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DISGOUBS 

PBO^ONCÉ   A   l'oUVEETURE  DE   I«A    SÉANCE  PUBUQVËy 
Pab  m.  GUTTINGUER  ,  PuÉfiiDKMT. 

Messieurs, 

«  Noblesse  oblige.'  »-         :  . 

Cette  maxime,  d'an  moraliste  contemporain  aussi 
profond  qne  spirîtael  (i),'  peut  également  s'appliqaer  aax 
hoimears. 

Je  sens  tont  ce  qne  m^mposenl  aujourd'hui  ceux  quç 
je  dois  aux  suffrages  hicaiTeillaiits  de  mes  confrères. 


(i)  M.  le  dac  de  Levîs  ^  pair  de  Fraoçe. 
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C*est  avec  crainte  ;  avec  émotion  que  f  élève  la  fiiible 
voix  d^un  homme  du  monde ,  lorsqa'il  s^agit  de  fixer 
votre  attention  sur  des  sujets  dont  je  m'étais  cru  des* 
fine  à  jouir  plutôt  qu'à  disserter. 

Mais  enfin ,  puisqu'avant  que  nous  ne  vous  rendions 
compte  des  travaux  par  lesqaek  TAcadémie  s'est  efforcée 
de  mériter  l'approbation  de  ses  concitoyens,  quelques 
instants  me  sont  accordés  pour  y  préparer  vos  esprits  » 
je  me  résigne  k  une  faveur  qui  devient  un  devoir , 
demandant  qu'il  me  soit  donné ,  comme  k  mes  prédé- 
cesseurs ,  d'en  user  avec  discrétion  |  sinon  avec  le  même 
bonheur. 

Amant  passionné  «  peut-être  malheureux  des  jouis- 
sances de  l'esprit ,  si  je  ne  parviens  à  vous  en  parler 
avec  l'intérêt  qu'elles  m'inspirent ,  au  moins  puis-je 
concevoir  l'espoir  que  je  ne  diminuerai  pas  l'attache- 
ment que  vous  leur» portée.  Les  sciences ,  les  lettres  et 
les  arts  ont  conservé  et  conserveront  encore  longtemps 
le  privilège  presqu' exclusif  de  résister  aux  satyres  et 
aux  éloges  qu'on  leur  a  prodigués. 

Que  de  raisons  pour  l'espérer  ,  Messieurs  ! 
Ces  trois  puissances  occupent  et  remplissent  le  monde 
civilisé. 

Tout  vient  s'y  rattacher ,  nos  plaisirs  ^  nos  besoins , 
nos  passions.  Mais  quelle  différence  dans  leurs  moyens , 
dans  leurs  destinées  ? 

L'étude  des  sciences  a  pour  but  principal  le  bon- 
heur physique  et  réel  de  l'homme  ;  disons  plus  ,  le  soin 
de  son  existence  tonte  entière. 

Sans  les  sciences   on  ne  se  figure    point  de  société 

ppssible  :  aussi  la  Société  reconnaissante  les  désigoe-t- 

elle  les  premières  avec  raison  À  l'admiration  du  monde  ; 

.  cet  honneur  est  bien  acquis  à  ce  qui  est  utile  et  beau 

à  la  fois. 

Les  sciences  majestueuses  et  sévères  nous  semblent 
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kureoioneDt  placées  pour  jouir  d'un  empire  paisible 
et  aoî?ersel. 

Elles  savent  s'élever  au-dessus  des  rlvalîiés  par  de 
gnods  résultats  ;  elles  sont  exposées  à  un  moins  grand 
nombre  de  fautes  que  leurs  deux  alliés ,  les  lettres  et 
les  arts  ;  elles  parlent  au  jugement ,  à  la  raison ,  tandis 
qu'eux  sont  souvent  obligés  de  s'adresser  aux  passions* 

L'expression  de  la  science  est  toujours  la  même; 
la  leur  change  suivant  les  climats ,  les  lieux  et  les 
liommes. 

Le  génie  de  la  science  est  moins  brillant  peut-être , 
(quoique  sublime  quelquefois)  mais  plus  fort  et  plus  sain* 

Son  but  est  certain  ;  il  sait  foui  de  suite  ce  qu'il  veut^' 
et  trouve  les  hommes  prêts  k  Taider ,  car  ils  com- 
prennent qu  il  y  va   de  leur  intérêt. 

Le  cœur  du  savant  d'ailleurs,  plus  calme  ,  plus  sage  y 
s'émeut  moins  vivement  à  l'offense  ;  obligé  d'apprendre 
i  connaître  les  choses  plutôt  que  les  hommes,  il  est 
moins  sensible  à  Tinjustice  ,  moins  malheureux  de  l'ini- 
mitié. 

Pour  lut ,  comme  pour  le  voyageur  qui  a  gravi  jus- 
qu'aux plus  hautes  sommités  des  Alpes  ,  le  soleil  se 
lève  toujours  pur ,  et  il  voit  avec  étonnement ,  mais 
sans  crainte,  se  former  des  orages  qui  ne  l'atteignent  pas; 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  poète  et  de  Tartiste. 
Pins  exigeants  ,  plus  ambitieux ,  plus  passionnés ,  leur 
marche  est  souvent  inégale  et  difficile  ;  ils  s'affligent , 
s'inquiètent ,  se  troublent  facilement.  Une  froide  recon- 
naissance  ne  leur  suffit  pas ,  et  ils  placent  au  premier 
rang  de  leurs  récompenses,  le  charme  qu'ils  inspirent  ^  ' 
les  émotions,  les  transports  qu'ils  jettent  dans  les  cœurs. 
Voilà  pour  eux  des  joies  célestes ,  voilà  ce  qui  leur 
donne  une  exbtence  à  part  à  laquelle  aucune  autre  ne 
peut  être  comparée  !  Voilà  aussi  la  source  de  mécomptes 
et  de  chagrins  inévitables  l 
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Un  poète  de  noire  âge  a  rendu  ce  sentiment  dan» 
des  vers  qui  ne  sont  plus  sortis  de  ma  mémoire  : 

«  Mai»  il  fâQt  rencontrer ,  pour  enflammer  les  arts ,   (  di<ait-il } 
»  Un  cœur  qui  nous  réponde  et  d^indulgenU  rrgard*  ; 

»  San»  J*etpoir  de  charmer  qtt*es,l  donc  la  pt>ésie  ? 

»  Sourire  et  Tadmircr  »  cVst  lui  prêter  la  vie  ; 

»  Elle  est  de  ce  sculpteur  le  marbre  inanimé 

»  Qui ,  pour  naître  et  pour  vivre ,  eût  besoin  d*^tre  aimé. 

Ce  désir  d^cstime  et  d^approbation  ponr  le  savant, 
d^intérét  et  de  sympathie  pour  le  littérateur ,  me  semble 
destiné  aujourd'hui  à  une  complète  satisfaction. 

Paraître  devant  une  réunion  comme  celle  qui  s'ofTre 
à  nos  regards ,  est  pour  eux  la  certitude  d'être  compris 
et  encouragés. 

C'est  une  grande  joie ,  c'est  une  fête  pour  les  sciences  9 
les  lettres  .  et  les  arts  que  ce  rassemblement ,  dans  un 
même  sanctuaire  ,  des  esprits  nés  pour  créer  ,  des  cœurs 
faits  pour  sentir. 

C'est  dans  ces  solennités ,  honorées  de  la  présence 
d'une  administration  protectrice  et  bienveillante  ,  c'est 
devant  des  magistrats  qui  connaissent  le  pouvoir  des 
sciences  sur  le  bonheur  de  l'homme ,  l'influence  des 
lettres  sur  l'urbanité  et  la  grâce  des  mœurs ,  que  nous 
reprenons  ce  sentiment  de  confiance  que  nos  jours 
troublés  ne  nous  enlèvent  que  trop  souvent  ;  c'est  au 
milieu  de  cette  foule,  où  tous  les  rangs  confondus  attes- 
tent une  affection  générale  pour  les  plaisirs  de  Tes- 
prit,  c'est  sous  les  yeux  de  ce  que  la  société  renferme 
de  plus  aimable  ou  de  plus  éclairé  ,  que  nous  nous 
livrons  sans  craj^t^  an  bonheur  d'entretepir  les  autre^ 
4&  ^  qui  fait  l'objet  de  jaos  plus  chères  pensées,  de  nos 
plus  întifçes  ravissements.  Eh  combien  ,  de  nos  jours  9 
les  lettres  surtout  n'ont-elles  pas  besoin  d'être  encoura- 
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gées^par  ces  iiiafH)o«  d'Intérêt  qa' elles  reçoiyeiit  au-* 
joard'huî! 

Notre  siècle 9  si  grand  sous  quelques  rapports,  si 
édâ[iré,  si  babîle  ,  est  peut-être  bien  déshérité  sous 
celai  des  illusions  et  des  sentiments. 

Les  besoins  de  nos  sociétés  avancées  ont  amené,  an 
milieu  des  améliorations  et  des  progrès  que  tout  homme 
juste  se  plaît  à  reconnatire ,  une .  immense  spéculation 
d'intérêt  personnel  dont  les  esprits  sont  occupés  avec 
une  activité  qai  désenchante  le  monde  idéal  dans  lequel 
les  âmes  passionnées ,  les  esprits  d'une  certaine  trempe 
aiment  à  s'égarer. 

De-là  il  est  résulté  un  grand  bolement  pour  les 
lettres  et  un  dé&ut  de  communication  entre  ceux  qui 
les  cultivent  et  ceux  destinés  à  profiter  de  leurs  travaux. 

Malheureuse  au  milieu  d'une  atmosphère  d^ndilTé- 
renccy  inquiète  sur  ses  destins  après  les  révolations 
qoi  se  sont  succédées ,  la  littérature  incertaine  attendait 
sans  doute  le  retourdu  câline ,  l'épuisement  des  partis  i 
poar  choisir  sa  direction. 

Majestueuse  et  chevaleresque  sous  Louis  xiv  ,  dé- 
réglée et  voluptueuse  sous  Louis  !xv  ,  philosophique 
sous  Louis  XVI ,  répablicaine  sous  les  Consuls  ,  sou- 
mise sons  r£mpire  »  nous  l'avons  vue  sacrifier ,  coinme 
tout  le  reste ,  k  la  tendance  de  l'époque ,  et  se  réfugier 
presqo*entièreraent  dans  les  absUractions  politiques ,  dû 
elle  aurait  achevé  de  s'éteindre  en  parlant  aux  inlcréts 
et  aux  opinions  plus  qu'aux  sentiments  et  À  l'imagination. 

Mais  elle  ne  pouvait  suivre  longtemps  cette  route , 
car  la  poésie  surtout  s'y  voyait  dépassée  par  tous  les 
groupes  qui  marchaient  autour  d'elle. 

Elle  a  laissé  les  partis  mourir  de  leur  lassitude  ou 
de  leur  foreur,  et  s'est  jetée  dans  des  champs  qu'elle 
semblait  avoir  dédaignés  jusqu'alors,  pour  x:hercher, 
d^ûs  des  contrées  lomtaines  et.  étrangères  >  des  inspira-' 
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~  II  faut  qa* il  s* élève  au-dessus  des  factions ,  des  perfides 
conseils,  âcs  louanges  funestes,  de  la  critiqué  passion- 
née ,  àt  rindifTérence  de  son  Siècle ,  des  préjugés  de 
toute  espèiré.  11  faut  qu'il  unisse  en  même  temps ,  à  la 
frârichise  dès  pén<iëeâ  et  des  sentiments,  ce  respect  pour 
les  institutions  sociales  que  le  temps  a  consacrées  et 
auxijtietie^  lie  monde  doit  son  existence  et  sa  sécurité  ; 
iî  \)iut  qu  ÏI  cliehcbe  à  acquérir  celle  fermeté  d'anie  qui 
dort  t'd'pi|el^'êrve^  du  découragement,  maladie  inévitable 
dies  esprits  taiblés'  aux  prises  avec  l'envie  et  rinjuslice  ; 
it  tàai  enfin  que ,  livré  h  cette  dernière  et  triste  épreuve , 
il  sache  attendre  de  Taveuir  tout  ce  quMl  eût  désiré  du 
présent.  Mais  quelle  tâche  pénible  ,  Messieurs  !  Quel 
combat  pbdr  ces  êtres  que  le  ieîél  a  faits  si  sensibles, 
fil  prompts  à  s'cnflammei* ,  si  faciles  à  s'indigner! 
'  Spectateur  désintéressé  de  leurs  souffrances ,  vivant 
sOtitent  au  milieu  d'eux  ,  mais  h  Vah*i  de  leurs  peines 
par  notre'  {>ai$ible  obscurité ,  que  de  fois  nous  avons 
gémi  '  avec  eux  de  leurs  angoisses ,  de  leurs  illusions 
trompées  «  de  leiir  désespoir! 

Souvent  la  fortune  ,  par  une  compensation  ,  juste 
peut-être,  en*  songeant  combien  ils  sont  favorisés  d'ail- 
leurs ,  les  a  oubliés  sur  sa  roule,  les  laissant  ainsi ,  dans 
la  dépendance  du  pouvoir  ,  exposés  à  ses  menaces  ou 
à  se^  séductions. 

D'autres  sont  si  avides  de  gloire ,  qu'ils  prennent 
la  louange  pour  elle  ,  se  laissent  enivrer  par  le  cercle 
qu'ils  ont  créé  autour  d'eux  ,  épousent  ses  erreurs,  ses 
passions,  ses  ressentiments,  faisant  ainsi  servir  un  beau 
et  vrai  talent  à  la  propagation  du  mal. 

Presque  tous  enfin,  ayant  éprouvé  tout  ce  qu'il  en 
coûte  pour  faire  jaillir  la  pensée ,  belle ,  riche ,  irrésis- 
tible ,'  meurent  ou  languissent  désespérés  par  l'ingra- 
titude misérable  de  la  foule  ou  l'inimitié  de  la  critique  ; 
trop  heoreoz  quand ,  troublés  par  l'irritation  et  la  colère  ^ 
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ib  n^aigaîseni  pas    leur  esprit  aux  <lëpens  du  g^nle  i 
quand  ils  ne  laissent  paë  de  ces^  œuvres^ de,  vengeance 
i\  de  hainfe  giii  demeurent  pour  témoigner  contre   les 
noms  Tes  pltis  cëlé&res. 

C'est  de  rétadcy  c'est  de  T observation  soavent  répé* 
féé  de  sêttiblables  situations  ,  qu'est  résultée  pour  nous, 
cette  cottvTciioû  que' le  devoir  du  poète  est  de  tra- 
tailler  au  perfecf ionneinént  de  soû  caractère  non  moins 
qu'à  celui  de  son  talent. 

Il  faut  qu'il  se  place  à  une  teflc^  hauteur  de  prin- 
cipes,' que  de  Ià~  il  dottiine  tes  séductions,  la  flatterie  et 
1  inimitié. 

Il  doit  tendre  Si  ce  but  dans  son  propre  intérêt ,  dans 
celui  de  son  art ,   dans  celui  de  la  société. 

Dans  son  propre  intérêt,  car,  sans  indépendance,  son 
talent  naura  point.de  véritable  force  >  rien  n'y  sentira 
Thomme ,  et  le  génie  se  trouvera  dépouillé  de  ses  grandes 
prërogaûves,  Tbonneuc   et.  la.  vérité. 

Dans  Tintérèt  de  la  littérature ,  car ,  pour  remplir  sa 
grande  et  belle  niissiun  «  celle  d'adoucir  le^-  mœurs , 
de  \ts  embellir ,  de  faire  germer  les  pensées  généreuses^, 
elle  a  besoin  de  cette  estime .  générale  sans  laquelle 
toute  admiration  est  iocomplèle  et  laissera  ceux  à  qui 
elle  est  arrachée  la  douleur  de  ne  pouvoir  s'y  soustraire. 

Dans  Tintérét  de  la  société,  car  un  talent  vendu. et 
prostitué  est  un  exemple  de  démoralisation  funeste  ;  ses 
lâches  complaisances  ^exercent  une  infli]|enre  déplorable ,. 
réjouissent  \t%  âmes  viles  ,  affligent  les  nobles  cc&ur^  y  et 
font,  plas  que  toute  autre  chose ,  gémir  sur  la. triste 
condition  de  Fhumanité. 

Oui ,  il  faut  que  la  bouche  du  poète  soit  pare  ;  que 
ce  langage,  qu'on  dft  celui  ^^^^  Dieux,  ne  trouve  de  mots 
sublimes  que  pour  chanter  la  vertu  ou  la  véritable 
gloîne*,-  K  qun  nous  ■|î'éprdiaviôiis*']àiftaîs'^'â  l'èntèndrè' 
ce  sentiment  plein  d'amertume   qui  *ûous  shisit  quand 


Digitized  by  LjOOQIC 


(   lO  ) 

nous  sommes  forcés  de  recomiattre  le  talent  oi  manqaeti. 
la  noble  coadaîte  et  le   cœur  de  rhonnéte  homme* 

Ne  parviendra- t-il  donc  pas  à  élever  soa  caractère 
aa  niveau  de  son  génie ,  celui  qai  nourrit  F  espoir  d^étre 
rhomme  de  Tunivers  et  de  Favenir? 

Une  telle  pensée ,  unie  à  ses  propres  résolutions ,  ne 
l'aidera-l-elle  pas  à  combattre  les  trois  redoutables 
ennemis  que  nous  lui  signalions  tout-à^rheure  ,  la  ty- 
rannie, la  flatterie  et  la  malveillance  ?  _ 

Redouter  le  premier  de  ces  adversaires,  aujourd'hui, 
dans  notre  belle  France ,  serait  une  crainte  bien  chi- 
mérique; ce  n'est  pas  spus  le  règne  d'un  prince  qui, 
suivant  Texpression  d'une  jeune  muse  de  notre  %e(i), 

A  délivré  de  leurs  chaioes 
LVloquencc  et  la  vérité  , 

que  r  indépendance  du  littérateur  peut  courir  quelque 
danger. 

Mais  je  parle  pour  tous  les  temps  et  pour  tous  le» 
lieux ,   et  je  lui  dis  : 

Dans  quelque  contrée  que  le  ciel  t'ait  fait  naître, 
sous  quelques  lois  que  tu  sois  condamné  à  vivre ,  quel- 
qu'effrayant  que  soit  le  moment  ,  le  lieu  ,  qu^il  te 
souvienne  qu'à  l'exemple  du  héros ,  du  martyr ,  tu  âoh 
mourir  plutôt  que  trahir  la  vérité ,  l'honneur ,  ta  con- 
science et  ta  religion. 

Si  le  sort  te<  réserve  k  de  pareils  combats ,  rappelle 
à  ta  pensée  ces  noms  dont  s'honorent  les  lettres ,  oà 
Ton  admirait 

L*accord  d*un  beau  talent  et  d*un  beaa  caractère  ; 
imite  ces  hommes  qui  réunissaient  la  probité  à  l'inspi- 
ration   poétique  ,    et   parmi    lesquels  je   nomme  plua 
volontiers  ceux  que  naguères  encore  nous  voyions   suc 

(i)  M"«  Delphine  Gay. 


Digitized  by  LjOOQIC 


cette  terre  qaî  ne  doit  plas  les  oabller  :  Thomas  ,  Dncis 
et  Fabbé  Delitte. 

Le  premier  exprimait  toate  la  pensée  de  son  ame , 
tout  son  respect  pour  la  vertu ,  dans  des  vers  que  sa 
coqdaite  ne  démentit  jamais. 

Après  avoir  décrit ,  dans  une  ode  qui  restera  un  mo- 
dèle de  profondeur  et  d'éloquence ,  Teffrayanle  rapidité 
du  temps  et  la  nécessité  de  le  bien  employer  ,  il 
s*écriait  : 

«  Si  je  àtttâ»  on  jour ,  pour  de  viles  richesses  ^ 
»  Vendre  ma  liberté,  descendre  à  des  bassesses  ; 

*  Si  mon  cœur  par  mes  sens  devait  être  amoli., 

*  0  temps ,  je  te  dirais  :  préviens  ma  dernière  heuK  I 

»  Hâte- toi ,   que  je  meure  ! 
«  ralme  mieux  n*étre  pas  que  de  vivre  avili  \ 

*  Mais  si  de  la  verta  les  généreuses  flammes 

*  Penvent  de  mes  écrits  passer  dans  quelques  âmes  ) 
»  Si  je  peu  d*nn  ami  soulager  les  douleurs  ; 

»  S*il  est  des  malheureux  dont  Tobscure  innocence 
•  Languisse  sans  défense  , 

*  Et  dont  ma  faible  main  doive  essuyer  les  pleurs  ; 

*  0  temps  y  suspends  ton  vol ,  respecte  ma  jeunesse  ! 
»  Que  ma  mère ,  longtemps  témoin  de  ma  tendresse , 
»  Reçoive  mes  tributs  de  respect  et  d^amour  ! 

"  £t  TOQs ,  gloire ,  vertus ,  déesses  immortelles  , 
»  Que  vos  brillantes  ailes 

*  Sur  mes  cbeveH  blanchis  se  reposent  un  jour  !  * 

Bocis ,  sujet  fidèle ,  donnait  à  tout  ce  qui  Fentourail 
l'exemple  d'une  foi  sincère  et  douce  unie  à  une  morale 
iéyère. 

Jamais  l'épigramme  ou  Tamertume  ne  lui  vinrent  dans 
b  pensée ,  comme  un  moyen  de  se  venger  des  nom* 


y 
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breiu  ennemU  qae  lui  avait  faits  son  talent  d^une  phy- 
sionomie neuve  et  un   peu  étrangère. 
Il  était  vraiment  Thomme  de  ses  vers  lorsqaMl  disait  : 

«  Pr^serrez-moi ,  grands  Dieux,  oa  qn*4  l'iiittalit  j'expire, 
»  D'un  cttur  où  le  remords  pënètre  et  le  déchire  ! 
»  Fonde  plntèt  sur  moi  tout  ce  globe  abetta , 
»  Que  d^avoir  un  ÎDstaiit  à  pleurer  la  vertu  !  «• 

Delille  y  enfin ,  a  laissé  à  Thistoire  des  poètes  un  des 
traits  les  plus  héroïques  qu^on  puisse  rappeler. 

A  Tépoque  la  plus  sanglante  he  notre  révolution  ,  il 
fut  amené  devant  le  monstre  régnant  dont  la  houche  se 
refuse  à  prononcer  le  nom. 

L'impie  voulait  bien  ce  jour  là  reconnaître  ce  qu'il 
appelait  rÉtre  suprême. 

*»  Monte  ta  lyre,  dit  le  tyran  au  poète,  je  veux  que 
»  tu  chantes  Timmorlalité  de  Famé  que  je  viens  de 
»  décréter.  ». 

«  —  Elle  peut  se  passer  de  tes  décrets,  et  .  de  mes 
»  chants,  dit  le  poète,  avec  un  sourire. qui  hisse  voir 
»  son  mépris ,  mai^  lu  le  veux ,  sois  content  ;  »  et  la 
faible  voix  du  chantre  des  jardins  fait  entendre  ces 
accens  mâles  et  terrible^  que  la  postérité  inscrivit  à 
l'instant  sur  ses  tables  d'airain  : 

«  Oui ,  vo|is  qpi ,  4e  TOIympe  usurpant  le  tonnerre  ,    - 
*  Des  éternelles  lois  renverses  les  autels  ; 

»  Lâches  oppresseurs  de  la  terra  , 

»  Tremblez  !  vous  êtes  immortels  !  » 

Le  regard  du  poète,  attaché  sur  le  monstre ,  fait  baisser 
ses  yeux  cruels  ;  il  sourit  pour  ne  pas  trembler  ;  le 
terrible  arrêt  de  mort  ne  s'échappe  point  de  ses  lèvres. 
Le  génie  avait  vaincu  la  férocité. 
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Voilà  les  paroles ,  les  senlimenls ,  les  deroirs  An 
poêle  !  Voilà  comme  il  remplit  sa  mission  sar  la  terre  ; 
ToiJà  comme  il  obéit  aux  tyrans  1 

De  pareils  exemples  sont  nombreux  dans  Fhistoire  des 
lettres;  ils  ne  manqueraient  pas  pour  les  honorer^ 
poar  prouver  que,  tout  bien  examiné ,  on  peut  s'en  rap- 
porter à  ceux  qui  savent  peindre  les  nobles  sentiments 
au  soin  de  les  éprourer  et  de  les  pratiquer  ;  mais  il  m'a 
£iilo  choisir ,  pressé  que  je  suis  de  montrer  deux  ennemis 
Mcrets  et  non  moins  dangereux  que  la  tyrannie ,  à  la 
^nité  et  à  Findépendance  du  talent. 

fil  effet ,  on  £ait  (ace  au  danger ,  on  s'exalte  devant 
les  supplices  ;  et ,  de  même  que ,  sur  les  champs  de  ba- 
^le ,  on  n'hésite  pas  k  se  faire  tuer  quand  vingt  mille 
lK>Diines  voas  contemplent ,  de  même  la  résistance  est 
l^ilc,  quand  la  circonstance  est  grave,  quand  le  moment 
est  imposant. 

Hais,  par  une  bizarrerie  de  l'esprit  humain,  il  semble 
fiil  soit  plus  difîiciie  de  se*  préserver  des  pièges  ou 
<ies  attaques  de  ces  deux  ennemis  perfides  ou  opiniâtres 
ftii  assiègent  ou  harcèlent  à  la  fois  les  auteurs  dans 
kar  marche  pénible  :  la  flatterie  et  la  malveillance. 
DifTérents  d'aspect  y  de  langage ,  ces  deux  adversaires 
Arrivent  au  même  résultat,  celui  d'arrêter  l'essor  du 
tileot  on  de  loi  faire  cruellement  expier  ses  succès. 

Les  poètes  comme  les  rois  ont  leurs  courtisans.  Ces 
esclaves  du  génie  et  du  pouvoir  deviennent  parfoi» 
hrans  eux-mêmes,  et  parviennent  à  imposer  à  leurs 
nuhres  leurs  sentiments  et  leurs  passions. 

Qui  n'a  été  témoin ,  dans  sa  vie  ,  de  la  triste  influence 
({oWrcent,  sur  on  talent  réservé  à  de  grandes  et  nobles, 
choses  y  ces  essaims  de  flatteurs  qui  se  groupent  au-^ 
tour  dan  premier  succès  et  lui  composent  un  public 
toajoors  bienveillant  et  enchanté  ? 

Aotaot  ramitié  sage,  éclairée ,  sensible,  qui  sait  ap- 


Digitized  by  LjOOQIC 


(i4) 

plaadir  et  blâmer  ,  est  an  don  inestSitiâble  pour  les 
auleurs,  autant  est  redoutable ,  nuisible  k  Tindépendance 
du  cœur  du  poète ,  cet  esprit  de  coterie  qui  rapetisse 
le  génie ,  et  Je  ploie  k  ses  misérables  formes  ,  k  ses 
Yulgaires  pensées» 

C'est  le  littérateur  qui  dans  un  grand  nombre  d*oc«* 
casions  peut  dire  avec  raison  : 

«  Préser?ez-moi  de  mes  amis  ,  car ,  pour  mes  enne- 
»  mis,  je  m^en  charge.  » 

Hélas  !  il  n^esl  souvent  pas  plus  heureux  à  éviter  les 
nns  qii^à  se  préserver  des  autres. 

Ses  ennemis  ont  mille  moyens  de  le  blesser  ;  je 
ne  lui  en  connais  pas  pour  se  défendre. 

Qu^il  cherche  k  parer  leurs  coups  y  ou  k  frapper  lui- 
même,  il  ne  combat  presque  jamais  qu^il  ne  compro- 
mette sa  dignité  et  son  caractère ,  qu'il  ne  tombe  dans 
des  fautes  que  sqn  siècle  enregistre  et  lègue  aux  siècles 
k  venir.  Conserver  son  indépendance ,  sa  modération  , 
mais  surtout  la  paix  de  son  ame  et  le  bonheur ,  quand 
chaque  jour  on  est  attaqué  par  Tenvie  ou  accueilli  par 
une  indifférence  jalouse,  voilà,  pour  cette  race  irritable 
des  poètes,  la  grande  et  terrible  difficulté. 

Tristes  secrets  du  cœur  de  Thomme ,  on  vous  retrouve 
donc  partout  I 

Par  quelle  misérable  destinée  de  notre  espèce  faut-il 
que  les  esprits  les  plus  élevés  ne  soient  pas  au-dessus 
de  l'atteinte  des  traits  les  plus  obscurs!  £t  comment 
le  ciel  n'a-t-il  pas  permis  lalliance  de  la  raison  et  de 
la  philosophie  avec  Tenthousiasme  et  l'imaginaiion  î 

Avoir  su  résister  aux  menaces  comme  aux  caresses 
du  pouvoir,  s'être  préservé  de  lenivrement  d'une  adu- 
lation factice  ou  ignorante ,  leur  avoir  montré  la  force 
de  son  ame,  la  sagesse  de  son  cœur,  tout  cela  ne  nous 
garantit  pas  que  cette  dignité  d'homme  ne  s'évanouira 
point  devant  la  critique  malveillante ,  devant  cette  hos- 
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tiElé  ^nndnente  i  qui  ne  s^anrétent  souvent  qaVn  pré- 
sence de  la    tombe. 

Faut-il  donc  des  forces  au-dessus  de  Thumanllé  pour 
ne  pas  se  troubler  de  cette  foule  d'ennemis  auxquels 
on  n'a  jamais  nul  ;  pour  passer  la  tête  haute  sous  les 
feni  croisés  de  la  moquerie  et  du  ridicule  ;  pour  ne 
pas  s'Inquiéter ,  s'aigrir  ;  pour  ne  pas  finir  par  oublier 
toute  modération ,  par  perdre  toute  mesure  dans  une 
lolte  si  fatigante? 

Je  suis  tenté  de  le  croire  quand  je  vois  le  désordre , 
les  excès  où  se  précipitent  des  hommes  aussi  puissants 
que  Voltaire  et  Rousseau ,  lorsquHls  se  croient  obligés 
de  répondre  à  leurs  imperceptibles  ennemis. 

La  mélancolie  noire  de  Jean-Jacques,  Tamerlume 
des  épigrammes  de  Bolleau ,  celle  même  du  tendre 
Bacine  et  les  chagrins  de  ses  derniers  jours ,  attestent 
combien  les  plus  beaux  génies  peuvent  être  irrités  ou 
inalhenreq;x  de  la  persécution  des  envieux  ou  des  sots. 

Comment  donc  parvenir  à  secouer  le  joug  de  cette 
puissance  des  esprits  frondeurs  ou  indifférents?  Com- 
ment £iîre  justice  de  cette  disposition  au  blâme  et  au 
dénigrement  ? 

Le  génie  entreprendra-t-îl  cette  lâche  lui-même  ?  Kon. 
Le  plus  souvent  il  dédaigne ,  mais  II  souffre.  Quelque- 
fois nous  le  voyons  pourtant  céder  à  la  tentation  de 
fournir  une  carrière  d'un  moment  contre  son  Importun 
ennemi ,  et  nous  en  gémissons  ,  car  c'était  à  Fa  venir 
qu'il  fallait  en  appeler. 

Mais  qui  peut  se  refuser  toujours  la  consolation  d^une 
juste  représaille  ?  Il  y  a  tant  de  sortes  d'ennemis  de 
l'esprit  qui  laissent  à  découvert  des  côtés  si  ridicules 
et  si  nouveaux  ! 

Comment  se  défendre  toujours  du  désir  de  livrer  à 
h  risée  de  son  siècle ,  et  ceux  qui  ,  tout  simplement 
iffionjàts  ou  infirmes  de  la  pensée,  font  fi  de  la  science 
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et  des  Icltrcs ,  et  s^en  vont  liéclamant  coqlre  çlles  çoffimc 
le  renard  médisait  des  raisins  ;  et  ceux  qui ,  francheipept 
oa  sourdement  jaloux  du  pouvoir  dc'crçcr,  ne  voient, 
^ans  les  efTorts  du  poètQ,  /I^'^'^c  p^'^Jc.Q.iî^P  çb^âU^Q,'^ 
dç  s^élever  au-dessus  de  la  foule  et  d'eu;^qpié|ues  ;  cl 
cens  qui ,  pesant  froidement  les  hémistiches  et  les  mots  y 
analysent  au  lieu  de  senlir  ,  ferment  les  yeui;  sur  les 
beautés ,  les  ouvrent  sur  les  moindres  fautes  f  et  se  rér 
jouiraient  de  trouver  dans  Racine  ,  s^il  vivait  ,  ^^ 
mauvais  vers  par  tragédie  ;  et  ceux  qui  ^  gleiqs  de  suf- 
fisance ,  restent  persuadés ,  jusqu^à  Tépreuve  du  contraire  t 
que  la  volonté  seule  leur  manque  pour  être  de  gr^d^ 
hommes  ;  ceux  enfin  qui ,  superbes  contempteurs  de 
Fesprit ,  sentencieux  solennels  oii  ironiques ,  regardent 
eh  pitié  lés  jeux  sublimes ,  les  combinaisons  de  la  p,en- 
sée  j  et  sourient  avec  un  orgueif  si  plaisant  aa  seul  Qom 
de  poète  et  de  savant  ? 

Ah  !  que  le  génie  se  garde  de  s^abandonner  à  Tattralt 
d'un  semblable  combat  ;  qu'il  refuse  de  pareilles  arn»es  , 
qu^il  Interdise  même  à  ses  amis  de  les  employer  ea 
sa  faveur! 

Qu  il  n^Imlte  pas  cet  imprudent  voyageur  du  désert, 
qui,  ayant  une  longue  route  à  faire,  se  laissa  Irriter 
par  les  cris  importuns  des  cigales ,  perdit  son  temps 
et  ses  forces  à  les  poursuivre ,  à  en  écraser  un  bien 
petit  nombre  ,  fut  surpris  par  la  nuit  et  périt  de  fatigue 
sans  avoir  atteint  le  but  de  son  voyage.  QuMl  contienne 
ce  besoin  de  vengeance  ,  quelque  juste ,  quelqu' excu- 
sable quUl  lui  paraisse. 

L'amertume ,  une  fois  entrée  dans  son  cœur,  n'en  sor- 
tirait plus ,  et  il  épuiserait  en  ressentiments  et  en  In- 
jures une  ame  créée  pour  les  nobles  émotions  et  les 
transports. 

Que  plutôt  il  se  relire  vers  son  cœur ,  qu'il  Técoute 
dans  la  solitude,  qu'il    le    caliùe  par   les  méditations 

qu'apporte 
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fi^apporte  le  grand  et  sublime  spectacle  de  la>.  natare* 
îatcrrogée  par  une  ame  aimaiile. 

Libre  de  cboisir  des  sujets  dans  le  ciel ,  sor  la  (erre^ 
de  laire  éclater  sa  lyre  en  sons  terribles/,  oo  de  lui  » 
demander  des  accords  paisibles  et  mélodieux,  d^accuser 
le  crime»  de  réyéler  la  verta,  qn^il  regarde  çn  piii4 
les  moareipents  de  son  coeur  qui  yiendraiept  le  détour^ 
ner  de  la  route  sublime  que  des  anges  de  gloire  lui 
montrent  escarpée ,.  bordée  d'écueik ,  mab  semée  de 
fleurs  et  se  terminant  dans,  le  cieh 

Que ,  si  quelques-unes  de  ces  pensées  tristes  que  fait 
aaitre  F  ingratitude,  des  hommes,  viennent  le  visiter,  il  se 
console  en.  songeant  k  Tamitié  qui  le  juge  et  F^claire 
avant  de  Fapplaudir ,  en  plaignant  la  critique  qui  It 
condamne  avant  de  Tentendre  ;  quHl  se  dise  aussi,  quel- 
quefois quUi  eusle  pourtant  dans  le  monde  une  famille , 
éparse  peut-être ,  mais  nombreuse,  encore  ,.  de  cceurs 
oiiis  à.  lui.  par  la.  reconnaissance  et  une  bienveillante 
sympathie  ,.  àes  voix  qui  répètent  ses  chants ,  des  âmes 
qui  n^attendent  pas ,  pour  Taimer  ni  pour  ttre  justes 
envers  lui ,  quHl  ne  soit  plus. 

Touchante  admiration  des  œuvres  de  l'esprit,  que  ta 
es  bicnlaisante  k  ressentir!. 

Douce  faculté  d'aimer  le  talent  dans  les  autres ,  d'en- 
richir la  mémoire  de  ses  pensées  quand  elles  nous  ont 
dit  les  secrets  de.  |iotre  cœur ,,  que  tu.  es  précieuse  et 
salutaire  !; 

Heureux  ceux,  qui  s'unissent  à  la  poésie  par  l'amour 
qu'il  lui, portent,  par  les  succès  qu'ils  lui  désirent  !  Heu- 
reux ceux  qtoi  ne  passent  pas  au  milieu  des  fleurs  pour 
les  fouler  avec  indifTérence  ,  mais  pour  s'enivrer  de 
leurs  parfoms ,.  mais  pour  admirer  les  plus  belles ,  sans 
offenser  leurs  modestes  compagnes  1 

C'est  au  Académies,  Messieurs,  ^recueillir,  dans 
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un  mime  foyer  ;  ces  amîs  dissémines  des  lettres  et  des 
arts  ;  c'est  de  iear  sein  que  doivent  sortir  ces.  en- 
eoaragenients  ,  cet  intérêt  soutenu  que  tant  d'esprits 
superbes  s'efforcent*  d'étouffer  tn  ékprFmant  effron- 
tément leur  dédain  pour  leà  oeuvres  qui  ne  rapportent 
lien,....  rien  len  effcft  que  l'oubli  des  sofns  pénibles  « 
rien  qiie  de  nobles  consolations  ,  rien  que  la  gloire 
quelquefois  ! 

-  C'est  aux  Académies  à  conserver  cette  flamme  céleste 
sur  laquelle  se  jettent  tant  de  souffles  impurs  pqur 
Féteindre.  C'est  à  elles  à  montrer  plus  que  dés  cou- 
ronnes aux  poursuivants  de  la  gloire  littéraire  ;  c'est  à 
elles  à  apprendre  à  les  aimer.  C'est  de  leur  sein  que 
doivent  être  proclamées  ces  véritéà  trop  méconnues  par 
le  commun  des  hommes  ;  c'est  elles  qui  doivent  leur 
dire  encore  quelquefois  :  «  la  poésie  a  créé  les  Sociétés; 
a»  c'est  à  sa  voix  que  se  sont  formées  les  premières 
9  réunions  d'hontmes. 

^  Vos  premiers  législateurs  /  vos  prophètes  étaieitt 
j»  poètes! 

»  Les  sciences  sont  Tenues  perfectionner  le  monde  ; 
A  les  lettres  ,  \es  arts  l'ont  embelli  ,  l'ont  rendu 
M  meilleur,  l'ont  consolé.  » 

'  Gloire  éternelle  9  éternel  honneur  aux  sciences  ,  aux 
lettres  et  aux  arts! 

Que  ces  temps  de  calme  où  l'univers  respire  pro- 
tègent leurs  progrès  et  voyent  s'achever  leur  triomphe  ! 

Qu'une  moisson  de  lauriers  s'offre  maintenant  aux 
savants  ,  aux  litléraUeurs ,  aux  artistes  !  Le  moment  de 
leurs  paisibles  et  innocentes  conquêtes  semble  arrivé. 
C'est  à  elles  d'illustrer  le  règne  d'un  monarque  sage  et 
ami  de  la  paix. 

Assez  de  trophées  ont  marqué  les  pas  de  nos  guer- 
riers y  assez  de  couronnes   chargent  le  front   héroïque 
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de  notre  patrie  ^  de  celle  France  qaî  conserve  la  gloire 
jasqae  dans  ses  revers.  Il  est  temps  qu  elle  se  repose 
de  ses  triomphes  ^ans  le  bonheur  ,  et  le  bonheur  df'uoe 
Batîon  si  favorisée  par  la  main  de  Dieu  ne  peut  exister 
sans  les  utiles  travaux  des  sciences ,  sans  le  noble  éclat 
des  arb  »  laiu  les  jouissances  de  la  pensée. 
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CLASSE 

DES  SCIENCES  ET  AÀtS. 


RAPPORT 

FAtrpm-  M.  M^XQVrS,  Sacrétatte  perpélutlik,ta  «km 

Msssï^UÈSi  .  ..    .  ..i  i   .    ' 

Associer  ii  ses  lmya«v  les  hdimBCB'ifat,  «hué  ttNto 
ville,  cnkiTent  âvee  Mocès  lai-  sdeates.^'  èstiiÉP^y^ARb 
pour  rAcadëmie  va  dévoir  et  un  fltinr.  C'eM^^'^^IJe 
a  memeat  épronvé  ea  «vtetidâvt  Je  -disMOiff  pMOOMé 
par  M.  SckàUgméy  iora^UL  Vfesl  y  pl»iir*ki  piieimèffs 
fois,  présenté  datts  son  sdit«'      .  » 

Après  quelques  coiiûdàpatioiu  gteéivle»  niMes  fny- 
gr^  F»piâB8  if«e  k»  Kicweft'«at  £û4es  4e  4lw  p^aft*,; 
■otre  noaToaia^  oonfrèkaf  ^«a  «maiéère  éitno«i>  tes'  f^. 
nitau  dans  la  vftoltîpiication  et  la  facilité  >  des  ûktfêm 
it  tftmdÀaSxAXikÀï  ^  snîtTÈpa»  U  Mrigdion  ititérieiire  , 
loîtpar'les  rootei.  *  •     '»">,    ^j   ••  ^\  .«:   •    :■)•..':    r    :-, 

Il  compare  léS'  avâma^jet»  et  Itfv'faicéirvélvênfl  dfe'  «hft^ 
eus  de  ces  moyens  ^  sdii  qiiâDt  sb  tettipé  '^'ils  ë^eàt , 
«wt  ^nt'  ail  prix.  '  '' -îi  •»    r      » 

Be  divei^es  éft^r^îM»^  r^laiMS  i*  la»  tfgtlei«K*  À» 
calcul,  M.  8tht9i/gué  eboUm;  qoe^daé^  pr^^tdtis 
lesess,  rsYâfttage  «èl  im  lavtti^  âèln  «otoihtmieàHki: 
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par  les  fleoyes  oa  les  canaux  ;  ce  gui  s^appliqoe  même 
à  la  Seine ,  quoique  les  sinuosités  de  son  cours  fassent 
nne  exception  en  allc^ngeaiit  .l'espa^ce  à  parcourir  jusqu'à 
le  rendre  double  de  la  longueur  des  routes ,  quoiqu'il  ne 
soit  en  générai  .qu'une  fo^  et  demie  plu^  long  par  les 
autres  fleuves. 

L'examen  du  roulage,  et  4^  la  navigation  accéléré^ 
succèdent  à  celui  du  roulage  et  de  la  navigation  ordi- 
naires ;  mais  aucun,  dé  ces*  divers  moyens  n'égale  le$ 
avantages  des  bateaux  à  vapeur  qui ,  franchissant  en  quatre 
JOUI  8  la  distance  d^  Réoen  à  Paris ,  offrent  au  oom* 
merce  le  plus  commode  de  tônètes  moyens  de  transport  ; 
avantages  si  bien  sentis  que  dix  de  ces  bateaux  naviguent 
^éjà  sur  la  Sêiùe ,  tandis  que  plusieurs  sont  en  cons- 
truction. 

Une  foule  de  canaux  coupent  déjà  la  France  ^  divers 
sens,  et  de  nouveaux  canaux  sillonneront  sans  doute 
jl>ie9tAiiieS(partiesf"qni  en  sont  encove  privées  ^  et  y 
iKortcronti^itabondance  et^Ja  pnospérité.  m  Depuis  quelr- 
ifues/aimëea^surtonly  dît  M.  SchupOgué^  le  projet  général 
^caualfsatîmivse  poursuit •  avec  nne  ëton&aaie activité; 
'0f  €0  monument  d'vne  haute  çuicepiion  était  digne  d'être 
entrepris  sous  le  règne  de  Leuîs  xvnif  qui-a  ^it  re* 
•^Yi|e."riotre.  commerce  ^  et  d^élre  achevé,  sous  le  règne 
^àf^  ChArles-  "x  f  qui  sait  enoouragar  fifr  sa  puissant 
l^riot^iQU  tout  ce.  foi  se  nattadbe.  .au*  boDhenrideiMMu 
jneunle.  » ,  ' 

.  •  rrr:^  Si*rim«gilialiQa;V  «- vépondu  M^  le..foéMdtiit.» 
se  représente  la  poésie  parée  de  .jBeurs ,  lai  nûsou  ojt 
la  sages^  doivent  voir  .U'.scîfiieQ  eQtqurte  des-  fimits 
^Içs  piuf  .naluuires.  Xa  soci^é  gérait  triste .  stos  la 
première  ,  elle  serait  impossible  ^ans  •  U:  seconde^ 
jAim  d^t^re  •  jalom  de .  celle  supérâpcité  des  sciences , 
Ji:  ppète  ^  Vhomme  de  ligues  doivent  garder -d«^ 
f^^  Pl.fl^9%  çpurqniiey   pQfur  çepx  dopt  1^    tcav^vx 
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si^ii  consacrés  à  raccroissement    de    notre  bJcutrie;; 
à  la  coiMervatioD    de   nos  propriétés  et  de  nos  for- 
mncs.  f 

=r  H.  Desttgny  a  la  une  notice  sar  qn  instrament 
de  son  invention  destiné  à  régler  les  pendules ,  et  il 
a  mis  rinstmment  Ini-mtme  soos  les  yeax  de  FAca- 
demie ,  et  Ta  rendue  téi^ioin  de  ses  effets. 

Cet  instrament  qui,  mis  en  communication  avec  un» 
horloge ,  la  règle  dans  douze  ou  quinze  heures  an  plus  ; 
CjC  que  ,  par  la  méthode  ordinaire ,  on  ne  peut  fairç  ^ 
et  arec  moins  de  précision,  que  dans  Tespace  de  plusieurs 
jours  ;  oCfre  une  nouyelle  preuve  die  Vesprit.  ing^niep^ 
de  notre  confrère. 

=  M.  Cazah's  a  rendu  com[)te  d*nn  ouvrage  intitulé  : 
Théorie  ei  usage  du  cercle  de  réflexion  de  Borda,  par  M. 
Artur,  et  offert  à  F  Académie  par  Fauteur. 

L'historique  du  perfectionnement  des  instruments  àts-* 
tioés  à  faciliter  aux  marins ,  par  Pobservaiion  de  hi 
hauteur  des  astres  et  de  leurs  distances  respectives,  la 
détermination  des  latitudes  et  àts  longitudes ,  conduit 
M.  Cazalîs  jusqu^au  cercle  de  Borda ,  gén/éralement  txçi^ 
(loyé  aujourd'hui  pour  cet  usage.  L'ouvrage  de  M.  Artui? 
ne  lui  parah  laisser  rien  à  désirer  quant  aux  principes, 
sur  lesquels  cet  instrument  est  construit  et  à  la  manière 
de  s'en  servir.  Il  ne  $'e5t  pas  m(me  borné  à  sa  des* 
cription  exacte  ;  il  a  tâché  de  le  rendre  d'nn  usage  plus 
commode  par  Faddition  de  plusieurs  pièces  nouvelles^ 

=?  M.  Cazalis  a  tepà^u.  également  compte  d-un  Mémoire 
9ir  Us  effeU.  des  pompet  du  système  de  M»  Arnol/ei^ 
coorooné  en  1823  par  I4  Société  royale  et  central^ 
d'Apiculture. 

la  constraction  simple  et  facile  de  ces  poiQpes,  qui, 
frec  moii|5.  de  déjpense ,  paraissent  ansce^tible^  de  donnci: 
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im  produit  double  de  celai  det  meilleures  machines  A^é^ 
paîaèmeal  ;  la  hauteur  considérable  ii  laquelle  elles  peurent 
porter  l'eau  ;  Tavautage  de  pouvoir  eu  placer  le  moteur 
prÎDcipal  d^une  manière  queicopq;ue  ^  les  font  re^der , 
par  notre  confrère  ,  comme  très-propres  aux  irrigations  , 
usage  auquel   les  applique  surtout  Tauleur. 

s=  Nous  avons  entendu  un  rapport  de  M.  Lé^  sur 
un  ouvrage  de  M.  Benoit ,  ayant  pour  titre  :  Thtorle , 
description  et  usage  eu  pachomètre. 

L'instrument  auquel  M.  Benott  donne  ce  nom  est 
destiné  à  mesurer  l'épaisseur  des  glaces,  montées  ou 
non ,  chose  difficile  et  importante  pour  ceux  qui  en 
font  commerce  ou  en  achètent. 

Cet  instrument  ingénieux  ,  dont  M.  Benoît  présente 
deux  constructions  différentes  ;  et  qui  est  fondé  sur  io 
rapport  existant  entre  T^paisseur  de  la  glace  et  les 
points,  d'entrée  et  de  sortie  d'un  rayon  visuel  qui  tombe 
sous  op  angle  connu  ;  a  déjà  obtenu  l'approbation  de 
l'Académie  des  Kiences,  et  paratt  atteindre  parfaite* 
ivent  le  but  utile  que  l'auteur  s'est  proposé. 

s  M.  Lehot  a  adressé  à  l'Académie  un  ouvrage  inti* 
tiîié  :  Nouçeiie  théorie  de  la  Vision ,  dont  M.  le  docteur 
Le  Prévost  a  été  chargé  de  rendre  compte. 


CaiMiB. 


=  M.  Duèuc  a  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  la 
fatricûtion  du  salpêtre  (  nitraU  de  potasse)  au  moyen  des 
végétaux ,  et  sans  addition  de  matières  animales. 

Ce  fut  sur  l'invitation  de  M.  le  Préfet  que  M.  Dubuc 
s^occupa ,  en  ibao ,  des  expériences  qui  font  Pobjet  de 
ce  Mémoire.  Les  principales  sont  au  nombre  de  trots. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(^7) 

DiQS  la  ^remiité  expërieilce  ,  notre  confrire  employa 
le  grand  raifort  et 'la  grande  passerage. 

Dam  la  seconde,  le  pavot,  k  pomme  de  terre,  le 
ubac  et  le  s$tmnoHiUm. 

La  iroUième  ne  fat  faite  qu'*avec  des  tiges  et  des  feitilles 
àt  cboQx. 

Cfs  plantes ,  bachiéet  et  disposées  par  lits  altematÎTr 
Tcment  avec  de  la  terre  bien  divisée ,  formèrent  des 
espèces  de  coocbes  |  qui  forent  arrosées  convenable-- 
meot  ;  et  dont  la  masse ,  lessivée  iiprès  T  entière  décom- 
position des  végétaux,  fournit  une  quantité  de  salpêtre 
assez  grande  pour  prouver  l'utilité  de  ce  procédé. 

La  prenuère  c<lluJie  fut  la.  plus  productive ,  qooi« 
qu'elle  eût  été  conservée  moins,  longtemps  que  les 
deux  autres. 

AL  Dubnc  conclut  de  ces  expériences,  contre  Topi- 
mon  la  plus  commune  ,  qo^oa  peut ,  par  de  semblable^ 
nilrières  artificielles ,  obtenir  le  salpêtre  sans  employer 
de  substances  aniffiales  ,  dont-  cependant  il  est  loin 
d'exclure  l'usage.  Il  conseille  même  de  mêler  aux 
coucbes  nitrifères  ,  pour  les  rendre  plus  productives, 
tous  les  débris  d'animaux  et  matières  aoimalisées  qu'on 
pourra  se  procurer  sans  nuire  à  l'abondance  des  engrais 
nécessaires  à  l'agriculture. 

Il  donne  la  composition  d'un  fluide  animalisé  ,  propre 
à  l'arrosement  des  couches. 

Le  cboa  rameux,  le  raiforl  sauvage,  la  pomme  de 
terre,  la  moutarde  et  les  pavots  des  champs,  lui  pa- 
raissent les  plantes  qu'on  peut  employer  le  plus  avan-r 
tageosement.  Le  blé  toutrà-fait  gâté  et  les  semences  des 
crucifères  y  peuvent  être  utilement  ajoutés. 

Notre  confrère  désire  voir  les  cultivateurs ,  surtout 
autour  des  petites  villes  et  des  bourgs  ,  joindre  le  pro- 
doit  des  nitrières  artificielles  aux  autres  produits  de  leurs 
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ftiploitations  ;  comipe  on  le  fait  depuis  longtemps  en 
Saisse  et  ea  Prusse. 

Il  finit  en  promeltant  à  r^cadëmie  de .  loi  cooinia- 
niquer  incessamment  le  résultat  de  nouvelles  expériences 
8|ir  le  même  objet. 

=  Une  Notice  ckimico-'toxicologiquâ  sur  le  sublime  cor^ 
rosifetsur  r arsenic  ordihaire<à  aussi  été  lue  par  M.  Duhuc. 

Des  eipériences  quMl  fut  chargé  de  faire  k  diverses 
époques  par  les  tribunaux  ,  dans  plusieurs  cas  d^em- 
potsonnement ,  ont  donné  lieu  à  celle  Notice. 

Les  expériences  de  M.  Dubuc ,  qui  lui  ont  fait  deax 
fols  reconnaître  la  présence  du  sublimé  corrosif  dans  les 
matières  soumises  à  son  examen ,  sont  présentées  avec 
une  précision  qui  ne  permet  pas  d'en  faire  Tanalyse 
dëuillée. 

Leurs  résultats  suggérèrent  à  notre  confrère  Tidée 
d'enfouir  en  terre ,  dans  une  boîte  de  cbéne ,  de  la 
viande  fraicbe  saupoudrée  d'arsenic.  Six  ans  après  ,  ayant 
exhumé  cette  boite,  il  put  encore  reconnaître,  par  l'ana- 
lyse ,  la  présence  de  Tarsenic  dans  l'espèce  de  terreau 
qu'elle  contenait. 

De  ces  observations,  notre  confrère  croit  pouvoir 
tirer  la  conséquence  que  les  poisons  à  bases  métalliques 
peuvent  se  reconnaître  dans  les  cadavres  longtemps 
après  leur  inhumation  ,  mais  que  le  laps  de  temps  n'en 
est  pas  déterminé. 

£n  terminant  cette  Notice  importante,  M.  Dubuc 
fait  connaître  la  part  qu'a  prise  M.  Dubuc  fils  aux 
expériences  dont  il  rend  compte. 

=  Nous  avons  reçu  de  M.  Lenormand,  un  Mémoire 
sur  un  Nouoeau  moyen  de  fabriquer  l'eau-de^vie  de  pommes 
de  terre  pendant  toute  Vannée  ,  sans  être  obligé  de  les 
réduire  en  fécule. 

Ce  procédé  consiste  particulièrement  dans  la  dessicca- 
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lîoB  it  la  pomme  de  terre  ao  four  ou  à  Tëluve ,  aprè3 
Favoir  (ait  cuire  à  la  vapeur  et  réduite  en  pâte  avec  la 
machiDe  de  Thierry. 

Oq  la  £iit  ensuite  moudre  et  bluter  à  un  moulin  à 
farine  ordinaire,  lorsqu'on  veut  la  soumettre  à  la 
disdltatiôn. 

Par  les  perfectionnements  que  M.  Lenormand  a  ap- 
portés k  la  machine  de  lliîerry ,  elle  réduit  en  pulpe 
600  livres  de  pomme  de  terre  par  heure. 

=  Trois  TMeaxtx  synoptiques  des  acides  ont  été  adressé^ 
a  TAcadémie  par  M.  Bacon ,  professeur  à  Vécole  se- 
condaire de  médecine  de  Caen.  On  doit  savoir  gré  à 
raateor  de  ce  travail  utile,  surtout  pour  renseignement 
^  cette  partie  de  la  chimie. 


Histoire  naturelle. 


=:  M.  des  AVeurs  a  lu  une  Notice  anatomique  sur  un 
dut  monstmeux  ,  de  la  dissection  duquel  il  s'est  occupé 
conjointement  avec  M.  Heliis. 

La  division  en  deux  de  la  suture  sagittale  ;  trois  yeux , 
dont  fnn  formé  de  deux  globes  parfaitement  conformés  , 
rënnis  dans  an  méone  orbite  sur  la  ligne  médiane  de 
la  double  face  ;  un  seul  cervelet  et  deux  cerveaux  bien 
constitués ,  séparés  supérieoremeut  par  un  repli  de  la 
^ore-mére  ;  deux  bouches^  et  deux  pharynx  correspon- 
dants à  un  seul  larynx  et  k  un  seul  gesophage  très- 
ampU;  telles  sont  les  principales  singularités  que  U 
4issection  leor  a  fait  reconnaître. 

«  Par  ce  fait,  observa  M.  des  ÂUeurs  1  il  devient - 
constant  que  ,  daps  l'organisation  animale ,  certaines  par* 
ties  peuvent  se  bifurquer  régulièrement ,  acquérir  uq 
développement  normal  chacune  en  particulier ,  pour  ^e 
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réunir  ensuite  dans  un  seul  points  de  namère  are-» 
produire  une  organisation  ordinaire  capable  d'eiercer 
les  fonctions  de  la  yie  ;  car  nous  ne  doutons  point  que 
le  monstre  dont  il  est  ici  question  ne  fàt  susceptible 
de  vivre  et  même  assez  longtemps.  » 

L'auteur  a  joint  à  sa  Notice  des  figures  propres  k 
donner  une  idée  juste  des  singulières  ab^rralions  qui 
en  font  Tobjet, 

=  M.  1>  Turqmer  a  présenté  à  TAcadémie  ^ne 
Concordance  des  dwers  noms  donnés  aux  champignons  par 
Us  auteurs  qui  se  sont  le  plus  récemment  occupés  de  cette 
partie  de  la  botanique,  et  surtout  des  poms  de  Fries 
avec  ceux  de  Decandole,  de  Persoon  et  de  BulUard* 

Notre  confrère  n^a  lu  que  rintroductioa  de  ce  travail 
très-étendu ,  dont  le  corps  n'était  point  susceptible  de 
Tétre.  Ce  n'est  pas  la  première  preuve  d'une  ardeur 
et  d'une  patience  infatigables  que  donfue  M.  Le  Tar* 
qnier.  Au  milieu  de  la  confusion,  cbaque  jour  crois^ 
santé ,  que  la  multiplicité  des  distinctions  et  la.  discor- 
dance des  dénominations  opt  introduite  dans  l'étude 
dès  plantes  cryptogames ,  c'est  un  yérilable  service 
rendu  à  ceux  qui  s'en  occupent,  qu'un  travail  tel  que 
celui  de  notre  respectable  confrère. 

=  Le  même  membre  a  Vendu  compte  k  PAcadémie 
dts  Éléments  de  botanique ,  récemment  publiés  par  MM. 
Brière  et  I^otier«  («'Académie  a  reçu  avec  intérêt 
l'hommage  que  lui  ont  fait  de  cet  ouvrage  deox  jeunes 
Rouennais ,  qui  promettent  de  parcourir  avec  honneur 
la  carrière  des  sciences. 

Ils  ne  paraissent,  s'âtre  proposé  que  dToffrfr  ,  sons 
une  forme  simple  et  dans  un  cadre  très-resserré,  le 
tableau  des  faits  les  plus  intéressants  que  présente  l'étude 
àa  règne  yégétal. 

Sans  adopter  exclusivement  aucune  méthode  >  ils   s^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(3i) 
Mai  flortost  tapprodiés  de  celle  do  jardm  des  plantei 
M  RomiL 

Leor  osTTage  ne  peut  manquer  d'être  utile  aox  ëca- 
&nts  en  médecine ,  auxqaeli  il  paratt  plus  spéciale- 
ment destiné. 

:=  H.  Marquis  a  été  chargé  de  rendre  compte  de  l'in- 
trodoction  a,tt  Recueil  de  plantes  cryptogames  du  nord  de 
k  France,  que  publie  M,  Desmazières,  et  qui  nous  a 
été  adressée  par  raoleor. 

Ses  idées  sur  cette  classe  d^étres  si  variables  dans  leura 
fenoes,  paraissent  justes  en  général  ;  et  Ton  peut  espérer, 
f  après  ses  principes  ,  qu'il  évitera  d'en  multiplier  autant 
lésespèces prétendues,  que  l'ont  fait ,  au  détfiment  de  Isi 
▼raîeKÎence  /la  plupart  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés 
àe  nos  jours. 

s:  M.  Loiseleor  des  Longcbamps  »  correspondant  do 
TAcadémie,  lui  a  £ait  hommage  d'un  Essai  sur  V histoire 
àes  mûriers  et  des  vers  à  soie ,  dont  UL  Dubreuii  a  été 
cbfjgé  de  relire  compte. 

La  possibilité  d^  obtenir  dans  tAo  saison  plusieurs 
fécollcs  de  soie»  possibilité  que  rauteor  a  constatée 
par  des  expériences ,  offre  à  findustrie  un  avantage 
dont  elle  profiieni  s«ns  doute. 

s  Le  rapport  que  nous  a  fait  M.  te^eux ,  sur  le 
Cn^  rendm  des  irantu»  de  ta  Société  linnéenne  de 
farts,  et  Féloge  de  M.  André  Tkouin  ,  a  été  pout* 
TAcadémie  ime  occasion  d'applaudir  au  lèle  actif  de 
ctUe  Société  et  de  son  secrétaire ,  l'L  Thiébaot  de 
Bcmeattd,  joiOàM^  correspondant ,  auteur  de  ces  deux 
•«wagas. 

=  Deux  IKssertaiians  qui  nous  ont  été  adressées  par  la 
même  Société  sur  le  prétendu  fossile  humain  de  f'on- 
tainebleau,  confirment  Topinion  adoptée  par  les  savant 
les  plus  distbgués  y  que  rien  ^  dans  cette  masse  pierreuse 
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d'une  forme  si   singalière  ;  dont  T^^Iysse  a  ëté  ÉaUt 
avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  Payen,  Chevallier 
et  JuHa  Fontenelle  ;   ne  prouve  la  présence    d'aaeoa 
débris  humain  des  temps  primitifs. 


Médegu^ 


M.  Heliis  a  lu  un  Mémoire  ii&  là  constùtUton  médicale 
te  thîoer  de  i8a4* 

Notre  confrère  offre  à  T Académie ,  dans  ce  mémoire  V 
le  résultât  d'un  grand  nombre  d^observatioos  faites  dans 
l'HAtel-Dieû  de  Rouen ,  et  dont  il  rend  compte  avec 
tme  scrupuleuse  exactitude: 

Des  pneumonies  catharrales  ,  bilieuses ,  putrides ,  en 
sont  Tobjet  spécial.  Il  en  vbît  la  cause  principale  dans 
les  influences  atmosphériques  et  surtout  dans  ime  saison 
tonstamment  humide. 

L'autopsie  cadavérique  vient  plus  d'une  fois  confirme^ 
les  Conséquences  tirées  de  Tensemble  des  symptAmes. 

L'utilité  des  évacuants  employés  avec  discernement 
dans  ces  maladies  ,et  le  danger  de  l'abbs  des  émissions 
sanguines ,  est  la  vérité  qui  paraît  à  M.  itelUs  ressortir 
naturellement  de  ses   observations. 

»  Les  évacuants  au  début  et  au  déclin  de  la  mnhdie  i 
dit-il  f  les  révulsifs  à  Teitérieur ,  lorsque ,  par  la  chate 
des  forces  i  la  résolution  était  difficile  ;  les  expectorants ,' 
de  légers  tonique^ ,  des  sangsues  promptement  et  so-* 
bremeot  appliquées ,  lorsqu'un  point  paraissait  le  siège 
d'une  congestion  active  :  tel  fut  l'ensemble  des  moyens 
que  Ton  peut  considérer  comme  Tancre  unique  de 
sàlut. 

Prodigue  de  faits  et  sobre  de  réflexions ,  M.  Helliai 
montre  aussi ,  dans  ce  Mémoire ,  cette  indépendance  de 

tbut« 
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iDoke  iiéè  BfsfémBÛïfiiéf  sans  laqaeUe  lé  médecin  éoiirl 
«ans  cesse  risque  de  'S'égarer.  >»        "-  >i't:y.  ;  i/ 

Moire  confrère  rappelle  en  térinîîâint'  que  ÎLe  Pecq 
^e  h  Clotarte,  stables  traces* duquel  il  pàratt  se  plaire 
à  marcher ,  arait  déjà ,  avant  que  Ton  en  eût  en  queU 
que  sorte  consacré  yeinploi ,  folt  connaître  Piloté 
des  évacuants  dans  certaines  pneumonies  épidétnflqnës. 

s  M.  Vigne  nous  a  aussi  conmoniqué  *  quelques 
OiaavaiÙMBS  recueillies  mut  ^^ifiitence  de  la*  camstifu^am 
médàxik  de  i'^auiomne  ^  dt  Phwer  dbnucf^.  .Pea  feoidei 
et  presque  tonjouHs  pluvieuses,  ces  âeuxjaîsons^^idaiir 
forméttieni  à  Tobservation  da  père  de  la  médecine  v;AiiK 
prodoil  sanotttdesfiaxioas,  des  angines ,  des  fièvres;  pii^ 
irides ,  bilienses-putrides ,  putrides  inalig^ftes  *^ .  etc.;-  :  :  ;  J 

Les  si:  observations  de  M«  V^pvé  offrent  dès  exemples 
de  CCS  trois  dernières  espèces  de  maladie3.  I>aii8  tOjuleB 
00  voit  la  nature  confirmer ,  par  une  heureuse  termniÂr- 
son ,  ia  pradence  du  médecin  et  la  simplicct'é  4a**nBé!* 
temeoC.  Dans  les  descriptions ,  à  la  foisr  exacies»  et  pré- 
cises, on  reconnaît  Tesprit^  vraiment  observateur >,  q^tt 
sait ,  dans  la  foule  des  symptômes ,  Isoler  cetsi  qai.ané^ 
rirait  seuls  de  fixer  l'attention  du  médecin.  ' 

t:t  m.  dti  AUeurs  a  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  les 
lirapriHés  vértènensts  des  fra/ts  du  solanum  manîmosum» 

II.  Morin  ,  pharmacien  ,  ayant  (ait.  une  analjrse'trèî^ 
méthodiqae  de  quelques-uns  de  ces  fruits ,  qui  ini  avaient 
été  remis  par  son  confrère  M.  Lebret  ^  y  a  f«coiUNti^ 
entr'aoïres  principes^  la  solanine  k  l'état  de irmalafe 
acide ,  et  un  principe  nauséabonde  analogue  à  celui'  des 
légumineuses.  »  .  •     . 

M.  des  Alleiirs ,  k  l'exemple  de  quelques  observateurs 
auxqœls  notre  siècle  est  redevable  de  connaîssanoes 
précieuses  sur  les  poisons ,  n'a  pas  craint  d'expérimenter 
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fift  Ini^mloie  les  efiels  du  ioàamm  nmmmDSÊtm,  4oal 
la  propriété  vénéaease  est  bien  comme  à  la  Jamtffiiet 
o&.  ce  irait  estcomiaiin* 

Avant  celle  expérience ,  la  ^ole  foi  poisse  être  re- 
gardée coBuae  concluante  en  pareil,  cas  t  î^  <o  avait 
défà  iaît  Fessai  snr  plosieors  anîmaos  ^ni  en  avaient 
paciil  pea  incommodés. 

Une  très-petite  quantité  de  la  pulpe  de  ce  frnit  ^ 
wtMét'  k  it  Hemt  sucrée  «  prise  par  noire  confirèra,  a 
snIS  ponr  occasionnerprofliptemeat  des  accidents  graves  : 
vexiigtSf  agitation  ncrreose ,  iràmm^  tremUement  des 
«ons  t  titrême  anxiété ,  vomisseàMnts  aboadants  accom^ 
fpgnés  d'un  sentiment  d'amerlome  afifirenx ,  et  qoi  se 
M^t  répétés  jasqa'à  dix4iait  fois  dans  l'espace  de  deaa 
benres  et  dcoiie. 

Ces  accidents ,  que  ne  poreal  diminner  ni  les  sobs- 
«WMWsmncilapaeases ,  ni  les  alcalines  ,  ni  les  hnilenses , 
^  qui  pamreot  exaspérés  par  quelques  goottes  de  lau* 
dinâm  ^  n'ont  cédé  qa'aux  bobsons  ;scidnles» 

La  lassitude  9  an  état  de  rtverie  qui  n'offrait  à  l'esprit 
i|Be  .des  images  riantes  ^  enfin  un  sommeil  proibnd ,  ont 
-teonitté  la  série  des  effets  de  ce  poison  ;  mais  M.  des 
Alleors  n'a  été  qu'au  boni  de  deux  jours  rendu  touK» 

&-laît  à  son  état  naturel. 

ji  » 

B  M.-  Helës^  cbaigé  de  rendre  coospte  d'un  MéoMire 
<dd  iBi.  Canraak  ,  intitulé  :  Recketches  crUiqÊie$  sut  la 
tammMéébcùwê  médicak  kalknne ,  eaname  sous  k  nom  de 
0SBftro«tinalisme,  a  craint  d'entrer  dans  des  discussions 
deîmraes  trop  communes  entre  les  médecins  des  diverses 
^étoks.  11  s'est  coatealé  d'apprendre  à  l'Académie  qne  , 
dans  ce  Mémoire,  M.  Carranlt,  à  l'instruction  sdida 
«Auquel  si  se  plaît  à  rendre  justice  ,  combat  avec  raison 
«t  avec  foree  ia  doctrine  insoutenable  de  Basori. 

L^exnmn  de  ce  Mémoire  a  offert  à  M.  HeUis  l'oc- 
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t9m  4e  ^4iM(er  i  F  Académie  riisMim  sbrégttiH 
9ipi|i  fty«tê«if  s  '  qai  «Ht  «Il  le  ^s  4'iiifluen«e  inr  la 
médecioe  mod^^me,  eeiiii  4e  Bro«vo«  de  &aadrt  et  de 
Bnwssvb  i  <e  qu^U  a  fail  aTce  une  prëcblea  et  une 
tbnécemenyiaUeA»  . 

.  •. . ■  .        •        , ,    ,  '» 

c;  >I.  Gpéefwgr^  çh^i  de  r^rç  oeinpie.,i^  J'A^H 
jémiç  (lu  Recueil  de.  mémoires  de  médecffie  \Iégafe'  ék 
H.  Uum^ier^  offert. par.:f.>u4ci4rt  J^Qgi^  a.f^né^nVé  mi^ 
«ul)«e  44l^iUee  d«.,<;fi  9r4pei|<^">vrage  dl|U«  .dt^plm^ 
firaflU  (krDfe$se{irs  dppl  s^tippor^  la  iiLé^ecHiv  iWfl^efMK 

la  iedure  de  ce  rf^ppprt  .^  été  .pour  TA^afl^aM  m 
oom-eau  motif  de  a^  CelicUer  de^  cpqAptei?.  ^ly  iiiH¥frr4 
de  ses   membres    correspondants  Tauteur  d'on  -tff^^l^l 

=  M.  le  PréiH)sii  fait  un  rapport  sur  deux  autres  ^^' 
noires '^dressés  élément  à  VA^adémic  paViM^^ii.lA'Qfet- 
rCk^aussier^inlliolés,  Top  :  CQfi^idérfUJms.s^i1es,4^fafÊ$ln 
^  ott4Ufient  Içsji^gnmes  eaceùUes,;  l.'au^f/e  s.Gfdisjh 
dératioM  si^  .ks^  soins  4H^it  amw^  dedw^er  .4Uj;r/Jm4|«j 
fiiadéuU  fe  trapf^L  orf^/oji/re  de  raoçwicbemesfL 

=s  M.  le  docteur  Z«  PréQost  a  de  plus  doopé  Jepfpfc^ 
d^one  Observation  ir{s-rei|ciarqttal>le«  Sur. le  cuir  cbcvelii 
d*on  homme,  à  la  suite  delà  rupture  d'une  loupe  ^  s'est 
développée  une  excroissance  présentant  la  forme  et  la 
eoDststanee  d'une  corae.  EUé  ataîl  acqm  ptik  ié  trois 
pouces  de  tonguenr,  et  présentait  une  dckiblé  IfourbUre  ^' 
quand  l'ablation  en  a  été  iaite  par  Ml  Le'  Prérost^' 
sur  les  instances  de'  rîndivldil  qui  la  portant  ;  niais 
bfeat6t  me  semblable  excroissance  a  i remplacé' la  pre-' 

miére. 

....  I         .      ;     . 

s  JA.  Dubfâc  a  offert  à  l' Académie  >  de  la  p^rt  4^ 
U.  Iferow,  anciea  doyei^  de  la  JPacultii  dç,  Papaj  le 

*  3  W  " 
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Pf^gr^mè  et  le  Discours  d'ouperturê  éhni  cbUH  âÊi^  fêà 
gênéndîiés  de  la  médecine  pratiqué  €Î  sur  ia  phiioêophie  de 
la  fUédeciney  qa*îl  se  prn^oto  et  publier.  ••  * 

BaHs  m  double  rapport  saf  (a  Tradaction  de  Mot^ 
gqgni ,  par  Id  iVL  Desormt*aux  et  Destouel  ;  et  «or  celle 
da  Manuel  d*analomie- de  Merkel  ^  par  MM.  Jourdan 
et  Èresèfaet ,  oHert  à  FAcisidéinie  par  M.  Joardan  ;  M. 
Heltàs  a  donné  de  justes  éloges  aut  traducteurs  de'ceft 
deot  '  ouvrages ,  dont  lé  premier' ek  depuis  longtemps 
regardé'  comme  Tune  des  plus  précieuses  prodoetionf 
donts^hooore  ta  médecine,  et  dont  Pautre,  où  Tanâlomie 
tsit  t^onsidérée  s6as  tons  les*  points  de  vue,  loi  paraît 
PdévHàge  élémentaire  le  pins  Complet  qu'on  Àît  iur  cette 
•ciende. 

VL,  Hellis  a  (ait  sentir  tout  le  prix  du  service  renda 
^px, médecins  français  par  ces  traductions. 

-  liî'M.  i^oln^e  ,  médedti  à  ^.yôti',  a  adressé  à  TAcadé'^ 
ndie  iàn'Etéfie''de  J.  Janin  de-Combe^  oculiste  célébré 
àt  la  mèàie  ^lle.  M.  des  AUeurs  en  a  fiend\i  tnnfptê. 
'  Jamn ,  l'un  des  hommes  les  phis  distingués  ^atns  son 
art ,  du  dernier  siècle ,  tiiiteur  de  divers  ouvrages  esti- 
més ,  méritait  à  tous  égards  le  tribut  de  reconnaissance 
qu'un  de  ses  concitoyens  vient  de  p^ryer  à  sa  mémoire 
avec  iin  talent  '  remarquable ,  et  auquel  applaudit  notre 
confrère.  '  .     '.  *        » 

s  M.  4^ABêU9m^^,  oii^sî  reo^lu  eon^ple  d'un  Mémoire 
de  VU  MorMII.d.e  Jonnès ,  correspondant ,  sur  le  choUra-f 
^iffrùus  4^"  hidéi, 

Cet  oQ^if^agpv.quioO'r^  vue  analyse  bien  (aite  de  tout 
ce  qU;Oa^itde  p^siûf  sur  cetie  terrible  maladie ^^  li^ès-* 
différente  du  cholera-morbus  de  nos  contrées  ,  et  qu'oa 
a  appelé  à  juste  titre  la  peste  des  Indes  ;  fait  également 
hdnneui^  ixi  siivorir  et  à  la  philantropie  de  ràulèur.- 
'•Il -est  remarquable  ,   comme   i' observa 'arec- T*grel 
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M.  dêi  AUmiTS ,  que  b  même  dissidenee  d^opmion  ^  les 
mêmes  dëbals  qui  se  sont  élevés  en  Europe  sur  la  con- 
tagion ou  la  non*c0ntagion  de  la  fièvre  jaune  d'Espagne, 
se  soîend  renoa^elës  aux  -  Indes  avec  autant'  d^âcreté  f 
à  Toccasio»  da  chaéera^morbus, 

^  hi  même  membre,  a  encore  entreleno  T Académie 
de  deux  ouvrages  adressés  par  M.  Salgues ,  Fun  intitulé-: 
De  la  douleur  considérée  sous  le  point  de  vue  de  son  uiiliiê 
en  médecine  ;  Taulre  :  ïiyf^iène  des  vieillards. 

Des  considérations  philosophiques,  des  observations 
curieuses  rendent  le  premier  iniéressaul  pour  le  méde- 
cin; rautrCf  rempli  des  pbu  sages  préceptes;  ne  peut 
(ire  lu  qu'avec  fruit  par  le^  personnes  à  qui  il  esft 
destiné. 

7  Noqs  avons  entendu  un  rapport  de  M.  le  docteur 
le  Prétest ^  sur  un  Méinoire  de  M.  Denis,  d'Argentin , 
correspondant ,  intitulé  :  ObierQaiions  sur  le  Iraitemeni  H 
la  fpiénson  de  la  JUvre  quarte  rebeUc  f  par  les  moyens  hy-* 
giéniqurSj, 

•  Liîs  principes  sur  ksqaels  M.  Denis  fonde  sa  prar 
tique,  dii  en  finissant  fil.  le  rapporteur,  annonr,eat 
qu'il  est  du  nombre  des  médecins  sages,  et  qui,  sanji 
9ucan  esprit  de  syslème  »  ne  s'attacbent  qu'4.  la  miMle- 
cine  d'observation.  »  / 

^  L'Académie  a  reçu  de  M.  Surqn  nn  ouvrage  inr 
tilulé  :  Nouçeaùjc  élémens  de  pJiysiologie  pathologique  ,  d^ 
rcxamen  duquel  J^I.  des  Alleiu*j^  a  été  chargé.  . , 

La  singularité  des  principes  abstraits  sur  lesquel^ 
M.  Soniu.  essaye  de  fonder  sa  théorie  médicale,  n'a 
paj  e.mpf^cbé  M.  le  rapporteur  de  reconnaître  Texacnr 
tilude  de  quelques -un$  des  aperçus  présentés^  paripî 
beaucoup  dç  vaines  hypothèses,  dans  cet  ouvrage,  qui 
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•tppMè  d'ailleiirs  dns  son  adlear  été  cmnaiMnees 
Aenducf. 

«s  Mous  AToas  reça  de  M.^iatrac^  médwife  à  Baiv 
deaux ,  ud  volume  îniUalé  :  (MierMitioJu  ti  raeha^hm 
sur  la  cyanose  ou  maladîe  bleue;  et  dCv  H*  Picqaet  «  doc^ 
|b«r  inédccni  à  Sunt-CUndt ,  «i  JhU  m  fmèiié  sur 
i'mÊpki  raùonné  dâs  samgsues. 


AcucuLTitAE. 

8S  M.  Phhost,  pëpiaiërjsle  ,  a  la  tm  Mémoire  sur  hà 
mères  fnsiUerspynHnidaux  vulgairemetti  appelés  qwenouMes. 

L^ usage  de  tailler  les  arbres  fruitiers  en  pyr«n)tde$ 
parati  venir  d'Allemagne  ;  Voltaire  ayant  adopté  cette 
fbrme  pour  ses  Jardins ,  elle  devint  bientôt  à  la  mode* 

Par  un  retour  assez  commun  dans  les  choses  dont 
le  succès  dépend  en  partie  du  caprice  «  les  pyramides 
•ont  su}ourd'hui  décriées  et  presque  abandonnées.  Il  faut 
sans  doute  chercher  la  cause  de  celte  défaveur  dans  la 
«Rfliciihé  de  bien  conduire  ces  arbres  et  dans  les  résultats 
peu  avantageux  qu^on  en  obtient  quand  ils  sont  livrés 
à  la  routine  des  jardiniers  vulgaires. 

Nt>lre  confrère ,  qui  a  fait  xine  étude  particulière  de 
Téducation  des  arbres  en  pyramides ,  ne  croit  pas  que 
celte  forme ,  d'ailleurs  élégante ,  mérite  l'abandon  dont 
cllfe  est'  menacée  ;  il  pense  seulement  qu^elle  ne  doit 
être  imprimée  qu^aux  espèces  auxquelles  elfe  convient , 
et  dans  ks  terreins  où  Ils  peuvent  prospérer  ainsi 
dirigés. 

Il  développe  le  mode  de  greffe ,  dé  laiHe  et  tes  autres 
procédés  convenables  pour  former  ces  arbres  de  manière 
qu'il»  réunissent  l'agrément  à  l'utilité. 

L'examen  des  diver^s  terre»  de  jardtns,  obséfvéeî 
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èm  ce  payt  (dont  il  distingue  ak  «ipècei);  ViÊàm^ak 
des  espèces  oa  Tariétés  d'arbrea  fruitiers  ^ni  peofeM^ 
sons  fonne  pyramidale»  prospérer  dans  chacune  de  cea 
terres  et  det  soins  partîcalien  ^'enge  chaip»  «spèca 
■  sibres  ^  (ont  ^  du  inénHnre  diK  si,  Prëiost  ^  sr  traits 
presque  complet  de  ce  geâre  de  oaitvre. 

Lagrefie  €■  eoaronae^  qf&oiqnd  d'un  nage  Iteq-i 
ceanum  ^o  la  greffe  enienle^  dt  regwdér-'Coa 
aéneal  comme  propre  seolement  ii  rajeanir  de 
skes ,  ptrati  an   contnire  à  M.  Préviait  pvéMrdde 
tel  presqoe  Ions  ks  cafe.  •  • 

O*  tfouveiaît  difficMemenl ,  dmf  m  aiàre  osfmgp  v  ^^ 
préœptes  plos  nitoiiltiÉ  et  pins  déuWés  anr  ropénaion 
si  nmment  .kîcii  faite  de  Ja  êa^  des  arbres.  ^  •     *>   ^ 

Geint  qn^il; donne  aor  ks  f3aataiioÀs,«t 
son  mémoire  ,  ne  parsttntttifoa  moins 
amaleiirs  de  rborlicnltore. 

5s  H.  Lév,  a  fiiit  on  rapport  snr  la  HomtUé  >oio 
mitimfpie^  pimr  la  f^fiffur^tm^  tà^  dmmire'  ft  du.  Mi^ 

L^insalobrité  reconnue  dn  rouis^^f^.  fi»î«siii  4éir^d«9 
pais  loi^emps  nar  iPQyeti  dit  fff^èr<»r  le  fchanwre  lai  le 
)ia  f«ui  lii  «acwpf  ^Ai(^.  «nd9ies  jwpcwnfrtnwmtt;  ^JENft ifc 
enais  teptéa  fiiaf u'iâ  n'ajeaiepi  v^fferi*  qfie^  i4es  «ésulMi 
pen  ^atîafeiaaj^to>.  M..  Xaforèt  ^  ,l«f^wr  4e  k;iM*y«sU« 
b«^e«  ^roii  afBeir;aKfii»>r4^l0ipi  ^f  probUme  ifflU^niMàirti 
par  m^  profit  jMimwcM  n91^l4i%M  je;!  pimiéceehM 
ndqne  qae4om<llM«'fl-  Xfti^  .dç|kantiil^9^  ^îji  ^ao^Af^s^ 
ir  Académie ,  .ell«ii  f|iqp<t(i<lifC(»j9Pdçotf^991lsifN.y^ 
h  Société  académique  des  sciences  de  Paris ,  sont  proprea 
i  donner  une  Jdée  avai^^^p^  de  «w  iiiiWlÎMiitr 

M.l4tfofli<t,  rA«9dé«Ml\irn;4rec.mdnf!Jqté)iAiiidbi 
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«IUm^Omcs  parmi  ses- aaeieDflcoaIrèrei,  malgréftMi  âsi-^ 
ffÈsm€tï%  acluel. 

S5  Panm  les  Sodélés  savanlea  4«it  rAcaéémie  a  re^ 
ka.  mika  Rficoeils ,  }«  ac  oiteni  fiarticoKèriincnt  qoë 
l«s  Socîélës  d'Agricuiton  ci  d'Éniihlion  d«  Roon  t. 
painee  qu'elles  voos  rafypeUèDtdlealîiDaUeBCsnipalriatas, 
a«s::Arava8K  desqneb  ^rmis  arcK  sonTent  app^ndL  Les 
relalions'  de  TAcadéonie  arec  les  autres  Sodélés  .qoi 
s^Doraptnl  également  des  sciences.,  daas  les  pnocâpales 
▼illes  de  France ,  ont  donné  Iteo  à  ma  grand  nonktré 
de  rapports,  par  lesquels  MM^  Gosseaame»  Dabbe, 
Maanme  ,  Dopntel  ,  Hooel  ,  Dol>re«îl  «  I^  Préfost 
-vétérinaire t  Prévost  pépiniériste  ,  et  Gaulis,-  vottsoot 
&il.  oamaftre  les.  résultats  de  lears  efforts  pour  te  pro- 
grès de»  eomnissances  hoviaiaes. 

Xai  commencé  ce  rapport  en  vous  entretenant  des 
acquisitions  de  T  Académie  ;  je  ne  puis  le  finir  sans  i^ns 
parler  de  ses  pertes.  Un  de  ses  correspondants  les  plus 
distingués,  M.  Descroizilles ,  loi  a  été  enlevé  éan^  te 
cam  de  cette  année. 

Le-num  de  M.  DeseroÎEilies ,  auquel  se  raltiiclMit 
divenês  inveulîoos  utiles  en  éhioMe ,  eu  physîqtie  v  <ni 
daus  lea  att^^  industriels ,  est  trop  cosnu  pour  qn*3 
■oit  l»etfoin  de  rappeler  ses  '  titres  ans  regrets  de  'ses 
«ompairiotes.  La  -ville  de  Roucu  ne  peut  o«* 
surtout  qu'elle  lui  dut  les  preaiiers  essais  de  Part 
eu  blaBcUment  par  le  procédé  bertkoUien,  bruntbe 
dCinda4t#ié  devenue  depuis  si'  inportanle.  - 

Dans  TaperÇtt  rapide  que  je  viens  de  vous  pr^eater 
des  «rayaux  de  ums  eoufirères,  je  crûs  bien  de  leur 
avoir  lait  perdre  aae  partie  de  lear  iaiérêt.  Qudqo^ias- 
qu'en  soit  k  tableau,*par  mon  i 
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j  reconoattrez ,  du  moins  je  l'espère ,  qae  le  zèle  de 
l'Académie ,  pour  remplir  le  bat  de  son  institution ,  ne 
s  est  poîni  rallenti. 

Outre  ses  efiTorls  partîcoliers ,  elle  a  lien  de  se  fé- 
lîcilcr,  cette  année ,  d'avoir  excité  ceux  de  divers  sa- 
Tan(s,  en  proposant  une  question  médicale  d'un  haut 
inréféti  sur  laquelle  plusieurs  Mémoires  remarquables 
laî  ont  été  adressés  des  parties  les  plus  opposées  de 
la  France.  Mais  je  ne  dois  pas  anticiper  sur  le  Rapport 
«p'mi  de  mes  confrères  est  chai^gé  de  vous  laire  sur 
ce  snjet. 

Si  ce  concours  fécond ,  si  les  recherches  qu'a  pro- 
voquées l'Académie,  peuvent  jeter  quelques  lumières 
sor  un  point  de  médecine  pratique  qu'on  doit  consi- 
dérer comme  Fan  des  plus  importants  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  elle  trouvera  sa  plus  douce  récompense  ^ 
le  seol  .prix  qu'elle  ambitionne ,  dans  la  satisfaction 
d'aroir  fait  quelque  chose  d'utile  ^  d'avoir  acquis  un 
aoQveau  titre  à  l'estime  de  nos  concitoyens^ 
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afin  de  déterminer  si  celte  omelette  contenait  quelques 
knbstances  délétères  et  leur  nature,  ai  fait  les  expé- 
riences suivantes. 

»  Mais  avant  d^expérimenter  ,  nous  avons  dA  faire 
attentivement  Tinspection  physique  de  la  portion  d^ome- 
leite  soumise  k  notre  examen  ,  et  nous  avons  remar- 
qué que  son  extérieur  était  légèrement  granulé  on  em* 
preint  d'une  matière  blanchâtre.  Cette  omelette  ne 
présentait  pas  le  même  aspect  dans  son  intérieur  ;  son 
goût ,  dans  son  ensemble ,  était  légèrement  styptique  et 
mordicant;  il  est  en  outre  à  observer^ que  celte  ome- 
lette, quoique  préparée  depuis  plusieurs  mois  ,  était 
en  bon  état ,  sans  mauvaise  odeur  ni  moisissure  à  T exté- 
rieur. 

»  Après  avoir  décrit  les  propriétés  physiques  de  Tome* 
Telle ,  ]2^l  fait  les  expériences  suivantes  pour  découvrir 
b  nature  du  pobon  qu'on  y  soupçonnait. 

PrEMIÈRB    KXPiBUNCB, 

»  On  a  lait  dessécher  une  portion  de  cette  omelette 
à  fen.  doux  ^  puis  on  l'a  inrinérée  sur  àts  charbons 
ardents,  et  il  n'en  est  émané  aucune  odeur  aliaeée  ou 
ancnieale,  efTet  qui  n'aurait  pas  manqué  d'avoir  lien 
«i  FooMktte  avait  .éié  empoisonnée  par  l^rsenie  ordl^ 
Maijne  ou  par  ses  préparations.  Ici  on  observe  f^ue  ^ 
pendant  sa  dessiocaiioa  ^  l' omelette  prit  une  couleur 
aoirâlre ,  quoique  desséchée  à  feu  doux. 

DEOZiiMK    SXP^RIEKGI. 

»  On  a  iail  bouillir  une  autre  portion  de  Tomeleite 
dans  de  l'eau  disiillée  ,  ensuite  on  a  filtré ,  ei  cette 
çau  filtrée,  mêlée  à  son  volume  égal  de  boi^e  «a«  de 
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cfam ,  a  sf  nlement  bruni  légèrement  î  mais  sans  devenir 
^*nn  )aane  orangé  ,  effet  qui  n^aorait  pas  manqué  dWoir 
lien  si  le  sahlîmé  corrosif  s'était  trouvé  dans  Tomelette 
dans  l'état  de  deuto  chlorare  de  mercure  ;  mais  on  sait 
^  ce  dernier  sel  éprouve  des  changements  notables 
daos  tes  effets  délétères  et  dans  ses  principes  consti- 
toaoïs,  quand  il  est  mêlé  depuis.  longtemps  avec  des 
matières  végétales  et  animales. 

Taoïsiivx^  sxpsaisireE. 

s  Dans  aoe  autre  portion  de  Feaa  distillée  qui  a  servi 
^  £ure  la  décoction  de  Totnelelte,  on  a  mis  une  plaque 
de  c!ii?re  de  rosette  bien  décapée.  Le  cuivre,  s'est  ar-o 
gfDié  sensiblement ,  même  en  peu  de  temps  après  son 
iaimenion  dans  le  liquide  ,  et  perdit  ensuite  sacomleur 
Uanche  mercarielle  étant  chauff'é  fortement. 

QoATuiiB  bxpAbixkcb. 

•  Des  papiers  fortement  empreints ,  et  qui  enveloppaient 
Fomelette  depuis  longtemps  ,  ont  été  soumis,  dans  une 
cailler  de  enivre  rouge  ,  à  une  ébullition  avec  Teaa 
distillée  ;  en  pea  de  temps  ce  métal ,  ainsi  que  le  cuivre 
jaaae ,  s^est  argenté ,  comme  dans  l'expéiience  préçé-^ 
^enie,  en  se  recouvrant  d'une  couche  de  mercure. 

CnH^eii^ts  Exré«iK9ce. 

»  Une  antre  fraction  de  romèlelte  a  été  également 
traitée  par  Teau  distillée.  Cette  sorte  de  décoction  filtrée 
a  précipité  fortement  étant  adJitiqnnée  de-  nitrate  d'ar:^ 
gent,  effet  néanmoins  qu'on  pourrait ,  jusqu'à  certain 
point,  attribuer  ici  au  sel  de  cuisine  ou  mnriate  de  soude 
qui  sert  ordinairement  pour  assaisonner  les  omelettes  ; 
Biab  le  précipité  ^tait  tellement  abondant  que  nous 
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n'hésitons  ps«  à  rattribaer  ,   an  suuos  poyrUt  ^«» 
grande  partie  ,  aa  sel  mercarid  répaodo  dans  oh  sur 
romelettQ. 

»  11  est  boQ  de  noter  que  ce  précipiU  s^«it  radfssônl 
dans  le  même  fluide  »  environ  deux  beare$  après  la  for- 
rnaiion. 

»  Enfin ,  on  a  incinéré  des  papiers  qni  aTaienI  servi  à 
déposer  TomeleUe.  depuis  sa  aabie  à  Dieppe.  La  famée 
qui  s'en  est  dégagée  n'avait ,  ponr  l'odeur,  aucuns  des 
caractères  de  celle  que  répandent  les  aliments  brûlés 
•t  empoisonnés  pér  le  deotdxîde  d'arsenie  oi|  arsenic 
ordinaire ,  ou  par  ses  diverses  préparations. 

m  Par  suite  de  ces  expériences  (  qne  noos  avons  Inai-* 
tées  à  six ,  va  le  peu  de  temps  qne  nous  avait  aecordé 
le  tribunal  )  ,  et  de  leurs  résultais  »  nous  pensons  que 
la  portion  d'omelette  sonmise  à  notre  examen  «  donne 
des  traces  non  équivoques  de  la  présence  d'un  sel 
corrosif  mercuriel ,  mais  nous  ne  pourrions  alfirmer  à 
justice  si  ee  sel  a  été  mdé  à  l'omelette  avant  pu  après 
sa  cuisson. 

»  En  foi  de  quoi  nous  avons  rédigé  ef  signé  le  présent 
procè»-veibai  ,  que  nous  déclarons  sincère  et  véiitable. 

BÙBUC 

Nota.  L'individu  aeevsé  d'avoir  préparé  l'omelette 
en  question  a  été  acquitté. 

Maintenant ,  Messieurs  ,  voici  les  notices  et  des 
réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  suite  des  expé«- 
riences  consignées  dans  ce  rapport  ;  j'y  ajouterai  ensuite 
d^autres  observations  qui  peuvent  égatement'  présenter 
i|iielqu  intérêt  pour  la  médecine  légale. 
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NoAe  sur  h  première  e^opàience. 

1km  b  première  expéricDce  on  a  obtenu;  par  I^ 
Asdocation  de  Fomelette  ,  une  matière  noirâtre ,  grur 
meleose^,  mêlée  de  quelques  petits  globules  de  mercure 
qa'il  était  assez  facile  d^apercevolr  avec  une  bonne  loupe* 
Id  le  deulo-chlorare  de  merqure  fut  entièrement  décom- 
posé à  Faîde  d*uDe  chaleur  modérée ,  effet  qql  me  porte 
4  croire  que  Pomelette  en  question  n^a?aît  été  que  sau- 
poudrée de  sublimé  corrosif  après  sa  confection,  car 
autrement  elle  aurait  pris  une  couleur  noirâtre  durant 
sa  cuisson. 

A?ant  de  continuer  ces  observations  ,  nous  croyons 
eocore  utile  dé  faire  remarquer  que  cette  omelette  fut 
analysée  à  Dieppe  par  M.  Nîcolle,  babile  pharmacien, 
àuïs  les  premiers  jours  de  juin  dernier.  Ce  n*est  donc 
que  six  mois  environ  après  sa  préparation  qu^elle  a  été 
soumise  11  notre  examen.  Pendant  ce  laps  de  temps ,  le 
sel  mercoriel  qu^on  y  ayaif  précédemment  reconnu  a  d& 
changer  de  nature,  ce  qui  a  d(i  aussi  établir  quelque 
différence  dans  les  résultats  obtenus  par  suite  de  ces 
deux  analyses. 

On  pourrait  dire  ici  que  le  deuto-chlorure  de  mer- 
cure oa  sublimé  corrosif,  inêlé  ou  mis  sur  l'omelette , 
s'est  déchhrt.  Mais  en  combien  de  jours  cet  effet  s'o- 
père-t-il?  C\sX  ce  qui  n'est  pas  déterminé,  et  paraît , 
par  ce  motif,  très-snscept3ile  de  nouvelles  recherches  , 
surtout  dans  les  cas  d'empoisonnement ,  car  on  ne  peut 
croire  que  le  deuto-chlorure  de. mercure  devienne  en 
peu  de  temps  on  proto-* chlorure,  ou  mercure  douSf 
éiad  mêlé  à  certains  aliments* 
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Sur  la  deuxième  expérience^^  ' 

.  Oa  aremarqaë  qae  feau  distillée,  boaîHie  sar  Tome^ 
lelte ,  ne  jaunissait  pas  étant  mêlée  avec  Teau  de  chaux. 
De  cette  observation  on  peut  en  inférer  que  le  sublimé 
corrosif  ajouté  à  F  omelette  ,  était  changé  de  nature 
lors, de  notre  examen  ;  car  si  ce  sel  s'y  était  trouvé  dans 
Tétat  de  dento-chlorure  de  mercure,  il  est  hors  de  doute 
que  Teau  de  chaux  aurait  formé  à  l'instant  le  mélange 
jaune'  briqueté  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  à^eau 
phagédénique.  Ce  dernier  effet  d'ailleurs .  s'était  produit 
lors  de  la  première  analyse  de  l'omelette  qu'en  fit 
M.  Nicolle,  au  mois  de  juin  dernier* 

De  cette  Notice  on  peut  tirer  les  deux  conséquences 
suivantes  :  i®  que  le  sublimé  corrosif  ou  le  deuto-chlo- 
rure  de  mercure  éprouve  des  changements  notables  par 
sa  combinaison  avec  la  substance  de  l'œuf  ordinaire  cuit, 
changements  qui  doivent  en  modifier  singulièrement  l'effet 
vénéneux ,  etc.  ;  2.^  que  l'eau  de  chaux  ne  peut  servir 
qu'imparfaitement  de  réactif  pour  découvrir  le  sublimé 
corrosif  dans  les  aliments  1  bouillons ,  etc. ,  qui  en  sont 
infectés  depuis  un  certain  temps. 

Sur  la  troisième  expérience* 

On  a  TU  que  la  plaque  de  cuivre,  plongée  dans  le 
fluide  aqueux  filtré  ,  s'était  promptement  argentée  ,  et 
pourtant  il  semble  ,  d'après  l'essai  précédent ,  que  ce 
fluide  était  exempt  de  deuto-chlorure  de  mercure,  ou 
ne  devait  en  contenir  qu'une  quantité  presqu'impondé* 
rable,  ou  mieux  que  ce  sel  intermédiaire  n'est  ni  do 
sublimé  corrosif  ni  du  mercure  doux ,  mais  un  sel  qui 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  préparations  mercurielles. 

Dans  une  autre  circonstance  d'un  empoisonnement 

par 
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j!mU  diercbé  tm  nm  à  conMter ,  par  Içs  réaetUs  ondL» 
■iîrfli ,  U  nature  da  poia»»  en  opéRPt  gnf  qn  vûluma 
ëaoroK  de  d^actipns  ;  nab  j'y  parvias  enfio  au  raoy«a 
4e  la  bina  àa  enivre.  C^  4eax  derpières  observations 
prMveni  4a  pkis  en  j^iis  ^efficacité  da  barreau  de  euirre 
poar  Mcoonailve  les  sels  flaereoriels  dans  une  infinité 
et  circonstances  ^  et  même  h  leur  minimum. 

Je  dois  faire  obserrer  ici  que  le  médecin  de  la 
pri^p  fit  administrer  sans  succès ,  k  Tempoisonné  P. , 
noecrapde  quantité  de  blancs  d'œufs  délayés  dans  l'eau. 
Il  est  vrai  pourtant  de  dire  que  la  matière  albumineuse 
Ht  fut  donnée  que  trois  quarts  d'heure  après  le  poispii 
avalé.  Ce  remède ,  dît-on ,  neutralise  Peffel  du  sublimé 
corrosif  en  le  transformant  en  mercure  doux,   etc. 

Voici  une  expérience  dont  les  résultats  assez'  nouveaux 
trouvent  naturellement  leur  place  dans  ces  Notices 
cbimico-toxicologiques. 

Si  on  délaye  parfaitement  un  {gramme  de  mercure  doux 
très- pur  (  proto-chloruee  de  mercure  )  dans  quatre  gros 
d'eau  distillée,  et  qu'on  y  plonge  une  pUque  de  cuivre, 
le  métal  ne  s'y  argenté  nullement  ;  mais  si  on   ajoute 
i  ce  mélange  douze  grains  de  muriate  de  soude  ou  sel 
de  cuisine  ,  le  cuivre  blanchit    en  deux  jours  ,  et    se 
recouvre  d'une  couche  de  mercure.  Cet  effet ,  que  je 
ne  trouve  consigné  nulle  part ,  prouve  que  le  chlore 
du  sel  ordinaire  quitte  en  partie  sa  base  pour  se  portée 
sur  le  proto-chlorure  de  Aierçnre ,  et    en    tgxgiÊr  Jia 
nouveau  deuto-chlonire  ou   peut-être  un  sel  intermé- 
diaire qui  fMftieîpe ,  dans  ses  effets  vénéneux ,  du  sublimé 
corrosif  et  du  mercure  doux  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
e'est  que  Feaa   dans  -laquelle  j'ai  fait  le  mélange  ,  prit 
un  goàt   fortement  styptique  après   l'addition  du  self 
ce  qui    preuve    nue    nouvelle    combinaison   entre   les 
irois  matières  qui  constituent  ce  mélange,  Mous  aroni 
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aassi  rémarqaé  que  Peau  de  chaux  elle^-méme  ^  ajoutée 
k  ce  mébnge  ,  noircit  d*abord  le  mercnre  doux  ;  mais 
elle  finît,  après  quelques  jours  de  contact  avec  leael 
mercurîel ,  par  prendre  une  couleur  jaunâlre  :  ohaerta- 
tion  également  importante,  et.  qui  peut  servir,  comme 
la  première,  aux  recberches  dans  le  cas  d'empoispnne* 
m^nt  par  le  sublimé  corrosif  mêlé  aux  aliments ,  etc. 

Sur  la  cùiquième  expérience. 

On  a  yu  que  l'addition  du  nitrate  d'argent  avait  dé- 
terminé un  précipité  blanc,  chlorure  d'argent  (sel  in- 
soluble dans  l'eau  ordinaire  ) ,  dans  l'eau  où  l'on  avait 
fait  bouillir  une  petite  fraction  de  l'omelette  ;  mais 
quelle  fut  ma  surprise  en  voyant  ce  précipité  redissout 
dans  le  même  fluide ,  environ  deux  heures  après  s'y 
être  formé  ! 

J'avoue  que  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  cette  singu- 
larité y  mais  j'ai  dft  la  rapporter ,  comme  essentielle  et 
comme  pouvant  recevoir  son  application  dans  les  re- 
cherches chimico-toxicologiques  (a). 
.  Le  court  espace  de  temps  qui  me  fut  accordé  par  la 
Cour,  et  le  peu  de  l'omelette  mis  à  ma  disposition  pour 
^n  faire  Fexamen  ,  ne  permirent,  dans  cette  circonstance 9 
que  de  faire  les  six  expériences  capitales  consignées  au 
rapport  remis  à  la  justice.  Maïs  leurs  résultats  sont ,  je 
crois ^  de  nature  à   intéresser  le  médecin  l^iste  et  le 


:  {a)  Par  suite  des  oliservations  consignées  à  la  troisième  expé- 
rii:ncf  ,  ,ne  pourrait -on  pas  attribuer  cet  effet  au  muriate  d* 
soude  dynt  on  assaisonne  les  aliments,  et  dont  une  partie  du 
chjo/e  se  reporterait  sur  le  proto-chlorure  de  mercure  pour  en  re- 
former un  sublimé  corrosif  soluble  dans  Teau  ?  cela  parait  du 
]f  oins  très'probable. 
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ditoitte  le  pliu  exercé ,  d'autant  plas  que  le  doctear 
Offiia  dit  positirement ,  dans  son  Traité  de  Toxicologie 
générale ,  page  7S ,  tome  3«  :  «  qu'il  paraît  impossible  , 
»  dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  d^indiquer ,  d'une  ma- 
>  nière  précise  ,  le  siège ,  F  étendue  et  le  caractère  des 
»  lésions  produites  par  le  sublimé  corrosif.  » 

En  efiet,  et  d'après  les  précédentes  observations,  les 
nyiges  qa*occasionne  le  sublimé  corrosif  sur  l'éco-» 
nomie  animale ,  doivent  varier  et  se  modifier  à  l'infini  ^ 
maison  des  altérations  qu'il  éprouve  par  son  mélange 
arec  les  aliments  dans  lesquels  il  est  incorporé ,  et  des 
fluides  qni  servent  à  le  dissoudre,  pour  l'administrée 
comme  médicament,  etc. 

Je  terminerai  ces  Notices  par  des  obser?ations  qui 
ne  sont  encore  particulières  sur  plusieurs  cas  d'em- 
poisonnements par  l'arsenic ,  matière  connue  aussi  sons 
les  noms  d'acide  arsenieux ,  de  deutoxide  ou  oxide  ar- 
senical blanc ,  etc.  {h). 

Je  fus  chargé ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  de  faire 
l'analyse  d'qn  fluide  épais ,  visqueux ,  de  couleur  ver-» 
(Ulre,  extrait  de  l'estomac  d'un  homme  âgé  de  trenle-six 
^  quarante  ans ,  enterré  depuis  plus  de  six  mois ,  et  que 
Ton  soupçonnait  avoir  été  empoisonné.  D'après  l'ins* 
traction  jodiciaire  ,  le  poison  avait  été   mêlé  avec  des 


(fj  Ne  serait -il  pas  plus  e^nvemble  de  n'employer ,  dans  le^ 
frocè^-Tcrbaiu  et  rapports  jadiciaires ,  que  le  nom  fulgaire  du  poison 
cliercbé,  et  dire  tout  simplement  :  arsenic  ^  sublimé  corrosif,  acé- 
tate et  plomb  y  hnile  de  Titriol ,  etc.  ?  Les  nonveaux  noms  donnas 
à  ces  nalières  sont  effectivement  plas  ^ientifiqoes  que  les  anciens , 
nais  il  ne  serrent  souvent  qnk  jieter  de  la  confusion  dans  les 
i^  des  joges  et  des  jorés.  D'ailleurs  la  valeur  de  b  plupart  de 
ccinoneanz  noms  n'est  pas  fixée  irrévocablement,  et  ne  peut  Tétre, 
TV  les  progrès  toujonra  croi^^anU  de  la  physique  et  de  Ja  chimii;. 
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•HoieDls  V  «t  donne  par  V.  DD.  ^  résKtont  «à  fpttja  éle 
Caot. 

.  J'opëraî  sai*  an  vôlnmc  a^sez  cmiktdënaMe  ée  mélièrtl  ^ 
eu  maIgN  le  laps  de  temps  qui  a^étaii  éèo«lédè|>àU  la  niori 
et  l'individa  et  tolui  d^  sati  éxhomaticMl ,  H  m^  fiit  eAcnra 
assez  facile  d^îndiquei*  aux  magistrats  la  batare  du  poWon 
qute  recelait  le  fluide  séninîs  à  mon  éKametti  J^avèae 
qoe  les  résultats  obttaiik  de  ces  csaaia  m'^élwiiièrcnt^ 
matil  cela  tenait  probablement  à  mon  {lea^d'expéneme• 
Néaikmoins)  ils  me  soggérèrent  l'idée  de  fiiire  Tcasai 
anivant ,  avec  de  la.  viande  fraltbe  et  de  l^alveott:.  fia 
conséf|aen€e  je  saupoudrai  deux  tmnehes  aasea  ëpalsHC» 
de  maigre  de  bœuf,  avec  de  Tacide  aSnsenienx  en  ymidra 
très-fine  ;  je  rapproèhai  les  deax  morceaux  et  les  pesai 
^ans  une  forte  botte  faite  en  bois  de  chêne ,  le  toaf 
fnt  ensvite  enterré  à  plus  de  qnatt*e  piieds  de  profién** 
^deor  dans  vn  sol   assez  perméable  k  Téau. 

Six  ans  après  j^en  fis  Texhamation  ;  IVspèëe  de 
lerreaa  ou  de  momie  que  je  trouvai  dates  lé  petit 
cercueil ,  se  délitait  assez  bien  sous  les  doigta  ,  mais  il 
répandait  ane  odenr  £ade ,  nauséabonde  »  ton  petianaha^e 
à  celle  de  l'acide  pnissique. 

Je  fis  l'analyse  de  ce  résidu  en  employant  4  cel 
effet  les  moyens  et  les  réactifs  connui,  et  qui  servent 
ordinairement  à  cbnstater  la  présence  de  Tarsenic  dans 
les  cas  d'empoisonnement ,  ei  j^y  reconnus  la  présence 
ide  ce  pT>i3on  avec  la  ptns  grande  facilité. 

Dans  nne  antre  circonstance  (il  y  a  eiavvreti  dent 
Itàs  )  ,  {e  ftis  égalem<^t  Conisurivé  pnr  %h  G&^t  d'ia^ses 
de  Rooeto ,  sur  àfi  antre  empoi^nnem«o^  p»  rnripen^. 
Mais  ici  rien  n'avait  été  Iramassé  ni  dtWrservé  ^q^e  le 
|K>t  dans  lequel  on  avait  pirépat*é  te  fatal  -pdfA^,  Néati" 
moins  je  fis  chauffer  forrement  le  vase ,  et'Ment^  il  en 
émana  une  forte  odeur  aliacée  arsenitàte  ,  'àltettr  »/i 
generis,  et  qu'aucune    autre  siAstatrce  Ki'imfté  ttstctt- 
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Bleui  (r).  Oa  conçoit  que  €«  résulut  isolé  n^étak  pa* 
assez  éécâif  pour  affirmer  à  la  justice  qiM  lâ  toup^ 
prépirée  dans  la  poi  ett  ^ttesttoa  élait  cmpoiaontiéa 
par  raclde  arseaieoi  9  «nais  c'était  déjà  un  fort  indice  ^ 
qai  I  joint  à  d^autrcs  cîrcons^aficas  do  procès  f  poutiâl 
tcrvir  à  signaler  Je  çoupaUa. 

.  De  ces  courtes  observations  ne  pèut-on  pas  tirer  oettt 
aille  conséquence  «  que  les  poisons  à  bases  métalli-* 
»  qaci  peuvent  se,  reconnattre  dans  les  cadavres  ^  lou^ 
»  temps  aprèa  leur  inhumation  ;  mais  que  le  laps  da 
»  temps  n'en  est  pas  encore  déierminé  ?  » 

D ailleurs  cala.se  conçoil,  cbimîqueTneni  pariant» 
aurtottt  depuis  que  l'on  aait  que  les  métaux  sont  dea 
OMps  simples  «  c^est-ih^ire  iadécomposables  ,  du  aiotiia 
dans  Tétat  actuel  de  la  «cieiice.  A  la  vérité  ces  métaux 
se  combinent  de  mille  et  mille  manières  ,  avec  Ton» 
gène  9  avec  la  chlore  «  les  acides  ^  etc, ,  etc.  Mais  îb 
#bnt  toij^ours  enk-nièmes  et  restent  toujours  métui^  et 
par  cette  raison  susceptibles  d'être  retrouvés  par  in 
procédés  chimiques  bien  conçus. 

Mous  croyons  encore,  Messieurs ,  que  ces  Notices 
et  leurs  corollaires  sont  de  nature  à  donner  naissance 
à  un  nouveau  travail  sur  les  aliments  empoisonnés  par 
le  sublimé  corrosif,  Tarsenic,  etc*  Cet  ouvrage  >  digne 
des  médecins-chimistes  qui  font  partie  de  FAcadémie 
de  Rouen ,  pourrait  lignrer  très-honorablement  k  la 
suite  de  ceux  déjà  publiés  sur  le  même  sujet  par  MM« 
Cbaussier ,   Orfila  ,  Mahon  »  Vigne  ,  etc. 

Tel  est.  Messieurs,  Touvrage  auquel  mon  fils  a  par* 


(c)  Par  l'babitnde ,  et  avec  un  bon  oilorat ,  on  dîsting:Qe  facîlemenl 
Todeor  particulière  de  l'arsenic  ,  jeté'  sar  des  charbons  ardents, 
i'âftt  celle  qui  émane  dans  le  même  cas  de  qnelqnes  inarëdients 
Drîs  dans  Je  rèfne  végétal  et  dans  le  règne  animal 
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Ikipë  dans  pimieors  circonstances  ^  et  qne  noas  avons 
cm  devoir  communiquer  à  TAcadémie  par  suite  du  rap- 
port fait  à  la  justice  sur  un  aliment  empobonné.  Noos 
le  croyons  de  quelque  utilité  pour  la  médecine  légale  , 
surtout  4sns  un  temps  où  les  empoisonnements  et  tons  les 
genres  de  crimes  se  multiplient  d^unè  manière  effroyable 
parmi  le  peuple  qu'on  dit  être  un  des  plus  drilisés  de 
TEurope. 

J^aurais  pu  donner  plus  d'exlensîon  à  ces  Notices 
par  un  développement  chimique  ,  dont  trois  d'entr* elles 
sont  particulièrement  très-susceptibles  ;  mais  èela  n'au- 
rait rien  changé  aux  faits  principaux  ,  assez  inléressants 
et  peut-être  nouveaux,  qui  s'y  trouvent  consignés:  par 
ces  motifs ,  nous  avons  à(k  les  pri^senter  le  plus  laconi- 
quement possible ,  mais  assez  étendues  néanmoins  p<Mir 
remplir  Tobjet  qne  nous  nous  proposions ,  et  être  utile 
en  outre ,  par  les  documents  qui  s'y  trouvent  consignés  , 
aux  chimistes  et  aux  médecins  qui  s'occupent  de  la 
médecine  légale  et  toxicologiqne. 
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ESSAI 


l'éducation  et  la  culture 

bCS  AIBRES    FRUITCEBS    PTRABUDAUX  ,    TULGAIREMEHT   APPELEJ 
qUSNOUIll£S , 

PuiciùM  de  considérations  sur  lés  causes  qui  se  sont  opposées 
et  i opposent  encore  au, succès  de  cette  culture,  dans  la  plupart 
éts/nrdùu;  ^ 

Fir  M.  Prsvost  ms ,  Ptfpiniëristc. 

Messieurs, 

L'enthousiasme  ou  plutôt  l*engoueinent  avec  lequel 
on  accueille  ordioairemenl  les  nouveautés ,  même  en 
^icultore  ,  la  manière  inconsidérée  dont  on  en.  use^ 
et  le  peu  de  soin  que  Ton  prend  pour  obtenir,  le  suc* 
ces  promis  on  espéré ,  amènent  souvent  des  résultais 
très-peu  satisfaisants  \  le  dégoût  s'en  suit ,  et  Ton  finit 
presque  toujours  par  déprécier  et  rejeter  ce  qu'on  ne 
s  est  jamais  donné  la  peine  de  bien  connaître.  Cet  état 
^  choses  existe  maintenant  dans  une  partie  de  la 
Normandie ,  relativement  aux  arbres  fruitiers  pyrami- 
daux, plus  généralement  désignés  par  l'épithète  im- 
propre quenouille  (i). 


(i)  Depmi  quelques  années ,  aax  environs  de  Paris  ,  on  a  ctéé 
U  cKoM  pour  le  mot ,  et  uMÛntenant  on  voit  des  arbres  ayant  la 
forme  d*ane  qaen9BilIe. 
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L*iosODciance  des  propriétaires  de  jardins  et  suHottt 
Tignorance  des  jardiniers  étant  les  seules  causes  de 
Tabandon  de  ces  arbres  «  dont  la  forme  élégante  ,  le 
placement  facile  et  Tabondance  des  produits  ne  sont 
pas  les  seuls  avantages ,  il  m'a  semblé  que  des  obser« 
▼ations  sur  les  causes  réelles  du  mauvais  état  des 
arbres  pyramidaux  dans  la  plupart  des  jardins  ,  jointes 
à  la  facile  possibilité  d'obtenir  ces  arbres  iniéressaols 
dans  toute  leur  beauté,  ne  pourraient  qu^étre  utiles» 
Fort  de  quelques  succès  dans  ce  genre  de  culture ,  j^ai 
osé  entreprendre  ce  travail  wi»  je  sui#,  loin  éc  ca« 
flatter  d'avoir  atteint  compUtemeiU  U  imU 

l<es  principaux  jardins  de  TAIlemagne  étiâeni  .4e|i«is 
longtemps  ornés  d'arbres  fruitiers  pyramidaux ,  lorsque 
Voltaire ,  frappé  des  avantages  «t  4f  la  bnuté  de  cette 
forme ,  Tinlroduisit  dans  ses  jardins.  De-là ,  le  goût  pour 
cette  culture  se  répandit  dans  rintériejif  M  la  France , 
et  le  jardin  du  Roi  ne  tarda  pas  à  en  présenter  des 
modèles* 

Il  serait  assez  diiBcîie ,  je  pense ,  de  dire  k  qvii  Foil 
doit  Tintroduction  des  arbres  ea  pyramides  dans  la  ci^ 
detant  hante  Normandie  ;  ce  qui  est  certain  ,  c^est  qu'il 
j  a  bien  viagtrcinq  ou  trente  ans  que  la  mode  en  i^int  à 
JRooen ,  (  car  la  mode  étend  aussi  son  empire  sur  les  objets 
les  moins  susceptibles  d^ètre  soumis  à  ses  caprices)* 
Tout  le  monde  alors  planta  des  quenouiHes ,  élevées  sans 
principes  ,  iurachées  et  expédiées  sans  soins  (i).  On  ; 
les  entassa  les  «nés  sur  les  autres  et  jusque  sous  de 


(t)  t!etlc  éducation  Ticiense ,  dont  les  conséqnenceft  niiiseat  tant 
anx arbres,  m  conserrecs  encoie  lonflta^  dans  les  pipimèrui  les 
acheteurs  pourraiont  y  neitre  m  tfrsM  «  Mi^  ifM  je  la  «UmoolKni 
pins  hês, 

grands 
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fnak  éAth  ^i  I  éUBt  les  premierr  id$  du  tarrem  i, 
ffran  ic  digpitr  avec  avasfagc 

Loim  4ie  c#lit«lter  h$  qMUiéft  du  sol  el  rexposxtîoBg 
pour  ne  pbnier  que  les  espèces  et  les  variétés  capables 
ij  prospérec ,  ou  nû£  à'  peu  près  les  mènes  sortes 
tes  ions  les  Icrrcuui  tt  dans  tous  les  sites.  Parmi  le» 
pttiriffB,  mn  ut  muifua  presque  jamais  de  £aire  entrer 
ncoup  dons  Im  nombre  les  variétés  dites  df 
r,  de  eoinari^  de  faurtv'  ou  rnuboim  »  et  de  ten** 
«Mmu  rf'AMsr,  variétés  %w ,  dans  ce  pays«  engent 
presqu'ioqiérkBseaMat  une  esposUiou  an  soleil  et;  sur-«-^ 
toat  Fsbri  d'un  «lur  ^  car  si  ces  quatre  ▼ariétés  réussissent 
fsdqneibb  eu  pkîo  air ,  ce  n'est  que  sous  riafluencu 
de  circoosunces  locales  assas  raras^  et  comme  par 
«eeption. 

Enfin,  ma  pianu  Cart  tmd  (  œ  que  l'on  lait  auitoru 
aiKS  MqaeoDnettt),  qnd^udisis  ^r  économie ,  souvent 
par  ignorance.  11  était  d'usage  aussi,  soit  pour  avoia 
tamfmde  ioidj  aok  pour  tcr/fiar  lé  Urrom,  de  plaiiter^ 
i  quelques  décimètres  du  pied  drt  ces  arbres»  uoefbor* 
dm  de  hms,  d'osetUa  on  de  frsiséers  ,  des  plauteu 
l^nmi^es  on  d'^émeui ,  des  rosiers ,  des  Ulas ,  et&; 

Lss  ynraonfXfcf  ainsi  pkmtéas  él^eat  confiées  auï  soina 
ée  préiîeiidus  jardiniers,  donl  la  Mche, chaque  année, 
coapaîl  tuutes  les  racines  aaMes  osées  pour  yenir  «hnoeher 
des  aliments  anip  près  de  la  sar&ee  da  sol ,  tandis  qao 
èe  b  serpetle  As  muciiaieni  et  raccourcissaient  sans 
coae  las  brandies  laléraks  qu'ils,  apptelaienr  alors  dea 
€ncheta,  et  (arorisaient  l'accroisMnent  d'un  certain 
aambre  de  branches  pbs  longjHSS  et  fidsani  tète  à  l'en- 
émit  où  une  tige  centrale  et  yetticale  devait  exister 
seule  et  continuer  à  s'élever  dans  celle  directiott  ,  en 
bomioant  à  mesure  des  branches  latérales. 

Qaelquea-utts  Ont  toqonra  laissé  le  rameato  termiaal 
fc  toatesa  longueur.,  et  raeconrai cnnifimmtnt ,  àdawl: 
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W  trois  pouces  de  la  tige  ,  ceax  des  cAtés  ;  il  en  est 
résulté  des  tiges  bien  longues ,  bien  mltffees ,  d'one  nu- 
dité désagréable,  et  ne  tenant  debout  qu'au  moyen  de 
tuteurs. 

D^autres  ont  donné  plus  de  longueur  aux  branches 
latérales,  mais  cette  longueur  étant  ia  même  pour  toutes  , 
le  résultai  a  été  une  sorte  de  colonne  au  lieu  d'un  cAne. 
Toutes  les  branches  et  les  rameaux  étant  conservés ,  leurs 
nombreuses  ramifications  faisaient  un  fourré  presqa'tm- 
pénétrable  à  Tair  et  à  la  lumière  :  aussi  ces  arbres  pro- 
duisaient bien  rarement  quelques  fruits  médiocres. 

Plusieurs ,  enfin ,  attachèrent  k  la  tige  el  firent  ser-- 
penter  autour  d^elle  de  long  rameaux  et  souvent  en 
sens  inverse  de  leur  direction  naturelle. 

Le  résultat  de  semblables  plantations  et  traitements 
est  facile  à  deviner:  une  partie  de  ces  arbres  mourut 
en  peii  d^ années  ;  le  plus  grand  nombre  végéta  pitoyable- 
nient  el  sans  prendre  aucun  accroissement  bien  sensible; 
quel(|ues  variétés  délicates  se  couvrirent  annuellement 
de   chancres  ;  enfin  ,  dans  les  variétés  naturellement  vi- 
goureuses ,  quelques  individus ,  doués  d'une  force  vitale 
capable  de  résister  à  tout ,  devinrent  bientôt ,  grâcfc  à 
la  taille  entête  et  à  crochets ^  des  arbres  à  haut^vent. 
•  Ces    opérations   absurdes   étant    encore    pratiquées 
journellement  dans  la  plupart  des  jardins  où  la  culture 
des  quenouilles  n'a  pas  encore  été  abandonnée ,  les  per^ 
sonâes  qui  pourraient  douter  de  la  vérité  des  faits  que 
je  vifens  d'exposer  pourront  se   convaincre  facilement 
que  îe  suis  encore  loin  d'avoir  tout  dit. 
~  Trompés  dans  leur  attente ,  sans  en    soupçonner  la 
cause  véritable  ,  la  plupart  des  propriétaires  ou  déten- 
teurs de  jardins  détruisirent ,  après  quelques   années  , 
ce  qui   leur   restait  de  qusnouilleà ,  et ,  bien  persuadés 
que  cette  forme  ne  convient  nullement  aux  arbres  frui- 
lieiv  i  au  moins  dans  ce  pays  ,  ils  ne  cessent ,  depuis 
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ce  temps,  de  les  déprécier  et  d^eoiployer  tous  leors  i|ioyeni 

ponryCiîre  renoocer  ceux  de  leurs  amis  qui  manifeitenl 
k  désir  d'ea  planter* 

Les  jardiniers  9  de  leur  cAlé.,  trouvant  qu'il  est  plus 
fidle  de  décrier  et  bire  abandonner  cette  sorte  de 
taille  qu'ils  ne  connaissent  pas  t  que  d'apprendre  k  bien 
la  fiûre ,  se  mirent  aussi  de  la  partie ,  et  continuent 
à  espHquer  à  leur  manière  en  quoi  les,  quenwMes  ne 
valent  rien. 

•  I4  cause  honteuse  de  l'erreur  de  ces  gensJà ,  leur 
^orance ,  serait  bien  difficile  à  détruire ,  car  presque 
tous  ont  une  répugnance  invincible;  pour  la  lecture ,  contre 
laquelle  lenr  principal  argument  est  que  les  livres 
i'agrirulhtre  j  ouvrages  de  t ifpiuirance  ^  n'enseigneui  que  Ter- 
nv,  et  que  la  pratique  seule,  est  profiioùle. 

Il  seiait  pourtant  injusle^  de  dire  que  tous  les  j^- 
dioiers  de  Rouen  et  des  envirqos  sont  entichés  de  cette 
coupable  ignorance,  mab  il  est  trop,  vrai  que  c'est  le 
partage  du  plus  grand  noi^bre.  11  est  encçre  utile  de 
<)ire  9  pour  atténuer  leurs  torts  dans  le  cas  dont  il  &'agi| , 
que  l'insouciance  et  le  dédain  qu^ils  .  manifestent  pour 
Tétade  de  l'art  horticultural  est.  un  peu  l'ouvrage  de^ 
propriétaires  de  jardins  p  car  Ja  ][^lupa.rl  ne  ^'atucbenl 
nallement  à. la  science  de.  l'bomm^,  mais  seulement  à 
la  modicité  de  la  rétribution  pécuniaire  qu'il  demande 
pour  son  travail. 

C'est  donc  uniquement  i^Bs-Vm^ésèi  du  petit  nombre^ 
àts  jardiniers  qui  ont. le  dé^ir^eiiconnattre  les  principes 
<ie  Tart  qu'ils  esçreent,  et.  surtout  dans  celui  des  pro- 
priétaires et  des  anHJfteurs^.qui,!  tenant  k  posséder  des 
arbres  fruitiers  en  pyralmde^.,  .sont  4bposésà  prendre 
les  soins  nécessaires  pour  les  obtenir)  q|ie  je  vais  çssayeç 
àt  taire  connaître  .Us..inoyep^.  à  .em^layer  pour  y 
parvenir. 

Si  je  n'avais  ni  exemple  à  citer,  ni  circonstances  la--. 
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tties  retatifes  à  ùitt  cMniitlre ,  il  me  «affiiaîl  4e  ren- 
iroyer  à  me  brathare  poUiëc  «nr  cet  o^tt,  es  ifio»» 
par  M.  Etienne  Calvel  ;  mais ,  toot  tm  retomwnskmàutt  b 
leelufe  de  ee  Hyr6  ak  persodiies  qui  rmaènittnt  a'oc- 
Mper  de  rëÂneatum  ém  arbres  fraîtiera  pymaUaia,  ie 
crois  iaire  encore  mie  ckœe  oâe  peur  ceu  fnî  l»r 
hitcnî  le  pays  dans  lequel  je  me  livre  éepais  pim  4e 
vingt  ans  h  celle  cttll^re,  en  diiant  par  qneb  mofem 
je  suis  parvenu  à  obtenir,  dans  divers  terreîns^  de^nom^ 
breuses  et  belles  pyranides ,  qae  )e  Me  lerm  t^ufours 
«9  plaisir  d'oflOrir  anx  regards  des  pemaanea  qm  en 
snaBlifesferont  le  désir. 

Je  viens  de  tracer  rapidenaeni  )e  tdileaa  des  prî^ct-r 
pales  causes,  et  du  dépériMenaent  des  arbces. fruitiers 
pyramidaux  dans  lej  jardins ,  et  de  Tespène  d'aMlbAms 
jprononcé  trop  inconsidépément  centre  eus;  Maâs  avoint 
d'exposer  les  moyens  de  les  £sùre  pnoepénept  )e  dok 
dire  nn  mot  de  leurs  défectoosilés  dans  les  péplniènce  • 
des  causes  de  la  mauvaise  éducation  qa'ib  y  mçmvent^ 
et  des  moyens  d^y  remédier. 

Les  pépinières  de  Vitry-sur^^ekie  sont  en  pttuéssHm 
d^approviâionner  en  arbres ,  non-senlement  la  ca^tala 
et  ses  environs ,  mais  encore  une  partie  dn  cenlt^  ci 
du  nord  de  la  France  ;  lee  pépiniériales  de  Aooen  se 
fournissant  en  grande  partie  dans  ces  pépùnères ,  «t  la 
plupart  des  leurs  étant  dirigées  diaprés  les  mémea  pvîti-* 
dpes ,  il  suffira  de  fidre  eennallre  ce  qui  se  pfatîquc 
à  Vitry  et  dans  les  communes  envîronmuieo. 

Les  sujets  sont  plantés  beaueonp  trop  pris  tea  msa 
des  autres:  3  en  résulte  que  Pair  et  4a  lumière,  sj 
nécessaires  à  la  végétation,  ne  pétiétrant  qu^avec  peine 
entre  les  rangs  et  presque  jamais  entre  ka  iodivîdQe , 
les  tiges  s^allongent  sans  pouvoir  acquérir  la  gros- 
seur nécessaire  ,  parce  que  les  rameaux  latéraux  n^ 
ae  développent  paa,  on  fattguisseol  après  aivoir  faîMer 
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iMi  pamsaL  Le  sMttbra ,  réteotee  et  VéM  ie  smté 
4e$  màfkts  étant  preaqfoe  t(Ni)oiirs  en  rapport  aveo 
le  qonère  j  k  vigaeor  at  l^tcnÂie  des  iNranches  et  des 
viipean  »  le  pkd  de  ots  arbres  est  rarement  aoâtl  bds 
^*il  devrait  l'élre  ;  enfin ,  ce  rapprodiemeiit  eitftme 
in  iodmdaa  est  anssi  on  obttacie  à  ]a  centervatloa 
et  bnipiei  racineilort  de  la  déplanialion,  qoand  mêma 
se  aerail  le  désir  de  fidre  cette  opëratiao  avec  soin. 

Locsqae  U  greffe  est  encore  à  sa  première  année  de 
végAatîeai  ^  il  est  iacile  de  prétcbir  la  nudité  de  se 
bw  en  la  Taceewreiesant  plue  on  moins ,  snivant  son 
espèce  et  en  grosseur ,  afin  d'exciter  le  déreloppement 
in  ftenmes  Inférieures  en  rameaux  latéraux  ;  mais  le* 
pëpioîérîstee ,  tonj^rs  pressés  de  mettre  leurs  arbrei 
ce  étal  d^ètre  livrés  promptement  an  commerce  ,  ne 
raeceomsscat  ces  greffes  qu'amant  qu'elles  ont  dépassé 
«ne  bantenr  d'enriron  quatre  pieds  huit  pouces  à  cinq 
pieds.  Des  tiges  si  iiaotes  et  si  faibles  ne  pourraient 
se  soutenir  sans  l'appui  des  tuteurs  auxqueb  on  a  tou^ 
jours  soin  an  les  fixer.  La  sève ,  ao  printemps  suivant , 
abandonne  les  gemmes  inférieures  de  ces  liges  débiles , 
pour  se  porter  â  leur  sommet ,  qui ,  pendant  cette  se^ 
tonde  année  ,  est ,  dans  beaucoup  dé  variétés ,  plus  gros 
^  leur  base.  Cest  ordioatrement  après  la  troisième 
année  de  leur  greffe  que  ces  quLenmtitieê ,  presque  toutes 
infonnes ,  sont  livrées  aux  demandeurs  ;  les  plus  fortes 
lont  ordinairemenr  réservées  par  tes  pépiniéristes  pour 
eu  &îre  des  hautes  tiges. 

La  mutilation  des  racines  lors  de  l'arracbage ,  et  la 
perte  d*«ne  pairtie  des  rameaux  latéraux  par  le  peu  de 
soin  que  Ton  apporte  à  la  confection  des  ballots  ou 
paquets,  sont  àes  inconvénienTs  beaucoup  trop  connus 
pour  qu'il  soit  utile  de  les  signaler. 

Cette  éducation  vicieuse  et  ces  mauvais  soins  ^  ont ,' 
sor  la  forme  «t  sur  la  santé  des  acbres ,  une  influence 
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iou?eiil  faneste.  Aussi  les  reproclies  adressés  aux  pépi- 
niérisies  paraîssent-ils  bien  fondés  ;  cependant ,  en  exa- 
minant les  choses  de  plus  près  et  sans  prévention  ,  il 
est  facile  d^apercevoir  qne  la  parcimonie  des  acheteurs 
a. beaucoup  contribue  à  rendre  mauvaise  la  culture  des 
pépinières ,  et  ,  sans  vouloir  justifier  la  conduite  des 
pépiniéristes  »  je  dois  dire  pourtant  qu'il  est  impossible 
d'espacer  convenablement  les  arbres  et  d'employer  beau- 
coup de  temps  pour  les  élever  ,  lorsqo'ensuite  il  &nt 
les  donner  à  vil  prix.  Que  ceux  des  acheteurs  (  et  le 
nombre  en  est  grand  )  qui  ,  ne  tenant  aucun  compte 
de  la  différence  qui  doit  exister  .entre  ie^prix  d'un  bon 
arbre  et  celui  d'un  mauvais ,  ont  contracté  l'habit uds 
d'exiger  les  uns  et  les  autres  presque  pour  rien  ,  ne 
s'en,  prennent  qu  à  eux-mêmes  si  tous  les  arbres  qu'on 
leur  livre  ne  sont  pas  de  bonne  qualité  ^  car  leur  con- 
duite semble  dire  aux  pépiniéristes  :  «  iromffet-ntoî  danc, 
»  puùffue  je  fais  ioui  CK  ^ue  je  peux  pour  vous  y  con-^ 
1»  iniindre,  » 

Il  y  a  environ  viogt->deux  ans  que  mon  goût  particulier 
pour  les  arbres  pyramidaux  nie  fit  prendre  la  résolution 
de  donner  tous  mes  sioins  à  Téducation  de  ceux  qne  je  gref- 
£iis,  même  pour  le  commerce.  En  ne  laissant  annuellement 
à  la  tige  qu  une  élévation  proportionnée  à  sa  grosseur  et 
à  la  vigueur  de  son  espèce  ,,  et  par  T  emploi  d'autres  soins 
non  moins  utile$  «  je  parvins  à  obtenir  des  quenomlies  ou 
pyramides  parfaiteirienl  garnies  de  branches  et  de  rameaux 
dans  toute  leur  longueur,  et  présentant  déjà. la  (orme  d'un 
conoïde  très-allongé.  Beaucoup  d'acheteurs  les  trouvèrent 
belles,  mais  pas  un  re  voulut  y  mettre  un'  prix  plus 
élevé  qu'aux  arbres  défectueux  quil  trouvait  ailleurs.  Je 
fus  donc  obligé  de  livrer  au  prix  courant;  mais,  n'ayant 
pas  rentré  dans  mes  frais ,  je  me  suis  vu  contraint  de 
me  rapprocher  de  Tusnge  commun ,  bien  que  la  connais-* 
sance  de  tous  i>es  défauts  me  le  fasse  détester. 
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Le  perfcctionneBent  dans  l'ëdocation  des  àArcB  àl^ 

jKsd  donc  en   partie  des  propriétaires  éclairés ,  et  si 

foelqaes   pépiniéristes  ^    malgré  leur  intérêt  bien  dé- 

mootré ,  ne  pouvaient  se  déterminer  à  sortir  da  cercle 

étroit  de  la  routine ,  il  est  certain  que  beaucoup  d^autres  ^ 

stimulés  par  la  certitude  qac  le  prix  àe$  arbres  serait  en 

raison  de  leor  qualité ,  ne  manqueraient  pas  de  cbercber 

i  les  produire  plus  beaux  et  meilleurs.  Les  acheteurs  et 

les  pépiniéristes  ayant  ^ilement  tort ,  et ,  ni  les  mis  ni 

les  aotres  ne  paraissant  disposés  à  entreprendre  une 

réforme  si  désirable  dans  Tintérét  de  tous,  il  est  probable 

90e  les  amateurs  et  les  jardiniers  auront  encore  louf^ 

temps  il  s'occuper  du  soin  de  Êûre  disparaître  les  défauts 

^es  jeones  quenouilles  ;  c'est  pourquoi  je  vais  en  indiquer 

les  moyens. 

Les  racines  mutilées  doivent  être  rafratcbies  par  une 
coope  propre  ,  ce  qui  suppose  f  emploi  d'une  serpette 
bien  affilée  ;  cette  coope ,  qui  doit  être  allongée  en 
biseau  et  tournée  de  manière  à  poser  sur  la  terre  du 
fond  du  troa ,  ne  doit  être  pratiquée  qu'au  moment  de 
U  plantation  ,  afin  que  sa  surface  ne  puisse  être  dessé* 
chée.  SI  les^  arbres  ont  été  longtemps  hors  de  la  terre  y 
et  que  leurs  racines  soient  desséchées ,  il  sera  bon , 
immédiatement  avant  leur  planlatipn  1  de  les  faire 
tremper  y  peodanft  quelques  heures  ou  même  pendant  un 
jour  si  leur  élat  de  dessiccation  l'ej^ige  ,  daos  un  baquet 
ou  antre  yase ,  en  partie  rempli  d'eau  de  fumier ,  ou  d'eau 
commune  dans  laquelle  on  aura  délayé  préalablement 
do  crottin  de  cheval ,  de  la  fiente  de  vache  ou  d*autre4 
eograis  animaux.  Cette  immersion  devra  se  laire  dans 
00  bâtiment ,  ponr  que  les  arbres  soient  garantis  des 
ÎDJares  du  froid  et  du  deaséchemenl  que  l'écorce  éprouve 
toajoors  par.  son  exposition  à  l'air  libre  et  aux  rayons 
solaires. 
La  plantation  faite  9  si  les  arbres  sont  suffisamment 
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gitab  et  braDtbts  ktrfi^fet  b«*dijp«téeit  m  UsmAfera 
tslfaut  k»  principes  ^  seront  dévtisppés  plus  leliSi 
nus  SI  t  comme  cela  n'esl  pas  nure ,  la  ûfft  «si  aee 
0ft  pceiHiiie  n«c  k  s»  kae ,  et  sar  om  kameur  céMi^ 
défable  ^  il  faadra  la  labattre  on  raccoardr  d'un  qosrt  » 
d'un  tiers  oa  de  moîcié  de  la  loogaear  total« ,  stitvaiit 
l'exigenee  des  cas,  et  ce ,  antant  qne  possible ,  sur  mi 
taïueaa  latéral  vigoareuz,  et  sosccpliUe  de  prendre  la 
dîrectioB  Terticale  ao  moyen  d*wi  tatenr  £toé  à  ia  tige, 
on,  àdébot,  sm*  une  gemnenon  développée.  La  coupe 
de  la  lige  sera  reoonverte  de  saite  avec  foagoent  de 
Saint-Fiacre  (i),  on  miens  encore  avec  la  composition 
do  Forsyth  (a).  Le  ramean  sar  le^pel  on  anm  rabalta 


(fl)  fi«nlsdtfSch«Msyée«tttéléesfecfSrli<éfiliéetBtt«fMte, 
I  ipMi  ron  pc«t  sjsaier  As  loin  Incké  oa  dê«  baiiss  es  «élnûJM. 

(a)  Sens  croire  aux  tthu  murreilkitt  «ttribuët  par  Forsyth  4  sa 
eompaittion ,  je  ne  puis  aëâliaoiDS  partager  Fopiiiloii  de  qoelquts 
aghmonea  firaaçais  ,  qoi,  dant  àon  «pplicaiion  aiw  lia  plaiet  rires , 
tedontent  Feffet  d'un  caustique,  le  l'ai  cmptoydè  daaa*  dltfévnts  cit» 
sur  des  espèces  de  fentes  difërents ,  et  toojmirÉ  avec  succès.  Yoici 
la  amiière  de  ftire  cette  composidoa: 
Fimmtx  :  Fiente  de  vache ,  ans  partie  ; 

jnitras  pvlTénsés  de  craie  on  de  tialilednvÉ ,  d«ii*paitte  ; 
Cendic  de  bob,  detai-parlie; 
Sable  fin  ,  un  sdiiène. 
Itaiscr  les  trois  deniers  itt|rddients,  en  opéfer  ezSetcMettt  le 
frSTec  la  fiente  de  Tache  ;  dâajer  cette  eapèee  la  mortier  a^ec 
qnanlittf  d'uine  et  èitmà  de   saroa ,  j«sfa*à  «oanannea 
fane  peiatnrc  épaisse.  On  en  ftit  PappUcaiion  «nr  les  plaieé  des  arfacaa 
av«c  on  piacean;  on  seapoodra  raaaitt  avea  des  caadtaa  jèclnt. 

Cctta  aoaapositioa  durtit  à  Ifair,  liant  koflanips  sar  las  arinaa, 
réûste  à  la  ploie  et  au  antres  intempéries  de  Tatmosphèie.  ftaos 
oa  tans,  et  ncoovaitc  d'aiine ,  elle  sa  coaiene  Img^impi. 

la 
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b  %  éuot  t»é  verU^emeot,  seia  Ini-né^tie  réduit  i 
«oe  toofoeor  de  quelques  ponces  en  élablissaot  la  coapc 
immédiateiseiil  aa-dessiis  d'un  cej|  on  gemme  bieii 
Boqm  et  diaméindement  oppoté  à  la  courbure  de  lu 
Use  du  rameau  qui  le  porte.  S'il  existe  quelques  ra^' 
muas  latéraux  ao*dessous  de  celui  que  Ton  a  choisi 
pour  remplacer  la  portion  de  lige  enterée,  on  les  tail* 
icia  de  manière  à  ne  laisser  à  chacun  que  deux  ou  trois 
ycox  I  en  observant  que  la  Uille  doit  être  assise  autant 
fie  possible  sur  un  œil  ou  gemme  bien  confectionna 
ti  placé  en-dessus  ou  sur  Tun  des  côtés  du  rameau  ^ 
s'il  est  horizon^,  ou  en  dessous  ou  bien  snr  un  cAté^ 
nuis  jamais  en  dessus  ou  en  regard  de  ia  tijge^  ai  ç^ 
famesu  est  oblique  ascendant. 

Cts  suppressions  et  raccourcissements  mettront  la  sèrç 
to  état  de  pourvoir,  au  printemps  suivant,  an  dérelop** 
peouBot  des  yeux  ou  gemmes  de  I^  base  de  hi  tige ,  si 
l'arbre  a  r^çu  d'ailleurs  tous  les  soins  qui  cvacté^ 
risent  une  bonne  plaptation. 

L'année  de  la  plantation  étant  pour  les  arbres  unn 
année  de  criae  ,  d'épuisement  y  et  presque  toujours  1« 
taose  d'une  révolution  pénible  dans  leur  système  or^. 
^qae  el  dans  leurs  fonctions  viules ,  11  arrive  qneU 
^efoisque,  Bialgré  les  précautions  indiquées  ci-dessus^ 
Isi  bougeons  produits  par  les  yenx  inférieurs  de  la 
tig^  n'acquièrent  que  quelques  lignes  de  longueur  oa 
le  se  composent  que  d'un  bouton  conique  {  mais  c'est 
déjàbeaucogp  ^ et ,  dans  ce  cas  ,  à  la  taille  suivante,  U 
lâot,  1»  laisser  entiers  ces  bonigeons  exigus  et  se  garder 
urtoot  d'endommager  leur  genmie  terminal,  s'ils  n'onl. 
pas  plusieurs  pouces  de  longueur ,  car  ce  gemme  recèio 
«oQs  ses  nombreuses  écailles  le  germe  d'un  bouigaoa 
V^i  se  développera  avec  vigueur  au  printemps  suivante 
(  le  gemme  termina}  de  ces  courts  bpuigeons  se  change 
Jonvent  en  bontoo  àfruil  f  si ,  lors  de  la  taiUe  |  on  knM 
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trop  nomBren  et  trop  longs  les  bourgeons  sapérieois;) 
h^  lailler  très-court  et  autant  que  possible  sur  un  œil 
imparfaîl  les  bourgeons  supérieurs  ;  en  supprimer , 
S^ils  sont  trop  rapprochés ,  et ,  à  mérite  égal  sons  le 
rapport  du  placement ,  enlever  de  préférence  les  plus 
gros ,  si ,  Tétant  sensiblement  plus  que  les  aulres ,  ils 
âont  trop  près  du  sommet  de  la  li*^e  ;  5o  couper  les 
boutons  à  fruit  s'il  y  en  a  ,  en  laissant  exister  le  petit 
rameau  qui  les  supporte  ;  4°  choisir  ,  à  Textrémité  de 
la  tige  ,  le  bourgeon  le  plus  fort  pour  la  continuer,  le 
fixer  verticalement  sUl  n'a  pas  naturellement  cette  di- 
rection ;  enfin  le  raccourcir  en  calcurant  la  longueur  k 
lui  laisser  sur  sa  grosseur ,  sûr  le  nombre  et  le  déve- 
loppement des  bourgeons  latéraux  et  sur  le  mode  de 
végétation  particulier  à  Fespèce  ou  à  la  variété  de  Tarbre 
auquel  il  appartient. 

Chaque  arbre  étant  de  nouveau  fixé  au  sol  par  de 
nombreuses  radicules  destinées  à  y  puiser  les  aliments 
propres  à  son  accroissement ,  et  une  sève  encore  rare  , 
mats  précieuse  ,  ayant  disposé ,  dans  le  tissu  cortical  de 
sa  tige  et  de  ses  branches ,  les  germes  de  bourgeons 
nombreux  ,  il  est  certain  que  sa  végétation ,  pen- 
dant la  seconde  année  après  la  plantation  ,  sera  beau- 
coup plus  brillante  que  pendant  la  première  ,  et'  alors  , 
suffisamment  regarni  de  rameaux  latéraux ,  il  devra  être 
soumis  à  la  taille  ordinaire  des  arbres  pyramidaux  en 
bon  état,  taille  dont  il  sera  question  plus  loin.  Si  on 
roulait  faire  regarnir  des  quenouilles  plantées  depuis  un 
an,  on  y  parviendrait  en  employant  les  mêmes  moyens ^ 
modifiés  suivant  Tétat  dans  lequel  ces  arbres  se  troa«- 
▼eraîent. 

Mais  si ,  au  lieu  d'avoir  à  planter  et  à  restaurer  en 
même  temps  de  jeunes  arbres  dégarnis  on  k  faire  re-* 
garnir  des  arbres  ayant  un  an  Je  plantation ,  il  s'agissait 
de  faire  regarnir  de  branches  des  arbres  plantés  depnis 
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denz  ou  plosiean^  années,  trop  gro3  ponr  être  rabaUns> 
tl  resiés  nus  à  leur  base  ou  d^un  c6lë ,  parce  (pi'on 
aarait  négligé  de  faire  en  lenips  opportun  les  supprès* 
Mons  propres  il  exciter  le  développement  des  gemmes 
et  bourgeons  exîgas  du  bas  de  leur  tige,  deux  procé*- 
àés  généraux ,  la  taille  et  la  greffe ,  en  fourniraient  les 
moyens. 

Qoand  les  TÎdes  sont  peu  considérables ,  une  taille 
bien  entendue  suffit  pour  les  remplir  en  peu  de  temps,, 
et  ce  moyen  ,  plus  prompt  et  plus  certain  que  ceux  que 
fournit  la  grefi'e  ,  doit  toujours  leur  être  préféré. 

Uu  vide  unilatéral  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas 
le  tiers  de  la  valeur  de  la  circonférence  de  la  pyramide  , 
^  Tendroit  où  ce  vide  existe  ,  se  regarnit  en  taillant 
les  rameaux  qui  Tavoisinent  sur  un  œil  tourné  de  son 
c6ié.  La  direction  des  bourgeons  étant  naturellemeni 
celle  des  gemmes  qui  leur  ont  donné  naissance  ,  il 
s  eosuit  que  les  branches  des  deux  calés  d'un  vide ,  étant 
alibi  taillées,  finissent  par  s'approcher  et  se  joindre  en 
peu  de  temps  ;  alors  il  faut  tailler  sur  un  gemme 
toaroé  en  dehors  ,  pour  que  les  bourgeons  subséquents 
prennent  la  direction  convenable  à  tous,  celle  de  rayons 
parlant  duo   axe  commua,   qui  est  la  tige.  ^ 

Si  les  vides  sont  nombreux  et  disséminés,  de  différents 
côtés  et  il  diverses  hauteurs  ,  il  faudra  diminuer  la  pyr 
ramide  dans  toutes  ses  dimensions,  en  rabattant  toutes 
les  branches  sur  leur  vieux  bois.  La  longueur  à  laisser  à 
chacune  se  calcule  sur  la  quantité  de  bourgeons  dont  on 
a  besoin  pour  regarnir  Tarbre ,  sur  son  âge ,  le  mode 
<le  végétation  de  son  espèce  et  les  ressources,  que  lui 
offrent  le  terrein  et  les  autres  circonstances  locales , 
eo  observant  toutefois  la  condition  d'une  longueur  rela-* 
tire  entre  chaque  branche,  pour  que  Tensemble  pré- 
seoteune  pyramide  régulière. -On  tâchera  aussi  d'asseoir 
U  taille  sur  les  re^^tcs  d'un  œil  noa  développé  que  l!oa 
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cfaciisira  do  cAlé  d'ofi  vide  on  draà  h  dlrettloo  kr  plos 
convenable.  Ce  ravalement  fai«uit  presque  tcnijoars  naître 
beaucoup  de  bourgeons  inutileé  et  mal  placés,  il  bdt, 
à  la  taille  suivante  ,  ne  conserver  que  ceux  qoi  ont  une 
direclion  convenable ,  les  espacer  avec  médiode  ,  et  le 
plus  régulièrement  possible.  La  confusion  qu'oceasiotme 
le  trop  grand  nombre  de  branches  donne  lien  a  èes  io- 
convénients  plus  graves  que  ceux  qui  résultent  de  leur 
.  rareté.  Lorsque  la  vigueur  des  arbres  le  permet ,  il  est 
tivantagens  de  supprimer  les  bourgeons  inutiles  dès  qûMh 
commencent  à  se  développer ,  c^est-à-dire  en  mai  oo 
juin ,  et  lorsqu'on  peut  en  &ire  le  choix  avec  discerne- 
ment  Cette  opération  fait  tourner  an  profit  des  seuk 
bourgeons  conservés  la  totalité  de  la  sève. 

Quand  une  pyramide ,  d'ailleurs  suffisamment  garnie , 
est  large  et  courte^  et  que  celte  forme  vicieuse  a  fait 
disparaître  la  flèche  ou  l'extrémité  de.  la  tige  ,  ce  qui 
arrive  souvent,  il  fa nt  faire  choix  d'un  boui^geon  vigou- 
reux autant  que  possible ,  dont  la  base  avoîsine  celle 
de  la  branche  terminale  délaissée  par  la  sève ,  et  comme 
ensevelie  au  milieu  de  celles  qui  Tenvironnent  Ce 
bourgeon ,  étant  susceptible  de  prendre  la  direction  ver* 
ticale  au  moyen  d'un  tuteur ,  sera  substitué  à  la  flèche 
mourante  ;  on  lui  laissera  toute  la  longueur  que  sa 
grosseur  permettra  raisonnablement ,  et ,  pour  lui  assurer 
la  portion  de  sève  nécessaire  à  sa  végétation,  comme 
continuation  de  la  tige  ,  on  rétrécira  la  pyramide  en 
raccourcissant  les  branches  latérales ,  comtne  il  vient 
d'Ctre  dit  plus  haut. 

Si  une  quenouHk  est  épaisse  dans  le  haut ,  et  qse  des 
branches  vigoureuses  y  forment  une  sorte  de  tête ,  il 
but  se  hâter  d'y  remédier,  car,  sans  cela  ,  tons  les 
moyens  propres  à  favoriser  le  développement  des 
branches  inférieures  seraient  impuissants. 

Ces  branches ,  trop  vigoureuses ,  trop  longuet  ,  trop 
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I,  êl  fui  privent  de  sève  les  branches  infé« 
n'curet  tn  même  temps  qu'elles  la  disputent  à  Textré* 
fliîlé  de  U  tige^  qai  presque  toujours  finit  par  succomber 
dans  cett«  iattêf  sont  ordinairement  rameuses;  dansée 
cas  f  îl  fiiai  cboiiir  à  leur  base  une  branche  moyenne 
ou  faîblê  qoe  l'on  conserve  seule ,  en  coupant  près  de 
son  origine  fout  ce  qui  la  dépasse.  Ces  petites  branches 
4lant  bien  ehtHsiés  et  suffisamment  espacées  t  on  les  rac- 
coorcit  plus  on  moins  suivant  la  hauteur  à  laquelle 
elles  se  trouvent ,  et  relativement  aux  dimensions  à  don-* 
aer  à  la  pyramide.  Il  arrive  quelquefois  que  Tampu- 
fatîon  totale  de  plusieurs  grosses  branches  est  nécessaire* 
soit  pour  les  espacer  convenablement ,  soit  pour  aug- 
menter la  vigueur  et  faciliter  l'allongement  des  branches 
inférienres ,  lesquelles  y  dans  le  cas  dont  il  s'agît ,  ne 
sont ,  comme  le  disent  les  jardiniers ,  que  des  crochets  ; 
alors  il  ne  faut  pas  oublier  l'application  de  la  compo- 
sition de  Forsyth ,  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  recette. 

Il  faut  être  sobre  d'amputations ,  mais ,  quand  elles 
sont  nécessaires ,  on  ne  doit  jamais  négliger  de  couvrir 
de  cette  compositbn  les  plaies  qu'elles  occasionnent, 
parce  que ,  sans  cette  précaution ,  l'air  et  le  soleil  en 
dessèchent  la  sor&ce ,  détruisent  le  fluide  réparateur  et 
s*opposent  ainsi  à  leur  prompte  cicatrisation.  J'ai  vu 
fréquemment,  sur  des  bourgeons  tcès-vigoureux ,  le  der- 
nier gemme  être  paralysé  dans  son  développement , 
parce  que  Ja  coupe  ,  trop  voisîpe  de  ce  gemme ,  n'avait 
été  couverte  d'aucun  enduit* 

Quand  la  grosseur  d'une  branche  k  amputer  exige 
remploi  d'une  sde ,  On  ne  doit  jamais  négliger  de  parer 
la  (4aie  avec  la  serpette  ,  parce  que  les  dents  de  la 
sde ,  quelle  que  soit  son  espèce ,  déchirent  les  tissus ,  et 
le  camèuam  ne  recouvre  facilement  les  plaies  qu'autant 
qoe  leur  surÊice  est  unie. 

On  voit  souvent  des  quenouilles  assez  bien  garnies  ou 
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même  .trop  garnies  dans  lear  parlie  sapërienre  ^  dont  la 
base  est  lolalemeot  privée  de  branches ,  ou  n'en  pré« 
sente  qu'une  ou  deux  et  d'un  seul  cAlé  ;  dans  ce  der- 
nier cas ,  on  regarnit  assez  bi«  n  la  pariîe  nue  de  la 
tige  en  y  greflant  par  approche,  et  aox  endroits  conve- 
nables 9  les  plus  forts  rameaux  de  la  branche  ou  deB 
branche^  qui  sont  à  la  base.  Tous  les  amateurs  de  jardins 
et  les  jardiniers  doivent  savoir  que  la  greffe  par  approche 
se  fait  de  mars  en  août ,  en  excoriant  la  branche  el  la 
tige  au  point  de  contact  et  en  fixant  Tune  contre  Tautre 
au  moyen  d'un  lien  doux  et  flexible  que  doit  recouvrir 
un  enduit  ou  emplâtre  d'on^ueot  de  Saint-Fiacre ,  de 
cire  à  greffer,  etc.  j  afin  défavoriser  l'union  des  parties  9 
en  empêchant  F  évaporât  ion  du  cambium,  La  soudure 
opérée  ,  on  coupe  le  rameau  au-dessous  de  son  point 
d'union  avec  la  tige  ,  et  son  extrémité  ,  devenue  branche 
caulinaire,  coaiinue  à  pousser  en  garnissant  le  c6te  vers 
lequel  on   l'a  dirigée  en  greffant. 

Lorsque  la  base  de  la  tige  est  totalement  nue^  la 
greffe  par  approche  avec  les  branches  de  l'arbre  est 
presque  toujours  impraticable  ;  dans  ce  cas ,  j'ai  toujours 
eu  à  me  louer  des  bons  effets  du  ravalenieat  de  la  flèche 
et  des  branches  latérales,  ainsi  que  de  la  suppression 
d'une  partie  de  ces  dernières  quand  elles  étaient  trop 
rapprochées.  Cette  opération ,  dis-je  ,m'a  toujours  réussi  » 
mais  il  n'est  pas  impossible  puurlanl  que,  dans  certains 
cas,  le  ravalement  se  trouve  iusnflisant  ;  c'est  alors  qu  il 
faut  avoir  recours  à  quelque  sorte  de  greffe  capable  d^ 
remplir  le  but  qu'on  se   propose. 

Beaucoup  de  livres  si«;nalent,  comme  moyen  préfé-' 
rable  pour  regarnir  les  pyramides,  plusieurs  sortes  par- 
ticulières de  greffes  ,  t.elles  que  Técusson  sous  Técorce  ^ 
ou  bien  par  emporte-pièce  taillé  en  pointe  ,  en  carré  » 
en  losange,  etc.  Les  gre  (Tes  par  scions,  au  moyen  d  ua 
trou  de  vrille  ou  d'une  mortaise  dans  la  tige  de  l'arbre. 
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sont  jossi  recommandëes  comme  éfant  très-propres  à 
remplir  ce  bat* 

Je  oe  m*arrélerai  point  k  réfuter  en  détail  cette  hor-* 
ticollore  de  cabinet ,  mais-  je  dois  dire  en  quoi  ces  pro- 
cédés sont  défectueux  9  ne  fût-ce  que  pour  éviter  des 
désagréments  aux  personnes  trop  disposées  à  croire  les 
théorisles  sur  parole. 

Il  s'agit  d'opérer  sur  des  arbres  ayant  plusieurs  années 
de  plantation  ,  et  encore  plus  de  greffe  ;  de  tels  arbres  ^ 
qoe  la  déplantation ,  et  trop  souvent  de  mauvais  soins  ont 
rendu  languissants,  an  moins  pendant  quelques  temps , 
ont  nécessairement  Técorce  très-épaisse ,  et  la  greffe  en 
écosson  ,  quelle  qu'en  soit  la  forme  ,  ne  réussit  bien  que 
sur  une  jeune  tige  dont  l'écorce  est  mince  et  flexible. 
Des  troas  de  vrille  et  des  entailles  sont  des  plaies  que 
l'on  ne  multiplie  pas  impunément  sur  ces  arbres* ,  et  les 
grefites  qu'on  y  implante  reprennent  rarement.  Je  ne  suis 
pas  le  seul  qui  ,  par  suite  d'essais  infructueux  ,  aie 
rejeté  l'emploi  de  ces  greffes,  dont  la  confection  exige 
beaucoup  de  temps. 

La  greffe  en  écusson ,  qui  serait  la  meilleure ,  ne 
pouvant  réussir  qoe  sur  de  jeunes  arbres  qu'il  est  bien 
préférable  et  plus  facile  de  restaurer  par  la  taille,  je 
considère  la  greffe  par  approche  comme  la  seule  ressource 
iiD$  le  cas  dont  il  s'agit.  Mais  cetle  greffe  ne  pouvant 
s'exécuter  avec  les  branches  même  de  l'arbre  dont  la  tige 
est  complètement  nue  à  sa  partie  inférieure,  il  faut 
planter ,  k  peu  de  distance  de  son  pied  ,  et  sans  endom- . 
mager  ses  racines  ,  un  ou  deux  jeunes  arbres  à  tige  basse , 
pourras  de  quelques  rameaux  ou  bourgeons  vigoureux 
qoe  Fon  conserve  seuls  et  qu'il  faut  greffer  sur  la  tige 
aux  endroits  où  cela  est  nécessaire,  lorsque  la  sève  du 
printemps  devient  active.  Un  rameau  allongé  peut*  faire 
deox  greffes,  en  lui  faisant  décrire  un  arc  de  cercle  entre 
la  première  et  la  seconde.  Une  année  suffit .  onlinaire-^ 
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Ihitiil  f0ût  qae  la  SMdure  des  greffei  loît  eom^iâ.  A 
la  fin  de  raatomne  suivant  ,  on  coupe  les  biatichet 
peffées ,  et  les  jeuaea  arbres  qui  les  ont  feornîes  doivent 
être  enlèves  et  replantés  ailleurs. 

LVbre  ebaiigé  de  fournir  les  greffes  doit  tonfovrs  être 
de  la  mAme  rariété  que  Tarife  k  peSier  ;  le  dépérisse» 
ment  et  la  mort  d'une  variété,  par  rextrême  vigueur  d*  une 
•utre»  lorsque  toutes  deux  sont  nourries  par  le  même 
pîedf  est  un  accident  si  commun  que  je  ne  pois  conce- 
voir comment  il  se  trouve  encore  des  kommes  capables 
de  conseiller  Tapplication  de  grefies  de  beaucovp  d'es* 
péces  et  variétés  sur  le  mâme  sujet  ^'pour  avoir  dea  arbres 
cbargés  de  iauiês  sortes  de  fruits.  Si  je  voulais  consbatire 
cette  fantaisie ,  les  moyens  ne  me  manqueraient  pas  ; 
«Mis  de  tels  champions  sont  trop  fociles  à  désarçonner 
pour  qu'il  soit  utile  de  le  faire. 

Une  fente  longitudinale  de  quelques  pouces  ^  faite  dans 
Técorce  avec  la  pointe  de  la  serpeite  ^  détermine  queU 
iquefois  Tapparition  d^nn  ou  de  plusieurs  bourgeoas ,  mais 
on  n'est  pas  mattre  de  rendre  ce  moyen  eficaee. 

Je  ne  saurais  approuver  l'usage  des  ligatures  et  des 
incisions  annulaires ,  car  elles  ont  rarement  le  privilège 
de  faire  regarnir  les  pyramides ,  et  les  arbres  souffrent 
toujours  un  peu  de  ces  opérations  qui  occasionnent  une 
pléthore  dans  la  partie  qui  leur  est  supérieure,  en  même 
temps  qu'elles  privent  les  racines  de  la  sève  descendante. 

Lorsque  les  premières  branches  d'une  pyramide  sont 
h  douze  ,  quinze  et  même  vingt  pouces  au-dessus  de 
la  surface  du  sol ,  on  ne  doit  rien  faire  pour  regarnir 
au'-dessous  ;  car  ce  vide ,  désagréable  pendant  les  pre^ 
mières  années  seulement  ,  devient  utile  pour  cultiver 
BOUS  la  pyramide  et  lui  donner  de  la  grâce  lorsqu'elle 
a  des  dimensions  plus  considénd>les. 

Il  est  àtïï  pyramides  tellement  faibles  et  languissantes 
qpi^il  serait  inutile  d'employer  pour  leur  restauration  les 

moyens 
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nojMi  précités ,  si ,  préalablement,  on  ée  s^ëtiit  oe^ 
ntpé  de  leur  rendre  la  vîjgaear  nécessaire.  Il  &a«*doQcV 
arant'téot,  débarrasser  le  tërrèin  ^virotnia&t  delooi 
les  arbres,  arbosfos  et  plaiHes  qai  s'y  trouvent,  fam 
une  fran^ïbée'  ou  fossé  ^ir^ûlaire  autour  du  pied  de  chai» 
cnne,  àane  dislance  suffisante  pour  que  ses  racines  n'en 
soient  point  endommagées  ;  on  remplira  cetle  tranchée 
de  terre  neuve  ,  bien  an«indée  ;  on  enlèvera  là  terveAla 
dessoi  de  iâ  motte  conservée  autour  du  pied  de  l^rbre,  . 
jasip^à  ses  premières  racines;  elle  sera  remplacée  en 
partie  fiff^Éat  coucte  de  terre  neuve  ;  sur  laqUètleoor 
éteodiwMii  fàmier  gras ,  ddnt  les  eaux  pluviales  entrât** 
nerootles  suc^  dans  les  ratines.  CeM^  éotiche  de  fumter  y' 
qu'il  faudra  évitef  de  mettre'  en  contact  avec  lé  fitâ 
Ott  les  racines  de  l'arbre ,  sera  rècouterle  par  une  couche 
de  b  terre  préalablement  enlevée  de  cet  endroit.  * 

Si  la  lige  et  les  branches  de  tes  pyramides  sont  cou^ 
vertes  de  mousses  on  de  lichens,  il  faudra  les  en  dé- 
barrasser ,  par  un  temps  humide ,  à  Taide  d'instnimenta 
propres  à  cela.  Si  la  quantité  d*arbres  rend  Témoussage 
trop  long,  on  fera,  avant  le  développement  des  feuilles, 
l'application  dn  lait  de  chaux  sur  la  lige  et  les  branches^ 
au  moyen  d'une  brosse  de  peintre',  <St,  quelques,  témp» 
après,  là  chute  de  Tenduit  de  chaux  et  des  débris  des 
plantes  cryptogames  laissera  .voir  une  belle  écorcè. 

Il  me  reste  à  parler  des  ^pyramides  qui,  chaque  année ,' 
se  couvrent  de  chancres;  si  une  meilleure  culfuee-,-deu 
engrais  appropriés  à  k  natUré  du  terrein  ,  et  une  tiliito 
soignée  ne  font  pas  di^arattre  les  chancres ,  il  faut  enleveri 
ces  arbres  «t  les  utiliser  en  les  plantant  contre -mv 
mur  exposé  suivant  que  te  soUîl  est  plus  on-mpinr 
nécessaire  à  la  variété  à  laquéile  chacun  d'euk  arpjiar-*^ 
lient  ;  U  ,  ccruinement ,  ils  se  déharrasseijont  des  chan- 
cres en  peu  d'années.  Mais ,  comme  on  n'a  pas  toujours 
des  murs  à  garnir  d'espaliers ,  le  moyen  de  tirer  parti 
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I    .  içê  âdim  chancreiB ,  s^ils   ne    sont  dî  trop  gros  ni 

^  trop  anciens ,  consiste  à  les  couper  à  «pielipies  ponces 

I  «U'dessas  de  la  ierre ,  el  à  les  greffer  en  couronne ,  arec 

«n  rameau  vigonrens  d'uie .  variélë  congénère  capable 
4e  supporter  le  plein  air  dans  les  circonstances  locafes 
où  elle  doit  vivre ,  sans  y  être  sujette  aux  affectioos 
cancéreuses. 

On  Toit  quelquefois  des  arbres  rester  iangoissanti  el 
presque  toujours  stériles  malgré  tous  les  soins  propres 
i  les  rendre  vigoureux  et  productifs  :  de  tels  airbres  doi- 
vent disparaître  du  sol  qui  les*  a  nourris  en^ivaija;  ceox 
qui  ne  laissent  aiicnn  espoir  doivent  aller  au  «bàcfaer  ; 
les  autres;  étant  replantés  ailleurs^  et  avec  soin  ,  pour* 
font  reprendre  une  vigueur  satisGiisante. 
.  ^  Je  crob  n^avoir  rien  omis  d'essentiel  sur  les  moyens 
propres  à  opérer  le  rétablissement  des  arbres  pyrami- 
deaux  défectueux;  il  me  reste  à  dire  maintenant  quelles 
sont  les  espèces  et  les  variétés  qui  Réussissent  le  mieux 
dans  chaque  sorte  de  terre ,  et  par  quels  moyens  on  peut 
les  conduire  avec  succès  depuis  leur  berceau  jusqu^an 
i^aaximum  de  leur  accroissement.  Mais  on  trouvera  peut- 
être  incomplets  et  insuffisants  les  détails  des  opérations 
que  )é  recommande ,  c'est  pourquoi  j'observerai  ici  que  je 
snppoise  aux  personnes  qui  voudraient  user  de  mes  con- 
seils ht  connaissance  des  éléments  de  l'art  borticultnral  ; 
4'aillenrs^  les .  explications  que  j'omets  se  trouvant  dans 
la  plupart  des  livres  de  botanique  »  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture,  je  prie  ceux  de  mes  lecteurs  dont  j'aurais 
le  malheur  de  n'être  pas  entendu  j  de  consulter  qoel- 
ques-'uns  de  ces  livres ,  et  notamment  l'Almanach  du  bon 
jardinier^  devenu  en  quelque  sorte  le  vade^nucum  de 
presque  tous  les  amateurs  de  jardins. 
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Zki  d^êrenies  sortes  ék  T^rr^A,  9t  des  jupèces  et  varîàés 
^Arbres  qm  peuvent  y  pr^êpérer. 

Les  lerreb»  qae  j^ai  ea  Tocca^îoii  de  phntîer  .dans 
k$  départemenu  de  la  Sefne-'rnféiieartf.et  de  l'Eare  « 
peatrent  être  classés  m  neuf  espèces  principales  que  je 
déslgiieraî  de  la  maDrère  suivante  : 

Sableuse»  ptbs  ba  nioios  profonde ,  sur  un 
fond  it  sable  jbune  et  de  galet. 

n*  2.  Crayeuse  ou  calcaire ,  à  couche  supérieure- 
grîîÊ ,  pRis  ou  moins  épaî^ei  -    ' 

n^  3.  Argileuse 9  froide  et  compacté;  semblable 
à  ce  qu'on  appelle  vulgairement  bonne 
terre  à  blé.  La  situation  de  cette  espèce  ,. 
ardînairetn/en4ren  plaine,  ajoute  endbre 
à  son  humidûé  el  à.  sa  densUé  naturelles 

0*  4*  Pierreuse ,  grise  ou  brune^  peu  profonde  > 
reposant  sur  un  fond  de.  terre  argîlo- 
glaîseuse  et  rougeâlre  ,.  contenant  beau* 
coup  de  gros  cailloxix..  Ce  fopd  de  terre  ^. 
très.- tenace ,  est  conpu  vulgairement,  soqji 
lie  nom  de  tuf.  Elle  se  trouve  souvent  au 
sommet  let  sur  les  flancs  des  collines. 

n'  5.  Pierreuse,  grise-,  brune,  on  noirAlre  ;  priM- 
fonde>  demi^^lorte.,. reposant  sur»tin  fond 
d'ar^leLàou^'.ct  ^ure.  Cettr*  flâpèce  'e/t 
renconire  fréquemment  au  bas  des  pmicp 
des  collines..  •  <        '  •  .  '^       ' 

n*  6.  Terre  de  pré.  Elle  5e  Irouye  côçslâniment 
au^oixd  des  vajl écs  j^  et  surtout  aujjord 
des  esus  vives. 
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n«  7.  Franche ,  demi-légère  ;  profonde ,.  reposant 
BQr  UD  fond  de  terre  argileuse  et  un  peu 
•    crayeuse. 

...       p*  &  eL^ère.  Celte  espèce  ^,  ordinairemept  )>rane 

ou  Aoire ,   est  rareàient  naturelle  et  se 

.rencootre  .plus  connunnémeol  autour  et 

dans  les  villes  qu'il  la  canipa^e.  Elle  est 

presque  toujours  le  résultat  de  reuiblaic- 

*    ,     menls  faits  avec  des   vidanges,  des   àé* 

.  con^bres  pulvériséa,  des  terres  diverses, 

très-végétales ,  etc. 

n^  9.  Très- légère.  Cette  espèce  est  le  résultat 
d^nne  longue  culture  ainsi  que  de  Temploi 
d^engrais  animaux  abondants  ,  dans  un 
sol  natutellement  léger. 

•  L'analyse  des  terres  étauf  étrangère  à  mon  sujet ,  la 
description  scientifique  de  leurâ  nombreuses  variétés  étant 
au  moins  inutile  ici ,  et  les  courtes  définitions  qui  pré- 
cèdent ipe  paraissant  suffisantes  pour  caractériser  les 
espèces  dont  la  culture  m^sl.  familière ,  et  qui  sont  à 
pen  près  les  seules  que  Ton  rencontre  fréquemment, 
je  passe  à  T examen  des  espèces  et  des  variétés  d'arbres 
fruitiers  qui ,  sous  la  forme  pyramidale»  peuvent  réus- 
sir dans   chacune  déciles.  .  . 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  quelles  espèces  on 
larijélés  d'arbres  à  frmt  on  doit  planter  dans  chaque 
sorte  de  terre  »  il  (aot  encore  savoir  sur  quelle  espèce 
de  sujets  CCS  a#bres  doivent  être  grefXés  pour  y  pros- 
Ifeéner)  :  '         .     • 

Cette  question  n'étant  pas  la  moins  importante ,  je 

vais  lui  donner  quelque  développement  afin  dlélre  mieux 

compris  lors    de    l'indication    djes   sortes    À    préférer, 

'  relativement  aux   qualités  du   sol.  Je   dirai  en  même 
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leiBps  quel  e^t  le  degré  d^aptlfude  de  chaqae  espèce  £t 
Je  chaque  Tarie  lé  pour  former  de  belles  pyramides  « 
auisî  qoe  ce  que  chacuoe  d'elles.,  peut  offrir  de  parti- 
cnlier  dans  sa  végétalîoD ,  ses  produits  et  les  soins 
qui  lui  sont  propres. 

De  VAlrirotier. 

L'abricotier.  M  greffe  ordinairement  sur  prunier  ;  Fabri^* 
cotier  saovage  ou  provenu  de  noyau  peut  également 
KfTÎr  de  sojet«  Plusieurs  agronomes  disliogués ,  tels  que 
La  Bretoanerie  «  Etienne  Calvel  »  dans  son  Traité  des 
arbres  en  pyramide  ,  publié  en  iSoa  »  et  M.  I^uis 
Noisette,  daos  le  Jardin f mil ier,  terminé  en  iSaïf  citeni 
ramandtér  comme  pouvant  aussi  recevoir  la  greffe  de 
Tabricotier.  Cette  culture  ,  qui  pourrait  peut-être  pré- 
senter quelques  résultais  satisfaisants ,  ne  parait  pas 
avoir  été  tentée  par  les  pépiniéristes, car,  jusqu'à  pré- 
sent, les  abricotiers  livrés  au  commerce  sont  greffés  sur 
prunier. 

Les  pronîers  propres  \  servir  de  sujets  peuvent  être 

oa  de  semence  ou  de  drageons*  Cens  de  semence  sont 

Datarellement  les  meiileqrs,  parce  qu'ils  doivent  acquérir 

des  dimensions  plus  considérables  el  être  moins  suscep-» 

libles  de  produire  des  drageons*  -^nt  la  présence   est 

toujours   nuisible  en   ce  sens  qu'ils  détournent  à  leur 

profit  une  portion  de  la  sève  destloréc  h  la  conservation 

et  à  raccroissement  de  la  tige  et  des  branches,  ainsi 

qu'au  développement  de  leurs  productions  annuelles  ^  qui 

fioni  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits.  Cependant , 

et  malgré  ces  fivant^es  9  les  pépiniéristes  n'emploient 

que   des   pruniers  provenus  de  drageons.  Le  motif  de 

cette  préférence  est  la  facilité  avec  laquelle  on  se  les. 

prncnre.  Par  suite  de  cet  usage ,  j'ai  moi-même  .toujours 

greffé  l'abricotier  sur  prunier^  de  drageons ,  et  ceux  que 
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je  cohite  en  pyramide  ne  le  sont  pas  autrement.  Lear 
Y^lalion  étant  brillAile ,  lears  dimensions  considérables 
et  leors  produits  satb&isants ,  je  paîs  donc  rassurer  les 
amateurs  sur  TînconTénient  des  drageons,  ifoi ,  dVilleurs, 
sont  faciles  à  délr^ire.  Lear  apparition  reconnaît  pour 
cause  ordinaire  la  rujptnre  partielle  de  fortes  racines  » 
lenr  rapprochement  de  la  surface  do  sol  par  Tenlèvement 
d'une  couche  de  terre ,  etc.  Il  est  un  seul  cas  où  le 
développement  des  drageons  indique  positivement ,  sinon 
la  fin  prochaine ,  au  moins  le  mauvais  état  de  Farbre 
auquel  ils  appartiennent  :  c'est  lorsque  celle  production 
est  abondante  et  comme  spontanée  ;  alors  elle  doit  être 
considérée  comme  une  prévoyance  de  la  nature  ,  qor 
veut  que  chaque  être  soumis  à  Tempire  de  la  destruction 
pourvoie,  par  tous  les  moyens  possibles ,  k  la  conservation 
de  son  espèce ,  par  la  reproduction.  Faisant  donc  Fap- 
ptication  de  ce  principe  à  Tobjet  dont  il  est  ici  question  ^ 
je  dirai  que  Tapparition  de  drageons  nombreux  n*a  ordi* 
nairement  lieu  qu'an  pied  d'un  arbre  décrépit  ou  dé- 
périssant par  suite  de  circonstances  locales  défavorables  ^ 
et  de  mauvais  traitements. 

L'jd»ricolier  vient  assez'  bien  partout ,  pourvu  quHl 
jouisse  pleinement  de  l*aspect  du  soleil  et  qu^il  soit  ga« 
ranti  des  venis,  surtout  de  ceux  qui  régnent  du  nord 
an  snd'Ouest.  Plus  son  exposition  est  chaude  et  abrilée  , 
phflissa conservation  est  fiaicUe ,  ses  produits  assurés  et  abo ri- 
dants. Les  terres  légères  et  les  terres  sableuses  lui  convien-* 
nent',  mais  il  fait  rarement  bien  dans  les  terreîns  forts  et 
bamides ,  tels  que  ceux  qoe  j'ai  décrits  sous  les  n^  3  et  4- 

Cet  arbre  ne  semble  pas  devoir  s'élevei*  naturellement 
en  pyramide  ,  car  la  sève  qui  ,  daùs  la  plupart,  des 
autres  espèces ,  paraît  abandonner  les  branches  latérale^ 
inférieures  pour  se  porter  k  la  cîme  ,  agît  toot  dîfCérem* 
ment  dans  celui-ci.  L'extrémité  de  la  tige  ne  prend  or-r 
dinairement  la  direction  Terticale  qu'au  moyen  d'un  ta^ 
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lev;  h  base  de  la  pyramide  tend  à  prendre  nne  étendue 
eoosidérable  par  le  déTeloppenient ,  sor  qaelqaes  branches 
principales ,  de  nombreas  et  très-Tigoureux  boui^ons 
qui ,  si  on  les  conservait ,  feraient  bient6t  de  1  arbre 
un  boisson  informe ,  puisqu'ils  amèneraient  la  destruc- 
tion de  rextrëmité  de  la  pyramide  (que,  pour  éviter 
rnoploi  de  circonlocutions ,  je  nommerai  désormais  la 
j^he)  et  celle  d^une  partie  des  branches  latérales.  Us  oc^ 
casiooneraient  encore  la  nudité  et  la  stérilité  des  branches 
qni  leur  ont  donné  naissance ,  en  faisant  périr  chaque 
année  leurs  petites  ramifications  latérales  ou  bourgeons 
^  fruit  II  (audra  donc  toujours  ou  presque  toujours  sup- 
primer entièrement  ces  bourgeons  j  qui  ont  souvent  la 
grosseur  da  doigt,  et  ce  ,  en  les  rabattant  sur  celui  des 
lH>ai]geonsà  fruit  inférieurs  qui  aura  la  meilleure  direc-* 
tion«  Tous  les  rameaux  seront  raccourcis  suivant  leur 
grosseur  et  les  proportions  relatives  à  la  forme  de  l'arbre , 
afin  de  prévenir  leur  dépérissement  et  pour  provoquer 
le  développement  de  nouveaux  bourgeons.  On  aura  soin 
de  ne  donner  k  la  base  de  la  pyramide  qu'autant  de 
largeur  qu'elle  doit  en  avoir  pour, être  en  rapport  avec 
sa  hauteur.  On  veillera  surtout  à  ce  qu'aucune  branche 
inférieure ,  déjà  très-forte ,  n'occupe  pas ,  par  de  nom- 
breuses ramifications ,  une  place  considérable  au  détri- 
ment des  autres  branches  ;  car  si  elle  jouissait  de  cette 
prépondérance  pendant  deux  ou  trois  âins  seulement  , 
elle  ferait  languir  et  finirait  par  anéantir  la  partie  de* 
la  pyramide  supérieure  à  son  point  d'insertion  sur  la 
tige ,  et  alors  la  restauration  ,  sans  être  impossible  , 
serait  très-difScile. 

Je  n'ai  cultivé ,  jusqu'à  présent  ,  que  trois  variétés 
d'abricotiers  sous  la  forme  pyramidale  :  l' abricot-pêche  ^ 
l'abricot  commun,  qui  n'est  pas  le  moins  productif, 
et  Talbef^e.' Les  individus  de  cette  dernière  variété  sont 
francs  de  pied  ,  ce  qui  a  relardé  l'époque  de  leurs  pre- 
nûers  prodoits. 
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£n  novembre  i8t6,  j'ai  planid  plusieurs  abricotiers 
en  pyramide  ,  dans  un  vaae  jardin  sis  à  Rouen  ^  iao- 
bourg  Bouvreuil  :  la  terre  est  de  Tespèce  p<*  7  (i).  Ces 
arbres  sont  maintenant  beaux  et  bien  garnl$;  leur  1iau> 
leur  est  de  quatorze  h  quinze  pieds  ;  la  base  die  la  pyra- 
mide a  quinze  pieds  de  périmètre  ;  ^  quelques  poaces 
au-dessus  de  la  terre  le  périmètre  de  la  tige  e3t  de  dlx-huît. 
pouces.  Lorsque  le  'temps  est  favt)rab]e  à  l'époque  de 
la  floraison  ,  on  a  lieu  d'être  satisfait  du  nombre  ,  du 
volume  et  de  la  bonté  de  leurs  fruits. 

Je  dois  observer  ici  que  les  dimensions  ci-dessus ^  aÎDsi 
qne  toutes  celles  que  je  donnerai  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire ,  sont  prises  sur  cbaque  arbre  tel  qu'il  était 
immédiatement  après  la  taille ,  et  sans  y  comprendre 
rextrémlté  que  chaque  rameau  a  perdue  lors  de  cette 
opération. 

11  est  encore  Important  de  dire  que  ces  m6mes  ài-^ 
menslons  ont  été  mesurées  au  printemps  de  i8a3  | 
.  époque  à  laquelle  j'ai  conçu  l'Idée  de  ce  Mémoire  ^  que  , 
pendant. deux  ans  ,  mes  nombreuses  occupations  m^ool 
empêché  de  terminer  ,  et  que  deux  étés  s'étant  écoulés 
depuis  ce  moment ,  tes  arbres  cités  ont  maintenant ,  plus 
qu'ils  n'avalent  alors  9  de  deux  à  trois  pieds  et  demi  de 
hauteur,  et  d^on  à  deux  pieds  de  périmètre. 

Du  Cerisier. 

Les  nombreuses  espèces  et  variétés  du  cerisier  se 
greffent  sur  le  merisier  des  bols  venu  de  semence  9  sur 


(1)  J*obAerfe  qae  les  pyrtmidcs  qae  je  plante  habitaelkmeiit  sont 
de  tAÎUe  marchande ,  c'cst-4-dire  qne ,  Tannée  de  plantation  après 
la  uille  y  elles  sont  de  quatre  à  cinq  pieds  cfc  dcwi  de  baut ,  et 
le  përimèUe  de  leur  lise^  à  moitié  hauteur  |  est  d*an  ponce  «t  demi 
è  quatre  ponces. 

les 
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lesdragebns  de  merisier  et  de  cerisier  f  el  sur  le  nubaleK 
oa  cerisier  de  Sainte-Lucie.  Ceux  greffés  sur  le  merisier 
de  scmeoce  ac^ièrent  des  dimensions  plus  considérables 
et  sont  moins  susceptibles  de  périr  par  Teffet  des  qua- 
lités particulières  de  certains  terreins.  Ceux  qui  sont 
greffés  sur  le  mahaleb  fructifient  plutôt ,  plus  aboodam* 
ment ,  et  leurs  fruits  sdnt  plus  gros  et  meilleurs  ;  mais 
ils  acquièrent  des  dimensions  moins  considérables  et 
périssent  souvent  toat-à-*coop  dans  plusieurs  sortes  de 
terre.  Leurs  racines  sont  aussi  plus  susceptibles  d^étre 
rongées  par  les  vers  hiaacs  ou  larves  de  baanelons^^ 
mieux  connus  ici  sous  le  nom  de  mans.  Ceux  enfin  qû 
sont  greffés  sur  drageons  de  merisier  ou  de  cerisier  sont 
très-rares  dans  le  commerce  ,  au  moins  dans  ce  pays* 
ci,  et  je  crois  que  cela  ne  doit  donner  lieu  k  aucuns 
wgrets. 

Le  ceri^er  est  de  tous  les  arbres  fruitiers  celui  qui 
se  développe  le  plus  promptement  et  le  plus  facilement 
eo  pyramide  ^  quand ,  d'ailleurs ,  il  reçoit  les  soins  con-- 
Teoables.  On  conçoit  que  je  ne  parle  pas  ici  du  cerisier 
précoce  nain  »  ni  de  quelques  variétés  semblables ,  dont 
b  végétation  est  aussi  faible  que  les  fruits  sont  médio- 
cres. Ce  que  je  viens  de  dire  des  cerisiers  en  général  ne 
s'applique  pas  non  plus  aux  Tariélés  du  bigarreautier  ^ 
doQt  les  bourgeons  rares ,  contournés  ou  pendants ,  se 
prêtent  peu  à  la  forme  pyramidale.  Les  cerisiers  d'An* 
^eterre ,  de  Hollande  ,  et  la  royale  sont  les  variétés 
les  plus  promptes  à  fructifier,  et  aussi  celles  qui  pro- 
(boisent  le  plus  étant  conduites  en  pyramide.  Le  nombre 
et  la  direction  oblique  ascendante  ou  presque  verticale 
de  leurs  rameaux  leur  donne  un  port  élégant  et  gracieux* 
lis  sont  pea  susceptibles  de  se  dégarnir. 

Le  cerisier  de  Montmorency  ou  gros  goùet  à  courte 
queue  ^  produit  des  fruits  en  quantité  raisonnable ,  d'un 
très-gros  volume  et  d'une  saveur  agréablement  acidulée; 
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11  le  oanicnre  bi«n  gurni ,  tst  aomt  anflceptilile  qutf 
qnelqacft  aUret  variétés  de  s^enporter  twa  c6té  ^  parce 
que  chcs  kû  U  sève  est  distribuée  iikis  égideneal  dans 
tontes  les  branches  ;  mais  il  a  une  tendance  siagnltère 
i  pousser  boriaontalement ,  et  ses  branches  infiérienre» 
sont  tonfoors  inclinées  :  anssi  est -on  obligé  le  pins 
sonvcnt  d'asseoir  la  laiUe  des  lameanx  btéfanz  sur  nn 
gemme  placé  cn-demos,  et  de  redresser,  ait  moyen  d^un 
petit  tnteur ,  la  flèche  oo  bom^geon  terminaL 
'  UaffioMûr  est  vîgoorcu  et  ponsse  dans  nne  direction 
oUiqae  ascendante ,  à  la  manière  des  cvisiers  de  Hol* 
lande  et  d^ Angleterre. 

Le  eerisUt  Hfir^f  aussi  nommé  CÊrisùr  pm^Êàint^  et  de 
fa  Twuaiaif  se  garnit  bien,  est  remarquable  par  le 
nombre  et  la  di^osilioo  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits^ 
pousse  horizontalement,  et  souvent  même  beaucoup  de 
«a  rameaux  sont  pendants. 

Le  cerisier  dm  Nord  se  garnît  bien  ;  ses  rameaux  in* 
férienrs  sont  horiionlaux,  les  so^rienrs  sont  faiblement 
ascendants.  Les  fienrs  de  cet  arbre  avortent  presque 
toujours  dans  s^^  premières  années. 

Le  eeriùer  à  bouquet  pousse  à  la  manière  da  cerisier 
de  Montmorency  ;  la  singularité  à  laquelle  il  doit  son 
nom,  l'agrégation  de  plusieurs  cerises  portées  sur  un 
seul  pédoncule ,  ne  se  retrouve  que  sur  nn  petit  nombre 
de  ses  fruits. 

Le  cerisier  à  courte  ipieue  pousse  beaucoup ,  se  garnit 
trop  ,    ne  produit  bien  ,  sous  la  forme  pyramidale , 
qne  tardivement  et  seulement  après  qu'un  développe-*  1 
ment  plus  eu  moins  considérable  a  pu  mettre  un  frein  i 
à  Teieès  de  sa  vigueur.  La  sève ,   dans  cette  variété  ,  | 
abandonne  facilement  les  rameaux  faibles  du  centre,  ainsi 
que  les  gemmes  et  boulons  à  fleur  de  la  base  des  rameaux 
vigoureux ,  lesquels  sèchent  et  tombent  avant  le  temps 
de  lenr  épanouissement.  Ces  acddenls  sont  sonveni  pro- 
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vOfOM  par  ne  taille  trop  allongée  à  la  suite  de  lae|iielle 
M  bisse  trop  Ae  boargeoM.  Il  fout  doac  espacer  conve- 
oableiiicfit  les  brâsehel  et  les  raneaoK ,  aotgner  la  forme 
it  Tarbre ,  et  afttenikv  patieiaiiieat  Vépoqat  au  sa  beauté 
e(  ses  produits  Tiendront  dédommager  ampleoient  d'an 
pea  àt  peine* 

LetpefBomiea  impattentes  de  recoller  pourront  avancer 
Tépoqne  de  cette  pouiaMnce  en  déplantant  les  arbres  ou 
en  coupant  leurs  prindpates  racines  ;  maiâ  ce  moyen., 
fii  a  SCS  diancea  dë£mirables  et  dont  le  moindre  effet 
est  f  arrêter  raccroiftsement  des  arbres ,  doit  toiqoaas 
^Ire  rejeté  lorsqa^un  aatre  ,  le  temps  par  eiempie , 
peut  amoier  le  même  résultat. 

Le  cermer  dm  Sa  FiÊUtÊibrt^  dit  anasi  heUt  êê  Chnaf^ 
pousse  aTcc  une  vigueur  élonaante  -,  il  porte  bien  ses 
rameaux  et  fait  de  belles  pyramides  ;  mais  t(  produit 
bien  pett  ^  et  les  bonnes  ipialîtés  de  son  fruit  ne  Ibnt 
qo'jqonter  an  regrets  qae  foit  fiattre  son  peu  de  fertilifé. 
J'ai  essayé  sticeeasivement  d'une  uîUe  très-lpngoe  et  de 
la  mutilation  des  racines  ;  mais  ces  nioyena,  sftns  avoir 
été  complètement  tnfnictoeux,  n'ont  réussi  qa'tmparfaili" 
neai.  Je  me  propose  d'en  employer  un  autre  plus  naturel 
ei  dont  j'espère  obtenir  des  i^aullata  satisfaisants^  (i)'  - 


(i)  Depuis  16^,  époque  K%  U^  rééactioii  de  cet  article ,  je  me 
sois  costeaté  d^enlever  snx  individus  ds  cette  êorte  de  cerisier  .les 
r^ocaia  nul  plscës  et  ni)isihles  ,  ai^^i  que  «eux  ^iii,\par  lei^r 
ioipicar  OB  par  lear  extx^iiie  videur ,  «arnieat  iait  perdre  à  IViwe 
01  b  régalante  de  sa  ionne  oit  Vénale  répartition  de  sève  eatce 
tovtes  Ms  branches  ;  les  xameaiu  conservés  Tont  été'  dass  iaiir 
(Qticr  ;  le  rësultat  a  été  une  prodigieuse  quantité  de  iears ,  mais 
1»  fruits  sont  restés  en  très-petit  nombre  ,  ce  qui  perte  à  croire 
^,  dans  ces  fleurs  y  Tua  des  deux  sètes  est  souvent  inhabile  à  la 
f^cotdatioiL 
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Le  cerisier  ou  guignier  à  fruit  blanc  ,  pousse  beanconp  i 
soatient  ses  rameaux  dans  une  belle  direction ,  produit 
pea  tant  qu'on  le  soumet  à  ia  taille  ,  et  est ,  pins 
qu'aucun  autre ,  sujet  à  la  gomme  dans  les  terres  qui 
ont  de  la  consistance. 

Le  cerisier  à  feuUles  de  tabac  et  les  bigarreauilers  sont , 

comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  peu  susceptibles  de  prendre  la 

.  forme  pyramidale  ;  ce  n'est  qu'à  force  de  peines  et  de 

soins  que   l'on  pourrait  parvenir    k  la  leur   imposer. 

Une  taille  trop  courte  empêchant  généralement  les 
cerisiers  de  fructifier  avec  abondance  ,  et  les  rendant 
plus  sujets  aux  accidents  causés  par  la  gomme ,  il  con- 
vient de  leur  épargner  les  coups  de  serpette  lorsqu'ils 
sont  grands,  bien  formés,  et  que  leur  végétation  est 
devenue  régulière  et  modérée. 

En  décembre  iSi^,  j'ai  planté,  dans  un  jardin  sis 
à  Rouen ,  faubourg  Bouvreuil ,  dont  le  sol  est  de  l^es- 
pèce  n?  j  j  une  avenue  d'arbres  pyramidaux  ,  composée 
-en  grande  partie  de  cerisiers  de  diverses  sortes.  Presque 
tous  ont  maintenant  de  quinze  à  seize  pieds  d'élévation» 
le  périmètre  de  la  base  de  la  pyramide  a  la  même 
dimension  ;  celui  de  la  tige ,  à  quelques  pouces  au-dessus 
de  la  terre,  est  de  quatorze  à  quinze  pouces. 

Du  Coigrtassier. 

Les  coignassiers  de  Portugal  et  de  la  Chine  ont ,  jus- 
qu'à présent  ,  répondu  d'une  manière  très-satisfaisante 
aux  soins  que  j'ai  pris  pour  en  faire  àits  pyramides; 
mais  l'impossibilité  d* employer  leurs  fruits  comme  ali- 
ment doit  faire  reléguer  ces  arbres  parmi  ceux  d*agrémcni , 
que  la  taille 9  quelqae  forme  qu'elle  impose,  ne  fait 
que  déshonorer. 

Du  Néflier. 
Les  variétés  du  néflier  que  j'ai  soumis  à  la  taîUc  en 
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pyramide  sont  celle  à  gros  fruil  et  celle  à  fniùs  sans 
osseUls  ,  dite  aussi  sans  pepin»  Celte  dernière  pousse 
Lien  et  se  garnit  facilement,  maïs  celle  k  gros  frait, 
dirigeant  mal  sa  tige  et  ses  rameaux,  donne  plus  de 
peine  et  fait  rarement  un  bel  arbre.  Celte  considération, 
jointe  au  peu  de  mérite  des  nèRes  en  général  et  à 
fespèce  de  stérilité  qui  résulte  de  la  taille ,  doit  en- 
gager k  ne  planter  ces  arbres  qu^en  buisson  ou  à  haut- 
vent,  et  il  les  affranchir  surtout  d'une  taille  complète 
et  périodique. 

Du  Pécher, 

Les  nombreuses  variétés  du  pêcher  se  greffent  sur 
amandier,  sur  pêcher  de  noyau  et  sur  prunier.  Sur 
amandier,  cet  arbre  acquiert  des  dimensions  considé- 
rables» et  convient  plus  spécialement  aux  terreins  secs , 
légers  et  profonds.  Sur  prunier,  il  produit  plntôt,  vient 
à-pea-près  bien  dans  tous  les  terreins ,  et  est  préférable 
aox  antres  pour  les  terres  fortes  ,  froides  et  humides 
ou  peu  profondes.  Il  est  très-rare  d'en  rencontrer  qui 
soient  greffés  sur  pêcher  de  semence. 

Sauf  quelques  exceptions  résultantes  de  circonstances 
locales  très-particulières  ,  je  doute  que  le  pêcher  eu 
pyramide  puisse  avoir  un  succès  durable  dans  ce  pays- 
ci.  Il  n^est  pas  rare  d'obtenir  une  belle  végétation  pen- 
dant quelques  années ,  mais  un  printemps  défavorable 
soffit  pour  tout  détruire.  Ce  n^est  pas  la  forme  pyra- 
midale qui  nuit  au  succès  ,  car  le  pêcher  est  natu- 
rellement disposé  à  la  prendre , .  mais  c'est  l'exposition 
de  cet  arbre  délicat  en  plein  aîr  ,  ce  sont  les  intem- 
péries auxquelles  il  est  exposé  dans  cette  situation  , 
qui  contrarient  sa  végétation  et  lui  font  éprouver  con- 
tinuellement des  pertes. 

Le  mauvais  succès  d'une  première  tentative  m'a  fait 
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renoncer  k  employer  des  pâchers  grefTés  pour  faire  des 
pyramides  ;  depuis  quatre  ans  je  soumets  à  cette  taille 
des  sujets  provenant  de  noyaux  que  j'ai  semés  dans  le 
double  but  d'en  faire  des  pyramides  et  d'obtenir  des 
variétés  nouvelles.  Jusqu'à  présent  elles  ont  un  aspect 
agréable  et  laissent  Tespolr  du  succès.  J'ignore  qael 
çera  en  définitif  le  résultat  de  ce  second  essai ,  mais  ^ 
en  attendant ,  je  crois  pouvoir  conseiller  aux  personnes 
qui  voudraient  aussi  tenter  cette  culture  de  ne  le  faire 
que  dans  des  sols  légers  et  à  des  expositions  méridiennes 
et  bien  abritées.  Elles  feront  également  bien  d'employer 
de  préférence  des  individus  provenus  de  noyaux ,  semés 
autant  que  possible  à  la  place  où  Tarbrc  doit  rester, 
afin  d'éviter  la  déplantation  ,  toujours  nuisible  k  cette 
espèce.  Toutes  les  variétés  du  pêcher  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  donner  constamment  de  bons  fruits 
par  leurs  semences.  Pour  qui  ne  veut  rien  donner  aa 
hasard,  sous  ce  rapport,  T excellente  Tarîéié  connue  en 
JNormandie  sous  le  nom  de  Maùe  ,  mérite  la  préfë-* 
rence  ,  les  individus  provenant  de  ces  noyaux  donnant 
constamment  de  bons  fruits.  Je  recommanderai  encore 
d^apporter  toute  l'attention  possible  à  bien  faire  la 
taille  ,  les  pêchers  exigeant ,  sous  ce  rapport  ,  une 
méthode  et  des  soins  tout  particuliers,  pour  lesquels 
on  consultera  avec  fruit  le  Manuel  complet  du  Jardinier^ 
]par  M.  L.  Noisette ,  tome  a  |  page  a  12. 

Vu  Poirier. 

On  greffe  le  poirier  sur  franc  ou  poirier  sauvage  pro^ 
Tenant  des  semences  de  poires  à  cidre ,  sur  coignassier , 
sur  néflier  àts  bois ,  et  sur  l'aubépine. 

Le  nénier  et  Tëpine  blanche ,  quoiqu'employés  par 
quelques  jardiniers  de  la  campagne  comme  sujets  pour 
)e  poirier,  sont  peu  propres  à  cet  usage  ,  parce  que  cette 
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I  dî^proponionnée  d^un  arbre  avec  wi  arboste  fto^ 
doit  des  îadmdoa  dont  ]a  greffe  est  plus  grosse  qiie  !• 
pied;  îk  sont  aussi  très-peu  productifs,  et  y  jusqu'à  c« 
que  le  contraire  soit  démontré ,  il  est  permis  de  croire 
que  leurs  fruits  doÎTent  être  médiocres  en  volume  el 
eo  qoaKtë. 

Sor  coignassier,  le  poirier  fructifie  promptemeni  , 
bit  un  arbre  moins  grand  que  sur  franc  ,  mais  ses  fruita 
soBt  géuéralemeot  plus  gros ,  plus  colorés ,  et  d'une  saveur 
pias  agréable.  Il  prospère  assez  bien  dans  les  terres  fortes 
et  daos  les  terres  substantielles ,  telles  que  celles  numé** 
rolées  3,49^9  7  €t8;  mais  il  ne  réussit  que  par  ezcep^ 
tion  dans  celles  numérotées  i,  2  et  g.  Dans  les  sablea^ 
il  vitloi^emps,  mais  son  accroissement  est  très-leut^ 
ses  plus  grandes  dimensions  sont  fort  peu  de  cbose 
comparativement  à  ce  qu'elles  pourraient  être;  et  sou- 
noi,  trop  iaible  pour  fructifier ,  il  ne  produit  plus  que 
quelques  fleurs  maigres  qu'accompagnent  assez  mal  les 
ikhou  et  les  mousses  dont  son  écorce  épaisse  et  gercée 
est  recouverte. 

Dans  les  terres  crayeuses  ou  calcaires  ^  il  a  une  vé- 
gétation soutenue  tant  que  dure  Teflet  des  engrais ,  des 
apports  de  terres  et  des  autres  amendements  ;  mais  le 
dépérissement  arrive  ioiqours  au  bout  de  quelques  années  t 
et  s'annonce  par  la  couleur  jaune  èsis  feuilles  dès  la  fia 
de  chaque  printemps ,  par  la  perle  successive  d'une  partie 
des  brancbes  ^  p^  1^  maipeur  et  la  stérilité  des  fleurs* 
Bans  les  pyramides ,  c'est  toujours  la  flèche  qui  périt 
d'aiiord^  et^  en  peu  d'années,  ce  dépérissement  met 
dans  la  nécessité  de .  rabattre  la  tige  à  quelques  pieds 
an-dessus  de  la  terre;  alors  ^  les  branches  latérales  infé- 
neares  semblent  reprendre  de  la  force ,  mais  bientât  cette 
TÎgaeur  les  abandonne ,  et  une  sorte  d'agonie  ,  plus 
ou  moins  longue,  suivant  les  circonstances  «  amène  or- 
dinairement la  mort. 
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Dans  les  terres  lirèg-lëgères  (  n«  9  ) ,  que  pluslêara  ^ 
nérations  d'arbres  ont  souvent  épuisées  ,  le  poirier  sur 
eoignassier  peut  avoir  une  végéuilon  brillante  pendant 
quelques  années ,  s'il  a  été  bien  planté  ?  mais  il  y  vit 
généralement  peu.  Presque  toujours  il  cesse  prompte- 
ment  de  pousser ,  et  ne  fait  plus  que  donner  des  fleurs 
ordinairement  stériles ,  faute  de  vigueur.  Leur  destruc- 
tion ne  s'opère  point  comme  dans  les  terres  calcaires  « 
par  les  branches  ,  mais  presque  toujours  par  les  racines  ; 
ainsi ,  lorsqu'un  arbre  chargé  de  feuilles  ,  et  quelquefoia 
de  fleurs  ou  de  fruits  ,  se  fane  tout-à-coup  ,  ce  qui  n'est 
pas  rare  dans  ces  sortes  de  terres ,  on  est  assuré  de  trouver 
ses  racines  pourries  et  couvertes  de  blanc  ou  champignons  ; 
les  jardiniers  désignent  celte  maladie  par  le  nom  SécluaiJ^ 
fement. 

Le  poirier  greffé  sur  franc  est  très-vigoureux ,  et  ac- 
quiert de  grandes  dimensions.  Il  est  lent  à  se  mettre  à 
fruit,  cl  dans  quelques  variétés,  telles  que  la  cueiileUe  ou 
épargne ,  il  les  donne  un  peu  âpres ,  moins  gros  et  moins 
colorés  que  sur  eoignassier.  Presque  tous  les  terreîns 
lui  conviennent,  mais,  dans  les  terres  fortes  et  trop 
substantielles  ,  il  devient  souvent  galeux  et  même  chan- 
creux.  Dans  les  terres  sableuses  ,  crayeuses  et  très-légères 
(  n®*  ly  a  et  g  ) ,  au  contraire  ,  il  est  le  seul  qui  puisse 
avoir  un  succès  durable. 

Il  me  semble  que,  pour  greffer  les  poiriers  destinés  k 
meubler  les  jardins  et  surtout  pour  ceux  auxquels  on 
veut  imposer  la  forme  pyramidale,  les'  poiriers  francs 
provenant  de  pépins  de  poires  de  dessert  conviendraient 
mieux  que  ceux  des  poires  à  cidre  que  Ton  est  dans 
Fnsage  d'employer  exclusivement.  L'inspeclion  de  ceux 
que  j'élève  dans  le  but  d'obtenir  de  nouvelles  variétés 
me  porte  à  croire  que  des  arbres  greffés  sur  de  tels 
sujets  tiendraient  le  milieu  entre  ceux  sur  eoignassier 

et 


Digitized  by  LjOOQIC 


(H) 

«teotMif  frauic  proprement  dk»  el  sei^aiénl  péteHÈâtà 
à  ces  derniers.  ^ 

Piesîeors  ▼mêlés  de  fftnetB  refesent'  dé  pr^spéreV 
brsqa'elles  seul  grefCées  sur  le  eofgrtâssieY  ;  teltes  sont  fé 
9B^mkhel  oq  dùyetmé  gns^  celle  Ait  déliter  de  dot* 
èonpon^  le  èaaré  ^ Angleterre^  la  hergamùtté d'été ^  txti 
Lorsque  les  qnaKtés  Att  soF  ou  dTatirres  etrct^nstâm^es 
l'opposeni  à  la  pftantattieis  d'arbreit  greffés  sur  franc ,  ff 
fait,  pourn^étre  pas  prité  de^  variétés ptéetKfies,  gi'effetf 
d*abord  sur  le  coignassîer  qoeltjQe  vïirîété  stMeptAfci 
9mt  uion  mtmie  avec  hir  ,  et  snr  cetfe  variété  t>a 
greffe  cette  qtve  ïfm  délire  arvçir.  Ces!  aiiisî  qoré  soàtf  - 
grefliés  preisqae  tôos  les  heurtés  tAngteésrrt  livrés  ad 
«««erce  ;  ils  n'on«  de  rapfyort  aved  le  ctrignas^ier  qu? 
(Ht  har  pied ,  que  par  k  médiation  d'^afye  greffe  ië 
mcré-wert. 

Les  inoom^raUes  vatriétés  de  poires  de  dessert  n'^ 
iODt  pas  égaleanent  aptes  k  prendre  la  forme  pyràmi'-^ 
Me;  la*  eueiUeUe  on  épargne ^  et  \st  rftade/edte  f"ûmt\^saaii 
^  firtitlifiant  trop  et  trop  tôt  ^  leurs  froorgeons  sont  petf 
imobreux  et  naissent  irrégulièrement,  ce  qur  rend  né^ 
cessaire  me  taille  plus  compte  pour  leur  conserver  ht 
vigoeor  et  les  faire  garnir.  Dans  beaucoup  de  varrétés  / 
k  sève  se  porte  rapidement  an  sommet  de  l'arbre  et 
atnndbmie  le  bas  de  la'  tige%  qtit  reste  entièrement  nue 
»  on  n'y  remédie  promptemetit.  Ce  mode^  particulier  ûë 
T^éiatioir  se  remarqne  surtout  dans  les  jeuiies  arbre^ 
appartenant  aèrz  variétés  dires  sué^fé^^ert ,  chaumvrttet ,' 
petit  nmssêiet  9  gros  rùùsstiet  y  orange  musquée  ^  impériale  à 
faillies  de  chêne ,  etc.  :  la  manière  de  faire  regarnir  ces 
^res  a  été  indiquée  pins  baat. 

Parmi  les  variétés  qui  se  garnissent  le  mieux  et  le  pljas   , 
naturellement  de  braocbes  latérales,  on  compté  le  mèsiire^^ 
Jean  ^  h  martin  sec  y  le  samt^gérmain  y  le  doyenné  j  etc. 

I>aas  ees  variétés,  la  sève,  devenue  pMs  actrve  par 
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Topératioa  de  la  faille  ^  y  développe  ane  prodîgieasa 
quantité  de  boargeoos  dont  les  IroU  qaaris  au  moins 
iboot  inutiles  et  même  nuisibles.  Il  (aut  donc  »  dans  ce 
cas  f  choisir  sur  chaque .  branche  le  rameau  le  plus 
convenable  sous  tous  les  rapports»  naais  surtout  sous 
celui  de  la  direction  ,  et  supprimer  les  autres. 
.  J^aî  planté  et  cultivé  beaucoup  de  poiriers  en  pyra^ 
nide  dans  toutes  sories  de  terreîns ,  nuis  je  n^abuserai 
point  de  cela  pour  faire  des  citations  oiseuses  ;  je  ne 
m'en  permettrai  que  deux. 

.  Pendapt  Thiver  de  i8o5  à  1806 ,  j^aî  planté  soixante 
pyramides»  presque  toutes  en  poiriers»  dans  un  jardin 
situé  au   ceatre  de  Rouen  ;  le   terrein  est  de  T espace 
]|0  g.    des  changements  ayant  nécessité  la  suppression 
de  quelquesruns  de  ces  arbres»  quarante-huit  sont  restés. 
l*ous  sont  très-réguliers  et  bien  garnis  »  et  la  plupart 
avaient»  dès  i8a3,  vingt  pieds  de  haii^teur  ;  la  base  de 
chaque  pyramide  avait  de  dix- huit  à  vingt- un  pieds  de 
périmètre»   et^àLii^it  ou  dis  pouces ,  au-dessus  de  la 
terre  »  le  périmètre  de  chaque  tige  était  de  vingt  à  vingt- 
QÎx  pouces.  Chacun  de  ces  beaux  arbres  produit  presque 
tpus.  les  ans  plusieurs  centaines  de  fruits  d'un  volume 
considérable  et  d'un  goftt  exquis. 
.  En  décembre  1819,  j'ai  piaulé»  dans  un  terrein  sableux, 
situé  ^  Quet^ifiy  près  Rouen»  quarante -huit  pyramides  9 
parmi  lesquelles  il  y  a  bv'aucoup  de  poiritTs;  leur  élé- 
va^tipu.»  çp  i8a3  »  était  de  neuf  à  dix  pieds.  Le  périmètre 
de  la  ^asc  de  chaque  pyramide  avait  pareille  dimension; 
celui  <i[e  la  base  de  la  tigç  était  de  huit  à  neuf  pouces. 

Du  Pommier* 

ï.e  pommier  se  greffe  sur  sauvageon  »  sur  franc  »  sur 
douciivet  sur  paradis.  Le  sauvageon  ou  pommier  sau- 
tfff  »  jplus  copnu  des  habitants  de  nos  campagnes  sous 
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le  nom  àt   hoquet^  pourrait  s^ obtenir  de  semence  an 

moyen  de  fraîls  recollés  dans  \e%  bois;  mais  comme 
00  remploie  très-rarement  poor  recevoir  la  greffe ,  on 
n'use  point  de  ce  moyen,  et  Ton  se  contenie  de  Tarra- 
cher  dans  les  endroits  où  il  croît  sponlanément.  Les 
calfivateors  s'accordent  k  dire  que  les  pommier»  greffé» 
nir  ce  so)et  agreste  acquièrent  de  grandes  dimensions , 
vivent  longtemps ,  sont  moins  délicats  que  d'autres  ^  et 
iWommoilent  mieux  des  mauvaises  terres  ,  mais  que 
leurs  fruits  conservent  un  peu  des  mauvaises  qualités 
de  celqi  du  sujet. 

Comme  îl  est  rare  que  Ton  établisse  un  jardin  dan» 
les  terres  arides  et  de  la  plus  mauvaise  qualité^  il  est 
peii  de  cas  dans  lesquels  on  doive  planter  à^%  pom- 
■riers  en  pyramides  greCfés  sur  pommier  sauvage.  Mais 
eetie  espèce  de  sujet  me  parah  avoir  sur  les  autres 
on  arantage  précieux  ,  celui  de  conserver  saines  et  bien 
porianfes  des  variétés  qui  se  couvrent  ordinairement  de 
cbsncres.  Je  n'ai  encore  sur  cela  que  quatre  annéeà 
d'expérience ,  et  il  en  faudraU  au  moins  vingt  ;  mais 
aossi,  loin  de  présenter  la  réussite  de  cet  essai  d'une 
^te  trop  récente ,  comme  lé  gage  certain  d'un  succè» 
ia&illible  et  durable  ,  je  me  contenterai  d'engager  «les 
amis  des  arbres  à  le  répéter,  et  à  le  poursuivre,  coiftme 
je  me  propose   de  le  Ciîre,  avec -persévérance. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  greffé  dans  ce  but  que  l'eicel^ 
leole  variété  bien  connue  sous  le  nom  de  reineUe  jffrise 
ie  Diéppedalie.  La  quaniAé^  chancres  ausquefe  elle  est 
en  proie  depuis  pèosiears  années  dans  tous  leS'  terrc4ns  y 
^  le  désespoir  d^s  ctfltivatedrs  e»  les  -  prlvantr;  de 
Fabondance  d'an  produit  justement  estimé.  Frappé  de 
cet  inconvénient ,  je  pensai  que  la  mâle  vigueur  des 
tistiques  pommiers .  de  ikos  forêts  ,  '  nourrissons  peu 
uigaés,  4'ane  natare  saffttage,  pourrait  rendre  la  sa«it^ 
à  one  variété  âégjéaétét  pas  ^i  susceptUifUté.paHiAnttèai 
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^t  par  les  soios  qae^1lefoi5  pernicieux  d^otie  Ioiif;«t 
culture  ;  c^est  pourquoi  je  me  procurai  de^  boq^eU  Aa 
la  grxMSAur  d'une  pUime  à  celle  du  doigt,  et,  powr 
qu  un  changement  trop  considérable  de  sol  et  d*eipO" 
^îiion  ne  p4t  opérer  dans  leur  organisation  une  révo^ 
Jutioo  funeste  ,  je  les  plantai  dans  un  soi  à  demi** 
ombragé  et  privé  d'engrais.  Uannée  qui  a  suivi  celle 
de  leur  plantation ,  je  les  ai  greffés  en  reinette  grise , 
et ,  je  le  répèle ,  la  quatrième  pousse  est  aussi  bien 
portante  que  les  trois  premières.  Si  Tavenir  ne  détruit 
pas  les  espérances  que  ces  résultats  font  naître ,  ce  moyen 
l*égénéraleur  pourra  s'étendre  À  toutes  les  variété  cbao- 
çreiises ,  et  alors  «  si  Ton  avait  des  craintes  pour  la 
qualité  des  fruits,  il  suffirait,  pour  les  faire  cesser,  d^in- 
ferppser,  entre  la  greffe  et  le  sujet ,  la  greffe  d'une  autre 
yariété  de  pomme  de  dessert ,  conime  il  a  été  dit  plos 
}unl  pour  certains  poirier^. 

Le  pommier  franc  est  le  résultat  des  semences  de 
pommes  à  cidre,  11  convient  comme  sujet,  pour  les 
arbres  en  pyramide  destinés  à  vivre  dans  les  terres 
légères  «  sableuses  ,  calcaires  (i)  ,  et  dans  tontes  celles 
de  médiocre  qualité.  Il  est  aussi  préférable  au  doucia 
pour  recevoir  la  greffe  àes  variétés  qui  poussent  faible- 
osent  et  fructifient  trop  et  trop  tôt ,  telles  que  le  p^ftont 
la  passe^pomme  rouge  ,  la  pomme-  des  ipuUrt  goéi$,  le 
cahUle  côtelé  f   etc. 

Le  doucin  est  une  sdrte  particulière  qui  se  propage 
#rdioairement  par  marcottes.  Le  pommier  greiEé  sur  eo 
•iqel  fait  ivrement  des  pyramides  d'une  belle  dinaensioo; 
il  ne  convient   sous   celte  forme  que  dans  les  terres 


•  <0  11  est  pourtant  certaines  levret  calcaires  dans  lesqmUrs  It 
poMMOTi  pynaidain  éir  franc  dtfpérisMoC  après  avoir  «pvfl 
lia  awanJsmtBta  opértf  lors  da  leur  phnlaiioii. 
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fortes  el  icès-yégélales,  où ,  gretU  jw  frane,  il  serait 
Irop  Itdgienps  à  prodaîre.  Le  «lottcki  coovîenl  encMse 
pour  recevoir  la  greffe  de  quei^foes  varîëtëg  jiatBreile*> 
meol  ▼igooreuses  ei  Uvâlves  à  fructifier  ;  il  doit  ânriovt 
être  préféré  parles  persoooes  qui ,  pressées  de  récolter ^ 
tiennent  pl(|^  h  satisfaire  ce  désir  qa'à  posséder  de  beioz 
arbres. 

Les  sajeU  provecant  de  pépins  de  pommes  de  desseit 
poorraienl  tcDÎr  le  miliea  eolre  le  franc  et  le  doucin, 
et  conviendraieQt  beaucoup  pour  recevoir  la  greffe  des 
arbres  dool  on  veut  (aire  des  pyramides  à  la  fois  bellea 
et  prodactires  ;  mais  cette  culture  a^a  point  encore  élé 
adoptée.  Je  sème  chez  moi  beaucoup  de  ces  pépins, 
mais  farooe  que  ,  josquà  présent  ,  ce  n^a  été  quft 
dans  le  but  d'obtenir  des  yariétés  nouvelles. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  une  pyramide  avec  un 
arbre  greffé' sur  paradis;  je  n'en  ai  jamais  obtenu  de 
plus  de  six  pieds  de  haut.  Aussi  cette  sorte  de  sujet , 
qui  s'obtient  par  marcottes ,  n'est-elle  employée  que 
poar  &ire  des  arbres  nains  et  en  buisson. 

Je  n'ai  élevé  et  cultivé  sous  la  forme  pyramidale  que 
les  pommiers  appelés  api  rase  ,  eaiviiles  blanc  et  rouge  » 
pîgam^  poi^se^pamme ,  des  quatre  goûts  f  reinettes  biandie  ^ 
ffise ,  de  Caus ,  de  Tours  ,  /owie  hâtiçe  ;  le  pommier,  è 
feuiiks  d'auêuifa ,  la  pomme  panachée  et  la  joséphme  on 
pomme^mehn. 

J'en  ai  planté  k  diverses  époques  et  dans  bcaacoup 
de  terrems  difSérents  ;  «maintenant  ceê  arbres  ne  le  cèdepi 
ni  en  élévation  ni  en   régniariAé  aux  poiriers  que  j'al^ 
plantés  eo  même  Umps ,  et  dont  j'ai  donné  plus  haut 
les  dimension»  telles  qu'elles  étaient  en  i8a3. 

Une  taille  courte  convient  aux  pommiers  ,  comm^ 
i  la  plupart  des  arbres  pyramidaux  «  pour  les  faire 
garnir  dana  lenrs  premières  années*  Mais  il  est  beaucoup 
de  variétés  vigourensea»  telles  que  la  plupart  des^mMCêi, 
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^1 ,  nne  fois  formées ,  n'endorent  pas  sans  dommage 
des  sappressioas  annuelles  considérables ,  dont  les  ré- 
sallats  les  plus  apparents  sont  la  siérîlhë,  nne  TÎgoeur 
ectréme  et  forcée  ,  d'où  résulte  le  développement  d'une 
prodigieuse  quantité  de  bourgeons  mal  placés  et  qu  il 
faut  supprimer.  Les  variétés  nalnreilem^nt  faibles  et 
trop  productives ,  au  contraire  ,  seraient  bientôt  épuisées 
si  nne  taille  raisonnée  ne  venait  à  leur  secours. 

Des  ulcères  secs  se  manifestent  souvent  sur  le  rahilU 
blanc  ;  mais  ils  ont ,  daos  citie  variété ,  nn  caractère 
assez  bénin ,  et  si  Ton  en  excepte  les  indiviilos  à  haule 
tige ,  mal  exposés  et  plantés  dans  de<t  terres  fortes  et 
froides ,  ou  bien  dans  certaines  terres  crayeuses  ,  ces 
ulcères  entraînent  rarement  la  perte  *de  Tarbre, 

Les  nombreuses  variétés  de  cet  arbre  se  ^flent  sar 
pruniers  de  semences  ou  de  drageons.  J'ai  dit ,  en  par- 
lant du  pécher ,  pourquoi  les  drsgfYins  sont  employés 
presqu>xctusivement  par  les  pépiniéristes  ;  niais  fe  con* 
seillerat  ici  aux  propiîélaires ,  qui  ne  sont  |>as  obligés 
de  viser  à  Téconomie  du  temp^  ni  à  celles  des  dépenses, 
de  •  semer  pour  sujets  des  noyaux ,  *  et  surtout  ceux  du 
mirobolan ,  lorsqu'ils  voudront  avoir  des  pruniers  d'uoe 
grande  vigueur. 

<  Les  variétés  de  prunier  que  j'ai  soumises:  h  la  ferme 
pyramidale  sont  la  verte- bonne  oareine^iauéie,  Vabrirûtée^ 
la  reinette  oa  prune  de  monsteur,  la  reine-riaude  violette  f 
la  prune^pêche  ,  la  prune  de  Jérusalem  ,  la  dame-auberi 
blanche ,  la  mirabelle  y  la  prune^cerise  et  le  mirobolan,  La 
plopart  sont  maintenant  de  belles  et  grandes  pyramides. 

La  retne-claude  f  la  dame-^auberi,  ïàreine^laude  violette 
et  la  prune  de  Jérusalem  produisent  peu  ,  et  é*est  moios 
à  la  forme  qu'on  Içur  impose  qu'à  la  taille  annuelle  à 
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hqoeDe  on  les  soamet  qu'il  faut  s\n  prendre.  La  i 
ielle ,  ïabricotre  ,  et  sarlouC  le  monsîeur  fructifient  bien  ;' 
le  minbalan  produit  aolant  que  les  iodividas  de  son  ea^ 
pèce  que  Ton  abandonne  à  eux-mêmes  ;  maif,  pooroeia, 
il  fâat  qu'il  soit  fort ,  le  tailler  lon^  «  laisser  beaucoup 
it  rameaux  faibles  et  florifères  t  et  supprimer  eotièrement 
tous  ceux  auxquels  une  grosseur  et  une  vigueur  extraor*- 
dicaîres  promettent  incessamment  une  prépondérance 
destructrice  des  rameaux  faibles  et  de  la  régularité  de' 
Tartre. 

Use  pyramide  de  mirobdian ,  plantée  endécembre  i8x4f 
i^ns  Tespèce  de  terre  n^  7  ,  avait,,  en  i8a3 ,  il  sa  nen* 
viéme  année  de  plantation ,  dix-huit  pieds  de  hauteur  ;  le 
périmètre  de  la  base  de  la  pyramide  était  de  dixmeuf  pîeds^' 
et  celui  de  la  base  de  la  tige  de  dix-buit  pouces*  Depuis  ^ 
feu  ai  planté  sur  les  sables ,  dans  des  terres  fortes  et 
froides ,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Les  pruniers  prennent  facilement  la  forme  pyramidale , 
mais  ils  la  perdent  promptement  lorsqu'on  néglige  d'é-^ 
tablir  et  de  conserver,  par  une  taille  convenable. et  des. 
suppressions  raisonnées  9  l'équilibre  et  l'égalité  de  force 
et  de  vigueur  qui  doit  exister  entre  toutes  les  branches» 
Ils  s'accommodent  assez  bien  de  tous  les  tcrreins  (excepté 
pourtant  ceux  qui  sot^t  froids  et  humides  )  ;  mais ,  dans 
les  terres  très-substantielles,  où  les  retranchement^  pé-* 
riodiqnes  s'opposent  à  leur  fécondité,  la  tailiey  si  né- 
cessaire à  la  conservation  de  b  forma  pyramidale ,  jtant 
que  l'arbre  est  jeune  et  vigoureux.,  est,  pendant  long-* 
temps,  la  cause  de  l'extrême  médiocrité  de  leurs  pro-. 
dutis.  Ce  n'^t  qu'avec  beaucoup  d'adresse  et  de  persévé* 
laoce  que  l'on  peut  obtenir  des  pruniers  en  général  ime 
qiMntité  raisonnable  de  fruits,  tout  en  les  taillant. «  Je> 
conseille  donc  aux  personnes  peu  soucieuses  d'attendre 
kogCemps  après  les  fruits  des  pruniers  en  pyramide  t 
ie  les  planter  daaa  desterreina  sableux,  ou  de  tonte  antre. 
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cjyècft  i  nuis  4*assez  médiocre  qoalité  pour  tempérer 
temès  àe  leur  vîguenr  ;  et  si  elles  n^otkl  à  leur  dispo^ 
aiéom  tp'un  sol  frès-snbstantîel ,  elles  doivent  planter 
sealemenC  la  reinette  oq  prone  de  monsieur ,  dont  les 
produis  abondants  s'obtiennent  facilement  malgré  la 
laéUOy  et  le  miro69ian ,  qui  se  recommande  par  les  di^ 
mensîoos  colossales  qo'il  acqolert  en  peu  de  temps  par 
Ifabondance  des  flenrs  dont  il  se  coarre  dès  le  mois  de 
ftmcr,  e<  enfin ,  par  la  ferme  et  la  coaleor  particulières 
de  ses  fruits,  dont  on  fait  des  comportes  estimées. 

Je  dk>is  dire  encore ,  relatirement  au  prunier  mirobolan 
en  pyramide ,  que  la  rapidité  arec  laquelle  il  crott ,  doit 
k  Ikire  placer  isolément,  ou  aux  angles  des  carrés,  ou 
bien  enin  aux  eilrémités  des  lignes  ,  pour  qu'il  ne  fasse 
pas  on  disparate  cboqoant,  en  s^élerant  beaucoup  plus 
^e  les  autres  espèces  entre  lesquelles  on  Faurait  planté. 

J'ai  peut*écre  donné  un  peu  trop  d'extension  à  ces 
détails ,  mais  i  en  revanche ,  il  me  reste  peu  de  choses 
à  dire  concernant  les  espèces  ou  variétés  qui  prospèrent 
It  mieux dbns  chaque  sorte  de  terre,  puisque  cette  qoes-- 
lion  est  en  grande  partie  résolue  par  ce  qui  précède. 

J'ai  dit  plus  haut ,  en  parlant  du  cerisier,  que,  greffé 
sur  mahaleb ,  il  est  susceptible  de  périr  dans  certains 
terreins  pendant  la  végétaiion  et  par  la  pourriture  de 
ses  racines.  Cela  arrive  fréquemment  dans  les  espèces 
de  terres  n<**  5  ,  7  ,  B ,  et  surtout  dans  telles  n*  g  ; 
ii  est  donc  prudent  de  choisir  greffiés  sur  merisier ,  la 
pbipart  des  cerisiers  que  Ton  veut  planter  dans  ces 
aortes  de  terres* 

Dans  les  terres  sableuses ,  n*  t ,  et  dans  les  crayeuses 
•a  calcaires ,  n«  a  ,  au  contraire ,  le  mabaleb  est  pré* 
flirable   au  merisier  ;  il  y  prospère  et  rit  longtemps. 

Les  cerisiers  sur  merisiers  9  plantés  dans  des  terreins 
E  on  calcairesi  ]r  TiTem  généralement  peu ,  donnent 

des 
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te  tndis  soavent  acerbes ,  ei  la  coulear  jaane  de  lears 
feuilles  annonce  leur  prochaîne  destruction. 

Tontes  les  variétés  du  pommier  paraissent  s'accom- 
moder presqu'également  du  même  sol  et  d'une  même 
exposition  ;  aussi ,  partout  où  l'une  d'elles  vient  bien,  les 
antres  y  prospèrent  gédératement  aussi ,  toutes  ctrcon- 
sUnces  égales  d'ailleurs.  Il  faut  dire  pourtant  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  reinette  grise ^  dont  les  dispositions 
cancéreuses  ne  font  qu'augmenter  chaque  jour.  Après 
celte  variété  la  reinette  blanche  est  la  plus  délicate  et 
la  plus  sujette  •  aux  chancres  ;  le  cahille  rouge  d'automne 
est  presque  toujours  en  proie  à  c^itte  maladie  dans  les 
terres  numérotées  3  et  4»  » 

Aces  exceptions  près,  c'est  donc  moins  11  la  délica- 
tesse et  à  la  susceplibililé  des  tissus  corticaux  de  cer- 
taines variétés  qu'aux  qualités  particulières  des  terreins 
et  des  engrais  que  l'on  doit  Tap^arition  et  la  succession 
des  chancres  sur  les  pommiers.  Les  espèces  de  terres 
n<"  3  et  4  favorisent  plus  que  d'autres  le  développement 
(le  cette  maladie. 

Le  poirier,  sans  contredit ,  est  de  tous  les  arbres  frui- 
tiers celui  qui  offre  le  plus  d'exceptions  dans  le  choix 
de  ses  nombreuses  variétés  relativement  au  terrein  et 
à  r exposition  qui  leur  conviennent  le  mieux. 

Le  itm-chréiien  d'hiver  et  le  coifnar  exigent  l'espalier; 
Xamboise  on  beurré  et  la  crassane ,  plantés  en  pyramide , 
noUmment  dans  les  terres  n^'  â  ,  3 ,  4-  y  5  ^  6  et  7 , 
deviennent  ordinairement  chancreux ,  leur  écorce  est 
galeuse )  et  leurs  fruits,  lorsqu'ils  en  donnent,  sont 
galeux ,  gercés  et  pierreu]^.  Ces  deux  excellentes  variétés 
réussissent  assez  bien  dans  les  terres  n^^  i  et  9,  et 
surtout  dans  celle  n°  8 ,  si  elles  y  sont  abritées.  Elles 
y  réussiront  même  parfaitement  et  donneront  de  très- 
beaux  et  bons  fruits,  si  on  peut  les  placer  à  quelques 
toises  d'un   angle   abrité    et  formé   par  des  bâtiments 

10 
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oa  àe  hautes  mwalUes^  et  faisant  face  au  leyant  et 
àa  midi. 

Le  sucré-vert,  la  marquise  et  le  gros  rousseletj  que 
l'on  voyait  prospérer  autrefois  presque  partout ,  se 
couvrent  maintenant  de  chancres  ou  d^une  écorce  ga- 
leuse dans  les   terres  n<^'  2  «  3 ,  4  9  5 ,  7  et  9. 

La  cueillette  ou  épargne,  le  saint-michel  ou  doyenné 
et  le  saint^germain  sont  aussi  sujets  aux  chancres  de- 
puis plusieurs  années  9  mais  seulement  dans  quelques 
variétés  des  terres  n°*  3 ,  4  et  7.  Partout  ailleurs  ils 
réussissent  généralement  bien* 

Le  heurré  d*Àngleterre  joint  à  l'avantage  de  former 
presque  naturellement  des  pyramides  bien  garnies  et 
bien  faites ,  le  rare  mérite  de  prospérer  dans  tous 
les  terreins. 

Les  variétés  qui  viennent  généralement  bien  paMont; 
quand  d'ailleurs  l'espèce  du  sujet  est  appropriée  aux 
qualités  de  la  terre ,  sont  les  suivantes  : 


'Angleterre  d'hiver. 
Belle  noisette. 
Belle  d'sLodi. 
Bon«^hrétien  d'Espagne, 
d'automne. 
d'Auch. 
Bergamotte  d'été. 

de  Pâques. 
Bézy  de  Kaissoy. 

de  Monligny. 

de  la  Mothe. 
Beurré  romain. 
Bellisime  d'automne. 
Cuisse-madame. 
Galbasse. 
Caiillac. 


Chaptal. 

Chaumontel. 

DagoberL 

Double-fleur. 

Franc-réal. 

Fin  or  de  septembre. 

Fondante  de  Brest. 

Grise  bonne. 

Gargeanville. 

Impériale  à  feuilles  de  chêne. 

Louise  bonne. 

Madeleine 

Messire-jean. 

Martin  sec. 

Martin  sire. 

Orange  musquée. 
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Poire  figue;  SalvIatL 

Petit  blanqaet.  Saint-père; 

Petit  roasselet  Sanguine  d^ltalle; 

Petit  moscat.  Tonneau. 

Boasselet  bon  dieu.  'trésor  d^amonr. 

Kousselet  de  rivière.  Yerte  longue. 

d^  hiver.  panachëe; 

Royale  d'hiver.  Vîrgouleuse. 

Je  ne  cite  point  le  hon-ehréilen  d'été  parce  que  cette 
variété  ayant  pour  caractère  singulier  de  faire  la  plupart 
de  ses  boutons  à  fruit  au  bout  des  rameaux ,  il  serait 
difficile  d'en  faire  de  belles  pyramides  et  d'en  obtenir 
en  même  temps  des  fruits ,  surtout  pendant  leur  jeunesse. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  beaucoup  de  variété» 
encore  rares  on  .nouvelles  que  je  cultive  depuis  peu  , 
et  que ,  par  cette  raison  ,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps 
d'étudier. 

A  ces  indications  concernant  le  choix  àQs  variétés  par 
npport  aux  qualités  du  sol,  j'ajouterai  que  les  personnes 
qal  se  proposent  de  créer  un  jardin  fruitier  ,  doivent 
miitv  les  jardins  voisins  du  leur ,  s'ils  sont  établis  sur 
DO  fond  semblable ,  et  prendre  note  des  espèces  et  des 
variétés  qui  y  prospèrent  facilement.  Cette  espèce  d'en- 
quête ne  doit  pa»  faire  renoncer  entièrement  à  la  culture 
de  sortes  plus  délicates  que  des  soins  bien  entendus 
et  continués  peuvent  faire  croître  et  fructifier  d^nne 
maaîère  satisfaisante  ;  mais  elle  aide  beaucoup  dans  te 
choix  à  faire  lorsqu'on  ne  veut  pas  trop  hasarder  le 
snaés  de  sa  plantation* 

11  me  reste  à  tracer  rapidement  ïe  tableau  des  di- 
verses opérations  relatives  à  l'éducation  ,  la  plantation  y 
la  taille ,  la  culture  et  la  conservation  des  arbres  fruitiers 
pyraHÛdaux,  Cet  article  complémentaire,  ne  devant  pré-» 
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senter  qne  les  préceptes  et  les  faits  qai  n  ont  pu  trouver 
place  dans  ce  qui  précède ,  sera  très-court. 

Les  arbres  fruitiers  destinés  à  faire  des  pyramides  se 
y  greffent  ordinairement  en  écusson  à  œil  dormant;  ce- 
pendant on  en  greffe  aussi  quelquefois  en  fente  et  même 
en  couronne  (i),  quelle  que  soit  Fespèce  de  greffe  em- 
ployée ;  si  elle  réussit  il  en  résulte  un  scion  ou  pousse 
qu'il  faut  raccourcir  au  commencement  ou  i  la  fin  de 
rhivcr  suivant;  si  la  greffe  produit  plusieurs  bourgeons, 
en  mai  ou  juin  on  fait  choix  de  celui  qui  à  plus  de 
force  et  de  vigueur  joint  la  direction  la  plus  verticale, 
et ,  pour  favoriser  son  développement ,  on  pince  tous 
les  autres  à  quelques  pouces  'de  leur  naissance. 

La  hauteur  que  Ton  doit  laisser  à  celte  jeune  tige 
lors  de  la  taille  se  calcule  sur  sa  grosseur ,  sa  hauteur 
totale ,  les  habitudes  de  son  espèce  et  le  développe- 
ment plus  ou  moins  parfait  de  ses  gemmas  latéraux. 
Ainsi  on  rabattra  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  totale,  vers  le  point  où  une  diminution  sensible 
dans  la  grosseur  du  scion  et  des  gemmes  oa  moins 
saillants  ou    plus  allongés  se  font    remarquer.   La  tige 


(i)  Cette  greffe  a  tant  dVantages  incontestables  sur  la  greffe  en 
fente  qu'elle  devrait  obtenir  la  préférence  sur  elk  ;  nuis  mslfae»- 
reusemcnt  il  n*en  sera  pas  ainsi ,  car  noa  plus  célèbres  agronomes 
ne  cessent  de  repéter  à  Tenfi  cette  phrase  pitoyable  :  «  La  greffe 
V  en  couronne  est  peu  usitée,  et  ne  convient  que  poor  rajeunir  de 
»  vieux  arbres.  >»  Depuis  vingt-deux  ans  il  n'a  pas  été  posé  cbti 
moi  une  seule  greffe  en  fente  ,  mais  j*en  ai  fait  an  moins  trente 
mille  en  couronne.  Cèst  donc  avec  connaissance  de  canse  qoe, 
dans  un  Mémoire  sur  TEducation  et  la  Culture  dn  Pommier  dans 
les  envirous  de  Rouen  ,  j*ai  fait  connaître  une  partie  des  avantages 
de  cette  greffe ,  ainsi  que  les  principaux  inconvénients  de  celle  eo 
fente. 
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jinsj  laillëe    pourra  avoir  d'nn  pied  et  demi  k  trois 
pieds  et  demi  de  faauteun 

SI  on  rabat  avant  l'hiver,  ce  qui  peut  être  justifié 
par  TcxtréiDe  hauteur  de  la  (ige  et  par  son  exposition 
aux  grands  vents,  on  ne  coupera  qu'à  trois  à  quatre 
Jignes  au-dessos  du  dernier  gemme ,  sauf  k  raccourcir 
CDD ?enable ment  ce  chicot  au  printemps.  Le  gemme  sur 
lequel  on  asseoit  la  taille ,  doit  être  bien  placé  exempt 
de  débuts  apparents ,  et  promettre  en  quelque  sorte  un 
Imor^geon  robuste  ,  vertical ,  et  capable  de  continuer 
la  tige. 

Si  des  soos-boargeons  se  sont  développés  à  la  partie 
iofiérieore  de  cette  jeune  tige  ,  ce  qui  arrive  souvent 
dans  plosiem^  sortes  ,  surtout  quand  elles  jouissent 
pleinement  de  Tair  et  de  la  lumière  ,  et  aussi  quand 
la  rupture  on  destruction  accidentelle  de  son  extrémité 
retient  la  sève  quelque  temps  à  sa  base  et  la  fait  agir 
sur  les  gemmes  latéraux,  on  taille  ces  sous-bourgeons 
du  premier  an  quatrième  gemme  ,  en  observant  de 
choisir  le  dernier  sur  Tun  des  côtés  ou  en  dessus  si 
le  sous-bourgeon  est  horizontal  ;  si ,  au  contraire ,  il  est 
presque  vertical ,  on  taillera  sur  un  gemme  placé  au- 
dehors.  Le  but  de  ce  choix  est  d'obtenir  des  rameaux 
qui  ne  soient  ni  pendants  ni  verticaux  ,  une  direction 
oblique  ascendante  ifui  donnerait ,  entre  la  tige  et  le 
rameau,  un  angle  de  cinquante  à  quatre-vingts  degrés, 
étant  la  meilleure. 

Tons  les  sons-bourgeons  ,  et  par  suite  les  rameaux 
qui  se  trouveraient  k  moins  de  dix  k  douze  pouces  de 
la  surface  du  sol ,  doivent  être  supprimes. 

Au  printemps  suivant  ,  on  visitera  le  gemme  sur 
lequel  on  a  taillé  la  tige,  et  s'il  n'avait  produit  qu'un 
bourgeon  faible  et  languissant,  il  faudrait  le  rabattre  sur 
le  plus  vigoureux  et  le  plus  droit  de  ceux  qui  se  trouvent 
an-dessous* 
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Si  un  ou  plusieurs  des  boui^oBS  qui  aroisinent  le 
termioal  se  développent  avec  une  vigueur  égale  à  la 
sienne,  il  faut  les  pincer  ^  c'est-à-dire  couper  leur 
extrémité  avec  les  ongles  ou  de  toutes  autres  manières. 
Le  retard  qu'ils  en  éprouveront  profitera  aux  bourgeons 
inférieurs  ainsi  qu^à  celui  qui  est  destiné  à  prolonger 
la  tige. 

Lors  de  la  deuxième  taille  >  on  calculera  la  longueur 
à  laisser  au  bourgeon  terminal  sur  le  développement 
plus  ou  moins  satisfaisant  des  .  rameaux  latéraux  in£é* 
rieurs  ,  c'est-à-dire  que  s'ils  ne  sont  pas  développés 
en  nombre  suffisant  ,  ce  qui  prouverait  qu'on  aurait 
taillé  trop  long  la  première  fois  ,  on  taillera  plus  courte 

Les  bourgeons  latéraux  inférieurs  seront  taillés  sur 
quatre  à  six  pouces  de  longueur ,  les  supérieurs  le 
seront  à  deux  ou  trois  pouces  ,  et  les  intermédiaires  dans 
des  proportions  relatives,  afin  que  l'ensemble  présente 
déjà  une  petite  pyramide  étroite.  On  ne  perdra  jamais 
de  vue  qu  il  vaut  mieux  qu'un  rameau  soit  d'un  pouce 
trop  long  ou  trop  court  que  de  le  tailler  sur  un  œil 
mal  placé. 

Pendant  le  printemps  qui  suivra  cette  deuxième  taille  , 
on  supprimera  tous  les  bourgeons  qui  pourraient  naître 
de  la  tige  autour  de  la  base  des  rameaux  latéraux.  Si 
pourtant  il  s'en  trouvait  qui  eussent  plus  de  vigueur  et 
une  meilleure  direction  que  le  rameau  voisin ,  ils  se-* 
raient  conservés  de  préférence. 

On  se  trouvera  quelquefois  dans  le  cas  de  rabattre 
sur  leur  deuxième  bourgeon  des  rameaux  latéraux  dont 
le  premier  est  faible  ou  dans  une  mauvaise  direction. 

Chaque  rameau  la  té  raK  produisant  ordinairement  plu- 
sieurs bourgeons ,  on  fera  choix  de  celui  qui ,  par  sa 
force  et  sa  direction  ,  paraîtra  le  plus  propre  à  con- 
tinuer la  branche  ;  les  autres  seront  pinces  à  quelques 
pouces.  Le  seul  cas  où  Ton  doive  admettre   une  bifur-^ 
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calkm  est  lonsqoe  Fan  des  bourgeotas  latërauz    d'une 
Branche  oa  rameaa  se  dirige  du  côté  d'an   vide  assez 
considérable  pour  qu'il  soit  utile  de  le  remplir. 

Si  cet  ébourgeonnement  n'a  pas  été  fait,  on  y  re* 
médieiaàla  taille  suivante,  avec  cette  atienlion  qu'après 
afoir  convenablement  espacé  les  rameaux  ou  branches  ^ 
par  la  suppression  d'une  partie  ,  il  faut  faire  choix 
d'un  rameau  terminal  pour  chacune;  on  coupera  sur 
k  premier  œil  les  rameaux  latéraux.  Ces  rameaux  ainsi 
coopës  ont  de  quatre  à  douze  lignes  de  long,  et  donnent 
souvent  un  on  plusieurs  boutons  à  feuilles ,  aussi  appelés 
kmèounles,  qui  par  la  suite  sont  des  boutons  à  fruit* 
Si  au  lieu  de  ces  précieux  boutons  il  s'en  développe 
«m  nouveau  rameau ,  on  retranche  le  tout  à  la  taille 
suivante  9  et  presque  toujours  des  lambourdes  naissent 
aatonr  de  la  plaie.  Ceux  de  ces  bourgeons  latéraux  qui 
seront  minces  et  longs  de  quelques  pouces  seulement  ^ 
seront  conservés  dans  leur  entier,  ce  qui  les  mettra 
dans  le  cas  de  faire  des  boutons  à  fruits ,  tandis  qu'en 
les  taillant  on  pourrait  leur  faire  produire  du  bois  ^ 
qu'il  faudrait  ensuite  retrancher*  * 

Si  au  contraire  l'ébourgeonnement  indiqué  ci-dessus 
a  été  £ait ,  et  que  les  bourgeons  latéraux  que  l'on  aura 
pinces  aient  cessé  dès-lors  de  pousser,  soient  restés 
nûnces  et  se  trouvent  garnis  d'un  ou  de  plusieurs  gemmes 
gros  et  arrondis  ,   on  les  conservera  sans  les  tailler. 

Après  avoir  ainsi  espacé  les  rameaux  et  fait  les  sup- 
pressions nécessaires  pour  conserver  l'égalité  de  force 
et  de  vigueur  entre  toutes  les  branches ,  et  aussi  pour 
que  l'air  et  la  lumière  puissent  pénétrer  et  circuler 
^Mûlement  entre  chacune  d'elles ,  on  procédera  au  rac- 
coorcissement  de  la  flèche ,  lequel  doit  être  relatif  à  sa 
grosseur  9  au  nombre  de  rameaux  latéraux  dont  on  a 
besoin ,  et  au  degré  de  £aicilité  avec  lequel  l'espèce  de 
farbre  les  produit.    On    terminera  l'opération  par  le 
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raccoorcissem^nt  des  rameaux  latéraax,  dont  la  longueur 
€st  subordonnée  à  la  hauteur  où  chacun  d'eux  se  trouve 
et  déterminée  par  la  forme  entière  de  Tarbre. 

Les  tailles  suivantes  se  font  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes 9  mais ,  lorsque  Tarbre  est  formé  et  suffisamment 
garni,  on  doit  tailler  beaucoup  plus  long  afin  d'obtenir 
plus  de  fruits. 

La  forme  d'une  pyramide  est  élégante  et  gracieuse 
lorsque  le  périmètre  de  sa  base  est  k  peu-près  égal  à 
^  hauteur  ;  aussi  c^est  toujours  dans  ces  proportions  quMl 
faut  les  tailler ,  excepté  dans  les  deux  cas  suivants  : 

Lorsque  l'arbre  encore  très-jeune ,  on  rajeuni  sur  ses 
branches  ,  n'est  pas  suffisamment  garni  et  développé  ; 
la  nécessité  de  tailler  court  pour  obtenir  du  bois  oblige 
à  tenir  la  pyramide  plus  étroite.  L'augmentation  de  son 
diamètre  doit  être  progressive  et  calculée  sur  la  vigueur 
de  l'arbre ,  les  habitudes  et  le  genre  de  végétation  par- 
ticuliers à  son  espèce. 

Le  second  cas  dans  lequel  il  faut  déroger  à  la  règle 
ci-dessus ,  est  lorsque  la  pyramide  a  de  vingt-trois  à 
vingt-cinq  pieds  de  périmètre  à  sa  base.  Cette  dimen- 
sion ne  pourrait  être  sensiblement  augmentée  sans  in- 
convé  ients ,  car  il  faut  que  la  main  puisse  toujours 
atteindre  jusqu'à  la  tige  de  l'arbre  ;  alors  on  doit  allonger 
le  cAne  en  laissant  croître  l'arbre  en  hauteur  sans  donner 
d'augmentation  au  diamètre  de  sa  base. 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  cette  observation  est  inu- 
tile parce  qu'on  ne  voit  point  ici  de  pyramides  ayant 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur  et  de  périmètre  ,  car  je 
suis  encore  en  mesure  pour  convaincre  les  incrédules  t 
en  leur  montrant  des  arbres  qui  ont  ces  dimensions. 

Je  ne  dirai  point ,  comme  beaucoup  d'antres  ,  qu'il 
£iat  tailler  chaque  rameau  à  moitié  on  aux  ieux  tien 
é^  ta  longueur  y  ou  bien  du  fort  au  (aiUe,  c^csl-ir^ire , 
à  l'eiidroit  où  le  rameau ,  diminuant  sensiblement  de 

grosseur, 
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grottcnr^  bl\  on  tonde  appréciable  lor8(|a^oû  Pioclmc 
en  le  tecaDt  par  son  exlrémité  ;  toates  expressions  à 
peu  près  synonymes.  Ge  précepte  est  très-bon  sans 
doale,  puisque^  quoiqu'il  soit  connu  et  publié  depuis 
plus  de  cinquante  ans ,  plusieurs  de  ceux  qui  ont  oa 
prennent  l'occasion  de  le  citer  ont  soin  de  se  Tappro- 
prier  et  de  le  présenter  comme  règle  nouvelle  en  taisant 
MO  ancienneté  ainsi  que  le  nom  de  son  auteur;  mais 
il  n'est  réellement  applicable  qu'aux  arbres  à  fruit  à 
pcpins,  cultivés  en  espaliers,  en  conlre-espaliers ,  en 
vase  ou  en  gobelet ,  et  nullement  aux  pyramides ,  dont 
b  longaenr  de  la  taille  est  nécessairement  subordonnée 
à  la  forme  générale  de  larbre  ,  laquelle  exige  des  pr..^ 
portions  relatives  entre  tous  ses  rameaux ,  pour  que 
dueon  d'eus ,  quels  que  soient  sa  grosseur  et  le  point 
^'où  il  part ,  arrive  sur  b  ligne  déterminée  par  la  base 
et  le  sommet  du  côue;  ce  ^ui  fait  que,  si  l'on  a  taillé 
trop  court' les  rameaux  inférieurs,  la  pyramide  entière 
sera  plus  étroite  qu  elle  n'aurait  dû  Télre.  Aussi  Tim- 
poftanle  recoaunandatîon  de  consulter  T espèce  ,  1  âge 
et  la  vigueur  de  Tarbre ,  ainsi  que  ses  besoins  et  st» 
ressources ,  pour  déterminer  la  longueur  de  la  taille  ^ 
n'est  applicable  qu'aux  rameaux  de  la  base  de  la  pyra- 
mide, puisque  de  leur  longueur  dépend  celle  de  toua 
les  antres. 

J'ai  insisté  sur  la  nécessité  d'espacer  les  branches ,  de 
ne  leur  laisser  qu'un  bourgeon  terminal  »  et  de  supprimer 
presqu'en  entier  tous  les  boiiiigeons  latéraux ,  trop  nom- 
breux ou  mal  placés  ,  parce  qu'on  rencontre  souvent  des 
apprentis  tailleors  d'arbres ,  dont  le  respect  plus  qu'hé« 
(érodite  pour  les  productions  ligneuses  ,  leur  fait  tailler 
tous  les  rameaux  (et  souvent  trop  court  ),  sans  en  sup- 
primer aucun.  Il  résulte  de  cette  opération  vicieuse  un 
nombre  prodigieux  dé  lïamifîcatioQS  autant  inutiles  que 
lé^apéables  j  dont  le  momdre  effet  ^st  la  stérilité  de 

II 
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l'air  ei  la  ïamîôrB  pour  y  péoélrer.  ,     ,^ 

Si  les  prAoMrt  de  ce  pitoyable  sytf ènc  waieot  ealcnU 
Wime  pynimiile  »lgoar«i»e  ayant  ciiMiaaiite  branclMs  , 
par  exemple ,  aoraii ,  aa  boal  de  diiam ,  (  en  n'ada««tam 
pour  chaque  ramification  qo'nne  seule  bifarcaliaii  p«r 
an),  dnqtiaoïe-tin  mille  deiw  c«nl«  rmacmn  »  a'il 
était  possible  qne  ee  nombre  eflrayapt  put  tronvcr  mttt 
ae  place  poor  se  développer ,  et  qne  chaqœ  branche 
serait  terminée  par  une  tête  ou  boisson  pins  ramen 
qne  ne  doit  l'«tre  an  arbre  entier  bien  conduit  ,  ib 
adopteraient  sans  doute  une  méthiide  pina  en  hirmonie 
%yec  celle  de  la  nature ,  qui ,  dans  nn  •An  abandonné 
à  ses  soins,  développe  rarement  plus  d'un  boaf«|eon  à 
rexirémité  de  Aaqae  rimeau  de  l'année  précédente ,  tandis 
que  les  gemmes  latéraux  se  transforment  ta  ramiUes, 
lambourdes  el  boutons  i  fruit. 

Tout  ce  qui  précède  est  plus  particnlièmeat  applicable 
Anx  aAres  i  fruits  k  pépins. 

'  Les  soins  particuliers  aax  abricotier»,  eerifier»  et  pru- 
niers ,  éuni  indiquée  dans  les  articles  «laiifc  à  cbacnn 
de  ces  genres  ,  f  observerai  seulement  ici  que  le»  arbres 
k  fruiu  à  noyau ,  en  général ,  donnant  leurs  fleur»  sor 
le  boU  d'un  an,  il  faut,  en  taillant  les  petit»  rameaux 
bléraux ,  qui  sont  les  branches  à  fruits  ,  faire  cboix  d'nn 
bon  œU  i  bois  pour  asseoir  la  uille  dessus.  Le  raccour- 
cissement de  ces  rameaux  est  nécessaire  dans  l'abricotier  ; 
«ur  les  pruniei»  et  cerisiers ,  au  contraire ,  il  est  souTcat 
mile  de  les  laisser  entiers. 

Quand  on  néglige  de  rabattre  chaque  année,  »nr  on 
bourgeon  faible  ,  les  booigeoils  trop  vigoureux  qui  nais- 
sent asses  abondamment  un  peu  an-desaous  du  sonaract 
de  la  pyramide,  le» branches  inférieures  en  souffrent ,  «t 
farbre  finit  par  présenter  un  renflement  marqué  ver»  le 
deuxième  tiers  de  sahsmlcor  ;  c'e«  alors  moins  uae  py- 
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nàiik  q»*a  Mtptf  eyJiqdracé  lorturaé  par  txk  cAnç-  Ça; 
iébai  est  assez  comn^ao  ,  et  je  lai  remarqué  a^cc  peinfi 
JW  des  «rbnfs  servant  de  iDo4èks  daûs  l'un,  des  prin- 
c^«n  étàbUaseineoU  de  la  capiule» 

La  défiectnosité  des  formes  recoQmïU  aussi  pour  causo< 
EiBe^neace  deg  ouTciers  et  le  défaut  de  justesse  daos, 
leur  cou|fc-d'Q^I.  Qela  arrire  d'aalant  plus  fréquemment 
91e  les  arbres  sont  plus  for:s;  aussi,  je  crois  faire  uoé 
chose  utile  eo  îodîi}uant  au  moyen  sûr  pour  pouvoir  pr 
mis  titonnements ,  dionuer  «ux  «irbres.  défectueux  nun 
fimie  tréa-régnlière. 

*  lies  bougeons  iniâiiies  et  trop  rapprochés  éiant  sqp^ 

primés  en  tout  on  partie ,  on  taille  le  bourgeon  terminal  |^ 

*près  ^ooâ  OB  trace  sur  I4  terre  on  rpnd  autour  du  pied  df 

FaAn>;  b  g^^aodcnr  de  ce  rond  est  calculée  sur  Téteodueh 

des  branches  inférieures  de  la  pyramide ,  et  sur  la  lon-« 

fptur  à  laisser  à  leurs  bourgeons  ;  te  pied  de  Tarbre  occupe 

natorelleiuent  le  centre  de  Torbite  tracée  sur  la   terre. 

Gecî  bit ,  Ml  prend  une  gamieit^  ou  autre  morceau  do 

bois  long  ^  droit  et  aiguisé  par  le  bas.  On  plante  cette 

î^e  dans  la  ligne  circulaire  tracée  sur  le  sol  et  01^ 

^incline  de  manière  k  ce  que  son  extrémité  supérieure 

tourbe  le  haut  de  la  flèche  on  bourgeon  terminal,  que 

Pou  aura  préalablement  taillé  comme  il  est  dit  ci»dessusi 

I*  règle  étant  fixiée  dans  cette  direction.,  on  coupera  les 

nmeaox  latéraux  à  Fendroît  oui  ils  la  touchent ,   à  un. 

puucc  prés   ponrUot  ,  car  U  ne    faut  pas  négliger  U 

choix  du  dernier  gemme  par  rapport  à  la  direction  div 

lameau  et  aux  vides  à  remplir.  Lorsqu^on  aura  taillé 

du  haut  en  bas  tous  les  rameaux  touchant  00  avoisinant 

"  '^^B^  s  «o  U  plantera  un  peu  plus  loin  et  Ton  conti-^ 

Buera  aiosi  jusqu'à  ce  que  Ton   ait  fait  le  tour  de  l<v 

pyrautide. 

^  Ce  »oyea  ,  qu'on  pourrait  appeler  celui  des  apprentis  ^ 
aexige  ^laolreaUtention  cp^   celle  de  bien   placer  1% 
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règle  «  d'an  boolxclaiia  le  cercle  ,  el  de  l'antre  cootre  le 
haut  de  la  lige.   ^ 

Supposant  toujears  aaz  pemoDoes  poor  les^ellea 
f  écris  la  connaissance  des  premiers  éléments  de  l'hor- 
ticahare,  je  ne  m'arrêterai  point  k  d'inutiles  délails 
sur  les  plantations ,  el  me  borperai  k  rappeler  quelques 
opérations  importantes  beaucoup  trop  négligées. 

Le  mois  de  novembre  est  le  plus  favorable  aux  plan«* 
tations  ;  k  c«*tie  époque  ,  la  terre  n^est  point  encore 
surchargée  d'humidité  et  se  divise  généraleanenl  bien* 
La  sève  est  alors  dans  sa  plus  grande  inaction ,  et  la 
nature  semble  ,  par  la  chute  des  feuilles ,  indiqser  elle- 
nême  le  moment  le  plus  favorable  aux  transplantalioos. 
Les  plantations  de  mars  ne  sont  bonnes  que  dans  les 
terres  froides  et  subsianiielles ,  et  lorsqu'elles  sont  sui- 
vies d^un  printemps  bumide. 

Si  Tendroit  où  Ton  veut  planter  n'a  pas  été  défriché 
récemment ,  il  faut  y  creuser  un  vaste  trou.  Si  un  autre 
arbre  a  vécu  plusieurs  années  k  cette  même  place ,  la 
lel*re  du  trou  sera  enlevée  et  remplacée  par  d'autres 
provenant  de  quelqu  endroit  où  aucuns  arbres  n'auront 
existé  depuis  longtemps. 

Si  cVst  dans  une  vallée,  en  terre  dense  et  capable  de 
retenir  longtemps  IVau  chaque  hiver,  ou  près  de  quelques 
rivières  sujettes  k  déborder,  le  trou  sera  creusé  plus 
avant*  rempli  en  partie  de  blocs  ou  d'autres  corps 
propres  k  faciliter  le  prompt  écoulement  de  Teau ,  et 
1  arbre  sera  planté   en   butte. 

Si  la  ferre  e^t  très-maigre ,  des  engrais  animaux  oa 
d'autres  bien  consommés  seront  mis  autour  du  pied 
de  Tarbre  avec  l'attention  qu  ils  ne  touchent  aucunemeot 
ses  racines. 

Enfin,  si  la  terre  est  nalnrellement  sèche  el  très-lë- 
gère,  les  racines  de  l'arbre  étant  recouvertes  »  on  étendra 
sur  la  surface  du  trou  une  couche  de  (noiiery  de  foin 
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gère,  decbaame  on  de  toutes  autres  substances  capabFe» 
de  conserver  rhomidilé  et  de  fournir  de  Thumus.  Un» 
i^re  couche  de  ierte  sera  mise  par-dessus. 

La  déplaniatioo  se  fera  avec  rattenlion  de  conserver 
toutes  les  racines  ,  et  daqs  la  plus  grande  longueur 
possible. 

Les  racines  rafratchîes  et  non  raccourcies»  oit  pro~ 
cédera  à  la  plantation ,  en  les  étendant  k  la  main ,  et 
ce,  dans  leur  direction  naturelle,  k  moins  que  le  pied 
ne  soit  dégarni  d'un  côté  ,  auquel  cas  il  faudra  di- 
rigtT  des  racines  vers  ce  point.  On  les  garnira  ensuite 
en  remplissant  les  intervalles  le  plus  exactement  possible 
a^ec  de  la  terre  bien  divisée  Des  pivots  longs  et  ver- 
ticaux ne  seront  raccourcis  qu'autant  que  les  efforts  faits 
pour  les  diriger  horizontalement  ^  soit  par  une  courbure  ^ 
soit  par  une  torsion,  auront  été  infructueux. 

Si  c'est  dans  une  plate-bande  que  Ton  plante  les 
pyramides,  elle  ne  doit  pas  avoir  moins  de  six  à  huit 
pieds  de  laideur  ;  les  arbres  doivent  être  au  moins  à 
dooze  pieds  l'un  de  l'autre  ,  et ,  s'ils  sont  d'espèces  vi- 
gpareuses  et  sur  franc,  cette  distance  sera  insuffisante. 

Aucune  plantation  d'arbres  ,  d'arbustes  ,  ou  même  de 
plantes ,  soit  utiles ,  soit  d'agrément ,  ne  sera  faite  qu'à 
une  grande  distance  des  pyramides ,  afin  qu'elle  ne  puisse 
leur  noire  en  aucime  manière. 


IlOTE  explioÉtWë  du  sens  attaché  à  quelques  exprgssûmM 
employées  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 

fionn ,  Gemma  ,  subsUntif  nsscnlin  employé  pir-les  Botanistes 
et  les  agronomes  modernes ,  poar  designer  /^s  feux  on  àouioas  à 
^9is ,  ^ae  Ton  tron? e  dans  l'aisselle  des  fenilles  snr  les  boorgeoa^ 
dts  arbres,  et,  après  la  cbote  des    feuilles,  snr  leors  rameaux. 

fi<w»6iOjti  :  ce  mot,  employé  aatrcfois  pour  désignée  les bootoas 
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2k  ihâu  I  «Il  dtffm  le^oa  propre  àtê  pMitti  ttoMfct  lu 


Le  Rabbau  bV at  autre  cheee  ^le  k  bovgcMi  ifi  ^«if  «i ,  et 
ànfnm  complèlcQieDt  Ugneat.  Lortqa'îl  ee  maifie  par  k  ilëvelop- 
pcmeat  de  toot  on  partie  de  gt$  geamea ,  ca  tpi  unkft  la  i 
amiëe ,  il  prêtai  le  nojn  de  Bbahchb.. 
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CONSTITUTIOK 

■ÉDICAUB 

>ltt  M.  Hbxo  9  Mtfdcdii  «ijokt  de  rHAttl-fiie% 

Messieurs  I 

^imii  les  constitQiions  médicales  <|iie  j'ai  été  k  même 
foiiserver  à  rHAleUDîeu,  aarane  ne  m'a  paru  plos 
remarqaable  qae  celle  de  Fhiver  dernier.  Je  Tai  jugée 
d*aotant  plas  digne  d'intérêt  que  Tétat  de  Talmosphère 
qai  régna  pendant  Tan  1823  ^  et  qai  en  prépara  le 
léfdoppement  ^  ayant  été  signalé  par  nue  kamidîté 
qoi  n'est  que  trop  constante  dans  noire  ville ,  tout  porte 
à  croire  que  les  affections  qu'elle  a  enfantées  se  repro- 
duiront soaTent,  et  que  F  expérience  da  passé  ne  sera 
pas  îttotîle  ponr  l'avenir. 

Avant  d'entrer  en  matière^  je  ne  crois  pas  hors  de 
propos  de  Cadre  connaître  en  peu  de  mots  les  ressources 
qae  présente  THAtel-Dieu  ponr  ces  sortes  d'observations* 

L!HAtel-Diea  de  Rooen  est  consacré  au  traitement 
des  maladies  aiguës  |  tant  internes  qu'externes  ;  il  admet 
chaque  année  quatre  mille  malades  civtk  et  sept  à  boit 
cenls  militaires  ou  marins ,  qui  tous  sont  couchés  iso^ 
lémeal  dans  de  vastes  salles,  suivant  le  genre  et  la 
gravité  de  leur  mal.  Le  pins  grand  nombre  des  malades 
regarde  la  médecine  ;  un  tiers  environ  du  total  est  traité 
dans  les  saller  de  la  chimi^le,  qui  y  est  exercée  par 
des  mains  tfû  liront  point  laissé  dépérir  le  brillant  hé- 
ritage trattsmis  par  Lecit.  Une  salle  particulière  reçoit 
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les  militaires;  une  aotre  les  femmes  en  couche,  sotis 
le  nom  de  Gêsine:  elle  est  réservée  pour  rînstnictioa 
des  élèves  sage-femme  ,  et  dirigée  par  uoe  maîtresse 
sage-femme  ,  s6as  Tinspection  des  médecin  tt  chirurgien 
en  chcfk  11  existe  de.  plus  une  salle  pariicnlière  pour  les 
enfants  au-dessous  de  cinq  ans ,  commune  k  la  méde- 
cine et  il  la  rhirurgie^  et  quelques  chambres  pour  les 
pensionnaires.  Indépendamment  des  malades  couchés 
dans  la  mais  m  t  trois  à  quatre  cents  teigneux  »  confiés  aax 
soins  de  MM.  Mahon ,  sont  traités  et  guéris  par  an 
procédé  doux  et  £aicile.  Des  consultations  gratuites, 
faites  chaque  jour ,  servent  de  secours  aux  indigents  , 
et  complètent  les  sources  d'instruction  où  peuvent  puiser 
les  élèves,  qui  se  composent  de  quatre  internes  et  de 
trente  externes ,  tous  employés  au  service  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirur]gié. 

La  pharmacie ,  qui  ne  le  cède  k  aucun  établissement 
de  ce  genre ,  outre  les  médicaments  k  f  usage  de  la 
maison  ,  fournit  encore  ce  qui  est  prescrit  par  MM.  les 
médecins  des  divers  établissements  de  bienfaisance.  Cette 
partie  importante  du  service  médical  est  coufiée  à  un 
pharmacien  en  chef,  dont  le  zèle  et  le  savoir  feraient, 
s'il  était  possible  ,  oublier  M*  Robert ,  que  èts  longs 
services,  ses  connaissances  variées  et  %ts  qualités  so- 
ciales rendaient  déjà  si  difficile  à  remplacer. 

Les  secours  les  plus  assidus ,  les  soins  les  plus  affec- 
tueux sont  prodigués  jour  et  nuit  aux  malades ,  par  à^ 
sœurs  de  Tordre  de  Saint-Augustin.  C'est  aux  malheu- 
reux dont  elles  charment  les  maux  à  faire  un  él<^  qui 
surpasse  mes  forces  et  que  leur  modestie  désavouerait. 
Elles  sont  secondées  dans  leurs  pieuse^  intentions  par 
deux  respectables  ecclésiastiques  qui ,  voués  aux  plus 
pénibles  fonctions  du  ministère ,  s'en  {acquittent  avec  un 
zèle  et  une  onction   tout  à  lait  apostoliques. 

Les  deux  hospices  de  la  ?iUe  sont  régis    par    une 

administration 
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f  aHeniellé  et  grataite  ^  composée  de  cinq 
aembres  9  qui ,  chaqae  aranëe ,  se  renouvellent  par  cîn- 
^ièaie.  £lk  est  présidée  par  M.  le  Maire  deMa  ville. 
Le»  membres  en  exercices  ,  pour  l'an  182^  9  foreni  ' 
MU.  Fooqiiier ,  membre-  de  la  Chambre  des  députés  ; 
Détaacourt ,  Edouard  Delaifti^e ,  le  ricomte  de  Râfletot 
et  Dclaonay. 

Comme  la  constitution  qui' a  précéda  immédiatement 
rhiver ,  a  puissamment  influé  sur  là  production  des 
maladies  que  j*etposerai ,  je  crois  indispensable  de  rap- 
peler en  peu  de  mots  Télat  du  clél  et  la*  direction  des 
veots  pendant  cetie  dernière  période  de  i8a3.  L*été 
fut  constamment  froid  et  humide.  A  peine  quelques 
semaiaes  d'un  bel  automne  '  nous  con^olèrélit ,  que  le 
temp9 devint  plurîeuK  et  froid;  le  soleir parut  soixante-^ 
dix  fois-  pendant  les  slt  derniers  mois ,  et  souvent  un 
brouillard  épais,  acre,  fétide,  qui  irritait  les  yeux,  la 
gorge  et  les  narines  ,  joignit  son  influence  à  celle  de 
rhumidité.  Le  ibermbmèlre  descendit  à  peine  k  zéro 
dans  le  mois  de  dééembre ,  ef  ne  s'éleva  guère  au-dessus 
de  doq  degrés  ;  la  tension  de  l'air  fut  peu  considérable  ; 
les  vents  d*oaesl  et  de  sud  régnèrent  constamment; 
Thiver  fut  humide  elr  pluvieux  ;  te  mois  de  janvier 
n'offrit  que  ploie  froide,  brouillard  épais  ou' des  bour- 
rasques qui  rappelaient  J^é)|tiinoxe  ;  la  température 
moyenne  fut  de  deux  degrés  au-dessus  de  zéro.  La  pre- 
mière moitié  du  mois  de  février  retraça  Je  pricftemps^, 
le  ciel  fat  pur ,  le  baromètre  se  soutint  élevé ,  et  la 
température  ,  quoiqu^assez'  basse  le  matin  et  te  soir,  pa- 
raissait douce  dans  le  jour  par  rinfluence  des  premiers 
rayons*  dn  soleil.  Vers- le  i5  le  temps  changea  ,  et, 
jusqu'à  la  fin  de  mars ,  on  eut ,  presque  sans  interruption  , 
des  ploies  froides  «  de  la'  nefge  fondue  ,  de$  bourrasques 
et  une  température  humide  et  très^mobile.  On  ne  vît 

la 
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(Oint  ^e  glace  jpendaol  cei  Uveri  Iflt  yonU  À'î 
de  sud  sqofflèreat  coosUrnmeol.' 

Oq  c6pçoît  aîsément  rinflucDC^  fon^  ««i.débm^ 
fable  conslimûon  sarlaproduoioii  de  |i9S;iii4»x  ;  «opu  ^ 
quoique  la  donccor  cooirc  nalore  da  U  mwoa  ait  per- 
mis de  coniioacr  les  travau ,  cl  qu/à  la  ta.  4,e.âéceiKbre# 
le  nombre  des  individus  coachés  dans  les;i9tk»ittl  pea 
consid^rabfe,  il  y  avait  cependant  parmi  eux  pin»  de 
malades  graves  qu'en  aucon  antre  tei«ips.  «  &i  Tfil^  est 
»  pluvieux  et  humide^  et  qu'il  soit  aoÛTi  4^w  attlotane 
»  semblable,  Tbiver  sera  oécessairemunt . peu  salnbre: 
il  doit  causer  des  fièvnes  ardentes  fo^  pÛegipiatiqves  ; 
»  lea  bilieux  surtout  seroni  sujets  anx;  pleurésies  et  ma 
»  pneumonies*  »  Jamais. cet  apkocisme  .du  père  de  la 
médecine  n'a  trouvé  de  plus  just^  applicatipn  que  dens 
la  saison  dont  nous  parlons  ;  U  nomjbre  ^  la  nature  ^  la 
gravité  des  maladies, le  mode  de  traitement  convenable , 
tout  tendit  à  le  justifier    Les  fièvres  catarrale^  bilieuses  , 
qui  régnaient  en  automne  »  prirent ,  au  «^ommei^crment  &fi 
Tbiver,  un  caractère  de  putridité  remarquable  ;  elles  sec- 
virent   d'avant-coureur  k  de»  fièvres  du  plua  raanvais 
caractère,  que  j'appeterai  putrides .gaiigr^ens^ss^  et  qui 
se  manifesuient  par  la  cbnte  ncimptète  et  ^Hibiie  des 
forces  ,   la  mollesse   du  pitab.,  des.  pétécUef  noires., 
des    gangrènes  t  Teibulation ,  d'un   saag   ni>tr  |   finide , 
décomposé,   une  mort  inopinée»  nne  puiré&ction    ra- 
pide. J'en  citerai  deux  exemples  s 

Un  militaire  de  vingt  ans,  d'nne  jconstîtnlionalblé- 
tique,  vint,  le  39  janvier,  à  ThApilal;  il  était  malade 
depuis  deux  jours ,  et  ne  se  plaignait  que  d'une  vioieBie 
douleur  dans  les  reins,  quiïgi^  .impéché,  de  doi^ 
'mir  :  à  la-  visite  du  3o  «a  matin  ,  son  pénis  élait 
'mou,  petit,  sans  ressort.,  sa  langue  humide,  mais 
.  eccbymosée.  Il  rendait  bien  compt? .  de.  son  étal  et  se 
croyait  peu  malade  ;  mais  un  air   parliculier  d'être- 
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BMil,  flêa  yeam  infectés,  qoelqua  cbofte  cFinfloUte  datfs 
fOBéxpresnotf  et  âm  péKchies-Bonbreases  sur  le  corps  ^ 
dectkieai  doe  afEBction  4e  dUUiTaîs  éaraci^e.  Il  ée^ 
aunda  un  Tarre  d'eau  émétiaée  ^{a'on  lai  a^ail  preBcrit, 
et,  rayaQlpm,il  expira  an  grand  éloonement  des  assis-^ 
laou.  A  peine  mort,  ses  membres  derinreot  iBfleii;ible8, 
ei  presque  ao^t  son  eorps-  prit  une  teinte  Tioiacée. 
Quinae  heures  après  la  mort,  la  roidaor  cadayérique 
ami  dispiro  ,  etie  «entre,,  â^k  fétide ,  oflfrait  des  traces 
évidentes  de  décomposition.  Un  sang  noir ,  flnide ,  était 
ianmalé  dans  toutes  les  partiea  de  k  télé  \  le  cerveau , 
sanfaoe  ÎDJection  marquée  «.ne  pr/ésentait  aucun  désordre  ( 
ks  poomoiis  étaient  sains  ;  Teslomac  ,  d?un  rouge  brun  ^ 
dans  sa  plus  grande  étendoe ,  était  crlbié  de  taches  nnires 
gangreneuses.  Ces  mêmes  |acbe&  se  retrouvaient  sur  les 
Fcios,  la  vésicule,  le  foie,  le  péricarde  et  jusque  dana 
ks  veniricnles  dn  coBur  ;  |es.  inteatins  en  élaient  exempts  9 
ks  chairs  éuient  molles  et  blafardes;  le  foie  ,  ainsi, 
que  le  cc^nr  ,  cédaient  an  moindre  elïort.  Une  alté«« 
latîon  aussi  pro(6nde  dans,  f  économie  ,  des  désordrea. 
dossi  effraj^nts  ne  demandent-ils  pas ,  pour  se  déve-. 
bpper«  Tactiop  lento  et  continue  d'agenis  délétères?  On 
ttit  combien  ,  dans  nos  climats ,  le  froid ,  joint  à  l^humi^ 
^ité,  a  produit  de  maladies  meurtrières,  d'épidémieâ 
âésastrense»  ;  peut*on  en  conséquence  se  refuser  k 
pbcer  jtn  nombre  des  causer  les  plus  éridentes ,  Tactioii. 
4^0D  été  sans  cbaieor  et  dW  hiver  sans  froid  i* 

Une  Cemme  de  trente-deux  ans ,  d'assex  chétive  ap^ 
p^rence  ^  se  tendit  à  ThApital  pour  des  incommoditéa 
9ombreuaea  qn'die  attribuait  à  une  suppression*  Je  re* 
coQms.  Texiatence  d'tme  grossesae  de  cinq  mois  ;  c'est 
pourquoi  |e  la  fis  coocber  dans  la  salle  des  convales- 
cents ,  et  lui  fis  donner  des  aliments  dont  elle  avait  grand 
besom.  Un  mois  après,  elle  eat  prise  de  tranchées,  e$ 
Kconcbe^  daas  ia  nuit  4  d'un  enfant  qni  ne  véeut  que 
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&az  heures.  Le  lendemaio  malin  die  paninait  calme,  ^ 
foat  semblait  dans.  Télat  le  plus  naturel.  Vers  les  deux 
heures  après  midi,  elle  se  plaint  de  -douleurs  au  creux 
de  Testomac  ;  le  pouls  s^accelère ,  Toeil  deirieot  vif ,  la 
raisoa  se  perd ,  une  sueur  abondante  est  suivie  de  plaques 
rouges  à  la  peau ,  sans  saillie ,  sans  chaleur  notable  ; 
en  quelques. heures  elles  noircissent ,  et  lamort  survient 
au  milieu  d^utie  nuit  fort  agitée. 

Autopsie:  quinze  heures  après  la  mort,  la  chaleur 
n^étant  pas  encore  éteinte  ,  la  roideur  cadavérique  avait 
disparu , .  et  la  surface  du  corps  était  presque  partout 
d'une  couleur  violacée ,  signe  d'un  commencement  de 
putréfaction,  (la  température  était  à  dis  degrés,  de  temps 
serein  ).  Le  corps  ,  '  ouvert  après  vingt-quâlre  heures  , 
n'offrit ,  pour  toute  lésion ,  que  des  stries  roses  sur  Tes- 
tomac,  qui  correspondaient  aux  parties  les  plus  sail- 
lantes de  ses  replis ,  et  lui  donnaient ,  lorsqu'il  était  dé- 
veloppé ,  Tapparence  de  certaines  indiennes  régulière- 
ment imprimées.  Les  chairs  étaient  molles  i  blafardes , 
et  les  viscères  sans  résistance ,  au  point  que  les  intestins 
pinces  se  déchiraient  par  une  traction  médiocre;  le 
cœur  était  dans  le  même  état  :  de  plus ,  il  présenta  une 
ecchymose  qui ,  incisée ,  donna  issue  à  du.  sang  noir  et 
fluide.  Lutéros ,  très-sain  ,  était  peu  revenu  sur  lui- 
même;  il  contenait  quelques  caillots  légèrement  adhé- 
rents, là  où  était  rattache  du  placenta. 

On  s'étonnera  peu  de  semblables  exemples  et  de  Ton- 
gine  principale  que  je  leur  donne ,  lorsqu'on  saura  qu  ils 
se  sont  reproduits  dans  le  niois.de  novembre  de  cette 
année.  Que  Ton  compare  les  deux  constitutions ,  et  l'on 
verra  ces  mêmes  causes  donner  les  mêmes  résultats. 

J'ai  cité  de  préférence  Thistoire.  de  cette  femme, 
parce  que  son  état  de  grossesse  inspirait  un  plus  grand 
intérêt.  De  pareils  événements  ont  eu  lieu  dans  la  ville , 
à  ma  connaissance ,  et  ce  serait   bien  à  tort  qn^on  en 
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«cosemii  U  cîrconalaoce  des  couches.  Il  esl  constant 
<p*ii  Boaen  les  accouchements  sont  parfois  longs  et  pleins 
et  danger ,  ce  qui  tient  au  climat  propre  de  la  ville , 
cueotieUeroeiit  débilitant  ;  mais  la  grossesse ,  état  selon 
bnainre,  et  la  parturition,  fonction  départie  k  la  femme , 
noDt  par  elles-mêmes  rien  de  nuisible  ,  rien  de  dé- 
ictère.  Si  les  sécrétions,  qui  en  sont  la  conséquence,  ne 
sefoot  pas  régalièrement ,  si  les  liquides ,  détournés  de 
leors  cours  ,  s^ altèrent  et  se  corrompent ,  c^est  que  la 
nalareesicoQlrariée  dans  son  vœu,  mais  la  source  n'en 
ntUit  poiat  impure,  et  la  dépravation  que  subissent 
les  bqoides ,  les  maux  qui  en  découlent,  sont  analogues 
^ceax  qui  proviennent  du  trouble  de  toute  autre  fonc-» 
tioa.  C'est  l'étal  cachectique  de  cette  femme  qui  hâta 
cbez  elle  le  oaoment  de  la  délivrance  ,  puisqu'il  ne  fut 
^^  à  aucune  cause  s  externe;  la  force  vitale  affaiblie  ne 
ini  permit  pas  de  dépasser  le  terme  de  six  mois  ,  et  ce 
IwQJeTersemeiit  qui  résulta  de  cette  couche  prématurée , 
agissant  à  son  tour  comme  cause  déterminante ,  a  pré-* 
('pftéla  catastrophe.  Au  degré  où  elle  était  parvenue, 
«  elle  n'eàt  point  été  enceinte  ,,ellc  eût  bien  pu  périr 
30  moindre  accès  de  fièvre.  A  l'exemple  du  malade  cité 
ploshaotf  il  eût  été  peu  surprenant  de  voir  naître ,  pour 
^  nioindre  cause  ,  des  signes  mortels ,  tant  les  effets  que 
DOtts  éprouvons  dépendent  moins  de  leur  nature  que  de 
ooirc  propre  disposition. 

Dans  ce  même  hiver,  les  apoplexies  furent  rares  et 
P«a meurtrières,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  del'in- 
•«mmaiion  des  membranes  du  cerveau.  Cette  affreuse 
««^ic ,  sons  quelque  forme  qu'elle  se  montre  ,  s'ac-* 
compagne  toojoars  du  même  danger.  Qu'elle  attaque  la 
plus  lendre  enfance ,  qu'elle  se  développe  chez  l'adulte 
^mpathiquement  dans  le  cours  d'une  maladie  grave  « 
S^'eile  survienne  idiopathiquement ,   elle  me   presque 
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«Aremtot  v  si  Toa  n'est  assez  heureax>p«iir  ritooiiftr  dèi 
te  pHncipe. 

Sii  ihdividus  en  fareni  attaqués  siaaltanément  ;  étk 
pourra  se  faire  une  idée  de  la  violence  el  do  danger 
4e  la  maladie  par  Feiempie  sitiranl: 

Un  miiilaire  de  >iDgt-cinq  ans ,  d^ane  très-*fortf  cods-* 
lilulion  t  paraissaii ,  le  i3  mars ,  )Qvir  encore  d'une  bonne 
santé.  Il  fut  pris ,  le  i4  «  de  vomissements  et  de  don^ 
leurs  k  la  ttte.  Le  i5,  on  l'apporta  sans  connaissance, 
pâle,  couvert  d'une  soeur  froide  ,  agité  de  eonvalsions 
suivies  bientôt  de  résolution  complète,  Leè  bras  qui , 
siHiievéSt  retombaient ,  résistaient  lorsqu'on  voulait  les 
étendre.  Le  pouls  était  petit ,  très-fréquent ,  les  yeux 
convulsifs  ,  la  tête  portée  en  arrière ,  mais  sans  écnme  k 
la  bouche.  Douze  sangsues  furent  mises  à  chaque  tempe , 
et  des  vésicatoires  aux  jambes  ;  il  mourut  dans  la  nnit  Les 
deux  hémisphères  du  cerveau  ,  supériearement  et  an^é^ 
rieurement ,  furent  trouvés  recouverts  d'une  couche  puru- 
lente f  placée  entre  la  pie«mère  et  l'aracbno¥de  qui 
n'adhéraient ,  en  aucun  endroit ,  à  la  masse  encéphalique, 
fiien  dans  les  ventricules.  L'estomac  était  grisâtre  et  d'ua 
irooge  brun  dans  une  assez  grande  étendue. 

L'hydrocéphale  aiguë  des  enfants  n'est  qu  une  variété 
de  celle-ci  ;  elle  se  borne  souvent  k  la  membrane  in^ 
terne  des  ventricules  «  mais:  9  quand  elle  est  chronique, 
elle  peut  s'étendre  k  l'arachnoïtle  des  deux  hémisphères. 
Bien  que  rob<:curité  des  premiers  signes  de  la  maladie  ^ 
son  siège  profond ,  la  nature  des  désordres  qu'elle  en. 
tratne ,  la  diflîcolté  d'appliquer  le  remède  ,  la  rendent 
très-^meurtrière ,  il  serait  affligeant  de  perdre  toute  espé- 
rance ;  elle  n'est  pas  toujours  au-dessus  des  ressoorcea 
de  l'art  En  1809 ,  M.  Grodefroy  communiqua  à  l'Académie 
phisteurs  observations  qui  prouvaient  l'elBc^cilé  du  vési- 
catoire  .appliqué  sur  la  tâte  i  j'ai  été  4noina  heureux  eo 
t^mployant  le   mime  moyen;  il  ne  m'a  point  encore 
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téoflii;  qaoiqneje  Ttie  sourenl  tente.  Une  suite  de 
maoraîs  soccès  m'ayant  fait  recoarir  à  d'autres  moyena^ 
f^ï  ta  Ja  saftisfaftiioo  4e  guérir  «  Tan  dernier,  an  très- 
jcaoe  eufaol ,  m  moyan  des  baios  de  vapeurs ,  quoique 
la  maladie  fil  déj^  dans  une  période  avanctf^  ;.c'<si  le 
Mol  fait  de  cette  nature  que  je  possède. 

Les'  flux ,  les  dyssetiterîes  qui  ^  p^r  leur  fréquence  e^ 
leur  danger»  ne  peuvent  £lre  comparés  qu!à  la  pkthysie  pul' 
noDaire  ,  continuèrent  à  se  montrer  jusqu'au  printemps. 
Sponidiqucs  tonte  Tannée,  ce  n'est  que  vers  sa  fin  qu'ils 
semblent  ^réfi^ier  épidémîqnement.  Le  froid  de  Thiver  ^ 
eo  corrigeant  ce  qu  il  y  a  d'impur  dans  Tair ,  en  res^ 
serrant  nos  fibres ,  eu  fortifiant  nos  corps  ,  les  fait  di»- 
paraîire.  Ce  moyen  de  salut  nous  ayant  manqué ,  il  fallut 
peu  s'étonner  ^de  leur  persistance   et  de  leur  léthâlité. 

L'embarras  des  premières  et  des  secondes  voies ,  Iqs 
affections  catarrales  simples  , .  résultat  inévitable  d'une 
teinp6«ture  molle ,  bomide  ,  mobile ,  furent  très*fr4» 
qaeoles«  Cea  affections  régnent  en  tout  temps  dans  notf^s 
ville  f  et  seules  elles  ne  suffiraient  pas  pour  caractériser 
la  constitnfioB  dmninanl«  ;  mais  les  pleurésies  et  les 
poeumopies  qui  vinrent  en  foule  s'y  rattachent  d'une 
aanière  plus  précise^  Elles  forent  peu  mearlrières,  ce 
^i  fut  dû  t  je  pense ,  à  l'emploi  des  évacuants ,  aa 
débat  et  dans  le  cours  de  la  maladie ,  si  le  besoin 
s'en  faisait  sentir.  Sur  quarante-sept  qui  forent  traités 
dans  cette  saison  ^  il  en  périt  cinq  ,  un  le  jour  même 
de  son  arrivée ,  un-  à  soixante  ans  ,  un  à  soixanlcrtreite 
aoS|  ka  deui  antres  dans  l'âge  moyen  de  là  vie.  La 
fièvre ,  l'oppression  j  un  point  de  cAté  plus  fréquent 
k  droite  qa^à  gauche  ,  .plus  on  moins  profond ,  affeo» 
tant  la  partie  inférieure  du  thorax ,  le  son  mat  de  cetlte 
^rtie  dtt  corpti  des  crâdiats  sanglants  pins  on  nioîns 
difficiles  f  ia  peau,  âpre  on  humide,  la  langue  saler, 
•mère  ou  au  moins  saburrale ,  on  pouls   petit  et  firé*- 
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qaeot:  lels  farenl  les  signes   consuots  (fut    l'on  pifl 
remarqner. 

Lorsque  les  malades  arrivaîenf  assez  k  temps,  ils 
ëlaieni  de  saîte  évacués  2  vingt*deux  le  furent  avec  un 
lieureux  succès  ;  chez  les  avères  4  la  maladie  avait  dît 
trop  de  progrès  ,  ou  bien  sa  bénignité  ou  des  cir- 
constances particulières,  comme  les  menstrues,  là  gros- 
sesse f  une  hernie ,  détournèrent  de  son  usage. 

Souvent  les  points  douloureux  disparaissaient  à  sa 
suite ,  les  crachats  changeaient  de  nature ,  et  la  mala- 
die légère  était  dissipée  en  peu  de  jours  ;  d'autres 
fois  une  moiteur  abondante  succédait  à  i  effet  de  Témé- 
tiqne,  les  crachats  pâlissaient  ,  devenaient  blancs  , 
.mousseux  ,  et  annonçaient  une  terminaison  plus  longue , 
mais  non  moins  favorable.  I^  saignée  locale  suffisait 
pour  combattre  les  points  douloureux  qui  persistaient; 
quelquefois  elle  précédait  le  vomitif;  on  n'y  eut  recours 
que  sur  douze  malades,  et  deux  fois  on  commença 
par  elle  ;  mais  Tëmétique  fut  clément  donné  dans 
la  même  journée* .  Ces  deux  moyens ,  si  précieux ,  sî 
énei^iques ,  étaient  secondés  par  l'emploi  des  boissons 
adoQcissantes  ,  laxatives ,  de  l'oximel  scillitiqoe ,  du  ker- 
mès et  des  vésicatoires  volants*  11  ne  but  pas  croire, 
d'après  les  résultats,  qu'on  n'eut  affaire  qu'à  des  mala- 
dies de  peu  d'importance  ;  les  fiits  qui  seront  consignés 
plus  bas  prouveront  de  quel  danger 'plusieurs  s'accom- 
pagnèrent :  l'oppression  ,  l'anxiété  ,  le  délire ,  la  prostra- 
tion ,  le  fuligo ,  furent  plus  d'une  fois  observés.  La 
plupart  de  ceux  qui  offrirent  ces  symptômes  alarmants 
arrivèrent  après  trois ,  six ,  dix  jours  de  maladie ,  n'ayant 
été  soumis  qu'à  l'application  des  sangsues  ou  des  ven- 
touses^ 

.  -Que  l'émétiqae  au  début  agisse  purement  comme  ré- 
pulsif par  la  secousse  violente  qu'il  détermine  ,  qu'il 
agisse  comnie  évacuant ,  en  débarrassant  les  premières  et 
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secdoles  >mies  des  matières  sabtirrales  i  muqueuses ,  bi- 
lieoscs  ,  qoi  peâ^ent  y  sëjouroer;  quon  le  considère 
comme  diaphorétiqoe  ,  et  dissémioanfc  sur  une  large 
rarface ,  d^ane  maoière  égale ,  la  congesilon  qaî,  par  ane 
direction  vicieuse  des  forces,  se  concenirait  sor  no  seal 
poîot  f  tOQJoars  est-il  qne ,  dans  an  grand  nombre  de  cas^ 
il  s^est  montré  efficace  pour  prévenir  les  accidents  el 
les  combattre  lorsqu'ils  s'étaient  déclarés.  On  en  pourra 
juger  par  les  faits  soi vants  : 

Uo  homme  de  trente^buit  ans ,  ancien  marin  ,  vint  à 
FH6tel-Dieu  ^  le  i5  mars  ^  avec  des  symptômes  do 
(meomonie  ,  qui  dataient  de  trois  jours  ;  il  a\ait  à 
droite  nn  point  sourd  ;  il  était  oppressé  ,  et  crachait  assez 
iacilement  une  matière  muqueuse  teinte  de  sPlùg.  La 
peau  était  âpre  ^  le  pouls  fébrile  ,  la  langue  saie  ,  le 
goât  fiirtemenl  amer.  Le  i6 ,  deux  grain»  d'éoiéAique 
sur  detix  verres  de  casse  procurèrent  par  haut  et  par 
bas  d'abondantes  évacuations  ;  le  1 7 ,  il  ne  toussait ,  ne 
crachait  plus  ;  la  fièvre  était  tombée  ;  il  demandait  à 
manger.  Soa  air  brusque  «  une  certaine  vivacité  dans 
l'œil  et  dans  Içs  mouvements,  firent  que  pendant  quel- 
ques jours  oa  se  tint  sur  ses  gardes  ;  mais  c'était  son  état 
habituel  :  il  sortit  guéri  le  ao  hiars. 

Dans  ce  cas,  les  symptômes  qui  s'étalent  montrés  vers 
h  poitrine  cédèrent  proniplement  â  Temploi  de  lémé* 
tique,  qui  agit  fortement  par  haut  et  par  bas;  a«t-il  agi 
parementcouimeTévulsifi'  nubien  Toppre^ion  ,  la  dou- 
leur, la  toux,  les  crachats  sanglants  n'élaient-Hs  que 
lymptomatiques  de  Télat  des  premières  voi(*s  ?  Et ,  en 
agissant  éner^iquement  sur  la  cause  ,  a-t-on  fait  cesser 
Teffet  F  L'exemple  suivant  pourra  jeter  quelque  jour  sur 
cette  question. 

Un  ^rçoo  boulanger,  grand  et  robuste  ,  âgé  de  vingt 
ans  y  vint  à  T Hôtel-Dieu ,  le  22  décembre  i8a3,  pour 
«oe  pneomonie  qui  datait  de  quatre  joun^  Il  avait  de 
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k  fièvre  ^  it  l'oppression ,  de  Ift  tout  ;  oM  ^onlettf 
iosrde  &  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  ;  il  rendait 
nree  dittenhé  des  cracbau  ensane^tés.  La  peau  était 
âpre,  brftbnte,  et  la  laagpe  diargée: ( prescrip.  le  a3, 
deu  grains  d'émétiqQe)  ;  dea<  selles  le  soir,  pku  d'ei* 
pectoration.  Le  a^»  abattement,  pools  plus  lent,  sans 
consistanee:  (sirop  de  Una,  looch  0!«ynL  stiUitiqiie)» 
le  aS ,  le  poals  se  déveio[^  ;  k  s6 ,  de  la  ma&Be 
donnée  en  lavage  détermina  plusieurs  scUct  ;  dès-4on 
la  fièvre  tomba ,  le  pools  devinl  naturel ,  et  la  peaa 
souple.  Le  a8 ,  il  paraissait  encore  un  peu  engoardi  ; 
il  flit  pnrgé  avec  le  sirop  de  nerpron.  Le  a  )aDf  ier  il 
sortit  guéri. 

Ici  remploi  da  même  moyen  a  été  suivi  d^on  succès 
pareil:  les  symptômes  ont  promptement  abandonné  la 
poitrine  ;  le  poub  a  perdu  de  sa  fréquence ,  la  peaa 
de  son  ipreté ,  et  la  langue  est  restée  humide.  Oa  ne 
peut  attribuer  cet  effet  à  la  secousse ,  à  la  convulsion 
de  Festomac,  au  déplacement  d^une  irritation  par  une 
pfau  vive,  puisque  les  évacuations  furent  tardives,  sans 
effort  et  peu  copieuses.  C'est ,  je  pense ,  h  cette  caose 
iio'on  dut  l'état  éfnivofue  que  le  malade  présenta  pen* 
dant  deux  jours.  Un  nûnoratif  le  fit  cesser  et  enhardit 
è  donner  wm  purgatif  plus  énergique ,  à  la  suite  duquel 
la  convalescence  fut  frtinche  et  rapide. 

La  mabdie  ne  se  comportait  pas  toujours  ainsi  :  b 
plus  aouYcnl  les  symptômes  persistaient  vers  b  poitrine , 
et  l'éméliqae  ne  faisait  qu'enlever  une  complication  qui 
entravait  sa  marche.. 

Un  homme  de  quarante-six  ans,  malade  depuis  quatre 
fours,  vint  il  PHôtel-^Dieu,  le  9  janvier,  dans  Télat 
suivant  :  le  ponts  était  fébrile,  peu  développé,  la  faee 
bouffie ,  les  pommettes  colorées ,  la  peau  molle,  b  kngue 
sak ,  k  goût  amer ,  k  respiration  fétide  ;  il  souffrait 
de  Toppression ,  d'un  point  sourd  à  k  partie  inférieure 
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4e  b  ^trine  ;  «t  la  toux  amenait  des  cradial»  presipic 
mffk^  hà  lO ,  d«w  graio»  d'énuéluiae  révacaèreat 
pr  haat  et  par  bas.  Le  ii  (  Iwaoe  pectorale  ,  loocb 
oiyn.)  il  respirait  pliia  Cateilemeai  ;  les  crachats  abon- 
Jaiii,  monsseust  étaient  pipios  iMiuilUs  ;  le  i3 ,  ils  étaient 
tMtà&U  blapcfl  ;  eepeedapt  la  fièvre  se  soutenait  toiH 
joamayec  un  léger  redoublement  le  soir  ;  la  peau  était 
hnnidegéDéraleaient.  La  i&,.de  la  manne  fiit  donnée 
eo  b«age  ;  les  craehela  diinînaèreat  »  et  prirent  pins  de 
coosisunecw  I^  juC  «  1«  fièvre  tomba  «  rezpectoration  cessa 
prognamemeal  sans  dîsparattre  en  eolier^^  Cet  homme , 
éepoU  pfattîeors  années.^  cmcbml  babiiibeUftmeat  Le  3a 
pnvier  il  sortit  i^éri. 

Os  Toii  ici  Témétsipie  J^ir  comme  diapborétiqiie  ^ 
disséminer  Tirritation  fixée  sur  un  seul  point  j  en  mémo 
^pi  91'il  débarrasse  les  premières  el  secondes  voies  ; 
^lorsla  maladie  est  renda^  k  son  camclèra  le  pJui 
ûsple»  die  rcssomble  pkitôi  4  wie  affection  caUrrale 
«teait  quà  une  poeomonie  vériSaUe.  Qtoos  -  en  ua 
^eoiièmeacmple) 

Uoe  ieme  fenuaa  vint  k  VHAtel-Dien,  le  a5  mars^ 
poor  use  pneumonie^  qui  datait  de  quatre  j^ours.  A  son 
mrivée  eUe  avait  ia  figwe  rouge»  bouffie ,.  la  langue 
nie,  le  goAt  amer  ;  eUe  était  oppressée  et  crachait  une 
mtière  satoglanl^  ;  te  pouls,  était  petit ,  fébrile  ,  la 
pesa  plus  diande  <pie  dans  Tétat  nature^  Deov  grains 
f énëUque  réracnèreai  par  haut  et  par  bas.  Le  %6  lea 
eodiAts  étaient  moins  foncés,,  la  peau  généralement 
bonide^roppresaion  moindre  ;  (tisane  pectorale ,^  looch 
sxjmel).  Le  97^  de  la  manne  fut  donnée  en  lavage  : 
kft  crachats  devinrent  mouasenx ,  la  toux  moins  £atti* 
pote.  Le  ai ,  la  fiètre  temhi  «  et  le  sang  disparut  des. 
ciacbis  ^1  cessèrent  prc^rassivement  avec  les  anirea 
symptAmes.  EUe  sorlU  gpnérie  le  3  avriL 

ïlnnws  (ois  en  estf  rêveurs  à  la  saigpée  »  sait  pons 

x3* 
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CMsIiaQre  b  congeslion  locale,  soSt  pour  reoiéilîer  k 
la  |ile!hore  générale;  mais  lenjours  rëméli^ac  fol  donné 
CODCorreminciil  avec  oo   beoreos  succès. 

Une  femme  de  ▼îi^l-cinq  ans  tîiiI  ,  le  6  féTTÎer  ^  arec 
ime douleur  poig'^aDle  au  calé  ,  de  la  fièvre,  de  la 4001 , 
de  roppresjsîon.  Ces  symptômes  dmaîent  depuis  trois 
jours.  Quinze  sangsues  forent  de  suite  mises  an  eôié: 
(  tisane  pectorale ,  looch ,-  sirop  de  guimauve  )  ;  le  sou^ 
lageuient  fut  instaoïaoê.  Le  lendemain  un  grain  d^émé-< 
tique  fut  donné  en  lavage.  Le  8  le  pools  éia«t  souple, 
movns  fréquent ,  b  respiration  .(acile  :  (looch  oiymel  )« 
Le  9,  les  cracliats  éiaieut  rares,  tout  à  fait  blancs,  ia 
fièvre  avait  disparu,  Toppression  était  Irès-légèrc -,  le  la, 
elle  fut  purgée  doucement^  £Uê  no  tarda  pas  à  soriir 
guérie.  I  • 

Une  femme  de  vingt-cinq,  ans ,  coorfe ,  grosse ,  bouf- 
fie', .niai  régléo,  vint  à  THAlel-Dieu,  le  S  mars,  avec 
les  signes  d  une  pneumonie  des  plus  intenses.  U  oppres- 
sion ,  Faosiélé  étaient  extrêmes  ;  la  (ace  était  ronge , 
▼uUueuse,  le  pools  petit,  serré,  très-iréqoent ,  la  langue 
sale ,  la  soif  vive  ,  les  crachats  rares ,  difficiles  et  san- 
glants. Quinze  sangsues  furent  mises  de  chaque  cAté  do 
thorax,  el  le  soir  un  grain  d'émétiqne  la  fit  évacuer 
par  bas.  Le  7 ,  tous  les  symptAmes  étaient  moindres , 
la  respiraliou  plus  facile >  le  pouls  plus  développé, 
moins  fréquent  ,  les  crachais  moins  sanglants  :  (  tisane 
pectorale  ,  looch  simple).  De  la  manne  en  lavage  déler-* 
mina  quelques  selles.  Le  '8;  la  soif,  l'oppression,  la 
chaleur  ,  Tauxiétc  augnienièrênt  ;  la  face  redevînt  rouge, 
bouffie:  (dix  sangsues  à  Tanus)  ;  le  soir,  redoublement  et 
epistaxis  dans  la  nuit.  Le  9 ,  aucun  amendement  ;  le  10,  on 
réapplique  des  sangsues  au  cAté  :  (tisane  pectorale  ,  ioeck 
blanc  )  ;  le  1 1 ,  les  crachais ,  qui  avaient  presque  tari , 
reparurent  :  dès  lors  la  respiration  s'étendit ,  la  tous 
dcyinl  moins  fatigante  ,  le  pouls  tomba  ,  respectoraltoa 
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(  125  )  , 

denat  blanche  y  maqueiue ,  abondante.  Le  i5  ,  la  malade 
entra  en  cbuYalescenre  ;  elle  sortit  guérie  le  iB. 

Jasqa*ici  nooA  n'avons  exposé  qne  des  cas  où  la  'ma-- 
ladie  s'est  montrée  avec  le  caractère  le  plus  simple , 
soU  quVUe  fût. telle  de  sa  nature»  on  parce  que  les 
complications  avaient  été  promptement  écartées.  Nous 
allons  passer  k  ceux  qui  présentèrent  les  accidents  les 
plus  graves ,  ce  qui  fut  dû  au  caractère  propre  du  mal  j 
à  la  disposition  particulière  des  individus ,  aux  remèdes 
dont  ib  avaient,  intempestivement  usé,  ou  bien  au 
relard  qu  ils  avaient  mis  à  >  réclamer  les  secours  de 
Tart  Si  les  mêmes  moyens  n'ont  pas  suffi  seuls  pour 
donner  lès  mêmes  résultats ,  nous  les  verrons  concourir 
aa  succès,  d'une  manière  trop  évidente  pour  pou  voir  donte^ 
de  la  part  qa'il  leur  en  faut  attribuer. 

Un  mililaiire ,  âgé  de  vingt-six  ans  ,  vint  k  THôtel- 
Dieu 9  le  ai  janvier,  pour  un  point  douloureux  qu'il 
avait  depuis  deux  joiu*s  à  la  partie  inférieure  de  la  poi- 
trine. La  toux  était  sèche ,  vive,  !a  peau  âpre,  la  langue 
saborrale,  le  pouls  petit,  fréquent,  déprimé.  Deux  grains 
tfémétique  produisirent  débondantes  évacuations.  Le  aS, 
les  crachats,  quoique-  sanglants,  venaient  plus  facile-* 
meot;  la  peau  éiait  humide ,  mais  la  douleur  n'était  point 
moindre.  On  mit  douze  sangsues  au  côlé ,  qui  soula- 
gèrent promptement.  Le  9.4  ^^  '^  '^  9  tous  les  symptômes 
diminuèrent  d*"  intensité;  mais  le  26,  la  fièvre,  F  oppression 
redoublèrent  4  la  toux  était  fatigante  et  les  crachats  difficiles. 
Un  Tésicaioîre  fut  mis  au  côlé  ;  pendant  plusieurs  )ours 
le  malade  fui  dans  un  état  alternatif  de  gêne  et  de 
mieux;  1* insomnie,  la  toux  ,  la  sueur  le  tourmentaient  ; 
on  ajonta  le  kermès  aux  tisanes,  aux  sirops,  à  l'oxy-^ 
mcl  dont  il  faisait  usage,  depuis  le  début  :  le  pouls 
était  toujours  petit  et  fréquent.  On  insista  sur  les  mêmes 
moyens  ,  jusqu'au  3o  ,  où  la  fièvre  tomba.  Le  1*' 
février  un  purgatif  fut  donné  ;  le  7  il  survint  un  abcès 
il  l'oreille;  dès  lors  la  convalescence  fut  rapide. 
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un  militaire  Agé  de  vingt  ang^  ^fiotà  mAtel-Diea; 
le  4-  nMrs ,  avec  des  symptômes  vers  la  poitrine  ^  qui 
dataient  de  quelques  jours,  et  qui  puaissaient  peu  intenses. 
JLe  pools  était  petit ,  pe«  fréquent  ;  la  peaa  sèeke,  Fop* 
pression  assea  forte  ;  la  toox  avait  pour  rësnltat  ées 
«achats  sanglants.  La  langue  était  chargée  et  le  goàt  forte- 
ment amer  :  (  deuxgra.  d'ém. ,  tisan.  »  loocà.  )  Le  6,  tooa 
les  symptAmes  avaient  diminoé  d^intensité*  ;  le  kermès 
dans  un  looch  fut  a)auté  aux  haïssons  dn  malade.  Le  8,  la 
chaleur  revint  à  1\  peau  ;  les  erachals  fiirent  ^us  saa* 
giants«  les  forces  UHnbèrent\  la  figure  devint  terne,, 
stnpide,  le  malade  délira  :  (vési.,  sir.  km^ptl.  camph.). 
Ces  symptômes  persistèrent  pendant  quelques  jours  :  le 
pouls  lent  9  sans  consistance ,  la  langue  sale ,  humide  f 
la  peau  recouve rte^  d'une  sueur  visqueuse  et  fétide.  La 
13 ,  les  crachais,  prirent  un  mauvais  aspect  ;  ils  étaient 
gris  et  sanieux  ;  les  forces  semblaient  se  perdre  chaque 
jour  ;  on  insista  sur  le  camphre ,  le  sirop  de  kina  el 
les  boissons  ii  Toxymel  sctllilique.  Au  bout  de  quelques 
jours  les  forces  se  reveilièreot ,  le  pools  prit  plus  de 
consistaoce;  la  langue,  toujours  humide,  éiaît  recouverte 
d'un  enduit  jaunâtre  ;  le  goAt  trèa-amer  et  le  ventre 
méléorisé  :  un  laxatif  fut  donné  le  ao.  Le  32. ,  b  la-» 
tigoe  ,  ^oppression  ,  le  mal-aise  existaient  presqu'am 
même  degré  ;  quelques  gouttes  de  sang  partirent  par  le 
nez.  Le  a6,  les  crachats  prirent  un  meilleur  aspect: 
la  fièvre  tomba ,  les  forces  se  ranimèrent  y  la  convales-» 
cence  fut  longue,  mais  le  malade  se  rétablit  complète- 
uient. 

Un  garçon  boulanger,  âgé  de  vingt-uu  ans,  vint^  le 
i3  mars ,  dans  Tétat  suivant  :  face  bouffie  y  injectée  , 
bleuâtre  ;  pouls  fréquent  ,  variable  ;  point  doulourem^ 
à  gauche  ;  crachats  abondants  ,  muqneux ,  sanglants  ; 
langue  sale ,  rose  au  bord  et  k  la  pointe.  Deux  grains 
d'émétique  révacuèreat  par  ba».  Le  x5 ,  le  pools  avail 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ta;  ) 
paàû  de  sa  fréquente ,  les  crachats  d,e  leur  tenite  ; 
roppression  était  beancoop  moindre  :  (  tisan.  pect. ,  loodt 
oiym.)Le  16,  les  crachats  étaient  £ici)es,  mais  la  peau 
élaîi  âpre ,  et  la  iace  toujours  violacée  :  il  se  plaint  de 
tension  dans  le  ventre  et  de  douleurs  vives  aux  reins:: 
(miuoratiC  )  Le  17,  soit  par  Teffet  de  qnelijû'impni-*' 
dcDce ,  soit  spontanément  ,  les  crachats  tarissent  ^  la 
{(pire  s'anime ,  la  fièvre  redouble ,  les  forces  tombent  9 
la  respiration  devient  haute  ,  oppressée  ,  la  peau  sef 
covfre  d'nne  sueur  visqueuse ,  fétide  :  (  sir.  Idn.  camph.  ) 
I4  ig ,  le  ventre  se  tend ,  hoquet  ^  délire  ^  tremble^ 
■eot,  prostration  ettréme :  (  vési.  aux  jambes.)  Le  aO| 
la  langue  se  sèche  ,  le  hoquet  continue ,  la  peau  esC 
toojoors  visqveuse  :  (sir.  kin.  camph. ,  looch  oxjm.  scillit.) 
Le  ai  ,  la  langue  s'humecte  ;  deux  onces  de  manne 
produisent  quelques  selles.  Le  aa  ,  Tanxiété  diminue  ^ 
le  pouls  perd  de  sa  fréquence  et  de  sa  faiblesse ,  lar 
bogue  se  nettoie  ;  on  insiste  sur  les  mêmes  moyens  : 
b  hi^e  prend  une  teinte  rosée,  uniforme;  Texpec- 
tantion  reparaît  blanche,  mousseuse,  abondante.  Le  3of  ^ 
le  malade  entre  en  convalescence. 

Quoique  le  nombre  des  faits  que  je  viens  de  sou- 
mettre soit  bien  suffisants  pour  faire  connafire  le  caractère 
des  maladies  aiguës  de  la  poitrine  qui  régnèrent  dans 
cette  saison  ,  qu'on  me  permette  d'en  ajouter  encore 
éeux:  je  les  prendrai  parmi  ceux  qiii  ont  eu  nùe  issue 
faneste  ;  ils  en  compléteront  Thistoire  en  mettant  au 
ioorqoelques'-ans  des  désordres  dont  ils  étaient  suivis.  Si 
fou  trouve  ces  citations  nombreuses ,  Fimportance  de 
la  matière  me  servira  d'excuse  ;  si  je  sutii  prodigue  de 
faits  9  je  serai  sobre  de  réflexions. 

Un  homme  maigre ,  phrs  usé  que  ne  le  comportaient 
tes  soixante  ans,  vint  à  THAtei-Dieu,  le  aS  mars,  pouf 
une  pneumonie  qui  datait  de  plusieurs  jours.  Il  se 
plaignait  à^vtne  douleur  sourde  au  cAté  droit ,  d'cfpprc»- 
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sîon;  la  langue  était  saborrale,  le  pook  petit,  firéqneot^ 
sans  ressort.  Dcax  grains  d^émétiqae  lui  furent  donnés, 
sans  effet  sensible  ;  les*  crachais  perdireni  leur  teinte 
sanglante  el  devinrent  blancs ,  aqueux ,  abondants  :  (  tisan* 
pect. ,  looch  oxyin.  j  Le  a8  ,  la  lace  élaii  livide  »  les  traits 
effacés.  Le  29 ,  insomnie ,  langue  âpre  ;  le  pouls  aug- 
mente de  fréquence  :  (  looch  kermès.  )  Le  3o  ,  insoninie  ^ 
léger  délire.  Le  1^'  avril ^  Tezpectoration  cesse,  suenr, 
anxiété  ;  il  mourut  le  a  au  soir ,  le  septième  jour  de 
son  entrée.  Autopsie  :  le  poumon  gauche  était  sain; 
le  droit,  attaché  aux  côtes  par  de  vieiUes  adhérences ,  ne 
formait  qo^une  masse  homogène ,  hépatisée  ,  passant  en 
quelques  points  à  Tétat  d'hépatisation  grise.  L'estomac 
et  les  intestins  étaient  dans  un  état  de  santé  qui  cooirasiait 
avec  Textérieur  de  Tindivi^lu  ;  ces  viscères  off  aient  à  peine 
quelques  points  rares  d'injection  ;  leur  cavité  était  remplie 
d'une  bile  jaune ,  huileuste ,  tenace  en  telle,  quantité  dans  le 
duodénum ,  le  jéjunum  et  l'iléon  ,  qu  on  le  concevrais 
à  peine.  Le  cœcum  et  le  colon ,  parfaitement  sains,  ne 
contenaient  que  des  m2\tières  fécales  ;  la  véhicule  du  fiel 
'  était  vide  ;  il  n'existait  aucune  autre  lésion. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans ,  qui  avait  déjà 
éprouvé  une  maladie  de  poitrine,  depuis  laquelle  sa 
sauté  ne  s'éuit  pas  complètement  rétablie ,  vint  à  THèteU 
Dieu  ,  le  77  mars ,  pour  une  pleuropneumonie  qui  da- 
tait de  quelques  jours ,  et  qui ,  abandonnée  à  elle-même  ^ 
ne  tarda  pas  à  s'accompagner  de  symptèn^es  les  plus 
alarmants.  A  son  entrée,  il  n'accusait  qu'un  douleur 
sourde  au  thorax ,  nullement  en  rapport  avec  l'exlréme 
difficulté  de  la  respiration.  La  face  était  bouffie ,  d'un 
jaune  livide ,  la  peau  âpre ,  sèche  ,  le  pouls  petit , 
fréquent ,  la  langue  recouverte  d'un  enduit  grisâtre  , 
épais  et  tenace ,  son  bord  et  ses  extrémités  étant  d'aa 
rose  vif.  La  toux  amenait  des  crachats  sanieux  ,  noi- 
râtres f  comme  de  sang  décomposé  :  (  tisane  pectorale  ^ 

looch 
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)ooA  kermès ).  Malgré  Télat  avancé  de  la  maladie;  on 
donna  deux  grains  d'émétique  qui  procurèrent  quelques 
selles  ;  la  nuit   suivante  il  survint  un   léger  épistaxîs. 
Le  ag,  la  langue  éuit  plus  nette,  mais  le  malaise  ne; 
dminoatt  point  ;  la  respiration  était  oppressive ,  et  le 
mabde  délirait.  Le  3o ,  là  peau  devint  souple ,  s'humecta 
généralement  ;  le  pouls  se  détendit ,  les  crachats  pilirenC 
no  peu  :  (  dix  sangsues  au  côté  gauche ,  qui  prirent  à 
peine).  Le  3i,  le  sang' avait  diâpani  des  crachats,  qui 
étaient  blancs  et  d'aspect  purÀlent;  la  fièvre  était  moindre 
ainsi  que  Toppression  :  (  tisane  pectorale ,  looch  kermès  , 
vésicatoire  au  côté  ).  Les  i  et  d  avril ,  les  accidents  di-^ 
mmuèrent,  la  respiration  s'étendit,  les  crachats  tendaient 
i  devenir  mousseux ,  maïs   la  figure  restait  livide ,  et 
chaque  soir  il  y  avait  un   redoublement.    Le   4  »    de 
la  manne   en    lavage   détei'mina   quelques    selles  ;    les 
crachats  ne   diminuaient  point  ,   le  pouls  restait  fré- 
qnenty  la  peau  toujours  molle  et  visqueuse  :  Cthériaque). 
Le  6 ,  la  fièvre  tomba  ,  le  malade  se  sentait  mieux ,  la 
langue  était  nette,  l'oppression  moindre  ^  Tappéllt  se 
taisait  sentir  :  (  bouillon   soupe  ').    Le  7 ,   ses  forces 
lai  permirent  de   se    lever' et   d'essayer  à    marcher: 
néanmoins  sa  figure ,  aussi  livide  que  le  premier'  jour^ 
ne  rassurait   point  sur  son   état.  Le  8  ,  soit  par    suite 
d'one  imprudence  ,  soit   qu'il  en  dût  être  ainsi ,  il  eut 
du  frisson  ,  se  sentit  malaise.  Le  9  ;  les'  forces  tombent*, 
le  pouls  s'accélère  ,  la  face  se  tire.  Le  10 ,  sueur  froide, 
suppression  des  crachats,  délire,  prostration  ;  mort  le  1 1. 
Autopsie  :  le  côté  droit  du  thorax ,  notablement  ré- 
tréci ,  renfermait   deux  pintes  d'un  liquide  de  cbulenf 
marron.  Le  poumon  ,  parfaitement  sain ,  susceptible  d'éltre 
soufflé  9  était  refoulé  vers  le  médiastin  ,  réduit  à  l'épais- 
seur d^uD  doigt ,  et  retenu  là  par  des  dusses  membranes , 
vieilles  et  solidement  organisées  :  on  eût  jadis  cm  qu'il 
avait  dispara.  Le  poumon  gauche  était  sain  et  crépitant , 
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cAte9  par  ^cs  adb^rencfif  de^  plu*  iitfiipaes  ft  fpi'îl  Ap| 
impb$fil>le  de  détruire.  Ces  adhé^'e^çes  ewt^ien^  ^t 
ifiitpar  4a  lo}>e  sqp^neur  »  ^wi  ffK  «^  1:^  99^m  4s 
poaipon  qqi  ayoUiqe  U  dj^hr^gne  ;  le  ailloo.qiw  ^éti»9 
^4  deiif  lobes  é}aît  le  si^  d'oi^  pl^ur^e  4^  Si» 
î^tisnsrsi  ;  1^  »  existait  na  TMte  foyei»  pffn^ent ,  q|ii  ii>f^U 
rjcfi  de  cpip^ipoQ  fiYpc  le  ppumon,  4iyisé  en  df  lu  ç^wi\4n 
dont  cbapi)Si^  49rp?s^it  le  yoliune  4»  pping'  ^^i^  P^T 
OD)e  l^ii|;e  çommopû^tioifr  Ùpp  d'elle  ^  .fpii  fi^  pni^l^ 
k  If  réseptioff  de  U  poitrioe  «  ^lail  placée  inwMidi^t^qKeol 
s^oçs  1^  plèyre  costale  |  (jui  ei^  format  la  paroi  an|ériei|re 
4aps  iine  ét^f^doitr  de  deox  po^c^f  c^rés.  Ce  foyer  s'élar- 
gissait en  déprifQam  les  lobes  wpérieur  et  inCérieordip 
ppajmop ,  pais  il  se  rétréoi$s^it  i  et  postérleiireiiieQty  dnu 
Qi^  pQfliiUQn  imsJogae,  se  troqvai^  le  deuxième  foyer* 
Cette  double  cavité  était  rep^^le  fm^  tnatière  poru^ 
Ipnte  et  de  flojcoas  albumilieux  ^  lui  donnaient  qoe 
çî^nsistance  de  boi|iUie.  Ce  fpyer  était  renCermé  dafis  la 
l^çrt^pp  de  la  plèvre ,  qui  s^iile  f(^  libre  ;  le  poomoa 
pjç  contenait  pa^  la  pl^s  légàf#  désorgpuiisaiipo* 

ItfV^^QipaÇt  1^  dijQdéniim^  les  intestins  ét^pt  saîqs; 
nsfijg^i  d'épaiafis^jsniieo.t ,  de  piIgl^Hr  oq  d'vlcf^re.  I^  deux 
pfeniiers  dis  ces  viscères  épient  induits  d*uBe  ^ûle  hoi-- 
fçase  jaune  |  qu'on  enlieviit  avec  peine.  Nons  voyons 
c^ireineQt  ^  dans  cette  observation ,  pporq^i  les  synip-* 
i^inç^  on^  éi^  apssi  graves^  aussi  persistants  |  et  ppnrquoi 
Iç  tc^tepf^n^  p>  pas  él4  couronné  de  sqçcè^  |  il  e^îsi^t 
d^^  if^p$  i^^-^ulvoq^iss  4e  deuif  pl^or^^ies  ^nd^wes, 
qi^  p/eifvet)t  avoir  eu  li|çn  ^iint)lt^énieq$  n^  l'iupe^j^p^rès 
^fl^tfe«  Une  se  ^ripin^  à  f^n^e  p^r  4^$  ^dbtfwices 
io^jn^,  r^^re  à  droite  p^r  ju^i  épa^cbement  qqi  a  HfÊimi 
le  po^^iOQ  et  Ta  ^^t  ^  ffut  re%4n  ÎAipropre  k  h  raipi^ 
p^i^  Pepuis  sa  dernière  maladie  «  oet  bonune  of  viiiait 
fh^  ^«e  paf  IH»  9Q^9lop  adhèrent  d^ns  sa  presque  <nr 
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«M.  Céil  dit»  téî  iM^^àivttàiUtqàé  âe  ûàû^iÀfi 
tmm  ptf«^iiiè  éér^i^ë.  Od  Éëti  d^ài  fdèfle  poiUiëh 
MafoÂbfaF  il  âe  ffonyait  ;  lé  ÈtA  poaitfôii  p^  leqaiél 
S  c»4ltM  êt^iëtiî  lé  5lê0  û'ttàé  conge^on  iué  à  l'm- 
flaiMnaiièll  ^!^  de  là  sente  potûon  de  lâ  plèVré  qal 
9fMk  potkrt  ediftraéCé  é'ààkéténce.  la  co»i5rtitcrïioà 
rt^jiidc^  lés  tyiHpiMéi  qui  sarvîiireiift ,  dëéëlèreqt 
m  féfipMàttiotne  bSleuse  ;  et  l'on  ar  ptf  tùïr  lis  coin- 
plieatiê!»  âfératioi^ ,  lés  àteMeufs  éRmiimer  gôa^  t'iû- 
8Mttoé  dtt  môtétirtcart  :  nfeais  que  poiirait  te  il^hèméDil 
entre  tes  4ëseMi»esf  éa9  àvnt  inàbéBeà  antéHeuréé? 

Qoi  peàl  dotttei^  c|rie  ^  la  ptetrrésie  dérdiôré  edf  été 
sûnple^t  la g^riaMti'eA  éfé  btUt?  Lé  vststfe  éfyaàcfreàâiéiil 
fK  Doiis  a^ifàs  «toùV^  paraissatlt  déjà  s'or^aàiàelr  éà 
&MQI  ÉUSmbraiief  ;  Fâ^tivité  de  ¥&iotf\idii  e&ét  ùà 
8aj«t  aaisi  jeaiÉfe  éfil  ^edda  ce  travail  itôitA  Idng  ;  d 
«te  p»  se  faire  qn'iAié  obverWe  spontanée  énlre  déiix 
cdtes  donnât  issue  au  R^^e  épattebé  côtiime  je  f ^ 
ta  pbsienrs  foia  avec  nH  ftenrèui^  sntcèar.  Une  chahce 
nôîas  fiiToraMe  élaM  one  éétaïkilidttxeafiDtr  av'eé  4aef<|tté 
natfURlM  ft^onéUqne ,  Btén  qae  ^âl  ce  Cas  h  ihoVl 
oesoif  paa  uléfiUble.  VlètUAU  â^Uspétt  à^  Cfâchâts 
aive  hr  tMOSM^àd  fo^  ftEéj^élta  à  ttr'aiisAre?  s'if  n'^ 
avait  ponit  d^-4tfeiiifté)^étfttiiiii:Hfkâfionii  dîé  cétife  ûà- 

ohnade  k  iA«»  tf ed^ed^sV 

Tai  ft£|  diôiat,  tfgr  «MT  iMrtf#  eéKalAMné,  A^  éa$ 
^  étaîetti  Itg  fhê  ^rofffèë  i^  Mté  réséMit  fe  comVH 
toiio»  TéfjÈm^'  Jf<^  kar  #  èbdisb  de  pMférénce  sët  Se^ 
Sijcta  jéuil»^  4af ,  j^  Mft^  Vtgil^éf ,  j^Véliiétll  ^Uià'  à 
Tcprodaîre  la  maladie  dans  tonte  soft  inlén^é.  OU'  a 
pi  m  €9U>nîlMe'qtff\éÈ  fhémtêéîés^  iàtehi  éktlù^e- 
Mit  Miarralca^,  MUéllSês  et  j^Mi^idei^;  pxi  iMë\  féà/t^ 
toey  aè  fat  dMMéttledf  iéfhtMftffolt'é.    I^éràé)A|bé, 

i4  ^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  i3a  ) 
diminué  l'oppression ,  développé  le  pools  et  {ait  dispa-^ 
raître  le  sang  des  crachats.  11  est  bien  à  noter  que  pas 
nne  seule  fois  je  ne  pas  rencontrer ,  malgré   des  re- 
cherches attentives ,  la  trace  de  ces  émptions  si  fréquentes 
et  si  redoutées  dans  la  ville.  A  quoi  tient  cette  diffé- 
rence dans  des  maladies  identiques?  J'émettrai  plus  tard 
mon  opiuion  sur  ce  point.  L^  mollesse  du  pouls  ^  la  diate 
des  forces ,  la  nature  des  crachats  et  les  autres  signes  d'ady- 
namie  survenus  dans  les  cas  Içs  plus  graves ,  peuvent  (aire 
pressentir  de  quel  effet  eût  été  la  saignée  ,  même  locale, 
employée  avec  moins  de  réservç.  Les  évacuants  au  début 
et  au  déclin  de  la  maladie  ;  les  révulsifs  à   rextérieur , 
lorsque  par  la  chute  des  forces  la  résolution  était  difiS^ 
cile.;  les  expectorants  et  de  légers  toniques  à  rintérienr; 
des  sangsues  promptement  et  sobrement  appliquées  lors- 
qu'un point  paraissait  le  siège  d'une  congestion  active  : 
tel  fut  Tensemble  des  moyens  que  Ton  put  considérer 
compic  .l'ancre  unique  de  salut. 

Ou  trouvera  sans  doute  une  grande  ressemblance 
<^ntre  ces  observations  et  celles  qui  ont  été  décrites  par 
différents  auteurs  sous  le  nom  de  pneumonies  d'hiver , 
çaiarrales  ,  bilieuses  ,  putrides,  et  cela  doit  être,  car 
la  natur<;,  fidèlement  observée,  est  par  tout  la  même.  Long- 
lemps  avant  qqe  les  praticiens  du  éiède  dernier  les  eussent 
signalées ,  plus  d'un  médecin  les  avait  reconnues  ,  et 
avait  été  conduit  à  employer  le  traitement  convenable; 
c'est  ce  que  prouvent  quelques  points  des  écriks  d'Hip- 
pocrate  et  des  médecins  ancieps  ,  tels  que  Cœlius ,  Aur 
relianus  9  Alexandre  de  Tralles,  et  des  Arabes  même, 
qui  faisaient  un  usage  constant  des  évacuMita  dans  cer- 
taines pneumonies. 

Baillou  dit  positivement  qu'il  existe  des  pleurésies  et 
des  pneqmonies  qu'exaspère  consiamipent  la  saignée, 
et  que  Ton  guérit  très-bien  par  les  purgatifs.  En  i68a, 
Portel,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de.Caen,  ayant 
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fait  lonleoir  une  thèse  dans  jaqueHe  il  ayança  qne  leà 
ëmétiqaes  et  tes  pargatifs  éuient  le  meilleur  remède  dans 
certaines  pnenmoaies  épîdémiques  qui  surviennent  dans 
rhiver ,  îl  fut  sévèrement  censuré  4  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  f  c^est  que  ses  collègues  et  le  doyen  de  la 
faculté  de  Paris ,  ardents  défenseurs  de  la  saignée  ,  lui 
intentèrent  un  procès  pour  lui  faire  expier  le  tort  inexcu- 
sable d'avoir  eu  trop  tAl  raison. 

J!ignore  'comment  il.  s'en .  tira ,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
positÛT ,  c'est  q^'il  perdit  d'abord,  comme  le  prouve  un 
éirit  encore  subsistant ,  qui  renferme  les  pièces  de  ce 
procès  ridicule ,  et  dont  le  titre  est  :  Faetum  pour  maure 
ffico/as  Porielf  doyen  et  professeur  de  la  faculté  de  méde- 
dnc .  de  Caen ,  appelani  contre,  maâtre  Mathieu  MaheuU\ 
Jean-Baptisfe  Calart^  Pierre  du  Meserey  ^  professeurs  royaux 
de  ladite  faculté  de  Paris. 

Stoll  est  celui  de  tous  les  médecins  qui  s'est  le  plus 
acquis  de  renommée  par  le  talent  avec  lequel  il  décrivit 
les  pleuropneumonies  bilieuses  ,  épidémiques,  de  1776 
et  1777.  Sans  rien  diminuer  de  sa  gloire,  il  nous  ap- 
partient de  réclamer  la  priorité  pour  un  de  nos  com- 
patriotes ,  membre  de  cette  Académie ,  qui ,  quinze  ans 
avant  Stoll,  décrivit  avecnonmeins^'habileté  de  sem- 
blables épidémies,  et  donnait  avec  hardiesse  et  succès 
les  ëmétiqaes  et  les  purgatifs,  qu'on  regardait  alors 
comme  meurtriers  dans  des  cas  semblables.  C'est  de 
1763  et  1764  que  datent  les  observations  de  Le  Pecq 
de  la  Clôture ,  et  ce  n'est  pas  là  son  seul  titre  à  une 
renommée  que  le  temps  et  la  manie  des  systèmes  ne 
pourront  détruire. 

En  s'étonnaol  lui-même  de  ses  succès  ,  il  fait  re- 
marquer qa'^aucun  autre  moyen  ne  pouvait  réussir. 
Presque  tous  les  malades,  saignés  par  les  chirurgiens  du 
iicQ  appelés  les  premiers ,  empiraient  ou  périssaient , 
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qp^mc  lAëthôde  opposée  lés  tiiftit 
ol  tàrtmeau 

il  ne  fui  jamais ,  peut-être ,  plas  aécessùe  toffm^ 
str  des  CMts  aoK  raîsonBestiettts  spéeieiK  par  lesqôêb 
on  tente  d^iofirmer  la  Yaliiilé  des  titres  g^drienz  de 
BAS  dsYancjere.  Il  est  sans  dovle  beaa  de  (airo  des  dë«- 
jcowertes»  mais  cela  deriéilt  chaque  joar  la  part  d'as 
nombre  plos  petit.  11  ne  nons  reste  pinte  gnire  qePè 
"«érifier  ce  qn'on  a  déjà  yn»  qo^à  iqpprédcr  la  Tadeor 
^  des  tfavanx  des  aneieiw , qu'à  jvslîfier,  parde  «ooTeamc 
succès  f  la  méthode  des.  bonà  aoloncs.  Cest  encore  «ne 
ticho  assez  belle  ponr  celui  qm  désire  ttre  utile: 
c'asti  mon  miîqite  ambition ,  et  je  teriainerai  en  disant 
st«c  rnmî  dé  la  yérilé  :  J'sé  un  les  sf iMmsr  dn  jonr  ,  ol 
î?ai  publié  ce»  note* 
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1     II  i< 

OBSERVATIONS 
lacs  par  XL  ViGui ,  D.-M. 

HesSIEUISi 

L^aolociiie  et  Vhifm  âtmitiiB,  |>m  fireids  et  presque 
iMJQQii  ptttvItoK,  ont  profcii,  cenfeanëmtnt  à  l« 
troisième  section  des  aphorisHies  â*IlippocrMe ,  des 
fadMs,  des  angines f  'des  flèrres  pnlrides^  biËeoses* 
fttrUes  9  poiriées  msiigBest  etc. 

Ce  sont  quelques  eienptes  de  œs  mêmes  Serres  que 
f ose  anjoardlini  f  comptant  sur  yotre  indulgence ,  tous 
offrir  en  paiement  de  h,  dette  que  chaque  année  me 
Ui  contracter  enyers  tous. 

Une b^nw m^e i»  bmik t  âg^« 44  tnmto^His; 
f  qnecomUUilioii  tcèsH)4licate ,  et  plongée,  pj|r  4e  ciusU 
rerers,  dans  ane  extrême  affliction ,  éproave  t  après  naf 
dimiaiuion  progres^te  4e  s^  {urcîfi  ^  uà  gr^  msà  de 
t&e,  de  virvea  dmleors  dans  Ic^  membres ,  on^  (bai^m: 
kre  dans  toute  F  habitude  du  corps. 

Cette  chaleur  parvient  à  un  tel  ètg^é  ^  qu^  la  mem« 
bcip^  qnniiieqsd  de  la  la<v;ne  semble  aroir  entiimmwt 
<9V9»  çl  mia  h  d4i:poTert  tfniie^  le^  papilles  nenFowm 
if^^  OBI  ovgane  est  pcuvYii* 

£b  mêipie  temps  t  rirritation,  la  disposition  $e§tiq9m 
imkUof  cooible,  et  démontrées  par  une  éi«ptioii 
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jVcUenl^rîÉmi'le  ttrtr^  émétiqae  ^  administré  de  rethef , 

•git  ••▼ec'iadt  d'^flbaci^  qae  tout  â  biéntâi  tfiaogé   dft 

Uce,  l^foakmt  éércioppe,b  tangae  et  Up^au  de«- 

Tieninenl  luiinides  «  rezanthème  se   dissipe ,  les  forces 

^  ceUm«l  t..«t  stet  le  pTélude  et  la  eonyalescence  la 

fïu».  pai:£pûtf« 

1...  ,   ...    î  •      ••    '  •' 

j.,     .»,.««•  onâTàfiOR.  -^  #i^/)f  hBiaue^pwirUè,  ' 

j  Une  danç  ^  Agée  de  i)aaraote  ans ,  d^one  faible  çom*- 
j|llej&on  ,•  d'une  hnmear  joviale'  i  mais  Tivement  affeclée 
d'nn  tort  faU  à  sa  fortune,  épfoave  pendant  an  itiois  àts 
frissons ,  perd  Tappétit ,  la  gaité ,  le  sommeil  et  les  forces , 
puis  est*  toot^iH^iip  privée  de-Tnsage  de  ses  sens. 

Emétisée  presqu'aossilAt,  et  tirée  de  Tespèce  d^anéan- 
lia^p^enl^f^e  Ton  avait  pris  pur  la  mort  même,  elle 
^  plajgml  4^  éouleurs  contnsives  dans  ^tolites  les  par- 
ti(es  ^  çdLClis. 

La  langue  était  jaune  et  sèche ,  la  daleor  Acre ,  le 
4ilW|ls')petil  9  fréquent  et  dur.  •       - 

Des  boissons  acidulés  procurèrent  on  peu  de  soalâ- 
«g^nieMll;  mtetbleatèt  honipîlations  ,•  ëéi»1iala%te  obci- 
fillJe,^  JiMbago  ,!  naosée»,  vomissements  poracés  , 
4|[|«|nt^i9l4{itis  la^régioii.épigasiriqoew 

L'émétique  ^  employé  de  rechef,  a  ,  pour  les  éVàciia^ 
4i0ils"9  irpnpb  Ai6n  attente,  mais  la  maladie  devait 
'iimmftrir::toailes- ses  périodesr. 

£xacerbations  aux  jours  impairs,  anxiété  générale  , 
^MIiW<t¥Îe;< .  liangoe  noirAtre  ^  chalepr  excessive  aux  pieds 
et  aj|](.<ma$nA^  seif  «k-dente ,  insMunie  cmette ,  osféocope , 
;|i^ipa|ÎQ#«ispirîèQse y.. langueur  de^    sécrétions  ,    des 

.«dM^ptliovKiifi  aopiaatioa^njBctatioik   des  membres.  • 

i^  .éni^t-.les  syiàptAmes  là  •combattre  ^  et  auxquels 
,4.4«ifHft.!CQpfdaecks:miwiliginenx,  les  tempérants  ad- 
^MÛ»lr4lAl^lO«les  leamfenièrcajiisqtt'aq  vingl-septième 
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joar«  éfoqae  à  bqoclle  a  ëlé  purgée  (à  msiâàt  avec 
pràviation  ;  pmar.k  Haôéeèt  ^eox  autres  minoraiifs,  elle 
^  eotr^e  en  oonva^scencc-^  et  bientAt  »  J<M&'  dto  la 
melileure  santés  *     ,  :  .„     .■•*>"  . .  -    ^ 

"»•  QMOiVAnDlf*  •*-*^  Fièvre  yuiritfe^maltgnâ, 

Use  jeune  fille  de '^oMirans^  éprouve  fin^graéd  malade 
Itle  et  uue  sorte  è'accaUemeDt  qui  iiyi  rend  tttfâ  ddvcriry 
pénîi>kft.ei  jette  ie  àisùèèÊÊp  àms,  toutes  ^mb  aelHiDSu  i 

Le  ferkndeaiain  viptveiéianpfès  d'ellt ,  fêta  tt^AV» 
déiiraoïe ,  ocMi^âo  de  .cnîànîpé ,  >  ayâst. la^ ilangua  ,'*•  le^ 
lèvre»  et  Jes  •  dept^^  iàligJBeiise&  ^ .  le  {remis  fue  jqi;^'  i^y 
et  4é)à  sou  corp?  .esMaiA  «ueMoàtor.  ca^axë^eoseï I  • 

AaMte^  ÂOnt  app^qoéà.fo^eiitdtidQs  éipoUîentesirBar 
Fabdoioen  météorisé  ,  îr'mfîiTiiini  anff  pihilu ,  «'rtrinp^ainrf 
«"XMWbff.     .:  ;::ff.  '.;    ,  ''    ■•  .    ..  >  ,  1      :  r>   -m    i'(l 

.D^>iins.apcÀ4;i:affieci.lilaie  A4  klfOMQb€i^i(K^^qmt 
8«(^ . îil4î«fml'  ifiiMg^ -d«, < tf rite  séméAtf^  pj^sha^ 
adi9!«i$4r«f  9trec  UiHf  de!4li«)èSf.q^2b<4ûîiaifft«itL.^^ 
les  autres  signes  de  |m(ridÂt4&4wi^c;uf«aliy^2^  4eft:fobo-i 
tioq^.dtt'  M^ryeau^  U)^4amioài«^.:ig»  int>?4îii4bteids  , 
r^riar^m-^  poui:  di»si(,dir'^  „(Arlewi.itat,4i«tBrftl  L  ;  ^^  :> 

Uw  sp#i4f,  a^>o«d«UQe  :étiL  ciîij)|iiesldii^t  JpfaiUJU^ena 

yrtr  au  rcpps,  on  co^^WJ^.  |fll»l«/E^  tfftiMb^te  a^voir  ; 
rimprodeDce  de  laisseri  ouverte  ,  pendant  quelques 
iwareKvde  la  Boiiy  mkuftÊMÉkmmimççtei  dtffMqdi^'la 
piom  ^iiè  iqià  inriwemilMJuiM  findU'itpèflniaioMuflr^à»!^ 
eniastBaii|tiirappte')4e  rpTQStcaâfii  «dib  ifairo^t^çcrti' A 
taffocailon  ^,!mni|BiHii  jer^yieriiâlai (<dea  raoBMi<|r sfor 
^es  (rklions  avec  des  linges  chauds,  par  une  potion 
liaphorétique  ,  par  ua  vip  généraux  ^el  le  soin  d]exdter 
•a  sensibilité  gén^ati;;  ^ 'sjjip'pursfiron'  des  extttoir«3.  . 
Tuai  est  (Wt^é  dans  Tordjre,  et,  vingt  jours  apr4it 
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§où  mijn$if>n.j  a'esl  henremMinent  IcrauDée  cstlc  naladiey 
pendant  l^uelle  la.  jeaoe  personne ,  en  qoelqoe  sorte , 
q'a  ypi4M>  pceodre   pour  boîsaon  qoe  àa  petit    adrCf 
qu  à  peine  elle  permettait  de  faire  tiédir* 


/.Une  daoïe,.  âgée  de  soixante -dix -hait  ans  ^  après 
fn^elfue  mal-nise,  pteitd  lauèrèHriai^»  Tnsagle  de  la  parole. 

Le  poiib  eit  petit,  mégnlierf  la  chaJeor  acre,  h 
lini^fS  iï>n^e.  yârs.sa  pointe,  et  recouverte  è  sa  base 
4'Mn<>  ouncoaité;  sècbe  et  bmaltne  ;  ht  sueurs^sont  aboiH 
4anAfS'9  ^'ttilfe  bdcnr .  très^-désagréaUe  »  et  cet  état  àt 
choses  a  :lieaJnsqo'ao  neuvième  fonr-,  piiis^  déjections 
mvolontaîré^v '^■'pl^^^^gio,  râiementiet  bientèt  tontes 
kstia^fiàcèDceS''  dé  la  mort. 

Du  lo  au  i4»  espèce  de  rémission;  le  i4,  éfacoa- 
tifHv.^n^dlgrense  par  les  tuto  uriiiaifes  ^  énsnite  pleine 
«r  edtiérci  VàMié  de  ta  pai%le  v  ehafeur  dMce  ,  égale; 
dim{ntitioo<idujottfs-pltts  «etttfïble  de  tôUs*  lès  aoeid^ls , 
etlel^iî^  jpyi^kir,  conrr^léscénce*  < 
.  Des'*bbjssaQi  aipieosies  «»' 'lempéraofes ,  de  &îbles 
doses  d'un.iii^ë<éelleiil*?lny  l^ppliiàtion  de  ainapismes 
ant  piedv  ,  de  '  ^^kicaioii^i  aUk  jambes  ,  cnit^eonstiiné 
le ^raltiîmeius^etuédnlribités  ^ttiiàmt  dn  tient  de  le  voir, 
à  la  gvép^scm  la  pkis  Infespérêe.*  '  '         *         ' 

'  Je>pcKivaiÀ  augmenter  le  nbmbae  ^eces  observations, 
imiisr'MMtia.qn*ètles.  n-ajooilenMent  ri^nà^la  science 
médioale  ^.  fii  dA,  Messieor^,  dterciifr  âniqûementi 
Tons  pronten  mon  amour tponjr  Ifèbmanité. ^  ne.  ;<  • 


X.:",  r  ..' 

TTT 

.   i         i. 

'     ,'...>iMi     .».-,. 
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OBSERVATION 


•VK    UKF01S0iflfSlf>X]rT 
assft  wàtL  lA  aozAnvK  KAMmaswm  xmvamà  (  mmr 

'Par  M.  Dxs  Auxubs  ïils  y  0.-M.   M. 

! 

Messieubs, 

L'esprit  d'investigation  et  d'analyse  est  celai  da  siècle 
icjeotifiqae  dans  lequel  nôas  Vivons.  Les  progrès  de  la 
chimie  ont  procàré  tant  d'avatitage  et  de  gloire  à  qoeU 
qaes  savants ,  depuis  quarante  ans  environ  ,  qu'une  foule 
de  concurrents  s'est  précipitée  dans  '  la  même  carrière. 
De  nombrenses  découvertes  ont  été  faites  ;   la  chimi^ 
végét^e  ,  naguère  encore  dans   l'énfâncè  ,  commence  à 
dire  des  progrès  remarquable^ ,  et  ne  tardera  pas ,  sans 
doute,  à  marcher  l'égale  de  là  clîimté  minérale.  (Test 
surtout  dans  les  moyens  de  découvrir  la  présence   des 
poisons  minéraux  que  l'art  a  faît  deé  découvertes  pré- 
cieuses :  quelque   minime  que   sôit    la    dose    de   ces 
polsonr qii'U  emploie ',  le  crime  doit  trembler,  en  son- 
geant qu^un  nlillioîdidme  du  p)>(^'6n  mtlé'à  une  substance 
quelconque  ne'  pëiil  plus  échapper  Â  l'analyse  chimique , 
non-seulemétit  Ibrsqu'tf^èkîsl^  encore  ^dans  les  premières 
▼oies, mais  encore  quand  il  êsif^jpàisi'^dans  les  secondes. 
Si  h  chittiicf  à  bien  mérité'^   sou^    ce  rapport,  du 
corps  social,  de  l'aveu  dé  tras/SfPiiii  autre,  oq  lùi^a 
û(Jt  le  rejjrôche  'dT^ivoii'  foùrnrae''ii<iuvétles  airmes  à  la 
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icélëratesse  i  par  la  découverte  de  ces  Boureanx  prin- 
cipes végétaux  vénéneux ,  tels  que  la  morphine  ,  Fatro* 
pine  ,  la  strichniœ^.etc.^  qui^  sous  «n  volume  extrême* 
ment  petit ,  peuvent  causer  la  mort  avec  promptitude  , 
sans  laisser  aucune  trace  appréciable  à  Foeil,  bien  plus  ^ 
par  les  réactifs  chimiques.  Les  débats  d'un  procès  fa- 
meux ont  démontré  que  ce  reproche  était  mal  fondé , 
et  on  professeur  célèbre ,  auquel  la  toxicolope  doit  bt 
plus  grande  partie  do  Fédat  dnnt  elk  brille  as^oard'kai , 
a  prouvé  qu'il  pou vaîi  reconnaître ,  ffkf  l'analyse  ,  la  pré* 
sence  des  alcaloïdes  végétaux.  De  nouveaux  trayaox  en- 
trepris sur  cette  matière  ont  pn^rmé,  les  espérances 
données  par  le  docteur  Orfila^  et  tout  nous  garantit  que, 
sous  peu ,  la  science  pourra  se  féliciter  de  ces  npnvelles 
découvertes,   sans  que  Thumanité  ait  à  en  gémir. 

Pour  parvenir  à  biciA.. constater  les  ef&tt  du  poi<on 
sur  Téconomie  aqimale  i.  on  a  d^  faiife  de  nomhreoseji 
expériences  sur  les,  animaux  ;  mais  on  a  senti  souvent 
l'insuffisance  de  ces  épreuves  ^  en  remarquant  que  telle 
substance  qi^i  agit  avec  une  grande  énergie  sur  certains 
animaux  ,  reste  absolurnc^n^  saivi  '  ^ç|ion .  s^r  d'autres» 
C'est  ainsi  t  pour  n'en  citer  qu'un  <;xcmplç,  que  h 
noix  vomique  qui  tufs  si  promptement:,  les  chats ,  les 
chleps  et  quelque^  aiUres  quadrupèdes  «  est  absolument 
sans  efTet  sur  Icç  poules  et  4'4utres,  oiseaiiiE.  Or  «  comme 
les  expériences  ioi^icplogiques  n^  dojvcnt  être  faites  que 
dans  l'intérêt  de  Thumanité ,  c'é^it  do^e  AMr  J'homme 
qu'il  fallait  spfécialçipeif^t  les  tep^r^  Maij^  )^  em^f^isoQr 
nemenls  ne  sont  j^ j^s  asse^^  fçéqu^Ui  pour  qpe.  K  science 
pût  établir  un  cprp^dft  4pe^^^e  ^^r  d<;,t.eUei|,.4oni|ées , 
'c*s  ,,  quoique  trop  j^o^mmi^is  Bpuria  ipoçafe^ publique, 
ils.  sont  trop   rare§^(>jouc  ijep  reçbercl^es.  s^i^tifiqucs^ 

,  Par  un  sçntiment  de  d^voûm.enl  qu  ^i\  nf  s^ui;9Mt  trop 
lôuçjr  1  et  dont  l'amour 'de  .la  science  peut  seul  inspire^ 
la  noble  pensée ,  ?|^^  ^oJE^tk  Çj^û^çeiix^'jjttl  |^,  cr^io^ 
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i)*en^er  MT  eQXHmtmes:  les  snfastaDce&les  plos  dëlétèresb 
l^losieun  oai  été  Ticliaies  de  leur  hardiesse,  nuis  b 
^oke  les  a  payés  de  lenrs  soufiEranees.  Cest  pair  saile 
de  semUaiiles  4eat4ti?es  qoe  nous  avons  va  le  docteur 
Oriiia  poser  les  bases  de  son  beau  Traité  de  tozicotogte. 
.f lasieani  chimistes  ont, imité  cet^ezemple ,  et  c'est  de 
la  aorte  qae  Tom  a  obtenu  des' résultats  d'autant  pk» 
imporiants  qu'il  ne  leur  manque  aucun  degré  de  cer^ 
timde. 

Je  suis  laêf^  Messieurs,  de  youloir  me  mettre  au- 
près de.  senaUables  modèles,  et  si  j'eusse  pu  croire 
ijfion  m'en  supposât  la  pensée  ,  Je  me  serais  bien 
Hvdé  de  vous  lire  celte  observation:,  et  surtout  de  la 
£ûre  précéder  de  semblablerré8exions«  Mais,  Messieurs, 
j'ai  voulu  vous  prouver  que  le  dévoftment  et  le  courage 
<M9t  cela  de  particulier ,  qu'ils  peuvent  quelquefois  ins- 
pirer l'idée  de  les  imher ,  surtout  à  ceux  que  leur 
position  met  à  wfynt  d'en  apprécier  toat  le  mérite. 
C'est ,  en  effets  après  avoir  vu  combien  les  expériences 
indiredes  étaient  trompeuses ,  et  avoir  apprécié  quelle 
Kcoanaîssaiice  on  devait  aux  chimistes  qui  avaient  osé 
les  faire  sur  Jeor' propre  personne,  que  je  n'^i  pas  craint 
de  me  sovnettre  moi-même  à  une  pareille  tentative. 
Voici,  le  £ût: ,  ,  i  >  . 

Un  capitaine  de  navirS  apporta  à  Rouen ,  il  y  a 
qaelqnesoiois^  plusieurs  fruits  d'une  forme  remarquable* 
Il  raconta  4ia'ii  la  Jamaïque  ,  où  il. avait  eu  ces  fruits, 
ils  passçtient  pour  être  très-vénéneux,  M.  Lebret,  auquel 
il  en  donna  ptlosieurs ,  en  présenta  quelqnes-uns^  à  la 
Société  de  plmTnacie  de. celte  .vtUe  ,  et  d'autres  à. la 
Soàéié  d'agriculture*  Notre  collègue  M^  Marquis  les 
reconnut  sac-le-cbamp  pour  les  firuils  du  sahnunk  mam^ 
mosum  de  Linné ,  communément  appelé  :  teton,  de  jmint 
flU,  Notre  collègue  M.  Prévost  ,  .pépiniériste  ,  me 
remit  un  de  ces  froiu,  eiPt  m' engageant  à  constater  i  pair 
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des  expëiieBcés  ,  ses  propriétés  ▼éoéDcnscs.  Je  m'j 
ciagigeai^  ei  je  fus  confimé  daot  cette  résolution,  en 
TOyanl  que  M.  Mono,  pkarmacieo  de  cette  yîIIc  et 
•diûniste  fort  àuMmgaéj  s'étaot  ocoôpé  de  Tanalyse  d^oa 
irait  semblable  k  celai  qae  je  possédais ,  la  Société  de 
chioiie  aiédicale  de  Paris  atait  jogé  son  travail  asscx 
intéressant  pour  le  faire  insérer  en  entier  dans  le 
aoméro  de  février  dernier  de  rejKeUeot  journal  4«*eUe 
lait  paraître. 

D'après  Tanalyse  très-mélbodiqae  fiût?  fiar  M.  Morin , 
Jl  est  constant  qae  le  solanam  manunosom  contient ,  i* 
de  Tadde  maliqae  Jtbre  ;  a<*  da  malate  de  solanine; 
3**  de  l'acide  galllqae  ;  4>*  de  la  gomme  ;  S*  une  matière 
colorante  jaune  ;  G^  an  principe  nauséabond  amer^  ayant 
^oelqu'an^ilogie  avec  le  principe  naoséeus  des  légami- 
oeuses  ;  7^  de  l'huile  volatile  en  petite  quantité  ;  8*  de 
la  fibre  ligneuse  ;  9*  enfin ,  quelques  sels  minéraux. 

La  présence  du  malate  de  solanine ,  celle  de  ce  prin-- 
dpe  nauséabond  amer ,  devaient  iaire  présumer  que  les 
qualités  vénéneuses  attribuées  au  scdannm  mammosum 
n'étaient  pas  dépourvues  de  TraisemUanoe.  En  eSeC, 
Messieurs ,  la  solanine  est  nn  principe  immédiat  wé^ 
Jiénenx  obtenu  éts  plantes  dites  sohnées  :  cette  siibstance 
a  été  découverte  en  i8ai ,  par  Desfosses ,  dans  la  dooce^ 
amère  et  la  moreile.  Je  vais  ,  pour  vous  en  donner  une 
idée ,  vous  exposer  la  description  succincte  qu'en  a 
donné  notre  confrère  Mi  Jutia  Fonfenelle  dans  son 
Tableau  synoptique  des  principes  ioMnédiats  délétères 
4es  v^étaux  et  des  alcaloVdes  récemment  découverts. 
C'est ,  dit  ce  chimiste ,  «ne  substance  blanche ,  grenue , 
en  prismes  quadrilatères  mictx»scopiques ,  inodore  ,  un 
fmt  amère  et  nauséabonde  »  verdissant  le  sirop  de 
'vMetles. 

Le  caiorique  la  décompose  :  elle  est  tnifllérable  à 
f^nit ,  insoluble  dans  f  eau  froide ,  sokible  dans  hait  miDe 

fois 
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fois  son  p^îds  d'eau  b9uiUaate  j  pea  çoljibljs.^^is^  l'alc<ift]^ 
el  Télher,  formaoL  d(^  .sels  incrîslaUi&ables.et.aiijerd  ^ 
qui^  par  l!évaporalioQ«  dçnnent  une  ^as^e  goinmeiise. 

Ceile  sobstaoce  ,  ajoute  Tauteur,  provoqua  le  yp^ 
missemeot  et  le  aoomieU;^  oo.n'a  encore  employé  quç 
sofl  acëUle  ;  elle  a  éU  peu  étudiée.  ,  . 

La  quantité  de  solanine  contenue  dans  les  frui^  da 
solaoam  manimosum  est. petite  ,  selon  AI.  Mor^i^  <  <:lle 
sy  troure  à  Télal  de  malate  acide ,  mais  il  y  a  en  oul|re 
iiQ  piÎDcîpe  nauséabond ,  analogue  k  cf  lui  de$  légipiaiT 
neoscs  :  ces  considérations  me  déterminèrent  à  cops- 
later  reflet  de  ce. fruit  sur  Téiconomie  animale. 

Je  laisse  à  notre  confrère  ,  M.  Préyqst  ^  le  soin 
âe  TOUS  décrire  le  fruit  lui-même;  je  dirai  ^eulemen^ 
que  celui  que  je  possédais  était  jaune ,  luisant.,  pople^r 
d'orpin,  ayant  environ  la  grosseur  d'une  poire. de  grog 
roosselet.  En  le  coupaot ,  on  y  remarquait  trois  substances 
bien  difTérentes  :  la  peau  d'abord ,  mince,  compacte V 
dare,  se  décbirant  comme  les  substance^  épid^rmoïdes  ; 
immédiatement  au-dessous,  une  substance  jaune,  pnl- 
peuse,  médiocrement  consistante,  analogue  à  la  pulpe 
de  la  pomme  d'amour ,  du  melon ,  etc.  ;  eoAn ,  ^daqts 
le  centre ,  qui  était  creux  et  pyriforme  corume  le 
fruit  ,  des  semences  en  assez  grand  nombre  ;  c'est 
la  seule  chose  que  j'aie  conservé  du  fruit  :  je.  la  mets 
sous  les  yeux  et  à  la  disposition  des  membres  de  TAca^ 
demie. 

Je  procédai  a  mes  expériences  de  la  manière  suivante  : 
je  coupai  environ  le  tiers  inférieur  du  fruit.  Dans  toutes 
tes  parties ,  je  Taoulgamai  avec  un  peu  de  pain  et  4^ 
viande ,  et  je  le  fis  avaler  à  un  jeune  chie^  de  deux 
mois.  Il  ne  me  parut  en  éprouver  aucun  effet  nuisible; 
cependant ,  au  bout  de  deux  heures,  il  s'agita  beaucoup 
sur  un  paillasson  où  je  Tavais  placé  ,  k  mes  pieds,  et 
fiait  par  s'endormir  profondément.  Je  ip'absentai  ;  lors' 
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qM  fe  rentrai,  enyîron  cinq  heures  après ,  il  vint  aa« 
devant  de  moi ,  g»  et  aëmiibni  nomme  à  Tordinaire. 

Jetoapai  de  nouveau  nne  tranche  dn  frait ,  qot  pon-» 
vait  peser  environ  vîttgt-<inq  grains  ;  je  l'incorporai  dans 
une  petite  boolette  d'atlments  qne  je  fis  avaler  à  on  jemie 
chat:  il  ne  me  parut  pas  en  éprouver  la  plus  légère  at- 
teinte. 

Je  ttèhi  ans  graine»  que  Ton  donnait  \  un  perroquet 
plusieurs  semences  de  soianum;  je  m^assurai  qu'il  les 
avait  mangées  :  il  n'en  parut  point  incommodé. 

Gé  fut  alors ,  Messieurs  y  que  je  résolus  de  tenter  sur 
moi-même  la  seule  épreuve  concluante. 

Je  broyai  d'abord  entre  mes  dents  quelques-unes  des 
grafaies  ;  eJles étaient  amères,  nauséeuses , et,  après  avoir 
produR  -une  abondante  salivation ,  elles  laissaient  dans 
i'arrière  bouche  un  sentiment  d'ardeur  bien  moins  for( 
^qHe  celui  produit  par  les  euphorbes,  mais  cependant 
incommode  et  très-désagréabJe. 

Les  expériences  que  j'avais  faites  à  deux  reprises 
-ament  nsé  environ  les  deux  tiers  inférieurs  du  fruit, 
partie  la  moins  pulpeuse  et  la  moins  remplie  de  socs. 
Je  coupai ,  dans  la  portion  qui  me  restait ,  une  tranche 
de  filtre  lignes  environ  d'épaisseur  ;  je  la  mondai  de 
ses  graines ,  «t  je  la  plongeai  dans  environ  trois  onces 
d'eau  édulcorée  avec  un  peu  de  sucre.  Je  l'agitai  long- 
temps; enfin ,  quand  la  matière  pulpeuse  fut  entièrement 
mise  nn  suspension  dans  l'eau ,  j'en  retirai  la  peau  bien 
lavée ,  et  le  matin  ,  à  jeun ,  sur  les  sept  heures ,  j'avalai 
le  liquide  ainsi  préparé.  J'éprouvai  ausslt6t  une  sensation 
d'amertume  nauséeuse  ,  assez  difficile  à  décrire  ;  la 
saveur  en  était  affreuse.  Je  mis  un  morceau  de  sucre 
dans  ma  bouche,  et  je  me  promenai  dans  mon  cabinet 
il  peu  prè$  un  quart  d'heure.  Jusque-là  je  n'éprouvai 
que  les  suites  dn  dégoût  qu'inspire  une  substance  à&sikr 
gréable«   M'étant  aperçu  qu'une  pebdule  placée  sur  ma 
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àniùée  élail  arrltée  ,;^  je  m'approchai  pour  U  remontera 
lonqoe  je  iaùab  lomncr  les  aj^iUe» ,  ma  nt  t9mmtm%à 
i  le  troubler  ;  U  me  semblait  4|a'U  y  eo  avait  trois  oit 
qoatre,  J'éprcavai  eo  même  temps  *  dans  les  yarois  du 
aine,  m  sentimeat  de  dîlatalioo  trÀfl-eitraordioairew 
«TéiaU  devant  one  glace  :  je  vis  mon  extrême  pâleur  ç 
je  n'essaya!  point  de  recouvrir  la  pendule  de  son  gbbe« 
et  je  descendis  promptemeat  dans  ma  ebamhm»  Je  sais» 
brtemeat  la  rampe  de  Tescalier^  de  la  maîn  (audkd  ;  il 
me  semblait  que  la  muraille ,  qui  était  à.  droite  ^  s'abais- 
ttit  devant  moi ,  de  mamire  k  me  présenter  un  prétspice^ 
Ma  kooche  était  pleisie  d'eau  ^  et  je  semblais ,  suivant 
Feiprcssiou  vulgaire,  avoir  une  pituite  abondante.  Arrivé 
dans  ttoQ  appartement ^  je  me  jetai  sur  une  chaise  ;  peu 
de  miaates  après ,  j'eus  un  vomissement  abondant  de 
vaùèn$  verd^tres  et  trés-amèces.  CetAe  évacuation  fut 
snivie  d'un  sentiment  de.  froid  très-vif  aui  eidlrémités  , 
sorioat  aux  inférieures*  J'essayai  de  m'approcber  de  la 
ksAirt;  je  ne  le  pus.  Les  efforis  de  vomi^aemenU  se  re^ 
Koarelérentf  et  je  vomis  sept,  fois  de  .suite  dans  l'espace 
d'âne  denû-heure ,  sans  de  très-grands  c{S»rts  ^  mais  avec 
■D  seotîmenv  d'amertume  alEreux»  Au  boutdoice  temps 
je  reiui  plus  calme  euvifon  lui  quart  d'beune.  Je  m'étais 
jeté  sor  mon  lit  ;  mon  domestique  me  pressait  de  prendre 
quelqu'une  des  choses  que  j'avais  fait  préparer  ;  je  résistai 
quelques  temps  ;  j'étais  dans  un  tel  état  de  souffmnee 
etd'ooliaiion  nerveuse  ,  que  le  moindre  mot,  le  moindre 
pste  semblaient  l'agpaver.  Je  {os  bientôt  pris  d'un  hm- 
tiéme  vomissement ,  «iboins  abondant,  mais  plus  péaibie  ; 
ma  bouche  se  resserraii»  et  j'épronv^ia  «a  trismus  Mm» 
fort,  qui  ne  cessait  qu'après  une  Carte  aspiraliou  auivie 
d'éracoations.  Je  Y^ais  me  coucher  smr  le  cdié  droite 
lAais  il  me  se0d>lait  toujours  que  le  lit  fuyait  do  ie  eAiéi 
et  j'étais  obligé  de  me  rejeter  du  c4té  gauche.  Je  «oufr 
(raU  depuis  plus   d'one  heure  ;  je  consentis  à  prendre 
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off  grand  v«rre  d^ane  décoction  nracilagînense  :  je  la  re- 
vomis  presque  sur-le-diamp.  Dès-lors  j'éprouyai  dans 
les  tnaiiii  on  trembleiôenl  qaî  ne  cessa  qae  plusieurs 
heures  après*  J'essayai  de  prendre  im  second  verre  de  la 
même  décoction ,  dans  laquelle  on  --  avait  délayé  un  peu 
de  surate  de  magnésie  ;  le  vomtssemerit  fut  4out  aussi 
fyrbnîpt^^ue  ta  prienilèref  fois.  *En  ûù  iMt ,  dans  l'espace 
de'denz  bcures  ei  detniè  environ  ,  j'ens  dîx-huil  Vomis- 
«emenis  plus  ou  inoins  •  aboildanls  ;  ni  leé  svbstances 
nmctiagimeuses ,  ni  les  alcaline» ,  ni  les  Imileuse» ,  etc. , 
«e  purent  arrêter  cet  effets  Uilè  eliose  digne  dé  feM^ae , 
c'est  qu'après  tant  d'efTorts  et  d'évaluations ,  )e  n'éprouvais 
aucun  sentiment  d'ardeur ,  ni  dans  Tcesophase ,  ni  dans 
I* estomac*  A  la  ssîte  d'un  vomtssëinîeiit ,  j'ordonnai  qu'on 
m'apportât  de  i'eao  et  du  ^naigre.  'On  mêla ,  dans  an 
gobelet  ordinaire,  one  coitterée  à  tafé  de  fort  vinaigre 
avec  de  Tean  ;  on  y  ajouta  un  peu  de  sttere  et  un  peu 
ide  sirbp  de  vinaigre  framboise ,  par  excès  de  sèle  :  j'en 
ayabi  environ  la  moitié;  je  crachai  beaucoup  d\*àox  lim- 
pides ^  mais  le  vomissement'  ne  'se  renouvela  pas.  J'or- 
lâonoai  que  Ton  mît,  dans  la  moilié  d'uti  verre  dVaa, 
dix  gouttes  de  laudanum;  je  l^valai  :ies  anxiéfés  repa- 
rurent snr^le*champ  ,  et  furent  suivies,  d'un  tioiiveaa 
Tomissenient.  J'en  revins  à  l'eau  acidulée  ,  et  je  me 
trouvai  soulagé.  Au  bout  d'une  demi-heure,  après  quel- 
ques borborygmes  et  quelques  nausées  de  plus  en  plus 
éloignées',  j'éprouvai  un  sentiment  de  lassitude  lextraor- 
idinaire.  Dés  songes  riants  se  présentèrent  bientôt  à  mon 
imagination  :  la  vue  de  la  campagne  réjouissait  mes  sens; 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  incommodé  par  lest^eil, 
partout  vers  le  sommet  de  Ja  .tête.  Je  m'endormis 
en^n'.'  Ce  sonftmeil  edl  lieu  en  supination  ,  ftit  as<« 
tranquîUe,  me  dit-on,  melis  cependant  mêlé  de  fréquents 
mouvements  da  bras  droit ,  coAime  p6ar  écarter  no 
obstacle. 
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A  mon  réveil ,  f  étais  las  ,  étourdi  ;  mi  bouche  était 
sèche  ei  aiAèrew  Je  me  Uval  et  marchai,  mais  ma 
démarche  élail  vaoUlanle.  Je  sortis ,  vers  les  quaire 
heures,  et  ^  «te  rendis  chez  mon  père-:  on  me  tronvA 
file  et  dé&it  ;  '  je  suais  pres4(u*à  diaque  mouvement. 
J'essayai  en  vain  de  ipanger  :  tous  les  aliments  me  rë- 
pognaienl.  Je  rentrai  chez  moi  de  bonne  heure  ;  je  me 
couchai  et  dormis  bien.  Le  lendemain,  en  me  levant> 
j'étais  presque  dans  mon  élat  ordinaire  ;  mais  j^ éprouvais 
cependant  encore  un  sentiment  de  lassitude ,  surtout 
▼ers  les  jambes.  Je  déje(lnai  avec  des  fruits  et  un  peu 
de  beurre.  Au  bout  d'une  heure  mon  déjeuner  me  gêna  ; 
je  pris  une  tasse  de  thé ,  et  je  rejetai  aussitôt  les 
aliments  que  j'avais  pris.  Un  lavement  émollient  fut 
saivi  d'une  évacuation  abondante.  Je  voulus  travailler  ; 
je  m'endormis.  Le  lendemain  je  ne  me  ressentais  nuUe- 
meot  de  mon  indisposition. 

Tel  est  en  abrégé ,  Messieurs  ,  le  tableau  des  phéno- 
mènes qui  se  sont  manifestés  sur  moi }  ils  sont  d'autant 
plus  remarquables  que ,  par  expérience ,  je  sais  que  les 
émétiques  minéraux  agissent  difficilement  sur  mon  esto- 
mac. Pour  les  médecins,  ils  trouveront  que  cet  empoi- 
sonnement a  une  grande  analogie  avec  celui  produit  par 
Topinm  et  toutes  les  substances  narcotiques  en  général. 
Pour  moi  cette  analogie  est  encore  plus  frappante , 
l'ioadvertance  d'une  domestique  m'ayant  exposé ,  il  y 
a  trois  ans,  à  prendre  une  certaine  quantité  de  tein- 
tore  alcoolique  de  belladone  pour  du  laudanum  de 
Sydenham,  dans  un  mal  de  dents  très-violent,  ce  qui 
m'a  mis  à  même  de  rapprocher  les  accidents  que  j'éprou- 
vai dans  les  deux  cas. 

Je  réserve  pour  une  autre  époque  les  réflexions  nom- 
breuses et  intéressantes  que  peut  fournir  ce  fait ,  afia 
de  la  joindre  à  un  travail  plus  étendu  sur  les  empoi- 
sonnements par  les  substances  de  celle  classe. 
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M.  Prëyost  m^a  promu  d'esuyer  de  cidtiiwr  h 
plante  qui  donoe  ce  fruit  cnriem.  Je  dépote  des  graioci 
anr  le  biireao ,  et  si  qoelqa'ao  d^eatre  Toas ,  Biessieors  t 
•'occupe  de  la  coltare  et  de  It  natofaliialioii  des  plantci 
cxotiqnei ,  je  Teagage  à  Caire  des  tentatifei  sur  ce  sojct. 
S'il  trouvait  cela  peu  important  «  je  loi  rappderais,  pour 
nllomer  aon  aàle  ,  fi*il  n'y  a  rien  d'inutile  pour  h 
9cîence. 
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MÉMOIRE 
snt  u  cDLTims  ou  pabaicatioii  iroiGistE  ou  sAiAfeniB 

(  NITMATS  DB  POTASSE  )  , 

Au  moftM  de  pégétamx  H  sans  ûiiitiom  ie  maiièref 
ammmkSf  ete*   (*), 

/ 

Cowniniqii^  \  l'Acadâucy  ea  tnil  x8a5î  pir  M.  DoBua 

Messieurs  ^ 

Ccst  avec  une  sorte  de  réserve  que  j'mvite  aajoar" 
d^hni  TAcadémie  à  m'accorder  son  attention  poor  loi 
commaniqaer  un  travail ,  peut-être  trop  long ,  que  j^ai 
lait  depuis  quelques  années  sur  la  fabrication  du  sal- 
pttre  on  nitrate  de  potasse ,  en  employant  à  sa  con- 
fection des  plantes  indigènes  dont  la  culture  exige  pea 
de  soin  ou  qui  croissent  la  plupart  spontanément  sur 
tontes  sortes  de  terreins. 

J'avoue  que  ce  travail  licTâ  été  spécialement  suggéré 
en  lisant  Tinstruclion   sur  les  salpétrièfes  artificielles  ^ 


(*)  Notm.  Os  a  évité,  avUat  q«e  faîve  se  pevt,  dso»  la  réiactios 
^  cet  •■m^e ,  FcBiplM  de  quelques  mots  aoweiu,  tels  qae  ce«s 
d'osjiiai  ,  d*o»des  ,  de  dMUondes  ,  d'siote  y  de  protoiidc» ,  de 
potMti«i ,  de  cslcÎQBi ,  etc.  y  afin  de  le  nettre  plus  à  k  portée 
des  a^momes  qui  ae  sont  pas  chinittas  et  qui  voudrakat  se  livrtr 
^  la  caltort  îndBgène  d«  salpêtre. 
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rédigée,  en  1820,  par  le  comité  consultatif  instîlaé  près 
la  direction  générale  des  poudres  et  salpêtres  de  France , 
ouvrage  qui  fut  communiqué  dans  le  temps ,  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ,^au!c  sociétés  savantes  du  royaume  y 
et  par  les  préfets ,  à  ceux  de  leurs  administrés  dont  les 
ccmnaissances.ott  Tétât  ont  quelqu^analogie  avec  Tari  du 
salpétrter.  A  cet  effet,  et  pour  seicondejr  Tîntention  da 
gouvernement ,  M.  le  baron  Malouet ,  alors  préfet  à 
Bouen  j  consultant. plutôt  mon  zèle  que  mes  connais- 
sances dans  ce  nouveau  genre  d^ndustric ,  m^écrivit ,  le 
8  juillet  1820  ,  pour  m'engager  à  ih'occuper  de  la  fa- 
brication d^un  sel  dont  la  récolte  en  France  est  bien 
loin  d^égaler  la  consommation  qu'on, y  en  faîL 

Je  dt>is  néanmoins  dire  ici  que  si  le  nitre  ne  serrait 
uniquement  qu^à  préparer  la  poudre  dite  de  guerre , 
j^aurais,  je  croîs,  renoncé  à  la  culture  de  cet  antre 
élément  de  destruction  ;  mais  ,  depuis  que  les  arts  in- 
dusti'iels  ont  pris  un  essor  général  chez  toutes  les  na- 
tions ,  le  salpêtre  et  Tacidc  niirique  quUl  produit 
leur  sdnt  tellement  utiles ,  qn  on  ne  peut  trop ,  sons 
ce  dernier  rapport ,  se  hâter  de  multiplier  en  France  les 
fabriques  pour  la  confection  artificielle  d'une  matière 
dont  Teniploi  est  devenu  la  base  de  ces  vastes  et  dis- 
pendieux ateliers  ou  se  font  Tacide  sulfurique  ou  huile 
de  vitriol,  Tacide  nitrique,  Fcau  forte  et  tous  les  sels 
qui  servent  k  la  teinture  ,  aux  affineurs  d'or  et  d'argent, 
aux  pharmaciens,  etc. 

Tels  sont  les.  puissjints  motifs  qui  m^ont  porté  h 
tenter  divers  essais  sur  la  fabrication  du  salpêtre,  el 
de  £aiire  voir  en  outre  qu'on  peut  établir  k  pea  de 
-frais  et  avantageusement  ,  dans  nos  campagnes  ,  des 
vitrières  comme  cela  se  pratique  de  temps  •  presqu'im- 
tnémorial  en  Suisse  ,  en  Prusse ,  etc. ,  et  les  alimenter  , 
an  besoin  ,  avec  diverses  plantes  indigènes. 

Avant  d'entrer  en  matière  ,  il  nous  paraît  utile  de 
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dire  ml  mat  sur  Tappllcatloo  que  vieni  de  faire  \p 
chiipîM  i9iigbU  P^kins ,  àt  Teau  vaporisée  pour  re»- 
pbcer  la  poudre  k  c^aou  dans  plosîeurs  circous^ncest 
vais  spéclalemeoi  pour  iaocer  les  projectiles  de  giierre. 
Celte  légère  digression  aU  travail  prîmcipal  n^est  poiot 
imMiie  iws  cette  circonstance ,  car  la  dépoayerte  on 
plotAt  rappUcatioii  de  la  vapeur  d'eau  i  Tario^e ,  daoi 
ks  miues ,  «te.  9  leud  à  dituinuer  de  beaucoup  la  cou- 
sonunatioB  du  mire ,  un  des  ingrédients  de  la  poudra 
ordinaire.  On  sait  maiateaani  que  Teau  f  cet  éiémeof 
ioiversel,  peat^e  raréfier,  étant cbau£tee^  au-deU  de  stitt^ 
çepisfiiis  aon  y4>luioe'  C'est  en  raisop  de  cette  éionna^td 
dibtation  et  4e  la  pression  qui  en  résulte  ,  que  le  trop 
ttraoi  M.  PerUos  a  formé  son  artillerie  hyàrç/uge,  sans 
emplori  de  la  poudre  À  canon.  C'est  encore  sur  le  mêut^e 
principe  que  sont  coostruites  cts  belles  machines  à  vapêur, 
doat  la  force  ^  dit-on  ,  peut  égaler  celle  dç  deux  oents 
dkevaos  et  pUis«  On  ignore  encore  jusqu'à  quel  point 
cette  nouvelle  ioveniion  de  destruction  d'une  part,  ef 
f  aûlité  puUique  de  l'autre ,  pourra  influer  sur  h  consom:- 
nuiion  du  salpêtre  daps  les  arsenaux  ,.  dans  l'art  du 
raioeur ,  etc.  ;  mais  i  ce  qu'on  peut  assurer ,  c'est  que 
jamais  la  vapeur  aqueuse ,  ni  le  calorique ,  ni  l'air  ra- 
réfié,  ne  pourront  remplacer,  dans  les  arts  industriels^ 
le  nitrate  de  peiasse  ni  l'esprit  de  pitre  ,  tous  deqc 
iodi5pensables  à  leur  prospérité.  Par  ces  motifs  ,  09 
peut  donc  estr£|>rendre  avec  sécoriié  la  cgkure  îndigéi\p 
do  salpêtre  ,  surtout  dans  les  exploitations  agricoles  ; 
et  ceax  qui  se  livreront  ^  ce  nouveau  genre  d'indusrîe, 
y  trouveront  un  bénéfice  assuré ,  tant  par  le  prix  assez 
cleTé  de  cette  matière ,  que  par  la  facilitée  d'en  trouver 
la  v«nie. 

L  établissement  des  nitriéres  rurales  en  France  est 
peu  connu,  et  l'art  d'y  convertir  en  salpêtre  h%  m^ 
tières  végétales  et  animales  9   offre  encore  «ne  lapunp 
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hfim'ense  k  combler ,  car  noas  n^avons  aucun  trâihj  toin^ 
plet  sur  celle  imporlante  branche  d^industrle  nationale , 
tout  k  la  fois  urbaine  et  agricole.  Néanmoins ,  la  na-* 
ture  fait  du  nttre  [xartout ,  et  nous  pouvons  dire  du  ntlre 
partout.  Le  problème  il  résoudre  aujourd'hui  consiste 
donc  à  fabriquer  dans  notre  pays ,  sur  notre  propre  sol , 
le  salpêtre ,  À  pril  modéré ,  avec  toute  sorte  de  matériaot 
indigènes  ^  et  en  assez  grande  quantité  pour  subvenir  k 
la  consommation  qu'en  fait  la  France  »  seul  moyen  de 
cesser  d'être  tributaire  de  l'étranger,  k  qui  nous  sommes 
obligés,  par  la  force  des  circonstances,  d'acheter  à  grands 
frais  l'excédent  d'un  sel  indispensable  aux  besoins  da 
gouvernement  et  des  arts ,  puisque  les  salpêtrières  royales 
ne  peuvent  fournir  ,  dans  leur  exploitation  ,  assez  de 
nitre  pour  la  consonflmation  du  pays. 

C'est  là  le  but  que  s'est  proposé  d'atteindre  le  ministre 
de  la  guerre  en  faisant  poblier ,  en  i8ao ,  son  înstrac- 
lion  sur  l'établissement  des  nitriéres  rurales ,  dans  les 
départements  où  ce  nouveau  genre  d'industrie  est  per^ 
mis,  d'après  la  loi  du  lo  mars  i8ig.»...«  Tâchons  de 
seconder  ses  vues. 

D'après  les  chimistes  modernes ,  les  matières  animales, 
et  le  blé  à  cause  de  son  gluten  ,  sont  les  substances 
regardées,  jusqu'à  ce  jour,  comme  les  plus  convenables 
h  la  production  du  salpêtre ,  parce  qu'elles  donnent  en 
se  décomposant  beaucoup  de  gaz  azote.  Cet  azote  s'unit 
à  l'oxigène  de  l'air  ambiant ,  forme  l'acide  nitrique  et 
«nfin  le  salpêtre^  par  la  combinaison  de  cet  acide  arec 
la  potasse  ou  alcali  qu'on  lui  présente. 

Voilà  succinctement  sur  quoi  est  fondée  la  théorie  de 
la  nitrificatioo  de  la  partie  chameuse  des  animaux , 
mêlée  et  putréfiée  à  la  longue  avec  des  terres  appropritîes 
à  la  production  du  salpêtre  ;  et  on  a  calculé  (  voir  l'ins' 
tructicn  précitée,  page  16,)  qu'il  faudrait  au  moins  la 
chair  de  deux  bœufs  ou  de  deux  forts  chevaux  pour  ob- 
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teoîr  environ  deux  cents  kilogrammes  de  boà  nître; 
car  ici  il  esl  essentiel  de  noter  qae  ni  le  saïf  ni  la 
graûsse  ne  peuvent  servir  il  faire  du  salpéire ,  comme 
D'étant  pas  azotés  ,  et  que  le  maigre  de  viande  seul 
convient  particulièrement  à  cette  opération. 

On  a  aussi  osé  proposer  le  blé  ordinaire ,  comme  étant 
aoinuiisé,  pour  en  faire  du  salpêtre  ;  mais ,  à  moins  que 
celle  précieuse  graine  ne  soit  gâtée ,  pent>on  raisonna- 
blement tenir  à  celle  idée  ^  surtout  dans  un  pays  aussi 
populeux  que  le  n6tre  P  Cela  répugne  à  croire. 

Enfin ,  on  peut  encore  alimenter  les  salpétrières  ar- 
tificielles avec  toutes  sortes  de  fumiers  ;  mais  les  fumiers* 
soot  trop  précieoi(  dans  nos  contrées  de  grande  agricul^ 
tore  pour  en  détourner  la  destination ,  et,  par  ce  motif  ^ 
je  doute  fort  que  les  fermiers  consentissent  à  les  employer 
à  Ciire  du  nitre. 

Ainsi  ces  trois  moyens  d'alimenter  des  nitrières  ru-^ 
T^es  paraissent  peu  praticables  en  Normandie  ,  ou  biea 
le  salpêtre  y  reviendrait  à  un  p'rii:  trop  élevé  pour  pou- 
voir soutenir  la  concurrence  commerciale  avec  celui  qui 
aous  vient  àts  Indes. 

Ce  fut  donc  par  suite  de  ces  diverses  considérations  que 
je  conçus  le  projet  de  tenter  différentes,  expériences  pour 
faire  du  salpêtre  à  prix  modéré,  en  ent«iloyaQt  simplement 
à  sa  confection  certains  végétaux  indigènes  azotés.  Ces 
expériences  capitales  sont  soi  nombre  de  trois  «.  et  le& 
{liantes  qui  ont  servi  h  ces  essais  environ  au  nombre  de 
Huit,  sans  y  comprendre  leurs  congénères  dont  00 
parlera  plus  tard« 

Voici  ces  expériences  r' 

On  a  pris ,  pour  filrc  la  première  expérience , 
!•  Le  grand  raifort   sauvage  ,  raphanus  rusticanus  vet 
(Qchlecrîa  armorica,    L.  ; 
a'  La  grande  passerage ,  le^n'dîum  laiifullum ,  L.  ; 
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PàOt  lA  àemiàèmé  expéricDce  i 
3<>  Ltis  paf ois  Qoir^  el  Maocs ,  ^d/io^.  oiï.  et  nig. ,  L.  ; 
4^  Fomtoés  de  terre  ordîaatres  ^  saiaomm  tuè.  «  L.  ; 
&®  Nkoiîane  ordinaire ,  nicatiana  tahacum ,  lu.  ) 
6«  Slranionium  ou  la  pomine  dilc  é^iaeaae  t  Ariane 

Pour  la  troisième  cxpiSrieDce  4   ^ 

Le  ebou  ordinaire ,  mais  mieax  le  chou  éil  k  bâcher  « 
que  le$  botanistes  désigoenl ,  je  crois ,  sous  le  non  de 
èrassîca  oleratea  à  eauiis. . .  ,  choa  rameux.  J'ai  donnée 
pour  oei  essai ,  la  préféreocd  au  hrasuca  ranieaxv  par  des 
motifs  ^iie  je  dtral  ailleurs  ;  mais  on  poarrail  égalemenfc 
employer  à  la  nitrifkation  tontes  les  autres  espèces  de 
chou  (ti)« 

Od  a  pris  poor  ces  essais  les  végétaux  dans  tin  grted 
état  d'accroissement,  c^est-àdire  plus  d'à  moitié  fleuris, 
excepté  le  chou  ^  qi'on  cueille  qjaad  ses  feuilles  sont  tout 
è  fait  développées  • . .  L'assortiment  de  terre  dans  le- 
quel ces  plantes ,  tiges  et  fanes ,  ont  été  mêlées  pour 
en  faire  du  salpêtre^  était  composé  de  plâtras,  de  rieox 
ciinenl ,  de  chaque  trente-cinq  kilogrammes  y  de  terre, 
de  jardin  a^sez  poreuse  et  un  peu  siliceuse  quatre-vingts 
kilog. ,  en  tout  cent  cinquante  kilog.  (environ  trois  cetiU 
livres  marc  ).  Ces  matières  étaient  presque  dans  Téiat 
pulvérulent  et  en  outre  passées  k  la  claie  pour  mieux 
en  opérer  le  tnélatige.  Chaque  couche  a  été  faite  sur 


{a)  Je  ne  sache  pas  qu^on  ait  employé  seules ,  iusqa'à  ce  jonr, 
les  différeutes  plantes  qae  je  Tiens  de  citer  pour  en  taire  la  Lise 
de  nitfîircs  artîBcielles.  On  croyait  d^aiUears  que  leur  rMe  otait 
complexe  dans  cette  opération ,  ou  bien  qu'elles  ne  fournissaient , 
étant  prises  isolement,  que  des  quantite's  insignifiantes  de  salpêtre. 
(  Voir  à  ce  sujet  l'instruction  publiée  ën.iSao,  page  19,  et  aatre« 
ouvrages  qui  ont  traité  des  salpétriè^s  trtificielks  ). 
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âe  fkMes  pliAchti  tfl  sùqè  on  hingar  ô«vtrt  âil  jod-». 
ovest,  dM  à  Tcit,.  pour  tfiriter  un  trop  grand  coorant 
t^iTf  6t  «rfMée  fërio(lNiiieio«nl  avtc  de  Pcaa  4e  citerM 
M  de  pliiîé. 

Apfê9  ce»  tiolimidprélîmillaîres,  jugées  indispensable» 
pôor  servir  à  goîdef  ceux  qui  tondraient  établir  des  sal-^ 
pélnéres  dans  nos  contrées  ^  el  contribuer  par  ce  moyen- 
â  la  prospérité  du  pays,  en  y  créant  une  nonvellebranche 
d'iodorsirie,  je  tais  décrire  avec  soin  el  le  plus  succinc 
temetrt  possible  ehacone  àe$  trois  opérations  qui  fonl 
b  base  principale  de  ce  travalL 

taoUàlUS    ODOGHXy  ^ 

Faîte  avec  deux  plantes  crucijires,  (Ji) 

En  înillet  1830,  je  formai  une  couche  ou  amas  nùrt" 
fire^  d^environ  dix-huit  pouces  de  hauteur  sur  deux  pieds 
ti  demi  de  longueur,  avec  cinquante  kilogrammes  de  tiges 
tt  fanes  de  grand  raifort  et  de  passerage.  Ces  plantes  « 
bâchées  surplace,  furent  ensuite  bien  mêlées  par  li(s 
successifs  dans  cent  cinquante  kilog.  de  rassortiment  de 
terre  dont  on  a  parlé,  en  commençant  et  finissant  cette 
couche  par  une  épaisseur  d^environ  quatre  pouces  de 
maiières  terreuses.  J^avais  soin  d'arroser  suffisamment 
chaque  lit  de  terre  pour  donner  à  l'ensemble  le  degré 


(i)  KôiHseokn^nt  su  p«ot  ftire  de  télféttc  stetf  let  v/^étans 
à^oammésy  mais  on  augmentera  le  produit  de  ce  sel ,  en  a}oiitaf»t 
tn  coechev  mHrififs  tôate»  adHet  dt  dlbris ,  é«  matières  animales 
^'oB  avra  sons  la  main  ,  \k  en  «rreattl  ces  cftutkes  atet  dt 
Pmii  prsTtfnant  d^  résout  d«t  fttmi«r^,  •»  l<  iMrim^  oa  à  d^fiiil 
M«e  «h  âotrt  flaidè  aoimalisi  dont  «o«s  d^nnei-ona  la  compesition 
^UtQrs. 
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fhamû^ié  le  plos  amwrmMe  à  b  profliple  ituubaUon 
ém  salprlre  ;  d'aillcim,  ce  Biébi^  ,  Batveliciiieiil  po- 
RK^  offre  tMles  les    cooiilkMf  po«r  «ne  bonne  et 

lapide  oitrificatiM On  rahanaoaoa  pendant  deux 

BOIS  sans  j  toocher ,  mais  il  s^afl&isia  no  pen  ;  b  terre , 
de  janidire  qnVlle  ëUtt  d'abord,  se  colora  en  brun  et 
laissait  dégager  alors  noe  lé^èfe  odeor  aiotée  fade. 

Le  i«  octobre  suivant  ,   on  rctonma  ceUe  conche 

an    loocbet  et    on    Tarrosa   convenableoiettl Le^ 

plantes  n^en  étaient  qn^en  partie  décomposées  ;  Todear 
do  gaz  niireox  y  dominait  ,  signe  ceruin  de  la  for- 
mation de  l'acide  nilriqne  dans  cet  .amas  terreux  tc- 
gélal.  An  mois  d'avril  it>ai,  lors  dn  quatrième  ircmuage 
et  arrosage  ,  (  car  on  fut  quatre  mois  ,  à  cause  de 
rhîirer,  sans  y  toucber),  on  y  remarqua  une  quantité 
d  insectes  ou  petits  vers  du  genre  araras  casei  ^  mais 
dont  Texisleoce  n  y  dura  guère  que  dix  ^  douée  jours. 
Après  q-  inze  mois  de  travail ,  je  fis  Tépreuve  de  celle 
couche  en  lessivant  deux  kilogr.  de  son  terreau ,  qu» 
ne  donna  qu'environ  douze  grammes  ou  trois  gros  de 
salpêtre  brut;  mab  la  lessive  épaisse ,  chargée  d  cxtrac- 
tjf ,  que  j'obtins  de  ce  terreau  »  cl  Fodeor  particulière 
qui  s  en  exhalait ,  me  firent  juger  qu'il  n  était  pas  encore 
assez  mûri.  On  continua  donc  de  le  remuer  et  àe 
l'arroser  périodiquement  (  environ  de  trois  en  trois 
mois)  jusqu'en  septembre  1823.  Enfin,  le  \^  octobre 
suivant ,  la  couche  présentait  la  fraîcheur ,  Taspect  et 
la  saveur  des  terres  naturellement  salpêtrées  qu'on  relire 
des  caves  et  autres  ba^-fonds  analogues  »  pour  en  extraire 
le  nitre. 

Ainsi,  la  paHaîte  nitrificalion  de  cette  couche  parais- 
sant arrivée  à  son  terme,  je  dus  en  extraire  le  salpélrc. 
En  conséquence  je  lessivai  le  tiers  en  poids  du  terrea» 
qui  la  composait  (  environ  cent  dix  liv.  ).  J'employai 
à  cet  effet  le  procédé  ordinaire  des  salpôlricrs ,  dj'eft 
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ûltinS)  to  moyen  de  la  potasse,  plas  de  vingt-qaatre. 
onces  de  salpêtre  brat ,  qaaoïîlé    qu'on  peut  évaluer  à 
peu  près  à  vingt  onces   ou  six  cent  vingt  grammes  de 
nitre  par.  *  < 

Donc  cent  livres  marc  des  deux  plantes  employées  k 
cet  essai  donnent  en  deux  ans  ^  au  moyen  du  procédé  . 
îndiqaé ,  et  en  y  comprenant  le  nitre  resté  dans  l'ea^ 
de  lavage  absorbée  par  les  terres ,  an  moins  deux  ki-' 
logrammes  et  demi  ou  plus  de  cinq  livres  de  bon 
salpêtre  ,  et  tout  ,  dans  cet  essai ,  porte  à  croire  que  si 
j'avais  opéré  sur  une  masse  sit  fois  plus  forte  ,  par 
conséquent  sur  six  cents  livres  de  raifort ,  mêlé  au 
moins  à  deux  mille  livres  de  terre  ,  le  prodoit  salia 
aurait  élé  d'an  sixième  de  plus ,  parce  que  les  fortes 
masses  laissent  moins  échapper  de  leur  intérieur  les  gaz 
oilrifères  que  les  médiocres ,  (  cela  s'explique  assez  de 
soi-même  ) ,  chose  importante  à  noter ,  surtout  dans 
Qoe  exploitation  de  ce  genre  faite  en  grand. 

Deuxième  couche  , 

Faîte  aQec  des  plantes  solanées  et  des  pawts. 

» 

Le  I*'  d'août  1830,  j'élàblis  celte  autre  couche  avec  cent 
liv.  on  cinquante  kilogr.  des  végétaux  suivants  ^  pris  eovi-^ 
roD  chacun  à  partie  égale  ;  savoir  :  pavots  blancs  et 
noirs,  pommes  de  terre,  ntcotiane,  et  stramoniom  ou 
pommes  épineuses.  Toutes  ces  plantes  9  également  bieii 
hachées  ,  furent  aussi  mêlées  lits  par  lits ,  eq  prenant 
les  mêmes  précautions  indiquées  pour  la^  formation  de 
la  premièrT'  couche  ,  avec  cent  cinquante  kilogr..  de  la 
terre  assortie  et  arrosée  convenablement. 

J'examinai  avec  soin  les  progrès  de  cette  autre  couche» 
Dorant  les  premiers  mois  il  n'en  émanait  aucune  odeur 
sensible,   mats   vers  la    fin  du    troisième ^  surtout  le 
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•oiff  oo  y  reioarfult  l'odeur  da  gaz  asote  On  a'eft 
il  le  reawnage  €t  i* arrosage  que  fMaire  mois  aprè»  M 
tormaiiom^  car,  jaaq«es-là«  eiie  avait  coo^wé  a$»a 
de  fraîchear  pour  le  travail  nitrifère.  PendaiU  celte 
premîéiv  péri»de^  la  terre  «e  cokr»  ea  bran  et  prit 
«tte  eorte  4e  reu-ait  qti»  n'avait  |pis  ea  lieu  dans  ïtsm 
ffécéàeol  ;  oa  y  remarqua  ^tàsù^  mais  plus  tard ,  boa 
Miidbre  d'i«eec<ef  velus.  CmH.  apécialeoteiit  qoaod  lei 
«HUIS  à  salaire  devieiiuefit  noirâtres  «et  prenneoi  Fodeor 
du  ierreau  des  jardioiers  »  qac  les  vers  s'y  «lukîfiieot 
avec  pins  d'^d^oiidaoce.  On  ea  fit  le  remoage  et  Tarro- 
gageais  fois  pendant  deux  ans  «  temps  qo?  aboscrojroas 
suffisant  k  Tentière  niirlfication  de  cette  aiiire  couclie. 

En  octobre  iSaa  ,  j'en  lessitrai  aussi  Je  tiers  eo  poids» 
iMJoars  pi»r  la  métbode  des  salpêtriers  ;  j'en  ojbiîfi^  > 
M  iBoyen  de  ta  pousse  «  au-deU  de  âuq  «ents  grs^piuvKS  f 
plus  d'une  livre  de  boa  salpêtre,  ce  qui  donaerailt 
pour  cent  livres  des  plantes  employées  à  cet  essai ,  ea 
y  comprenant  le  nitre  resté  en  solution  dans  Teau  de 
lavage ,  absorbée  par  les  terres  en  vertu  de  leur  affinité 
capillaire  pour  ce  fluide ,  environ  deux  kilogrammes  de 
nitrate  de  potasse  pur ,  quantité  plus  faible  k  la  vérité 
que  celle  produite  par  cent  livres  de  raifort  et  de  pas- 
aerage  (  i*'  essai  )  «  mais  encore  assez  considérable  et 
assez  produaive  pour  servir  seule  de  base  aiu  aitrièrrs 
vorales. 

Je  dois  faire  observer,  ei  à  l'occasion  de  cette  expé- 
rience, qu'il  y  a  plus  de  vio^tH:inq  ans  (en  Tan  9  de  la 
république  ) ,  dans  un  travail  sur  Topium ,  imprimé  dans 
les  Annales  de  cbimie ,  je  disais  que  les  feuilles  et  cap* 
aules  vertes  des  pavots  écrasées  laissaient  déga\^r ,  en 
fermentant,  une  odeur  azotée  nitreuse.  Postéricorcmenl, 
l'ai  fait  la  même  remarque  à  l'égard  des  plaotcs  solanées, 
db  tabac  vert ,  etc. 

Ces  petites  remarques,  et,  subséquemmeat ,  Favalyse 

de 
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et  tts  mènes  plantes  par  àts  chimîsies  dtatîiignés  qui 
j  dëcoQTrirenl  quelques  principes  analogues  à  ceux  que 
ilonoenl  les  maiières  animales  ,  m^ont  naturellement 
coDdnit  i  les  employer  seules ,  et  avec  une  sorte  de 
confiance,  poor  en  (aire  du  salpêtre ,  et  les  résultats  qui 
précèdent  prouvent  d^une  manière  non  équivoque  que 
cet  cottjecHires  à  teor  égard  étaient  bien  fondées. 

Je  crois  que  la  pomme  de  terre  elle-même  pourrait 
également  servir  avec  succès  k  préparer  le  salpêtre, 
snrtoQt  en  prenant  cette  racine  quand  elle  commence 
k  germer  fortement ,  car  alors  il  en  émane  du  gaz  azote  f 
effet  que  j'ai  observé  plusieurs  fois  sur  des  tas  de  toutes 
sortes  de  hatattes ,  surtout  vers  le  printemps  ;  et  tout  porte 
à  croire  que  ces  tubercules  produiraient  plus  de  salpêtre 
qae  les  tiges  et  fanes  des  solanées ,  des  pavots ,  etc. 

Ainsi  on  pourrait  retirer  de  Fensemble  du  même 
végétal  tous  les  matériaux  qui  composent  le  nitrate  de 
potasse. . .  •  I^  racine  donnerait  Tacide  nitrique  ;  les  tiges 
et  les  fanes ,  brûlées  après  raccroij^^ement  du  tubercule , 
fourniraient  dans  leurs  cendres  Talcali  pour  absorber  cet 
acide  et  le  convertir  en  vrai  salpêtre.  Tel  est  T immense 
avantage  qu  on  a  droit  d'attendre  d'une  plante  dont  la 
culture'  peut  avoir  lieu  dans  toutes  sortes  de  terreinSf 
soas  la  zAne  tempérée,  et  qui  nous  est  offerte  par  la 
nature  avec  une  libéralité  sans  égale  ,  car  aucun  végétal 
connu  n*est  aussi  multiple  que  la  pomme  de  terre  or- 
dinaire et  ses  congénères. 

TaoïsiiiiB  ccWBE  ixmirkBXy 

FaHe  simpkmeni  açec  des  tiges  et  fguiUes  de  chou. 

Le  lo  août  iSao ,  }t  fis  cette  troisième  couche ,  en 
employant  le  même  procédé  que  celui  indiqué  à  la^ 
préparation  de  la  première  couche ,  avec  cinquante  kiio- 

18 
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.  grammes  de  chou  rameux  oa  à  faucher  "i  el  cent  cinquante 
kilogrammes  de  terre. 

.  Le  temps  était  chaud ,  et ,  peu  de  jours  après  sa  (br- 

■  mation ,  elle  se  gonfla  sensiblement  :  il  en  émanait  une 

vapeur  ammoniacale  que  je  n^ayais  pas  remarquée  dans  les 

deux  premiers  essais;  mais  bientôt  cette  couche  s' affaissa 

et  devint  noirâtre.. . .  Vers  la  fin  de  novembre  suivant, 

on  en  fit  le  remja;;e  et  Tarrosage  complet.   Déjà  on  y 

.  voyait  ça  et  là  quelques  petits  vers.  On  la  travailla  de 

nouveau   au    i^'   d'avril   183 1  ;   alors  ,  les   insectes  y 

'  étaient  nombreux ,  et  elle  répandait  en  outre  une  odeur 

•  d^urine   putréfiée  insupportable.  On  en  continua  le  re- 

muage  et  Farrosage ,  de  quatre  en  quatre  mois.  Après 

1  dix -huit    mois  ,    le  terreau  sVtait  décoloré  ,    mais  il 

conservait  encore  de  Todeur  \  il  fallut  plus  de  deux  ans 

'  et  demi  pour  Tentiére  nitrificatlon  de  cette  couche  ,  effet 

-  qu^on  peut  attribuer  k  la  nature  du  chou,  qui  semble 

.  plus  animalisé  que  les  autres  plantes  dites  azotées,  etc. 

Au  mois  de  mars  1823,  .je  lessivai  également  le  tiers 

en  poids  du  terreau  provenant  de  ce  troisième  essai,  et 

l'en  obtins  environ  seize  onces  de  nître  brut La 

masse  totale  de  ce  terreau  aurait  donc  fourni  t  en  y  com- 
.  prenant  le  sel  resté  dans  Teau  de  lessivage  imbibée  par 
les  terres  >  à  peu  près  un  kilogramme  et  demi  ou  plos 
de  trois  livres  de  bon  salpêtre. 

J'avais  lieu  d'espérer  de.  celte  expérience  une  récolte 
en  nitre  plus  abondante ,  mais  je  crois  pouvoir  affirmer 
que  cela  a  tenu , 

I®  A  ce  qu'on  a  remué  trop  souvent  la  couche , 
qui  laissait  dégager  en  pure  perte ,.  pendant  cette  opé- 
ration ,  le  gaz  nitrifère  ; 

a<*  En  ce  qu'il  fallait  employer  quatre  à  cinq  cents 
livres  de  terre  sur  cent  livres  de  chou  ,  au  lieu  de  trois 
cents  livres ,  pour  mieux  en  absorber  les  vapeurs  qaî 
'  émanent  du  mélange  ; 
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3^  Enfin  ,  qu'il  £aat  au.  moins  trois  ans  pour  rentière 
oitrificaiion  des  pbmtei  dites  oléracëes  ,  prises  parmi  les 
oombreoses  yarîélés  de  choa. 

Ce  qui  vient  4  Tappol  de  mon  assertion  ,  c^esi  qu'ayant 
lessivé,  après  trois  années,  un  autre  tiers  du  terreau 
restant  de  cette  couche  ,  j'en  obtins  dix-huit  onces  de 
salpêtre  an  lieu  de  seize  produits  par  le  premier  lavage.' 
Eofin  ,  la  situation  de  cette  couche ,  plus  exposée  au 
soleil  et  an  vent  que  les  deux  premières ,  a  pu  nuire 
aussi  à  la  production  du  salpêtre  ;  car ,  si  Ton  en  juge 
par  analogie,  la  nitrification  se  fait  mieux  à  Tombre  et 
dans  les  bas-^fonds  que  dans  les  lieux  trop  exposes  aux 
rayons  solaires  et  au  grand  air.. ..  Exemples:  les  caves 
▼oûiées,  les  celliers,  les  grottes,  les.  écuries,  etc.,  oè 
rincobation  et  la  formation  du  salpêtre  a  lieu ,  à  pue  cha- 
leur tempérée  et  presque  dans  T obscurité,  prouvent  cette 
assertion.  D'ailleurs,  en  prenant  la  nature  pour  exemplo 
daos  les  opérations  nùrifires,  on  est  toujours  stkr  de  réussir; 
car ,  en  généi^l  ,  ee  que  les  arts  découvrent  en  petit  ^ 
existe  en  grand  dans  le  vaste  laboratoire  de  la  nature. 

Après  avoir  décrit  avec  soin  les  procédés  dont  je  me 
sois  servi  ponr  fabriquer  du  salpêtre  par  le  seul  concours 
àe  végétaux  indigènes  ,  et  en  outre  indiqué  très  h  peu  près 
le  poids  de  nitre  obtenu  de  chaque  essai,  je  vai&  faire  une 
BOtice  sur  chacune  de  ces  opérations.  Ces  notices  leur  servi** 
ront  non^senlement  de  corollaire  ^  mais  feront  voir  en 
outre,  dans  leur  ensemble ,  combien  il  serait  facile  et  peu 
dispendieux  d'établir  des  nLtrières  dans  les  plus  -minces 
exploitations  rurales ,  et  sans  nuire  aux  produits  naturels 
ou  ordinaires  des  terres,  agraires. 

Notice  sur  la  première  couche..  - 

Celte  couche  a  été  faite  avec  cent  livres  marc  de 
ulfort  et  de  passerage  y  mêlées  seulement  ^  (rois  cents 
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hirra  it  terre  dont  On  adonaé  U  coBposîUoQ  ;  mais, 
iatks  les  lieax  où  Von  ne  poorrût  réooir  les  trois  ma- 
tériaux dont  ce  ibélaiige  terreux  est  coiopoiéi  on  j 
joppléra  avec  succès  j  d'après  ThooTCOOt ,  Benelio ,  elc , 
par  im  assortiment  de  deux  parties  de  terre  de  laboor 
va  peu  siliceose  et  une  partie  de  marne  calcaire  on  de 
toote  autre  matière  crétacée  ;  on  peut  y  apoolcr  jusqu'à 
mi  dixième  de  chârrée  ,ou  miçnx ,  de  cendre  ordiniûrc 
sortant  de  Titre.  Ce  dernier  mélange  ,  préalablement 
passé  à  la  claie  ,  est  aussi  très-proptre  à  servir  k  la  ni- 
trification  des  substances  végétales  et  animales. 

J*Â  anssî  quelques  raisons  pimr  croire  qu'il  frat 
employer  an  moins  deux  cents  kilogrammes  de  ces  terres 
assorties,  au  lieu  de  trob  cents  livres,  sar  cinquante 
kilogr.  de  plantes  crucifères  et  solanées ,  pour  en  obte- 
ttir  toiU  le  salpêtre  qu^elles  peuvent  produire.  Xaî  en- 
core remarqué ,  dans  le  cours  de  ces  expériences ,  qu'il 
fallait  d^ abord  à  peu  près  trente  litres  d'eau  pour  donner 
à  cent  cinquante  kilogrammes  de  terre  sèche  la  fratcbeur 
convenable  au  travail  niùifire,  et  vingt  litres  pour  les 
arrosages  subséquents  ;  car  il  paiatt  certain  que  trop 
d'humidité  ,  comme  trop  de  sécheresse ,  nuit  également  à 
la  formation  du  nitre.' 

J'ai  employé  deux  plantes  crucifères  à  cet  essai ,  mais 
le  raifort  seul  atteindrait  le  même  but.  On  pourrait 
également  se  servir ,  pour  alimenter  les  nitrières  ,  de  tégé- 
laux  congénères  du  raifort  et  qui  croissent  presque  partoat, 
tels  que  la  sauve  des  champs  ,  synapû  iavtnus,  espèce  de 
iléau  des  terres  cultivées,  dont  Paccroîsscmeot  est  si  rapide 
et  la  moltiplicaiion  si  grande ,  que  souvent  cette  plante 
étouffe  le  bon  grain  ;  la  roquette ,  dont  il  y  a  deas 
espèces  très-ànimalisées ,  rérésimnm  vulgaire,  du  colza 
feuilles  et  racines ,  enfin  toutes  les  espèces  de  chou. 

Je  terminerai  cette  première,  notice  par  les  deox 
observât îoDs  suivantes. 
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Le  raifort  aaiif ige,  qui  croît  particalièrèment  dans  les 
lerreins  homides  et  bien  4>rteQt^ ,  donne  jusqu'à  trois 
conp^s  par  année ,  et  ses  racines ,  qui  sont  également 
bonnes  à  faire  du  salpéire ,  acquièrent  presque  tout  leur 
développement  en  deux  ans. .  Otie  plante  est  extrême- 
ment Tiraee  ef  se  reproduit  d'elle-même  dans  le  même 
lerrein,  soit  par  sa  graine,  soit  en  y  replantant  aa 
printemps  des  petits  morceaux  de  sa  racine ,  qui  donnent 
de  fortes  pousses  après  quelques  mois  qu'ils  sont  mis 
eo  terre.  J'en  ai  un  champ  qui  se  régénère  ainsi  et 
que  j'exploite  depuis  nngt^quatre  ans ,  et  c'est  spécia-» 
koitnt  à  cette  plante  et  à  la  grande  passerage  que  Ton 
doit  donner  la  préféfttice  sur  toutes  celles  de  la  famille 
des  crucifères  pour  en  faire  du  salpéti^.  J'ajouterai ,  et 
par  simple  analogie ,  que  les  rares  et  les  radis  doivent 
également  conrenir  à  la  formation  du  nitrate  de  potasse. 

Tout  porte  aussi  k  croire  qne  la  graine  des  plantet 
crucifères,  comme  étant  fortement  animalisées,  donne* 
rait  également  beaucoup  de  salpêtre ,  et  si  l'expérience 
cooSmait  ma  conjecture  à  leur  égard ,  l'agricalture  trou- 
verait une  nouvelle  source  de  prospérité  dans  la  consom- 
mation nitrifère  des  semences  de  colza  ,  de  rabette ,  dea^ 
synapis  ,  etc. ,  graines  dont  la  valeur  vénale  couvre  à 
peine  aujourdl^i  les  frais  que  leur  culture  exige. 

Notice  sur  là  deuxième  couche. 

Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  les  motifs  qui  nous 
déterminèrent  à  faire  Temptoi  des  plantes  solanées  et 
papavéracécs',  forent  que  ces  végétaux  fournissent ,  en 
te  décomposant ,  de  l'azote  ou  radical  nitrique  en  asse^ 
grande  quantité  pour  en  faire  espérer  une  récolte  de  nîlre 
assez  notable  et  il  un  prix  peu  élevé  ,  vu  la  facilité 
qu'on  aura  dans  tous  pays  de  se  les  procurer. 
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Là  morelle  orâînaire ,  soianum  nignan  »  L»  ; 

Le  coquelicot  des  .champs,  papaoer  rheas; 

La  belladone  ,  alropa  beiladoita  ; 

La  jasquiame  noire  et  blanche,  hyoscyamus  yufgaris^ 

Peuvent  également  servir  à  alimenter  les  nîtrières  ru- 
rales ,  d'autant  plus  que  ces  plantes ,  sunlout  les  deux 
premières  (la. morelle  et  le  coquelicot),  croisseût  presque 
partout  sans  culture  ,  et  avec  une  teile  abondance  que 
souvent  elles  envahissent  les  terres  arables  les  mieux 
ciiltivées. 

Dans  toutes  les  eîrconslances  oi!i  cela  pourra  se  pra- 
tiquer, on  rendra  encore  les  amas  nUriferes  plus  pro- 
ductifs en  salpêtre,  en  les  arrosant  de  temps  en  temps, 
mab  avec  modération  ,  avec  le  purin  (eau  de  fumier), 
ou  à  défaut  avec  un  autre  fluide  animalisé  dont  nous 
allons  donner  la  composition.  Ce  fluide .  peut  se  pré- 
parer partout  et  en  tout  temps ,  et  se  conserve  bien , 
soit  exposé  à  Fair ,  soit  en  vase  clos. 

Purin  ou  fluide  animaUsé  pour  arroser  les  couchas  ou  umas 
nUrifcres^ 
Prenez  : 

Crottin  de  cheval  ou  de  mouton ,  20  kilogr.  ; 

Chaux  ordinaire  délitée,  c'est-à-dire  en  poudre,  a  kilog.; 

£an  de  pluie ,  de  mare  ou  de  rivière,  aoo  litres. 

On  met  ces.  trois  matières  dans  une  futaille  défoncée 
par  un  bout  ,  ou  dans  tout  autre  vase  ;  on  agite  for- 
tement le  tout  deux  à  trois  fois  le  premier  et  le  second 
jour  avec  un  râble  en  bois.  Bientôt  ,  si  la  tempéra- 
ture est  seulement  enlie  8  à  10  degrés,  la  fermen- 
tation aura  lieu  dans  ce  mélange  ,  et  ,  en  quelques 
jours,  le  fluide  deviendra  noirâire,  un  peu  visqueux, 
et  prendra  une  odeur  assez  forte  sans  être  trop  désa- 
gréable :  c*esi  le  purin-  Non-seulement  ce  compôt  concourt 
puissamment  à  la  nilrificalion  des  végétaux ,  quelle  qucn 
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50Ît  l'espèce  ^  mais  on  a  Ja  preuve  que  c'est  un  poissant 
stimulaDt  Tégétaiif  ,  surtoat  k  Tégard  des  plantes  textiles 
(lÎQ  et  chanvre)  et  oléracées,  colaasi  choux  et  autres 
plantes  potagères. 

Notice  sur  là  troisième  couche. 

Eq  résumant  succinctement  nos  observations  sur  cette 
couche ,  il  en  résulte  qu'elle  n'a  pas  tout  à  fait  répondu 
aox  espérances  que   nous  avions  droit  d'en  attendre , 
car  cent   libres   marc   de   chou   devaient  produire  au- 
delà  de  ipiotre^  lii^res  de  salpêtre.  Mais  ,   comme  nous 
Tavons  déjà  observé  ,  cela  tient  à  deux  causes   prin- 
dpales  :   la  première  ,    qu'il    ùUaît   employer  quatre 
i  cinq  cents    livres   de  terre   à  faire  l'expérience  ,  au 
iiea  de  trois  cents  livres  ;    la  deuxième  ,   en  ce  que 
celte  couche  fut  remuée  et  arrosée  trop  souvent  :  cir- 
constances qui  durent  nuire  à  F  incubation  et  à  la  forma** 
malien  du  nitre.  Ainsi  nous  croyons  qu'il  faut  employer 
aa  moins  deux  cents  kilogrammes  de  terre  assortie  sur  ' 
cinquante  kilogrammes  de  chou ,  et  n'arroser  et  remuer 
cet  amas  mirtfère  que  de  six  mois  en  six  mois ,  afin 
d'en  tirer  en  salpêtre  tout  le  parti  possible.  Hous  pensons 
encore  qu'on  doit  préférer ,  dans  les  nitrières  rurales  f 
le  chou   rameux  à  sts  congénères  j  i®  parce  qu'il  est 
Bisannuel  ;  a"  en   ce    qu'il    fournit   souvent  au-delà  de 
trois  récoltes  par  an  ;  3^  parce  qu'il  se  plaît  sur  toutes 
sortes  de  terreins.  On  le  coupe  quand  ses  feuilles  sont 
bien  développées  à  un  ponce  au-dessus  du  collet  de  la 
racine.  Bientôt  d'autres  feuilles  succèdent  aux  premières  f 
et  leur  quantité  est  telle  qu'on  peut  assurer  que  dix  pei^ 
ckes  de  terre  j  chargées  de  ce  brassica ,  en  produiraient 
chaque  année  de  quoi  récolter  plus  de  six  cents  livres 
de  salpêtre. 

La  feuille  de  choo  ^  queIte,qu'easoit  l'espèce  i  étant  des*. 
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wtthét  à  f  ardléor  da  soleil  ^  on  à  déûul  pjtr'ooe  temp<r 
rature  de  TÎngl-ciikq  à  trente  dc^a ,  $e  coiiferve  long- 
temps sans  être  aiiaqnëe  des  insectes,  ei  donne  par  toa 
iactnëration  une  cendre  riche  en  alcali.  Ainsi  une  plante 
facile  à  cultiver  et  des  plus  communes  peut  founiir, 
comme  la  pomme  ^de  ter^e,  tons  les  éléments  qui  com- 
posent le  salpêtre.  On  a  anssi  observé  que  le  chou, 
«Tant  on  après  sa  dessieation ,  était  on  bon  fonrrage , 
«artont  pônr  la  race  borine^ 

Résumé  et  conclusion  de  ce  tropaik    , 

Les  trois  expériences  capitales  qui  en  font  la  base , 
démontrent  jusqu^à  Té vidence,  malgré  Topinion  contraire 
presque  accrëdilée  ,  qu*on  prut  obtenir  à  peu  de  frais  da 
salpêtre  sans  le  concours  de  substances  animales  pro- 
prement dites,  ni  de  fumier,  si  utiles  à  la  grande  agri- 
culture ,  en  employant  tout  simplement ,  pour  alimenter 
les  nitrières,  dix  à  douze  espèces  de  plantes  qui  croissent 
partout,  ou  dont  la  culture  exige  peu  de  soins.  Ici, 
nous  croyons  devoir  répéter ,  dans  Tintérét  de  ceax  qui 
se  livreront  à  la  fabrication  du  sel  de  nitre ,  que ,  parmi 
les  végétaux  cités  pour  cette  opération ,  il  convient  de 
donner  la  préférence ,  i®  au  chou  rameux  dont  il  y  a 
plusieurs  variétés  ;  a<*  au  grand  raifort  sauvage ,  feotiles 
et  racines  ;  3'  à  la  pomme  de  terre  bien  fleurie  ;  4* 
ad  synapis  aivensis  ou  la  sauve ,  toute  la  plante  déjà  en 
fleur  ;  5*  au  coquelicot  et  à  toutes  les  sortes  de  pavots  ; 
6*  à  la  mo relie  ordinaire ,  solanum  nigrum  ,  prise  moitié 
en  grain. 

Nous  dirons  encore  que  c^est  spécialement  anx  riches 
propriétaires  et  aux  pharmaciens  à  donner  Texemple  de 
rétablissement  des  salpé trières  arti6cielles  dans  les  cam- 
psgne^ ,  soit  avec  des  plantes  seules ,  soit ,  quand  les 
circonstances  le  permettront ,  en  y  mêlant  toutes  sortes 
9e  matières  animales ,  telles  que  T  urine ,  la  pondretle  , 

le 
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le  sang,  k  jpoisson  ^lé,  etc.  (r).  Les  phartnacien»;  en 
ajoaiant  cette  noavelle'  branche  d^tndostrie  à  leur  séden- 
taire état,  en  tireront  un  parti  d'autant  plais  lucralif 
qa'iis  possèdent  en  général  toutes  les  connaissances 
qa'exige  Tart  du  salpétrier. 

Je  viens  de  dicc  que . détait  spécialement  afax  riches 
propriétaires  et  aux  pharmaciens  à  s'occuper  les  pre« 
mîers  de  la  formation  des  nitriè^es  indigènes  dans  nos 
contrées  où  il  n'y  a  pas  de  salpétrières  royales  établies. 
Je  Tais  donner  quelques  déyeloppements  à  cette  pro«« 
position ,  afin  d'en*  faire  mieux  sentir  la  nécessité. 

Aux  champs,  c'est  toujours  par  l'exemple  et  de  proche 
en  proche  que  les  bonnes  méthodes  se  propagent  ;  le  &ê 
fût  ce  que  son  père  lui  à  montré  à  fairëv  et  il  ne  sort 
guère  de  cette  routine  que  quand  il  a  pii^  et  qu'il  est  sûr, 
en  outre,  de  ne  pas  compromettre  ses  capitaux  datas  une 
opération  qui  lui  est  inconnue  ;  et  celle  de  Caire  du  salpêtre 
de  toutes  pièces,  quoique  asses^ simple  en-elle-môme,  loi 
parattrait  encore  trop  compliquée  et  peut  être.  Prop  éven- 
toelie  poar  oser  l'entreprendre  de  prime abèrd..  • .  Mais, 
qoe  &at-il  sur  une  grande  exploitation  rurale  et  même 
SOT  une  petite  pour  y  établir  une  nilrière  P  Tout  s'y 
trouve  presque  naturellement  :  terres ,  purin  ,  plantes  , 
crotin  et  fumier  au  besoin»  Voilà  les  principaux  éléments 
qu'on  y  rencontre  et  qui  servent  partout  de  base  >à  la 


{f)  Eo  Prasse ,  dit  le  bon  BcrntiHliB  de  Saiut-^Piem:  (  Études  de 
Il  oainrt  } ,  on  emploie  {oa^n'à  U  téke  des  oiscaai  à  faire  do  mI^ 
p^tre ,  car  6kD$  ce  pa3pB ,  comme  en  Suisse ,  rien  n*ést  perdu.  Oa 
pDonait  peut-être  aiouter  «Tee  des  plantes  terrestres  qoelcpMs 
plantes  marÎDCi  DatueUemiDt  aasmalisées ,  tels  que  les  varecks  ^ 
le»  f^ffÈ^f  etc.,  pour  en  £ùre  du  salpêtre. 'Je  ne  sache  pas  que  ces 
essais  aient  cié  faits  ,  mais  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  offcaieut 
d'beueuz  résuluts. 

»9 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ^70  > 
e«Iti]iw  el  à  là  formation  im.  salpêtre;  Imb  hnoint  in 
^caries  1 .4e»  beigtiies  ^  amqsots  oa  èonnenk  tron  à 
qnatfe  pkds  de  saUlîe  pb»  qn'ib  n'oat  ofilinaJrenitDt» 
pffiriraieni  déjà  ^  à  peu  de  frais  ^  des  kangait  trèa^oMt^ 
nables  par  leur  situaiioo  k  ce  genre  de  fidirifoe»  et  aom 
ksqttels  on  poarrail  récolter  chaqne  année  plunenrs  mil- 
liers de  salpêtre  (^. 

illais  f  dira-t-<m,  ei  î-^avone  qne  cel  argomeaa  est  de 
quelque  poids  ,  les  terres  «ne  iÛa  salpAtréea  ,  ii-  fiamin 
en  retirer  le  salpêtre.  Cette  opération  n'est  pas  aoasi 
simple  qoe  la  première  ;  elle  eaigcra  de  nonrelles  dé* 
penses  et  même  qnelques  connaîssaiBees  en  dùmie  poor 
itare  bien  faite.  Mous  répondons  à  tont  cela  qa^i  existedans 
le  département  nombre  d^alelkrs  de  teinturerie  ,  oà  l'on 
trouve  presque  tous  les  vases  et  nstensiles  conrenAles 
k'  cette  extraction  ;  j'ajonte  en  onlre  que  les  phanna- 
ciens  se  chargeraient  volontiers  de  la  linviafcîen  èa 
terre»  salines.  D'ailleurs  ^  si  les  nitrières  mraies  venaient 
il  se  moUiplier  dans  nos  contrées  »  on  verrait  bîemét 
s'y  former ,  comme  en  Prasse,  de  grandes  usines  ponr 
eitraire  et  raffiner  le  salpêtre  qu'elles  produiraient.  Ainsi  ^ 
et  d'après  ces  considérations  ^  les  fesmiers  tireraient;  tan- 


'  {d)  On  {otmtfÈki  ces  cosclics  sur  le  sol  mêittiey  après  Favoir  réduit 
en  aire.  II  faudrait  donner  à  cha<^Qe  couche  trou  à  quatre  pieds 
dVlëvation  et  autant  en  largeur.  On  en  tooticndrait  Telioulesent 
ilrae  éts  ckit t  ordinaires  f«*oa  po«ftsi»  Ktîrer  à  volonté  lors  do 
^toome  et  dt  rarrosage  da  ees  smsa  miPfffèrts,  les  abris  so«i 
JOqusls  setfaknt  établies  les  ailrièNs  ,  doireat  Itre  ftmës  de 
fcrotiaMÎHos  par  les  dans  boiiu ,  peur  tfvHev  le  frep  grand  courant 
.d*sîr  I  et  éxpofc's  sutaat  que  faire  se  pouiraif  an  snd^yncsL  Us 
toavwn  aaaea  UmibAi  ^«e  cène  op«^inli)Mi  ex%e  auraient  lien  dans  les 
«•■wnis  qui  ne  sont  paa  rf«Uni^s  ponr  eeua  de  Tagricoltiire ,  et  3 
s*en  trouve  souvent. 
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;  n*  atantage  xéd  dee  alpétnères  orljficîoliaes  UécB. 
juz  iiÊretêtÈ  emfUàskHom  Jigricoks. 

Je  MMberai  /cmlOÈeoMgt  par  .«ne  xovrte  uolioe  sw 
rextraction  de  l'alcali  nécessaire  aux  salpétriers. 

Toute»  lea  ykiiles  insolites  (exetpté  les  plantes  marines,, 
dont  Talcali  ne  peut  aerfir  à  (aim  du  aitne  ordittaîre)^.^ 
^  emabisaeol  souvent  lés  bonnes  lenres ,  telles  i^ ne  les 
ronces,  len  bruyères,  les  fougères,  b  vei^retfte  .acre 
(e),  le  dangereuse  chardon  ^  la  sanre ,  fléau  dea  chan^^ 
W  wim  ,  les  Ugés  At-  colaa  ,  etc.  ,•  iét^M  desséchées  à 
l'air ,  fmi»  l>rùlées  rapidement ,  donnent  uor  cendite 
ncbe  en  alcali ,  bonne  à  .(aire  du  salpéire*  La  cotobeu- 
tion  de  oes  végétaux  aiopèreondinaivcnnsnt  à  pleifr»vent, 
daosun  crens  praliqué-Je  long  dun  tertre  on  contre  vik 
folaé  éloigné  dSiabifalinns.  la  ceiulne  jeu  étant  bien  ner^ 
coifte  5  se  consifnre  -  jdam  des.  barils  depbsosu2da0s.ua. 
lien  sec  et  jBecouArorla!  d'une  :plaQche« 

Cestaioû  qu'en  agissent ,  «n ^Prusse,  en  Suisse  et 
aîUenm,  de  .simples  nèbgepis  qui  savent  relirer  chaque 
année  nn  béoéfioe  certain  des  >nitrièiies  qu'ils  a|o«tent 
à  lenrs  exploilalian8.>uiatea.w 

Hessienrs ,  nnan  bot^  dans  ce  teavail ,  était  de  prou- 
Yer  ^'on  pont  aUmentjBr  sasiec  succès  les  niùriètoes  art»- 


(#)  La  vsrgerelte  Acm  ,  ari^eroB  leatuidtmse  ,  Xsem  ^  se  «ène 
i*cUe^BèBe.  CcUe  pknie  estauttelle.,  .bum  clk  doane  deas  foi  te» 
tovpet  par, an;  alle^roitafec  afcoadaac«  ésot  1«  :terrfliw.  mUsûl 
ks  pfa»  JMulles ,  et  fisormt  kancaup  d'alcftU  ;  et  soae  ce  denaf» r 
Qppott.on  powraik  cn.'cbaifBr  bs'onaptuMa  tffres.:fAj(«ii.:lwer. 
^qae  aTsmacp.  ^'«î^tc  .que^ttlte  ,plMita  ntni  pse  bnnaéd^à  caoïc 
àt  soD  âcreté  ,  ce  qui  en  assure  la  récplte.^  qni  d«i(  ajrpirJbîii^mQd 
^  «4t  en  pilmiw  flsvr;  «u.k'ccnpe.  à  911  pQace  flM-deAS|iS',d4  l^oUct 
4c  UcKine^       .    .    11.  :   %  >   -     î'v 

^0* 
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ficîeUes  au  'moyen  de  cerlaîns  végétaaz ,  sans  néanmoîi» 
en  exclure  F  emploi  des  matières  animées  ni  du  h\é 
gâté,  et  je  crois  Tavoir  atteint  d'une  manière  non- 
équivoqne. 

J'ai  aussi  donné  la  composition  d'nn  fluide  animalîsé, 
facile  ci  peu  dispendieux  il  préparer ,  et  dont  T usage  doit 
conoonrir  puissamment  il  la  formation  du  salpêtre  dans 
les  amas  nitrifères  ,  queb  qu'en  soient  la  nature  et  les 
ingrédients  dont  ils  sont  formés. 

Enfin,  f  aï  encore  proposé ,  outre  les  végétaux  asolét, 
'pour  faire  do  salpêtre ,  d'employer  à  la  même  opéra- 
tion la  pomme  de  terre  et  les  graioes  dts  plantes cra- 
xiféres ,  et  tout  porte  à  croire  que  ces  deux  matières 
répondraient ,  vu  la  nature  de  leurs  éléments ,  aux  espé- 
rances qu'on  a  droit  d'en  attendre  dans  cette  idrcons- 
tanco  ;  mais  je  n'ose  en  garantir  le  succès  ,  car  je  n'afiirme 
jamais  que  ce  que  rexpérience  m'a  appris. 

J'aurais  bien  voulu  donner  moins  d'extension  à  ce 
pelit  manuel  niinfère  ;  mais ,  pour  le  rendre  plus  utile  et 
le  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  j'ai  dA  entrer 
dans  des  développements  de  plus  d'un  genre ,  et  souteai 
même  dans  des  détails  minutieux  que  les  circonstances 
exigaient;  car  ici ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il' s'agit  de 
créer  dans  nos  fertiles  campagnes  un  art  nouveau ,  et 
qu'il  faut,  pour  y  réussir,  en  faire  voir  l'avantage  soas 
le  rapport  agricole ,  industriel  et  commercial ,  et  je  croîs 
avoir  encore  atteint  ce  triple  but  dans  cet  ouvrage* 

Tel  est ,  Messieurs ,  Teasemble  d'un  travail  long  et 
laborieax  ,  entrepris  dans  le  seul  but  d'être  utile,  et 
qui  m'a  été  suggéré  par  l'instruction  publiée  par  le  gou- 
vernement en  i8ao ,  concernant  la  fabricatioa  indigène 
du  salpêtre  en  France.  (  Voir  la  lettre  imprimée  à  la 
#aite  de  ce  mémoire.  ) 

Pins  tard  ,  je  rendrai  compte  à  l'Académie  des  non- 
villes  expériences  nitrifères  que  j'ai  teplées  et  que  je 
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£iii  encore  avec  dés  Tégéiaox  non  azotés ,  sur  iei  algoes^ 
àts  éciîlles  d^huflres  et  enfin  sur  les  fruits  ou  racines 
àt  la  pouime  de  terre  ,  et  je  croîs  déjà  pouvoir  assurer 
que  les  ré$iiJiaPis  en  seront  utiles  à  Tart  du  salpétrier. 

Copie  de  la  lettre  écrite  à  M.  Du  SUC  père  ^   k  8  juiUei 
i8ao,  par  A/.  Malouet,  préfet  à  Rouen. 

Monsieur,  la  loi  du  lo  mars  iSig  à  rendu  libre  la 
fabrication  du  salpêtre  sur  tous  les  points  de  la  France 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  arrondissements  des 
salpétrières  royales.  La  formation  et  Textraction  de  ce 
sel  utile ,  sous  tant  de  rapports ,  sont  ainsi  devenues 
QD  objet  d'industrie  privée  dans  ce  département  ;  tout 
particulier  peut  les  y  entreprendre  en  se  munissant  d'une 
licence  qu'il  obtiendra,  moyennant  le  droit  fixe  de  vingt 
francs,  et  qui  le  dispensera  de  la  patente. 

Ce  nouveau  système ,  établi  pour  nous  procurer ,  avec 
le  temps ,  sur  notre  propre  sol ,  et  sans  aucune  inter* 
vention  de  Tautorité ,  une  substance  dont  le  gouverne- 
ment s'était  longtemps  réservé  l'exploitation  exclusive , 
ne  produira  les  effets  qu'on  a  droit  d'en  attendre  qu'au- 
tant que  Ton  fera  connaître  et  que  l'on  propagera  les 
meilleures  méthodes  de  former  et  de  récolter  le  salpêtre  ; 
a  il  est  surtout  k  désirer  que  les  moyens  de  l'obtenir 
comme  en  Suède  ,  en  Suisse ,  etc.  ,  par  des  nitrières 
en  petit ,  liées  aux  exploitations  rurales ,  se  répandent 
dans  les  campagnes  où  ils  offrent  des  avantages  réels. 
£n  faisant  rédiger  une  nouvelle  instruction  sur  la  fa- 
bricatîoo  du  salpêtre ,  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  guerre 
l'est  proposé  non-seulement  d'être  utile  aux  salpêtriers 
royaux ,  mais  encore  d'atteindre  le  but  intéressant  que 
je  viens  d*mdiqiœr. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  exemplaire 
de  cett«  instruction* •••   J'ai  pensé  que  le  zèle  dont 
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▼9IM  êtes  aaîmë  pour  tout  ce  q«i  comcemt  k  Uod 
ipiiblk  I  vous  porlerat  à  bire  apprécier  ans  perBonnes 
avec  lesquelles  vous  êtes  en  relatîoa  les  arantages  que 
proneltent  k  Tindastrie  les  di^posUioes  adoptées  par  le 
goayernement. 
J'ai  ThoDoenr ,  «te. 


\ 
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NOTE 

tUE  A  fACADÉmE  LE  22  AVHIL  l8a5  ^ 
Par  M.  Des  Alleubs  Fils,  D.-M.  M. 

Ce  n'est  ^'avec  «ne  sorte  de  défiance  que  j'ai  de- 
mandé à  M.  le  président  la  permission  de  détournée 
an  instant  FÂcadénùe  d'occupations  plus  importantes^ 
poor  le  plos  grand  nombre  ,  pour  fixer  son  attention 
sor  le  phénomène  q.ue  je  vais  mettre  sous  ses  yeux.  Je 
m'attends  à  exciter  riiilarité  de  plusieurs  de  nos  con- 
frères,  mais  je  sui»  sàr  en  mâme  temps  d'intéresser 
ceux  qui  s'occupent  exclusivement  des  sciences  natu-* 
relies,  observant  la  nature. avec  soin,  même  dans  se* 
aberrations,  pour  en  tirer  des  inductions  importantes 
sur  l'eut  normal  de  l'oi^nisation* 

Anjoard'bui  qpe  quelques  physiologistes  s'occupent 
de  démontrer ,  par  i'anatomie  comparée ,  la  marche  el 
l'enchaîoemeat  de  toutes,  les  (onctions  chez  l'homme  » 
je  croîs  qu'il  est  important  de  bien  constater  tous  le^ 
iaits  à  l'appui  ou  contradictoires.  On  ne  doit  donc 
obliger  aacun  de  ceux  qoi  parattront  sortir  des  lois 
ordinaires ,  pour  s'en  faire  une  arme  offensive  ou.  défen- 
sive. C'est  cette  pensée  qui  m'a  encouragé  ^  vaincre 
une  mauvaise  honte  et  à  vous  présenter  le  monstre  que 
je  vais  exposer  à  vos  regards. 

Il  s'agit  d'on  petit  chat ,  né  ce  matin  mtme  ;  il  fait 
partie  dune  portée  venue  h  terme  et  bien  constituée. 
Lai  seul  présente  un  phénomène  digne  de  remarque , 
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kH  ce  qa'il  porte  deux  têtes,  multiples  dans  quelques 
parties  et  simples  dans  d'autres. 

La  ligne  héAiicranienBe  ou  suture  sagittale ,  aotant 
qu'on  en  peut  juger  à  travers  les  téguments  ,  se  sépare 
au  niveau  de  Tunioa  antérieure  du  frontal  avec  les 
pariétaux;  là  elle  se  divise  en  deux  portions  égales, 
qui  forment  chacune  une  tête  bien  conformée.  Lani* 
mal  a  deux  net  et  deux  gueules  parfaitement  constitoés; 
il  n'a  cependant  que  deux  oreilles  apparentes,  sîlaées 
aux  deux  parties  latérales  de  la  t£ie  double.  Tous  les 
autres  organes  des  sens  sont  doubles  ;  il  paraît  que  la 
iuture  lambdoïde  est  unique  ,  et  la  tête ,  dans  sa  partie 
postérieure  et  inférieure  ,  semblable  à  une  tête  orâi-^ 
Haire.  Les  conduits  alimentaires  et  respiratoires  ont  Tair 
de  se  confondre  en  un  seul  au-dessous  des  deux  gueales 
sur  fa  ligne  médiane ,  k  une  distance  égale  des  com- 
missures dt'S  lèvres ,  pour  ne  former  ensuite  qu'un  seal 
pharynx  et  un  setil  larynx  ;  du  reste  l'animal  présente 
tous  les  caractères  d'une  conformation  normale  :  il  a 
donné ,  m'a-t-on  dit ,  quelques  signes  de  v^e ,  et  je 
ti'ai  pas  de  peine  à  le  eroire.  Je  regarde  comme  one 
chose  fort  curieuse  pour  un  anatomiste  et  un  physio- 
logiste ,  de  constater ,  pa^  une  autopsie  délicate  ,  la  stnic- 
tore  des  parties  internes ,  surtout  la  conformation  ner- 
veuse et  celle  des  appareils  d'oi^anés  correspondants. 
Je  demanderai  donc  la  permission  k  l'Académie  de  pra- 
tiquer ces  dissections  ;  je  serais  heureux  qu'on  de  mes 
confrères  s'adjoignît  à  moi  dans  ces  recherches  y  parce 
que  je  les  crois  dignes  de  fixer  l'attention  d'un  véritable 
ami  de  la  science.  J'aurais  déjà  commencé  moi-même 
ces  recherches  y  quoique  le  sujet  ne  m'ait  été  remis 
que  depuis  peu  d'heures,  si  je  n'avais  désiré  que  les 
membres  de  l'Académie  qui  s'occupent  ^e  cette  brao- 
che  de  l'histoire  naturelle ,  pussent  voir  1-animal  intact, 

afin 
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«fin  de  ne  pa«  révoquer  eji  doole  les  observations  sob-' 
séqnc^les^ 

Quoique  ces  recherches  puissent  parattrç  peu  dignes 
de  fiier  l'allenlioo  ,  je  demande  cependant  la  permis* 
sion  de  présenter  une  noie  succincte  sur  cette  matière^ 
elle. pourra  peut-Âlrc  n^apprendre  rien  de  nouveau  et 
de  bien  intéressant,  maiSf  quand  elle  uf  ferait  que 
meure  un  seul  fait  faor»  de  doute,  ce  serait  déjà  une 
ckose  précieuse  «  à  une .  époque  où  les  théories  ont 
dëdaré  une  guerre  k  m^H  ans  faits  le^  ptu^  géo^^ 
ieiDcst  et  les  plus  auth^iiiquenient  déqiootréf« 

SUITE  D£  Là   KOT£  PAÉCÉDENK  »     *   ' 

Lue  k  îo  ŒftfL 

Messieurs ,  je  vous  demande  la  permistfiiOB  je  fxer  nti 
ÎDsiani  encore  votre  atiention  sur  je  phénomène  que  j^ai 
en  rhonneur  de  vons  présehlerdaus  notre  dernièi^eréiiiitao* 

Je  ne  m'occuperai  poiat  k  vousx  refraofr  les  ilîverses 
théories  qui  ont  été  proposées  sur  \sl  formation  des 
monstres.  Qne  Faberration  .ail  lieu  par  eicè^  ou  par 
déiaut ,  il  n'en  est  pas  moins  constant  qu-.'lifi  mérite 
de  fixer  les  yeux  de  Tobservaieur  ,  surtouA  knrsqne  les 
parties  surnuméraires  sont  unies  auK  parties  Éormales^ 
eu  avant ,  en  arrière  et  latéralemeni  ,  de  manière  à 
former  un  système  complet  d'organes  dont  la  '  bifurcJH 
tion ,  dans  certaines  |)arties  ,  n'empécke  cependant  pas 
l'existence  d^un  système  unique  y  conformé  de  manière 
k  rendre  possibles  les  actes  organiques  indtspensabfes  à 
l'existeoce  des  êtres  constitués  d'après  le  type  primitif 
de  l'espèce;  or  c'est  ce  qui  s'est  présenté  à  nos  yeux 
dans  cette  circonstance.  » 

Mon  confrère  et  mon  aou  le  docteur  Hellis  a  bien 
voulu  s'adjoindre  à  moi  dans  cette  dissection.  Nous  avons 
commencé  par  enlever  les  téguments  de  la  tête ,  €1  nous 

ao       ..     * 
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^irrons  remarqué /an  premier  abord,  ane  dîspdshfon  msisiue 
qui  nous  a  fait  pressentir  Torganisation  iolerne.  Comnte  je 
Vous  l'avais  annoncé ,  Messieurs ,  au  niveau  de  Tangle  anté-. 
Wenr  de  la  salure  lambdoTde ,  la  ligne  hémi-cranienne  était 
continuée ,  mais  elle  se  divisait  en  même  temps  en  detii 
branches  égales  se  portant  à  droite  et  k  -gauche  ,  de 
manière  à  former  latéralement  deux  sutures  sagitlales, 
Correspondant    chacune  à  on  coronal  séparé,  dont  les 
tôles  internes  étaient  so>*dé0  an  niveau  de  la  Kgoe  kémi- 
iranienne  dont  nous  avons  parlé    pins  haut.  Des  deux 
côtés  externes,  l'arcade  zy^^omatiqîie  était  parfaitement 
formée,   Tos  malaire  bien  formé  et  bien  à  sa  place,  les 
deux  globes  de   Tœil    régulièrement   placés   dans  leurs 
orbites  ;  mais  ,  du  côté  interne  ,  les  orbites  se  réuDis-* 
saienl  vers  Tangle  externe  ,  pour  former  un  seul  orbite 
large  et  régulier,  dans  lequel  se  trouvaient  adossé»,  et 
séparés  par  une  simple  cloison   de  tissu  cellulaire  in* 
termédiaire ,  deux  globes  d'œil  parfaitement  conformés, 
et  reéevant  séparément  leurs  nerfs  par  deux  trous  orbitaircs 
séparés  et  par  deux  fentes  sphéaoïdaies  bien  distinctes. 
Ijes  portions  sphénoïdales ,  coronales,  ethmoYdales,  etc., 
^e  Torbite ,  étaient  régulièrement  conformées  des  deux 
côtés  externes:   la  voûte    inférieure   du   double    orbite 
était  formée  par  la  soudure  et  la  réunion  parfaite  des 
deux  portions  droite  et  gauche  des  maxillaires  supérieure 
•des  mâchoires  supérieures  des  deux  têtes.    Un  double 
trou  sourctllier  existait  au-dessus  de  cet  orbite  moyen , 
et  donnaik  passage  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux ,  comme 
d^ns  Télat  ordinaire.  Il  résultait  de  cet  aperçu  que  la  téie 
.semblait  bîfarquée  ,  seulement  dans  la  partie  moyenne 
du  crâne,  et  qu'elle  se  séparait,  au-dessus  de Toccipital , 
en  deux  tètes  soudées  à  leur  partie  interne  et  moyenne, 
nuls  ayant  chacune  tous  les  organes  propres  ,  internes 
et  externes  ,   de  la  face  et  du  crâne.  L'inspection  des 
parties    inlerncs  a   confirmé   pleinement  les   présomp- 
tions que    la    conformation   externe    avait    fait   naître. 
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Noos  n'aT0D3  Iroorë  qu'ua  seul  eenrelet  cl  deux  cer- 
Teaax  parfaîiement  organisés  dans  toattïs  lears  parties. 
Nous  nous  eo  sommes  assurés  par  les  recherckes  ana- 
tomigaes   nécessaires.  La  partie   moyeone  où  se  son- 
daient le&  deoi^  crânes  «  ne  renfermait  pas  de  sinus  ;  la 
dare-nière  s'y  repliait  simplement,  àfi  manière  à  formée 
une  sorte  de  ligament  lalciforme  intermédiaire  aux  deux 
cerreaux ,  mais  seulement  dans  la  partie  supérieure  ^  la 
soadare  des  os  étant  complète  à    la    base  du    crâne  ; 
maJbeareqsement  ^    Télat   d'ossiûcation    était    trop  peu 
avancé  dans  cette  partie  ,  pour  bien  juger  de  la  dispor 
sitîon  des  organes  de  l'ooie  du  c6lé  interne.  Aux  deux 
satqre^  sagiilales  correspoudaient  deux  sinus  qui  se  réunis-r 
saient  ioférienrement  avec  les  sinus  latéraux  ,  au  niveau 
de  la  suture  lan(ibdoïde ,  et  ensuite  se  comportaient  pai^ 
rapport  au  cervelet ,  comme  dans  Fétat  ordinaire. 

A  la  partie  antérieure,  l'arriére  bouche  «t  le  pharyvx, 
de  chaque  côté ,  correspondaient  à  un  seul  larynx  et  à 
m  seal  œsophage  ,  ramarqnahles.  tous,  les  deux  par  hur 
ampleur.  A  partir  de  ce  point ,  tous  les  organes,  ren- 
traient dans  Tordre  d'une  conformation  ordinaire. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  il  devient  constant  par  ce 
£iî(,  q^ae,  dans  l'organisation  animale,  certaines  parties 
peuvent  se  bifurquer  régulièrement,  acquérir  un  déve- 
loppement normal,  chacune  en  particulier,  pour  se  réunir 
en&aite  dans  un  roème  point,  de  manière  à  reproduire 
nne  organisation  ordinaire  capable  de  pouvoir  exercer  les 
fonctions  de  la  vie;  car.  Messieurs,  nous  ne  doutons 
pas  que  le  monstre  dont  il  est  ici  question  ne  fût 
5asceptil|le  de  vivre ,  et  même  assez  longtemps.  Nous 
ne  vous  dissimulerons  pas  qu'il  est  fâcheux  que ,  par 
des  causes  <^^il  nous  est  impossible  d'apprécier,  il  ait 
ëlé  sitôt  privé  de  vie ,  car  alors  il  eût  donné  le  pouvoir 
de  faire  des  expériences  directes  sur  certaines  fonctions 
aitrîhaéea  d^clusÎTemeot^par  des  physiologistes  modecpes  v 

ao  * 
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à  diverses  portions  de  Tencéphale.  Aa  snrplus ,  nous 
livrons  lé  fait  lui-même ,  et  sans  commentaires,  à  tous 
céuic  qui  s  occupent  die  T^étude  encore  si  peu  éclairée 
de  I  organisation ,  relativement  à  sa  marche  et  il  ses 
effets ,  persuadés  qu41s  nous  sauront  quelque  gré  de 
celte  communication. 

J^ai  joint  à  celte  note  trois  figures  destinées  h  rappeler: 

i^  L'aspect  de  la  léte  monstrueuse  encore  Intacte  ; 

2^  La  disposition  externe  des  sutures  du  crâoe  ; 

3^  La  disposition  antérieure  des  globes   des  yeux  et 
de  la  partie  frontale  du  crânel 

J^ai  cru  que  cela  rendrait  plus  sensibles  à  vos  yeux 
les  faits  que  je  viens  d^avoir  Thonneur  de  vous  exposer. 

Explication  de  la  Planche» 

Fi'g,  A.  Les  deax  têtes  adossées ,  avec  leurs  téguments, 

(  état  naturel  ). 
Fif(.  B.    Aspect  des  sutures ,  après  renlèvement  des 

tégvnients. 

A  Sa  f  are  lambdoTde. 

AB  Trace  de  la  ^épantioa  ppmîUv*   àt$   deux    crAnes ,  ligne 

eiiiier»Bi*Dt  soudée,  sans  sutures.  , 

AC,  AD  Sutures  sagittales,  correspondantes  à  la  séparation  des 

dpiix  hémisphères  de  char.un  des  cerveaux.  Ces  lignes  présentaient 

des  traces  de  suture  et  des  os  wormiem. 
AEF  Coflioixr  des  lignes  du  crin*  au  delà  des  pariéUax  externes, 

ins«|ti'à  U  réunion  des  deux  frontaux. 
BG  I  ign«s  de  réunion ,  avec  soudure  complète  des  deux  frontaux* 
Cil  ,  Dl  'I  race  de  U  ligno  médiane  de  réunion  des  deux  frontanx. 
£t  G  ,  (ilF  Contour  des  deux  frontaux  ,  antérieurement. 

Fis;.  C.  Vue  de  la  partie  supérieure  du  crâne  et  de 
la  face  ,  antérieurement ,  après   renlèvement  des 

tcginnents. 
AB  Globts  «le  Toeil  externes. 
E  Globes  internes ,  adossés  latéralement. 
FE  Lr«ne  de  jonction  des  deux  globes ,  sépar4s  par  ua  icpli  de 
la  cMiionctive. 
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NOTICE 

SUE  tJN  INSTRUMENT 

DESTINÉ  A  RÎCIER  LES  PENDULES  ; 

Par  M.  Destigwt. 

Messieurs  , 

Les  obsiacl^s  qu'on  rencontre  en  général  pour  res* 
serrer  la  précÎAion  dans  de  cerU'mes  limites,  sont  couvent 
de  nature  embarrassante.  On  doit  aisément  se  faire  une 
idée  des  difficultés  que  présente  Texécution  des  machines 
propres  à  la  mesure  du  temps.  Il  devient  indispensable 
de  neulraliser ,  autant  que  possible ,  les  effets  résultanl 
des  caii3es  d'altération  qui  modifient  les  substances  em- 
ployées à  la  confection  de  ces  instruments.  Indépendam» 
ment  de  la  difficulté  du  choix  des  métaux ,  à  cause  de 
leur  qualité  presque  toujours  différente  on  mauvaise , 
il  iaat  encore  tenir  un  compte  exact  de  leurs  continuelles 
variations  thermoroétriques,  quoique  ces  variations  échap- 
pent k  nos  sens.  Si  Thuile ,  dont  Tosage  est  indispensable 
pour  adoQcir  les  frottements  ,  est  mauvaise ,  elle  de*^ 
vient  Tune  des  causes  les  plus  puissantes  qui  troublent 
risocbroDÎsme  des  vibrations  ,  soit  du  balancier ,  soit 
du  pendule.  Les  effets  hygrométriques ,  souvent  irréga- 
tiers, de  la  soie  servant  à  la  suspension  du  pendule  dans 
les  horloges  ordinaires,  sont  encore  une  grande  cause 
de  variatioD.  D'autres  difficultés'  à  surmonter  pour  ob- 
tenir la  plus  grande  précision  des  instruments  qui  me- 
tarent  le  temps  ,  naissent  de  l'exécution  et  de  la  forme 
à  donner  aux  pièces  qui  composent  ces  instruments.  £lles 
sont  en  aifcz  grand  nombre;  et  quoiqu'on  exécute  an- 
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jourd*haI  les  pièces  d'horlogerie  ayec  une  délicatesse  et 
ua  soin  surprenants ,  leur  effet  est  rarement  en  rapport 
avec  celui  prévu  d'après  les  principes  de  la  géométrie 
et  les  lois  du  mouvement.  Néanmoins ,  si  nous  com- 
parons maintenant  Thorlogerie  à  ce  qu  elle  était  il  y  a 
un  siècle ,  nous  reconnaîtrons  que  cet  art  a  bit  d'im- 
menses progrès  ;  que  c'est  à  la  connaissance  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  aux  observations  9  que 
noas  devons  ceux  qui  ont  rapport  aux  principes ,  tX 
que  ceux  d'exécution  sont  dûs  particulièrement  aux  ootils 
ou  machines.  En  effet.  Il  est  reconnu  que  les  ouvriers ^ 
même  les  plus  habiles,  privés  des  instruments  propres  à 
tailler  les  roues  ordinaires  ,  celles  d'échappement ,  les 
fusées ,  etc. ,  n'exécuteraient  que  péniblement  dis  ou- 
yrages  imparfaits  et  à  un  prix  tres-élevé. 

Les  produits  de  l'horlogeiie  admis  à  la  dernière 
exposition  ont  justifié  la  haute  réputation  dont  jouit 
cette  partie  de  Tiodustrie  française,  qui  maintenant  est 
portée  au  plus  haut  degré  de  prospérité ,  et  forme  une 
branche  importante  de  notre  coimnerce  à  l'étranger. 
Indépendamment  de  la  belle  horlogerie ,  qu'on  peut 
appeler  de  luxe  ,  et  de  l'horlogerie  astronomique,  qû 
s'établit  particulièrement  à  Paris ,  et  qui  a  été  vue  ^nt 
admiration ,  on  y  remarquait  aussi  celle  désignée  sous 
le  nom  de  fabrique  :  on  entend  par  \k  les  ébauches  de 
mouvements  pour  montras  et   pendules. 

C'est  principalement  dans  h*s  départements  du  Haut* 
Rhin  ,  du  Doubs  et  de  la  Seine-Inférieure  que  sont 
fixés  ces  établissements.  La  plus  importante  de  ces  ù* 
briques  est  celle  élevée  à  Beaucourt  ,  depuis  plus  de 
quarante  ans ,  par  MM.  Japy.  Cette  intéressante  ma- 
nufacture fut  incendiée  en  i8i5  par  les  troupes  ctrao-* 
gères.  Relevée  de  ses  ruines ,  elle  est  aujourd'hui  plus 
florissante  qu'elle  n'ait  jamais  été.  Elle  produit  plus 
de  deux  cents  mille  ébauches  pour  montres ,  chaque 
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Aiuiée.  Un  autre  établissement  de  même  nature ,  formé 
prés  Montbéliard  ,  par  MM.  Bemier  frères ,  en  fournit 
«înquaate  mille  autres. 

MM.  Japy  ont ,  depuis  quelques  années  ,  fondé  une 
aotre  manufacture  quf  produit  annuellement  quatre  à 
cinq  mille  mouvements  de  pendules  en  blanc.  Enfin  ^ 
Saint-Nicolas-d'Aliermont  près  Dieppe  est  en  posses- 
sion ,  depuis  un  siècle  ,  de-  fournir  aux  horlogers  de 
Paris  ces  mêmes  mouvements ,  pour  être  finis  et  placés 
dans  ces  belles  boîtes,  dont  les  formes  ,  ainsi  que  la 
beauté  de  la  ciselure  et  de  la  dorure ,  les  font  rechercher 
des  étrangers  ,  qui  tenteraient  en  vain  ,  sous  ce  rapport, 
de  nous  imiter.  11  sort  annuellement  de  Saint-Nicobs- 
d^Aliermont  cinq  on  six  mille  mouvements.  La  modicité 
da  prix  de  ces  ouvrages  est  vraiment  surprenante.  Les 
mouvements  de  pendules  coûtent  de  19  à  i5  francs; 
les  ébauches  de  montres  depuis  i  fr.  4o  cent,  jusqu^à 
a  fr..  (i).  Comme  je  le  disais  il  y  a  un  moment ,  c^est 
aux  procédés  mécaniques  et  aux  machines  qu^on  est  re-> 
derable  de  ces  résultats  presque  incroyables. 

Cest  aussi  à  Toccasion  d^un  outil  ou  instrument  que 
je  mets  sons  les  yeux  de  la  Compagnie ,  que  je  réclame 
aujourd'hui  avec  confiance  sa  bienveillante  attention. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  j'eus  Thonneur, 
il  y  a  quelques  années ,  de  vous  entretenir  d'une  mé- 
thode de  M.  Pecqueur ,  qui  avait  pour  objet  la  solution 
d'un  problème  consistant  à  établir  un  rapport  donné 
entre  les  vitesses  angulaires  de  deux  roues  ,  lors  même 
que  les  ^eux  termes  du  rapport  seraient  des  nombres 


(1)  Qnel^oes-aDi  de  cet  déUiU ,  quoique  tons  puisés  dans  le 
npport  da  jury  sur  Texposition  de  1819 ,  se  tron^ent  maintenant 
aa-dcssiMU  de  la  vëfitë^  la  fabrique  de  l^nt-î<icoks-d*Aliermonty^ 
cBtr*antKs  »  ayaut^  depuis  cette  époque ,  presque  triple  bu  produits* 
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premiers  sarpassaot  le  nombre  de  dénis  qa'U  est  possiUe 
de  tailler  sur  la  cîrconfërence  d\ine  roue. 

L'auteur  exposa,  en  i8a3  ,  une  pendule  qui,  » 
moyen  de  Tapplication  d'un  rouage  disposé  soîvaol  sa 
méthode ,  arait  la  propriété  de  régler  une  montre  mise 
en  Gommnnicalion  avec  elle.  J'exécatai  anssî,  Pannée 
dernière  f  une  pendule  ayant  la  même  propriété  et  que 
j'eus  rhonneur  de  tous  présenter.  Je  tous  signalai  alors 
quelques  applications  dont  ect  ingéoieux  mécanisme  était 
susceptible,  et  je  m'étonne  quon  n'en  ait  pas  encore 
tiré  parti  pour  régulariser  la  vitesse  d'une  machine  à 
vapeur,  celle  d'une  roue  hydraulique,  el  pour  la  solu- 
tion d  autres  problèmes  mécaniques  relatib  aux  arts  in- 
dustriels. Au  nombre  des  résultats  avantageux  qu'on  en 
peut  obtenir ,  je  n'avais  pas  encore  songé  il  celui  dont 
je  me  propose  de  vous  entretenir  ,  et  qui  ,  par  l'utilité 
dont  il  peut  être  pour  les  horlogers,  me  parait  de 
nature  k  fixer  votre  attention. 

Je  viens  de  construire  nu  tnstnmient  que  je  nonnoe 
Régulateur  d'horloge^  et  qui  mérite  réellement  ce  nom 
par  la  précision  avec  laquelle  il  exécute  seul  l'opéra^ 
lion  qu'on  lui  confie.  On  pourrait  penU^ètre  le  qualifier 
d'artiste  mécanique. 

Déjà  Ton  a  dit  qu'on  avait  créé  un  langage  aux  mé* 
taux  :  cet  instrument  ferait  presque  croire  à  leur  intel- 
ligence ,  puisque  ,  plus  habile  que  l'homme  ,  ii  marche 
droit  au  but  sans  incertitude  et  sans  jamais  le  dépasser. 

On  sait  que  lonqu'un  horloger  a  exécalé  on  réparé 
ame  pendule ,  il  est  loin  encore  de  la  powoir  livrer. 
Il  devient  indispensable  de  la  régler ,  en  faisant  tour- 
ner ,  soit  dans  un  sens ,  soit  dans  un  autre ,  la  tige 
nnr  laquelle  est  esveloppée  la  soie  qui  aert  de  snspen- 
sÀon  y  afin  d'allonger  ou  racconrdr  le  pendule.  Celte  opé- 
ration, qui  n'est  qu'un  liionoement  pkn  on  moins 
henrenx,  emploie  Décessaîrcmcttt  plnsieurs  joues  9  puis* 

qu'elle 
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^'cHe  M  fflift  we  likire  '4u'*<^*eèlDy«Mnfi1a  iMircbefle 
ïkoAft  àré((ler  ,  pradaiifrifii  «çenaîte  ifombne  é'hetire«, 
tftc  celle  A'vÊat  pcnJhfle  «strcnimiii^iiie  oa  régotaledlr. 
Lm  ftiAsM  4|a'ofi  omk  Tiioi^oge  réglée ,  il  arrive  son- 
«■t  q«'ii  veite  eaoore  m«e  'fMOticm  de  minote  que  1^ 
ae-peat  aff réoier ,  mais  ifd  ^  aollipUée  '^ar  iS ,  nom- 
iMe  'Ordinaûre  île  foara  que  HwrfOffe  onRrêke  -mum  aixdr 
dMtotB  id'étre  renoartèe ,  devient  alefi  tsensilile.  iDe  là 
*féiaitc  «ne  perte  4le  tedui»  poer  Thorloger,  qui  est 
eUigé  de  se  dMplaetr  ,  w  devaotipass,  opuèi  a^îr  tivfé 
4aie  peodtile  ,  r^AmiidMaer  )ef>tiétp«iiiHii  amx  sdSns  du 
pMpriélaireff  aaMsAlre  'aeacfré  de  fci  fustessede-da  ihiardie. 
Une  difficulté  plus  grande  peut-être  (  la  yariation  fft^ 
«Ht  comioe)  réwdte-de  la  fnteettue  «topésaibilHé d'allonger 
oa  tsceoorcir  le  pandirfe  «daiis  <«0e  -propuo^ion  tonlfe- 

Cet  lAstades ,  qae  je  viens  de  signaler ,  disparaissent 
par  Tusage  de  aaon  mslfuMMUt  ,  ipii  ne  cesse  d^aglr 
qae  lorsque  4%orloge  est  parfinieiRent  réglée.  '11  «e 
nête  MMontenint,  Messîeavs,  i}uMi  yoiis  exp1i<pier'com« 
taeat  les  4^t$  se  prodaisent.  La  disposition  ^dn  Tèoage 
est  telle  q«*iin  eae  qae  f  appellelfaî  eonriivon  ,  parce  qu'il 
est  soiltmté  k  se  mocrvoîr  par  deoz  mdtenrs  différents  , 
•a  aonjdors  paur  qna«»tké  de  mouy^menft  la  somme  oa 
la  diUférenee  de  vitesse  que  lot  iftfpflnie  ckacon  des 
'notenra  en  partlealier ,  simtant  qnHls  f  oornent  du  Vn^tne 
;  OQ  éms  des^dÂrectioas  opposées.  Si  nous  snpposMs 


M  le  M^'^'on  tour  de  la  tige  qui  poi^  hi  '8oie,.«t  qui  ne  ferait 
\êl  loifaeiir  lo    pméale  que 'de  1/40*  ^e  ll^e,  produirait 
ne  ^riatioe   de  10*'  par  i<mr  ,  tu  iiiotfifiâBt  de    la 
i7,adoc  partie  de  leur  durée  les  vibrations  du  i^tfdnle ,  '^e  noos 
â  dtfBiî^secQiitfei.  GeNe  énorme  '  snus-dhîiion  se  corn- 
i  à  pties ,  oMb-élle  «^«a  s«t  pas  mmn  réelle. 

31 
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po^r  motears  deui^r^oe»,  Tape  â{>parti»ii|it  i^  UÀtelni- 
maot ,  ayant  toujours  pour  vilèsse  une  réy<lilatîoki  par 
heure,  Tautre  fixée  :sur  Taxe^ui  porte  TaigutUede  nL- 
Dutes  de  Fborloge  à  régler,  et  conaëqaenmieat  ayaât 
une  TÎlesse  inconnue ,  n'est-U  pas  évident  que  ai  Vhot^ 
loge  c^.  réglée  f  Taxe  commun  aura  zéro  monTemeut? 
Sî >  au  conCfiaire,  elle  avance  ou  retarde,  la  différence 
âera  marquée  par  cet  axe  ,  qui  porte  une  roue  engrenant 
dans  une  autre  fixée  sur  la  tige  d'avance  et  retard  ^  et 
corrigera  néfsessairement  la  cause  de  varialion ,'  jusqu'à 
.ce  qiie  la  vîlesse  des  deux  roués  motrices  »ok  égale:; 
alors  seulement  ^  la  cause  élaut  détruite ,  il  n'y  aura 
plus  d'effet. 

Le  temps  nécessaire  pour  régler  une  pendule-  sera 
.au  plus  4e  vingt-quatre  heures.  J'ai  fait  à  T instrument 
une  addition  qui ,  dans  des  cas  pressants ,  fournit  le 
moyen  de  régler  dans  l'esi^ace  de  deux  heures.  J'ai 
fixé  à  la  roue  portée  par  la  tige  d' avance  et  retard 
une  aiguille  parcourant  les  divisions  d'un  cadran  divise 
en  cent  parties.  J'observe  alors,, en  comptant  les  secondes 
à  un  bon  régulateur,  de  combi^p.,  dans  une  heure ,  l'hor- 
loge avance  ou  retarde^  et  fixant  ensuite  |a  détente  jusqu'au 
moment  de  son  dégagement ,  jqi^e  je  suppose  avoir  lieu 
.à  une  heure  dix  minutes  dix  secondes.  De  ce  point 
de  départ,  je  note  la  position  de  raiguille.  A  rheure 
suivante  ,  j'observe  de  nouveau ,  et  si  fe  reconnais  que 
l'horloge  a  avancé  ou  retardé  de  5"  ,  que  l'aiguille  ûzéc 
sur  la  tige  d'avance  et  retard  a  varié  de  deux  divisions, 
j'en  conclus  que  ,  pour  correction  approchée  ,  il  serait 
néc^ssaînç  que  cette  aiguille  •  parcourût  quarante -huit 
•divisions.  On  conçoit  qu'en  arr4lant  TinstruaKent  ou 
l'horloge  à  régler,  le  temps  nécessaire  ,  on  obtiendra  de 
suite  reifet  désiré. 

Vous  avez  dû.  remarquer ,  d'après  l'explication  que 
je  viens  d'avoir  Thouoeur  de  vous  faire,  que,  dans  le 
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m  oà  Fhorloge  retarderaîl,  ce  serait  Texcès  de  vitesse 
àt  rinslrament  sur  celle-ci  qui  ferait  agir  Favance  et  re- 
tard. Dans  le  cas  contraire ,  ce  serait  Thorloge  qaî  ferait 
rnooToir  le  rouage  interposé  entre  elle  et  rinslrament, 
pour  réagir  sur  elle-même.  En  terminant.  Messieurs, 
je  dois  TOUS  faire  part  que  j^ai  cédé  au  désir  de  quel-^ 
ques-oos  de  mes  confrères  qui  m* ont  engagé  k  faire 
ezécaler  plusieurs  de  ces  instruments ,  afin  d'en  étendre 
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C  t89) 
CHAMPIGNONS. 


C$KCOMDJircs  dlrPiiasooir(  Synopsis  melhodiea  faagorom)^ 
avec  D£CAinM)XLE  (secood  et  sîxièine  Tolaiiiej)| 

tàr  M.    IjETURQUm   DB    LOMGGBAIIP. 
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caricif ,  ai5 


(198) 

FtOBZ  FRAlIÇABV  ,  %•  velmi^. 
l^iy.    Genres, 
ai4    Uiedo 


PERSOON. 

alchimilUe  , 
linearu , 
lineatû  ^ , 
cam.ianulc  y 
sonchi  anreiuu  ^ 
farinosa , 
populina , 
pustulatai 
mentha , 
bétc, 
fabc, 
candida , 
tnemonef , 
flcgètum  y 


ai5 

ai6 
ai7 
ai7 
ai7 
.  ai7 
aig 
at9 
aao 
aao 
aai 
ai3 
aa3 
aa4 


Pncclnia 


Un^do 


Espèces. 
confluena  , 
belioscafi«| 

luiiy 
Unearia , 
rtibigo  y 
rubigo  ) 
flibofttdi  y 
nibi  idaei  » 
tassilâgims  , 
scQtilUtay 
svaveoUns  » 
phaaeoiofum  » 
pUi, 

phï^eolonia  r 
anemonea  , 
tragorofi, 
aegetlim , 
segetam  ^ 


»S4 

i3) 

»34 
33< 

»3< 
i3> 

31» 

»4 

aa4 

aag 
aaS 

aag 
aa^ 


Flore  PRANÇAisf ,  6«  folnine. 


Uredo 


aegetum,«,?,y,  J,  aa4 

caricis ,  aa5 

tngopogi  pnteniM  y  ft«S 

vioUeca ,  9^5 


potentiUaiv»  » 

linearis , 

polypodii  9 

campan«UBy 

aoncbi» 

capreolama  » 

longicapania  , 

postuUtm , 

iabiatarnxB , 

bete» 

fabœ, 

candida  y  ^ 

ram  aculaceanim , 

carbo  ^ 

cail>o, 

nrceoloram , 

rectptacntoitira  » 

antberanuR  ^ 


80 

8t 

87 
8S 
80 

84 
85 

7» 
7» 
69 

%% 

7^ 

76 

76 
78 

79 
TS 


Digitized  by  LjOOQIC 


(Sflirr/. 

Piccbit 


PEisoraL 

Espkees. 
tntmoiMt» 
prani  spinoMB  9 

polygeni  aaiphibu 


(  »99) 

Flore  nuvçAisSy  a*  volant. 


aa6 
aa7 
aa7 


Genres, 
Fttcclnia 


polygoni  avicaUri» ,  217 

fnnims ,  aa8 

IBocronata  « ,  a3o 


?. 


aSo 


Espaces,  Pûg, 

anémones ,  aaa 

pnini ,  aaa 

menthe,  aai 

poijTgonî  amphibii,  aa3 
polygoni  ATiçulazûey  aa3 
circeie ,  aao 

iraminis ,  aa3 

rote,  aift 

nibi ,  ai8 


M»  34.  PERSOON. 

PoccinU      graminU , 
— -        potentilUe , 

Ho  31  PERSOOR 

Tiicboderau  foscum , 


Floius  fbakçaise  I  G*  volame» 

ai8    Puccinia      graminis,  Sg 

ajg        __        polentill»,  54 

Florb  française,  6*  Tolmne. 
a3i     Trlcboderma  roseum ,  '  i3 


R«3iL 
GwupUa, 


PERSOOK 


334 


FiORE  frauçaxss. 


»»37,  PERSOO5. 


a35 


Flore  française. 


9*  38.  PBRSOON.  Flore  française»  a«  volume 

Cyatbu      olla,  aS;    Cyathuj       vcroieoaot»  a7o 


9^39.  PERSOOH. 

CUtbms  sobtr, 

••— •  flavetcena , 

»•  40.  PERSOON. 

?ballu  ÎBpadicm  » 


II»  CLASSIS. 

Flore  française»  at  volvoc« 
a4i    C|atbrus      cancelUtoj,  ai5 

a4a        — — .        canreUatuail,  ai  5 

Flore  française  ,  a*  volume. 
a4a     Pballan        impudicua,  31^ 

a4S        •—        badrianî,  ,âi4 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  aoo  ) 


K«4i' 

PEBSOON. 

Genres, 

Espèces,, 

AmtniU 

livida, 

tpadiieti 

virgaU, 

pUsilU   y 

venia  , 

bulbosa  y 

citrina, 

ririiîis , 

•urantiaca , 

mnscana  y  , 
aspera» 


Flou 

Pag.  Genres, 

s47  Agariciia 

^48       

»<9  — • 

«49  — 

aSo  — 

a5o       

a5i        , 

aSi        

s5a        

aSa  •— 

a53        

a53        

s56  — . 


mâVÇAlSB,'  2« 

Espèces. 
vaginatna  , 
Taginatua^f 
▼oUaccus  9 
pQaiUus  ,    ' 
?  cmiu  y 
buibosoi  y 
▼ernirosua  7  , 
vefTQCoaas  y , 
aurantiacos  , 
aurantîactts  ^^ 
Boacanus , 
■lascaritta  ^ 
aiptr, 


911- 

SU 
ail 

911 

110 

9t0 

909 
909 
909 

90S 
908 

9«7 


Ko  ^i.  PERSOON.  Flou  f&AjfrçMsx ,  6*  folaMc 

AmanîU     umbrina ,  954    Agaricua      pantbcnauf  ^  Sa 


N«49. 
Agaricua 


PERSOON. 

procerus , 
colttbriniu  , 
baematospermiu , 
togularis  y 
arsomorpbns  , 
ramcntaceua  , 
granulostts  , 
radicatas  , 
aphaleromôrpbns , 
anreus , 
polynycfa , 
caudicinoa,  v^r» 
caadîcînosy 
bflreoloa , 
nudiia , 
colUnitoa , 
glaucopua , 
bnlliardi , 
purpureua  « 
albo-bronaeVf 


Flou 

957  Agaricua 

a-'îg        

961        

969  — - 

969  — 

963       

964  • 

966  .     

966       

^69       

269  — . 

971  •    — 

971       

973       

977  — ^ 

981  — — ^ 

98a  — 

389  — — 

ago  — 

*93  — 


FBAVÇAISB) 
proceroa, 
clypeolariiUy 
hcmatoapennitt  » 
tognliris  9  ' 
mcsomorpbaa , 
lamentacMia  | 
ochiaceas , 
radicoaoa  ^ 
«pbakeromoipktts , 


9«  Toluae. 

107 
906 

90S 

906 
905 

9o5 

»i 

ao4 
i56 


annularins  y 
lignatilia , 
■nnnlariiis  ^ , 
helveolua  , 
nadaa. 


anineoaua  ^  » 
•raneosn-  f , 
pnrpnreoa  » 
glatiaiMiis  » 


«4 

903 

176 

903 
903 

195 

900 

■9» 
•9» 

»97 
.95 


pigitized  by  LjOOQIC 


PIBSOOK. 

>^V3      arcnitiu  | 
torbicatM  | 
noucas  , 
castaoeitf, 
hicidm  I 


•        naicati 

■"^        felatîpi 


— •       phftioccphtks,  3oa        •_ 

— •        arcuaius  , 

—"-  OVÎDOS  , 

■~        pntciisb  y 

■""—        thrjcopuj  p  , 
— —        Uacnpiiyilmf  , 
""^        nmosos , 
""^        gynioopodiM  y 
""-•        fosipes , 

ndicatus  ^ 

f  elatîpes  , 

puniliu  y 

chryj«iitkènife| 
SQ]ph«r#al  I 
odorus  y 
lycop«rdoidei , 
fastibilu  y 
arerbiUy 
feriilîs, 
sinuattu , 
repandiu  y 
coUinas  ^ 
sagarusi« 
Dîens , 
leocopoi  y 
coGcioeus , 
conictid  y 
p^ittaciaiUf 
iooidcs  f 
purui/i^y,!, 
c'anicuA  y 


—  UlCfl»  , 

"~^        leôcopi 


(lai  ) 

Flore 

a^    Afariciu 

«94        

396       — - 
398        ri 

•99       

3oa 
3oa 
^b3 
3o3 
3o4 
3o8 
309 
3io 
3ii 
3ia 
3i3 
3.4 
317 
3,7 
3ai 
3aa 
323 
3a5 
326 
3^8 
3:28 

3^9 
3^9 
33o 
33i 
333 
333 
334 
335 
335 
338 
339 
340 
343 


Espèces,  A 


iMeiuHua 
Agaricua 


Espèces, 

psanifflocf^phalas  , 
tarbriidtn.s  ^ 
bMrkàÎAclielîs  ^ , 
caManrtts , 
lamprot-fe'phalus , 
molfbddcpfrbalui , 
phaioeepbalii^ , 
arcuatef; 
o¥ill4ia  '1 

l>uif  ratine  I 

riniMtii  ^ 
grammtipii^lu  ^ 
Itet^pM, 

nigripd, 
pu.ailtii, 
polluUdiii  j 
chryf  iflf  hWiii , 
sulphoreti^, 
odorut , 
lyco;.(<rdAiA«é , 
cru'tnlitifeeformis, 
acprKos , 
phon*>><p«fiWf$ , 
«ijjuatAr^  f       • 

hatlojQ'rumy  ' 
U4  étts , 
-leiiC(»jMdià$  y 

tain«i»îe6  ,     ' 

pûrtîâ ,       '  * 

caii:«»*f4 


23 


19S 

'96 
198 

»99 

«99 
181 

i8S 

i8i 

»77 
I75 
181 
173 
192 
I78 
176 
184 

166 

•  183 
183 
l-^S 

Î38 

19» 
Î75 

I87 
182 
I91 
159 
18a 
185 

'93 
-  186 

180 
I8a 
~  r8i 
r83 
190 


Digitized  by  LjOOQIC 


Genres, 

Agaricus 


PEBSOOK. 

Espèces, 
salicintu  / , 
nyomyces  /}  | 
atropuncto»  ^ 
nitratoa , 
cartiUfpneiu  ^ 
brevipes  , 
cburneus  » 
sericeos  ^ 
erytkropna  | 
parasiticus , 
undulatos , 
tvbcrosiu  » 
rameau , 
pdrrca»» 
galericuUtiis» 
polygsiuniiMia  i 
pilos|if , 
lineatus  > 
mcUnoideSi 
hadsoni , 
stylobates , 
adonis , 
▼ariegatus  , 
clavas  ^ 
roseas , 
cecticoU  k 
comattts ,  ' 
picaceus , 
cineren»  y 
cînereas/Sr  ' 
^'ferrugineuS) 
fenugineus  t% 
gossypjoiu  » 
disse mûiaUie  jS , 
epbemenu , 
radiatHS , 
«emi-ovatlis  | 
Trlutinus , 
p»pUiolUCe04i 


(  aoa  ) 

F1.0RI 

Ay.  *  Genres, 

345  Agariciu 

?46  

353  

356  

356  

36o  

364  

366  : 

367  — • 

371  

371  

374  

375  

376 

376  — i 

377  — 

38o 

383  

387  

3gO  . 

3gO  ^ 

391  ^— 

3gi  

3ga  — 

3g3  

394  

395  — 
«97  

398  

399  

400  — 

401  fc— 

401  

4o3  

406  

407  — 

408  

409  

4.0 


MUHÇAM ,  a*  voktte. 

Bsphees,  Bsf. 

gUucoa,  179 

aigyrtceiis ,  190 

iquarrdsas ,  i63 

marinaceiis ,  1S8 


'  cartiUgî&eaj  y 
breyipes, 

tivQfilCQS  y 

•ericeos , 
np«ns,         I 
pansitictta , 
nndalatds , 
tnberosas  , 
ramealls  y 
alKaceai , 
lîstttlosns , 
potygrasunvsy 
filopct  » 
lineatus , 
melînoldes , 
hndaoni , 
stylobates , 
adonis , 
nnegatns , 
clavQS , 
rosciu  y 
rorticola , 
typhoïdes , 
picacens , 
cîn«retts  , 
tomentosus , 
micaeevs , 
pseado-extinctorios , 
gossypinus , 
digitaHfonniSy 
epbemerns , 
stprcorarius , 
fimiputris  y 
lachrymabnndos  ) 
papifiooacittf , 


18S 

179 
«7< 
«89 
i85 

184 
171 
178 

160 
160 
161 
161 
iS) 
16a 

\^ 

i5g 

164 
164 
i65 
i63 
i65 
«45 
t4B 

147 

148 
14s 

>49 

i<9 
i5o 

iSi 
i56 
i5i 


Digitized  by  LjOOQIC 


N«4^         PERSOON. 

G^fjps,  Espèces, 

Âfariciis  copropkUiu  y 

—  bnlUceos , 

—  titabans , 
•  cèpes  tipcft., 

—  tdolis, 

— -  «niguuMss  9 

»■*—  meUnospcimos  y 

— •  Iftteritiiu  y 

•—  fasciculatiis , 

-~  stîpattts , 

—  comigUi 
■—  campanuUtnj  ^ 
»-^  conoctpk«liis, 
— —  tonnînostts , 

—  flexQosi^V 

—  tbciogalM , 
— -*  delicîosas  ^ 
^-—  snbdalcii  y 
— —  plumbeiis  , 
— •  PTogalo» , 
— —  lact(iu , 

—  ro9«c«v« , 

•— —  CIBCÛCIU  y 

— —  ochroUttCttt  y 

— -*  EKtCllly 

— —  fnrcatos  , 

— '  ÎBToliitnf, 

—  gilTUSy 

• — •  Jiyopkilas, 

— ^  cvpnlaiia  » 

— ^  rirgincoty. 

^—  tifiinos  y 

-—  adfUtQS  ,L 

•— ^  tarda*  9 

— •  amttbfsttiu  | 

•^-*  ardosUcciu , 

"f—  rotnU  y 

*?—  epipbjrUna  » 

«T-^  byd^grammqi^, 


(ao3) 


Flobs  nuiiçAitt/i*  Tolume. 


Pag,  '  Genres, 


4«> 
<•« 
4.5 

4.6 
4.8 
4'9 

4aol 

4a3 

<»4 
<»6 

4»7 
<3o 
43o 
43. 
43> 
^3 
435 
436 
439 
*39 

443 
443 
446 

m 

45. 
454 
456 
458 
459 
461 
465 
466 
467 
468 
470 


Agaricn* 


Espèces, 

p^. 

copropbiluj , 

i5ai 

bailaccas , 

i5a 

conocephalui , 

i53 

ccpsstipes  1 

aoa 

edalis , 

i57 

cyaniM, 

.57 

.57 

amaniSy 

fSS 

pvlvcnileiitaf , 

iS5 

appendiculatos , 

i56 

pellMpenniM , 

.54 

.  campannlatus  , 

.54 

conoccphalua , 

i33 

necatar  ^ 

.43 

zonariiM , 

»<i 

tbeiogalns , 

«4> 

deliciosna , 

•  »45 

sabdolcis , 

'44 

glumbeas , 

«44. 

pyrogalas , 

,4> 

pectinacett) , 

«39 

pcctinaceas  ^, 

.39 

pectinaceus  /9 , 

•39 

pectinaceasy, 

.39 

fctens , 

.40 

furcatus , 

.40 

contignoa , 

•7' 

infundibuliformis , 

170 

dryophîtas  , 

166 

cnpularis , 

.67 

▼irgîneas  , 

168 

tigrini»» 

«69 

nigricans , 

t56 

cyatbîforinia. 

170 

ameikystens , 

•7» 

•rdMÎaceus , 

.67 

rotula^ 

1S8 

epij^ylltts, 

.64 

bydrogrammn^ , 

>C« 

23* 

Digitized  by  LjOOQIC 


Genres. 
Boletus 


No  44. 
Boletus 


PERSOON. 

Espèces. 
fooienUrios  f , 
versicoior , 
cinnabarinus , 
favus  , 
crjptarum  , 
ramosus  y 
hcpaticas  ^ 

PERSÔON. 


(  ao6  ) 

FlOBB  FRAKÇÂISS,  A*  fOllOM. 


538 
540 
540 
540 
54a 
549 
549 


Genres. 
BoIetiM 


Espècts. 

obtnsus  ?' 
Tenicobry 
coccinciu  y 
fâvtts, 
cryptanim , 
ramosua , 
hepaticua , 


"7 
ii5 

"4 
u4 
114 

u3 


infuodibuUformis  /S  ^  56  Boktas 

conchalus,  538        

abietinus,  54i  — "- 

medula-panif.,  5.45         

tuberculosus ,  545  — 

Incarnatiu ,  5.4^  -^ — 


Flore  pbamçazsi  ,  6«  volave. 


.'  ribis , 


Ined, 


meianopiu  , 
conchattts  , 
abietinas , 
medula-paois , 
tubzrculosu»  ^ 
incacnatiu  y 
ribis  , 


40 

39 
40 

40 
41 


N»  45.  PERSOON. 

Sutotrtma  fcienne, 

—  conflupns , 
'  cinvrcum, 

violaceam , 

No  45.  PERSOON. 

Sistotrcna  quercinura , 

-!- —  cerasi , 

■     ■  fimbriatam , 

-»- —  digitatom , 


No  46. 

Hydnam 


PERSOON. 

imbricatum  » 
répand  um , 
compactam  , 
concraacens  , 
tomentosum , 
auriscalpium  ^ 


Flore  FRAHÇAisEy  a*  Tolonie. 

550  Hydnam      bienne ,  ii> 
55i sublamellosum  y  m 

55 1  Boletus        unicolor,  n^ 
35 1     Hydnum      decipiens ,  ii> 


55a 
55a 
553 
553 


Flore  française  ,  6«  Tolome. 
Hydnum      membranacenm  ^  36 


555 
556 
556 
556 

557 


cerasi , 
fimbriatom  , 
paradoxum  , 


36 

37 


Flore  française  ,  a«  Tolome. 


554     Hydnum      squammosam , 


repandum , 

bybridum , 

ryatbiforme , 

j  cinereum , 

-«— .  auxiscalpinm  9 


II) 
m 
m 
lit 
110 
110 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  «07  ) 


*<t 

PERSOOK 

Omns, 

Espèces, 

/îv. 

Rjaiiu. 

gctalinosum , 

56o 

— 

erinaceiu , 

56o 

— 

fcnrui^îneum'y 

56a 

ntveum  , 

563 

— 

coraIloîde« , 

563 

— 

capat-meduss  y 

564 

Flom  FBAMÇAiâi  I  !•  tolarae. 

Genres»  Espèces,  Pag. 

Hydnom  geUtinosum,  ijo 

erinaceus ,  io8 

membranaceum  ^  109 

-  nîveom  ,  109 

coralloides ,  108 

caput>medusae ,  108 


H«  <6.  PERSOOK 

Hydsim     farinaceum , 
■ snberoaam  jg  , 


Flore  fbançaise  ,  6«  Tolame. 
35    Hydnum      fariDâccum  ^  33 

XXX        '  anraatiacum ,  38 


NM7.  PERSOON. 

Tbdcpbora  caiyophyllea ,  565 

hinuU  ,    *  S70 

— —        mesenterica  »  571 

pnrpurea,  Syi 

mascigcna ,  57a 

qnercîna ,  573 

laevis ,  *  575 

-  fermginea ,  578 


Floeb  française  ,  2*  Tolame. 

Thelephora  caryophyllea ,  10) 

.       reflexa ,  io5 

•'               trcmelloides ,  104 

tremelloidcs  7 ,  104 

muscigena,  io5 

corticalis,  106 

papjrrina ,  106 

penoonii,  107 


K»  4?.  PERSOOît. 

TlieUpbon  terrestris , 

polygonia , 

■*-—  rosfa , 
hydnoidea , 

frustulata , 

-  byssoides , 

snlpbarea , 

cinerea , 

— —  caicca , 
acerina  j2  > 


Mexisma 


PERSOON. 

cristatnm , 
faetldum , 


Flore  française  ,  6«  Tolame. 

566     Theiepbora  terrestris ,  3i 

5y4        polygonia ,  3a 

575 rosea  ,  33 

576  -« bydnoîdcai  34 

577         frustulata,  '3i 

577 by^soidei,  33 

579        «olphurea  ^  34 

^79          '                cSnerea ,  3a 

58fi         calcea  ,  3a 

58a  •      disclformts ,  3i 

Flore  faakçassi  ^  a«  volame. 

583  ClaTaria        laciniata ,  10a 

584  —        anthocephala ,  »oa 


Digitized  by  LjOOQIC 


offres.  Espèces. 

CUvaria  crnêrea , 

*—  pratf  njii , 

* rugou , 

•"  coméd  jî , 

*  ptstlliaris , 

— —  helveola  , 

•— ••  aurantia  , 

—  înabqualii  y  , 
— —  ebumea , 

—  mîcans , 

f  yram  , 

Ko  49.  PEftSOON. 

CiaTvla  TiscoBa  ^ 

^ licrlMirmB» 

gyràJif , 


(.ôO 


586 
590 
590 

m 
S96 

S97 

5g8 
598 

601 

r)o4 
606 


6o5 
606 
606 


FtOBK  1^iiA«$At^ft  ,  2«  TolniM 


Cenres. 
eu  varia 


Espèces. 
cincrca, 
AsfigLta  , 
imethystea  ^ 
nipoia, 
afîaleifurmîs  | 
pi^tillaris , 
lutta  ^ , 
Ute« , 
bifurca  , 
ebumea , 
mîcans, 
filiformis  ^ 


H 

100 
100 
lOC 

9« 

97 

* 

97 
96 
98 


CUvaria  vlscota  ^  3oo 
herbmim,  3o 

- —  «yï*«»  »  ^9 

—  eiytbrapvs  ^  29 


»«  5o.        PEisocm. 

GeogldssttBi  fbdjraiii , 

No  5i.  PERSOON. 

Spatularia    flavida , 


Flobe  françarK,  1*  Toînme. 
608    Clavaiîa       opbio^lossoldea ,        101 

FlORK  AAUÇAISB I  a«  Toliiae. 
610    Spatvlaria    fiavida ,  9^ 


Mo  5a. 
Leotia 


»»  53. 
HelTella 


PERSOON. 

bttUîardi  | 
labrte», 

PERSOON. 

acaufis  y 
mitra  « 


—        alblda , 


Florb  fbançaisb  I  a«  vobMK. 

fia     Helvella  bulliardi ,  9'^ 

61 3 g^tiftosa,  9^ 

Flore  françaîsè  ,  a«  ? olomc 

614  Heivflla        acauPis,  9^ 

61 5         mitra,  9^ 

616        ela^flca,  9^ 


No  H  PERSOOH. 

Morcbetla   escvleirt*. 


Florie  tHAKÇjtfst ,  a*  f oIlMe. 
6tê    Morckella   csctilehta ,  3i3 

^19        —   ■     «emiliber*,  a" 
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H*  54         PBBSOC»!. 

MorchtIU   cfaisî^  « 
trem«U0Mki  ^ 


feit     M«rckelU  cnnifM,    ' 
^ai        •^^-        tremeUoîlIflt  ^ 


«i3 


B*  55.  PEltSOON.  FtORS  nAvçAtSEï  a«  Tolame. 

Ticmclla  mattatcficay  62a  Trcmella      mesenterifoqais ,  _       99 

ItttéscèBfi  .6aa        — ^        cerebrina  ^  ^  ;          _.    9a 

pcrsi«t«M|  6a3        •— —        per^istra^f            _     91 

spif«lM*i  6a4        —        gUndulo^p..           ..   91 

-  aoricuia-io^ie  y  6a4  Peaiaa         mricaUt                     .^ 

jniûpenas  |  6a5  Gymnoporangiuijii  eomcnni ,    . .   ai6 

— —  feliaccai  6a6  Tremella      mesenteriformis  ?          9a 

-  ustnlata,  627         ustulata ,                        99 

kdix/malîs ,  628        dclique&ce|u ,                91 

claTarisformîs 9  629  GyoinosporaiigiumcIavari^fonius,2i^ 

— ^  dnbia,  ^)o  Tremella      amethysiea /S ,               9t 


H*  55.  P£aSOOK 

Tnmella  lotescem  >  622 

iirtic« ,  €28 

— -  abietwâ ,  634 


Flore  frauçaim»  6*  toIwm. 

Tremella     lutescedS  ^     .  -  a8 

—        nrtiotfy  -•    -a8 

-' abiclm^i  -    —  a8 


llo56. 
Pccna 


PERSOOK 

inqninans  , 
gelatinoia  f 
saicoides  , 
sarcoide*  fi^ 
cinerea  f 
aarea  , 
aurantia  , 
alaUcea , 
acetabolun  f 
taberosa  , 
c«rtUaKs  « 
ariniu  , 
arancosa^ 
coccinea^ 
pnlcbelU , 


Flou  française  ,  a«  Tofôme. 


63i 
633 
633 
633 
634 
635 
637 
638 
643 
644 
65 1 
65t 
65i 
65a 
653 


Pcsiza 


nîgra, 

«9 

gelât inosa  , 

«9 

tremelloidea  , 

.    «9 

tremelloKltay 

.    89 

cinerea  p 

_    76 

ckrysocomap 

78 

coccinea , 

86 

cochleata  , 

88 

acetabulum  , 

H 

tuberosa , 

H 

corticalû , 

80 

crinîta ,        , 

_-  7« 

araneosa  , 

-    .  77 

cpidcndra  ^ 

85 

bicolor  p 

79 

»4 
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Genres. 
P«iua 


PSRSOOÏÏ. 

Espèces. 
cland«8ÛMf 

fnictigent  » 
echinophila  ^ 
radiata , 
cy^athoîdes  ^ 
lenticaUris  | 
granalosâ , 
pateUaria  <, 
radiata , 
eandidai 


83 

«4 

8> 
83 
83 

8a 
76 

i9 

76 

80 


^^. 

Gélues. 

Espèces. 

655 

Pesiza 

clandtttina, 

659 

rapula^ 

660 

frocUgena , 

661 

echinopbila  9 

66> 

coronaU , 

66> 

j 

cyathoides , 

664 

lenticnlaris  \ 

667 

granolosa , 

€70 



patellaria  » 

674 

Stîctis 

TadiaU , 

676 

Petiza 

solc«a  ) 

ï(o  sa. 


tERSOOK 

cerea  , 

AUgella  y 

•trigosaf), 

aulpkiiteâ  f 

pithya  , 

calycia»  » 

villosa  I 

anomala  7  9 

rosS) 
Fusca  y 
ctesla, 
sanguinei , 
amorpha  ^ 
^nlphnrea , 
cîuîAa , 
hcrbanim , 
leacoloma  y 
compressa , 
tcucomela , 
abietîs , 
popalîna  | 
farinac«à , 
lib^ia  , 
pîùastii , 


ïtOBB  FiU^wçAisÉ ,  é«  ▼otnme. 


64S  t^ezîza 

648       

648       

B49       

65a        -^ 

653 

655  - — 

656        

656       

657        

65; 

657        

657        

B59       

663  "' — 

664       

665       

670       

670       

671  ^^ 

671       

67a       

67a       

6ya  -*- 


cerea, 
nigclla , 
kispidala , 
titrinelU , 
pithya, 
calycina  , 
villosa  y 
poriaeCormis , 
rose, 
f ùsca , 


saQguinea , 
amorpha  , 
citrinella  , 
citrina , 
herbaram , 
leacoloma , 
compressa , 
leacomela  , 
abietîs , 
popnlîna , 
farinacea , 
ribesia, 
pinaitii, 


»7 

33 

a3 
oS 
36 
3G 
18 
18 
sS 

31 
33 

35 

33 

36 

%> 

33 

31 

30 

a? 
30 

«9 
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fh9L  BfiASCM)». 

6anr/.  Espèces. 

Pesiis  pran^stci  » 

— -  alnea , 


Flou  i»<iiitlJti,  6*  ToliiaK.  - 

/ïs^    ^tfiviv.       Espèces.  Pag* 

6^3^    Ptfut  pninastiit  ^^ 

673        -•— ■         csrasi ,  19 

G73    Sphcria       versiformU  y  187 


»•  57.  PERSOQK. 

AkoBoIiu    (iirfjraccitf.A 


.     FlOBE  FAANÇAI3S  9  a*  TOluillfi, .  . 

676    Pesisi         stercprana  %  .  79 


Ko  5S  PERSOON. 

HeioCtntt     ÊJiieUniuiiy 


Flobb  fbahçaisb  ,  a«  Tolame. 

778    Helotium    fimeHrii»! ,  •  -^    7^^ 


H*  58.  PERSOON. 

Helotiam  âmreaqi , 

îio  59.  PERSQON. 

Stilbttia  rî^idum , 


FlOEB  FKAl!IÇA«SB.y  £•  foloBM* 
678    Hdotium    auicam»  17 

■'•         s  - 

Flobb  fea^çâisc  ,  s)rnopiiS.~ 
680    Stilbnm       rigidum ,  i5 


»*»  59.  PERSOON. 

SiiUiTim  tomen^osnm  9 

— -  pîliforme , 

— —  Tutgaie , 


*  FU>BB  FBAHÇAXSÉ  y  G«  Tohiitte. 

680  Stllbnm       tomeiitosuln'»  rS 

881       piltromë,  16 

682         vuJgâï'è,    '■  1$. 


K-  6d.  PERSOON. 

Hé  6i.  PERSOON. 

Ascophon, 

IK»  61.  PERSOON. 

Pcriconu     lîchenoides , 


Florb  FBÂirÇAtSAi 


684 


685 


Flobb  bbakçaise. 


Flobb  fbamçai»  ,  €«  Tohime. 

686    Prriconia     lichenoîdes ,  16 

686        byMoid«s^  -  ^7 


N»  fâ.  PERSOON. 

^Miia  macida, 

—        «piplif iU  , 


Flobb  fBavçaub  ^  6«  yolame. 
688    Ceratium     hydnoideum ,  11 

1688    Isaria  epiphyUa ,  -       ♦» 

69a        _        carnea.,  \^ 

34  * 
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pfeMomi. 

Genres^ 

Espkees. 

Botrytis 

cintna , 

runosa , 

No  65. 

PERSOON. 

Monilia 

glauca , 

racemost, 
digitaU , 


Fmg,  Genres,  Espèces,  .   Ay. 

690  Botrytis  racemesa ,  yt 

690  — ^  ambelUUy  v  71 

Flore  frakçaisk  ,  i«  volone. 

691  'Monilia  glauca ,  ^ 
€9»  ^—  rtoMBota,  70 
593  digitaUy  69 


Hb66. 

.NMMN. 

^  Bematiam 

articulatum ,               < 

•  r 

strigp^iMii,                    ( 

stuposum  9                   ' 

,  petrçpum.^    .              ( 

cinnabarinum ,            1 

I)ematium 

.-PftBSQp» 

cinnî^jiapjwim ,     .       ' 
hcrbarufli,                    ( 

N»  67. 

PIRWO». 

•ceiiuuoi,       .   . 
tiliaceum  , 

N067. 

'    1 

PERSOON, 

Erincum 

aurcum , 

K«  68.  PERSOON. 

Racodium    cellarc  ^ 
—        içylQ^trpma , 


FlORB  nUVÇAISB  ,  «<  T«1|||M. 

694  Erineum  aiticulatum ,  ;{ 

694  Spfaâeria  citiâ^ris  ^ ,  3oo 

695  Bpsus  aarantiacai  ^ 

695        intertcxla,  68 

697        — —  aure^,  68 

697         ■— ^  nibra,     •  68 

F1.0RB  nuKÇAiss  I  6«  ▼clame. 
694    Spkaeria       ciliaris  |  i3i 

697     ii^genta       cînnabarima,  i3 

699  By#sus         herbarum ,  n 

FiORE  tFMitÇA^x  »  S*  TolmDe. 
7po    Eiineum      acerinum ,  7^ 

700  —        tiliaceum ,  7^ 


FtcmB  FRANÇAISE,  6«  Talonc- 
700    Erineum      ani«om ,  U 

700  -—        yf|)pli|i«ip ,  »-} 

-Flore  FRiO!i6«DB«,ji«  ▼obunc. 

701  Byssus  cryptarum ,  ^7 
.70»        v|\|>9\f>.f  ^/ 


^o  68.  PEBSOON. 

Macodium    aluta, 


Flore  FRi^RÇim»  6«  voliiac. 
7o3    Bysius         aluti^,  10 
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No  69.  PERROON. 

Geares,       Espèces, 
Himuitia    candide , 

Nû  70.  PERSOON.  . 

RhizoDorpha  snbcorticalb , 

sobterranea , 

setifonni» , 

N«  71.  PERSOON. 

Mes«oterica  «rgentea, 


(3l3) 

Flore  française,  i«  Tolume. 
Péig.     Genres,        Espèces»  Pag, 

704    Byssas  candida , 


70  {     Rhizomorpha  fragilîs  ^ , 

7o5 fragilis , 

705 setiformis , 


706    Byssus  parietina , 


66 


a8i 
a8i 
a8i 


iVb/^.  L* Académie  ayant  bien  Toula  ordonner  Timpression  de  celte 
Concordance  dans  son  Précis  analytique ,  j'en  ai  fait  tirer  eu  dehors 
des  eumpUires  pour  les  joindre  à  ceux  des  Concordances  des 
fipnts  de  champignons  de  Bulliard  avec  la  nomenclatore  de  Pries , 
sjstema  mycologirum  ^  et  des  champignons  de  Decandollc  et  de 
PenooD  avec  le  même  auteur  ,  qui  sond  sous  presse  en  ce  moment. 

L*aTântage  que  je  retire  moi-même  de  mes  manuscrits ,  pour  re- 
eoorir  d'une  manière  prompte  et  précise  aux  auteurs  que  je  Teni' 
consulter,  me  donne  lieu  d'espérer  que  leur  publication  pourra  être 
^éable  aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'immense  famille 
des  champignons.  ' 
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(  ai5  ) 
CONCOURS. 

RAPPORT 

Sur  le  Concaun  ouvert  dans  la  Classe  des  Sciences; 
pour  i8a5 , 

Par  M.  Aïs  Auiuiis  Tùs^  D.-M»  M. 

Messieurs  « 

Vous  ayez  chai^gë  une  commission  ^  composée  de  MM; 
Codefroy  ,  Flaubert ,  Le  Prévost ,  Hellîs  et  Des  Alleors , 
à  laquelle  s^est  joint  M.  Marquis ,  secrétaire  perpétuel  ^ 
de  TOUS  fiiire  un  rapport  sur  les  ouvrages  envoyés  aa 
conconrft  que  vous  avez  ouvert  dans  la  Classe  des  Sciences ^ 
pour  i8a5;  c'est  le  résultat  de  son  travail  que  je  rail 
avoir  Thonneor  de  tous  présenter. 

La  question  proposée  par  FAcadémie  était  celle-ci  : 

m  Uespériente  a^t-elle  prouvé  que  les  sangsues  f  i^ti^ 
»  fpiées  sur  la  iéie ,  le  thorax  ou  l*abdomen  ,  agissent  autre^ 
»  ment  que  la  saignée  générale  sur  les  organes  malades 
»  eonienus  dans  ces  cavités,  » 

Les  termes  dans  lesquels  la  question  était  posée  avaient 
été  adoptés  après  une  mûre  délibération  ,  comme  expri- 
mant ,  d^one  manière  implicite  y  dans  quel  sens  rAoe* 
demie  désirait  qu'elle  f&t  traitée. 

£q  eCfet ,  Messieurs  j  l'expérience   en  médecine  est 
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(  ai6  ) 
le  résallat  de  robservation  ;  le  programme  témoignait 
donc  ërîdemroeDi  qiM  TAcaJéHiM  déâiraît  que  le*  eom^ 
carrents  fissent  un  choix  d'observations  aathentiques,  più- 
sées/dans  des  aatiOi*s  d^one  tëracUé  reconnue  ou  dans 
leur  propre  pratique ,  pour  prouver  que  les  sangsues , 
appliquées  dans  les  circonstances  indiquées ,  avalent ,  corn- 
paralivement  à  la  saign'ée  générale ,  une  action ,  tantât  dif- 
férente ,  tantôt  identique.  Il  fallait ,  en  outre  ,  qae  ce 
choix  d'observations  fût  fait  de  telle  sorte ,  qu'il  permit 
de  pareourîi'  ^ommàtf'eiftent  toutes  les  affections  dont  les 
organes  contenus  dans  les  grandes  cavités  sont  suscep- 
tibles d'être  atteints.  Des  conclusions  évidentes,  tirées 
des  faits  cités  «  eussent  fourni  naturelledieni  le  complé- 
ment du  Mémoire. 

Il  n'y  a  aucun  doute,  Messieurs,  que  si  Tun  des  con- 
currents eût  adopté  et  suivi  cette  marche ,  il  eût  réuni 
lii  suffrages  unanimes  de  vos  comifiiasairest 

L'Académie  a  reçu  dix  Mémoires  en  réponse  à  la 
^«stioB.  Ce  nombre  doit  être  réduit  k  tienf,  parce 
^ue  les  Mémoires  cotés  sous  ka  n**  2  et  4f  quoique 
jparvenua  par  de^  voies  différente»  «  ont  été  reconnus 
|»orler  la  même  épigraphe  et  être  entièrement  ieillblables 
dans  toutes  leurs  parti»» ,  ^  qnelques  légères  additions 
près  dans  le  n®  4* 

A  sa  première  réunion  ^  votre  commission  a  dû  néces- 
aairemçnt  faire  un  chois  parmi  ces  nombreni  concurrents , 
oi  isoler  ceux  d'entre  eux  qui  ^  par  one  snpériorité  évi-* 
^iitOf  méritaient  de  fixer  pins  spécialement  son  attention. 

Ce  choix  a  été  fait  d'un  voCe  nnanime,  Meaiienrs, 
«t  la  commission  a  pris  en  considération  les  Mémoires 
«niés  son»  les  n«*  3,  S,  6,  y  et  to. 

Je  pourrais ,  dès  cet  instant ,  négliger  le^  ànires  f  et 
ju  Mû  Yon»  mentionnerai  même  pni  kl  MéiOovre  rangé 
sous  les  n^  2  ti^,^  parce  q«e  l'auteur,  en  faisant  itti|iri^ 
m^t  son  Quvr^  d'abor^  9  «t  ensuite  en  l'adressait  à 

TAcadémie 
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ïhc^imt  9091  c^He  fqqwç  t  s'mJ  ipU  4^  JuinpIiM 
hors  dji  cppftoarSf 

Qu^l  9HX  W"'  I  f  P  Çt  g  ,  portant  pwr  ^pîgrapt^ef , 
le  premier  :  ^oa^i^  magi^r  f^perienlit^  ê^t ,  c>/>v*  *# 
yfrn?  f/  ii/?5V27l  pgrifulfira  fac^a  ;  le  p»  8  2  ^gtpfrmtia 
cruditùmi  conjuaçlçL  f^dj^  medif^ïïi  ;  le  a^  9  ^çfia  ;  /^i^/Zif 
(fii  potuit  rçrwn  rpgnp^ere  causai  !  news  rappçjlfifpns 
i  lears  aate^fs  ^e  I4  clarté  4AKPf  U^  i4^es  o^t  le  gag^ 
àt  içellç  (|f|  siyle  r^aji^  iouic$  k^  conipaj^îùctn^t  Nop^ 
2Jpaierop^  que  leur  zèle  et  Unr^  efforU  OQjt  ët^  9pr 
prédis  par  I4  ppiMmi^siQj? ,  «iak  qu'il  a  éi4  évH^a^ 
pour  |oa9  $es  meiinlire^,  que  les  auteur»  4e  ces  M^mQvtw 
D'av^iiept  p.Q;«t  ri^pQpjiil  $aQîsfnimei^t  4  U  4i|a^li/)B. 

Voire  coraw.i^çw»  ,  Mu^sleui-s  ,  a  relu  ^vec  urc  ooar 
▼elle  ajtfnjjpa  les  iVJéo^ires  <iu  fil|c  avait  mU  h  p^rt  1  et 
ce  n'eM  quaprè$  VaTi^men  le  piiys  ruioiUeux  et  bi 
^iicqs^iODs  |e$  plqs  vive$  ^t  |e^  p|p^  iijnfj^rliales ,  i|u'eUe 
5'esC  décidée  à  jforfnar  dans  pe^  Méinpjres^.  deux  nou-r 
villes  séries.  J^  cx>f0^^nc«raî  par  celle  composie  des 
n"  6,  10  et  3  I  que  ps  v^îs  défjgnex  plua  epécialemenC 
par  leurs  épigrapl^s. 

]Le  0''  6  po^'liB  pelle-ci  :  Q^i  rflUonem  cum  ea^perimiiA  con* 
fiictore  vafunt  mx  iUi  (mnt»  ^ecipere  pidentur ,  iam  em^ 
pirici  quam  rq^al^,  (  Sp^^ivi,  ) 

L'a^ieur  4c  ce  l(>pg  iDéiiM>ire  s^exaifitf  4^  son  ûaaper- 
fecilop  jpar  1^  ^gt^nqne  de  Hm^  t  s'élant  iicci^é  trop 
tard^  d>t-il,  4e  /ceil^  jpati^/e.  Mous  aYocs  prU  «etu 
excase  9a  pied  de  \^  lettre ,  p4Mir  cetu»  fois  ^. et  nom 
$omine3  comaincttSv  qu'à  rexempk  de  Fonlenelle,  ii 
eût  i\^  J^ie^ijcoup  plus  ÇQurit  3  il  e^  eu  plus  de  temps. 

Ce  méinojre^t ,  eneÇel ,  4r/èsrdiffuA  ;  Tauieur^  n^ayaot 
poijo^  adopté  de  marche  ^xe,  s'expuse  k  des  redite^ 
coûtîooelles  ;  cependant ,  en  faisant  le  détail  des  a(Sec^ 
lions  des  diverses  cavités,  il  a  souvent  iléveloppé  des 
^^lepts   praiÛ4tl£^  t    90US  fst    lui  pardonnerons    pour- 

a5 
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Uni  pa^  d^âvoîr  rangé  la  colonne  vertébrale  parmi  léà 
organes  thoradques.  Du  reste,  Tautear  nous  a  paru 
un  praticien  instruit,  mais,  si  sa  tête  contient  des  idées 
bien  nettes  et  bien  saines  sur  la  théorie  et  la  pratique, 
il  ne  s* est  pas  suflBsauiincnt  exercé  à  rendre  ces  mêmes 
idées  claires  et  évidentes  pour  le  lecteur. 

Le  n**  10  porte  celte  épigraphe  :  Tn  vUium  ducà  culpa 
fuga  ,  si  caret  arte.  (^  Horat.  ,  Ars  poëf.  )  Celui-ci  ne  peut 
encourir  les  mêmes  reproches  que  le  précédent  :  Taa- 
teur  a  l'habilude  dVxrlrc  ;  il  a  divisé  son  sujet  d^une 
manière  claire  et  précise  ,  et  a  eu  le  bon  esprit  de 
citer  beaucoup  d'observations.  Mais  ,  Messieurs  ,  il  s'est 
montré  entièrement  imbu  des  principes  d'une  doctrine 
actuellement  Irès-répandne  ;  il  a  donné  souvent  la  pré- 
férence aut  saignées  locales,  dans  des  cas  où  les  meil- 
leurs praticiens  reconnaissent  la  nécessité  impérieuse  dé 
la  saignée  générale.  Il  a  eu  le  tort,  irr  éparable ,  i*  d'avan- 
cer que  la  saignée  locale  sgit  seule  et  exclusivement  saf 
la  vitalité  des  parties  ;  2.^  de  prononcer ,  sans  appel , 
que  toutes  les  affections  fébriles  sont  des  gastro-enté^ 
rites  à  divers  dégrés  ;  3^  d^énoocer  sur  les  effets  révulsifs 
el  dérivatifs  des  saignées  Ati  idées  erronées  et  contra- 
dictoires ;  4-^  enfin  ,  dWcorder  aux  sympathies  de  la  peau 
des  effets    qu  on    ne  peut  totalement  leur  reconnaître. 

Cependant ,  Messieurs ,  malgré  tous  ces  défauts  ,  ce 
mémoire  nous  paraît  Touvrage  d'un  homme  instruit , 
accoutumé  à  se  rendre  compte  de  sts  idées,  et  à  les 
classer  avec  ordre  et  méthode  ;  nous  avons  donc  cru 
devoir  fixer  vos  yeux  sur  lui  en  particulier,  dans  son 
intérêt  même  ;  c'est-à-dire  ,  pour  lui  rappeler  que  Tcxagc- 
raiion  systématique  est  dangereuse,  et  qu'elle  peut  làire 
perdre  le  fiait  des  meilleures  études  et  des  plus  rares 
dispositions. 

Je  passe  an  n»  3. 

11  porto  ces  deux  épigraphes  :  Pour  conserver  la  y/V, 
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Ces!  évidemment  Touvrage  d'an  jeune  homme.  Il 
s^est  complu  ^  pour  faire  preuve  d'érudition  ,  à  s^ap- 
pesaotir  sur  àcs  points  qui  n'avaient  point  un  rapport  * 
direct  avec,  la  question.  Il  a  encouru ,  plus  que  tous 
les  aqtre^ ,  un  reproche  que  Ton  peut  faire  cependant 
aussi  à  la  plupart  des  concurrents ,  c'est  d'avoir  essayé 
de  faire  une  dissertation  ou  au  moins  une  leçon  sur  la 
saignée.  On  peut  lui  reprocher  aussi  quelques  assertions 
physiques  et  médicales  trop  légèrement  avancées.  I^ 
première  partie  de  ce  mémoire  est  écrite  avec  beaucpap 
d'ordre  et  d'intelligence»  et  il  est  malheureux  que  Tau- 
teor,  dont  les  talents  et  les  connaissances  ne  peuvent 
être  révoqués  en  doute  «  ne  se  soit  pas  appesanti  sur 
les  autres  avec  le  même  soin  ^,  car  ,  sans  cela  , ,  son  out 
vrage  eût  tenu  dans  le  concours  un  rang  beaucoup  plus 
distingué.. 

Il  me  reste  à  v.ous.  parler  ,  Messieurs  ^  du  n<*  5  ^ 
portant  cette  épigraphe  :  Arnica  quidem  noùis  sit  ratio  > 
arnica  iamen  et  eaoperienfia  ;  et  du  n°  7 ,  portant  celle-ci  ; 
Non  estjingendum  j  nec  excogitandum ,  sed  inveniendum  quid 
natura  faciat  oui  ferait.  (  Sacon.  )  Ils  forment  la  der- 
nière série. 

Ces  deux  mémoires  sont  le;i  plus  remarquables  du 
concours.  Votre  commission  s'est  accordée  sur  ce  point  » 
mais  il  ne  lui  a  pas  été  aussi  facile  de  s'accorder  suc 
kor  mérite  relatif. 

Si  Tautear  du  v^  5  eût  donné  à  son.  ouvrage  ftus  les 
développements  nécessaires  »  ses  idées  médicales  ,  fondées 
sor  les  meilleurs,  principes,  Tordre,  la  méthpde  ,  I9 
clarté  el  la  simplicité  de  sop  style ,  lui  eussent ,  sans 
doute ,  mérité  les  suffrages  unanimes  de  la  commission  ; 
mais  son  mémoire  ,  quoique  bon  ,  est  cependant  trog 
incomplet  pour  mériter  la  palme  sans  restcjction. 
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L'dtttéiir  dd  n»  7  k  de  métire  bèâtttôiip  d^insiractîot)  i 
d'ordre  et  de  clarté  dans  les  idées  ;  il  à  cité  plosiears 
f^Ài&  atet  discerneinetit ,  et  là  partie  pratiqué  de  soa 
Métnoifc  a  paru  excellente  (  ttiaii  ,  mâdhfeareasemcDt , 
îl  a  éhbiité  quelques  pt-ôpo^lliodâ  itiaUsonnaates  poar 
dès  oreilles  hypjiocfatîqfcies.  D'un  autre  côie  ,  on  a 
pu  remarquer  que  te  tnédeéin  ,  sôUinis  peut-être  à 
ririnuénce  de  quelques  ddctritifes  dafigeréu&es  ,  avait 
<^,henhe  11»  caUtre-polson  éailS  les  âUtt'dfs  les  plus  rc- 
totiKnàhdabies,  tels  que  Bailbo,  Prlugle  ^  Sydeubam, 
Stool ,  Cullen ,  Pincl  ^  x;ic.  C'est  sur  les  ôbsèrvaiionj 
de  ces  pairiciens  cclèbfes  qtl^i)  a  fondé  ses  meilleurs 
àr£(unients  ;  en  un  mot ,  Sbd  ouvrage ,  quoique  déparé 
par  des  taches  ,  est  celui  d'tin  ^nédeciû  înstrdtl,  éage, 
et  cherchant  ,  de  bonne  foi  ,  h  Véfîté  Au  milieu 
d'idées   diverses   et    de    sysiëtne$    plus    on   moins  en 


Vogue. 


Enfin,  les  auteurs  de  ces  deux  numéros  ont  un  re- 
pi'DiJie  égal  h  se  faire ,  ponr  avoir  etagéré ,  celui  du 
n^  ^  ,  les  avantages  de  h  saignée  générale  dans  beaa« 
coup  de  cas,  celui  àa  il*  7  CéUk  de  là  saignée  par  les 
sangsues. 

Notis  ne  vous  dissimulermM  pas  ^  Messieurs ,  que 
votre  commission  a  élé  très-embarrassée  ;  elle  n*a  point 
sebti  ce  regret ,  éprouvé  quelquefois  par  d'autres  juges , 
de  n'avoir  point  dent  coufomnes  à  décerner.  Sa  justice 
la  forçait  de  reconnaître  que  ,  Û  lès  deux  concurrents 
ont  [inrcouru  un  espace  égal  dans  la  carrière ,  ils  n'ont 
cepen.i'tnt  alteint  te  bûi  fii  l'Un  ni  Taùtre;  en  un  mot, 
que  s'ils  méritent  plus  qU^atie  mention  ,  ils  lie  sont 
{Pourtant  pas  dignes  de  tout  lé  prix  ;  elle  a  donc  pris  un 
terme  moyen  ,  et  voici  lés  conclusions  qu'elle  a  adoptées. 

La  comniission  propose  à  f  Académie  de  partager 
ëgaleiiicnt  le  prix  entre  les  auteurs  dès  Mémoires  coics 
sons  les  nV  5  et  7. 
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Elle  vous  propose  ensàité  d^accorder  une  simple 
mcotioD ,  dans  Tordre  où  je  vais  les  nommer ,  aux 
auteurs  des  Mémoires  rangés  sous  les  d<'*  3,  lo  et  6. 

Permellez-moi ,  Messieurs ,  en  terminant ,  de  vous 
communiquer  un  sentiment  qui  a  été  pour  la  commis- 
sion un  dédommagement  des  peines  que  sa  mission  a 
pu  lui  occasionner,  c'est  celui  quelle  a  éprouvé  en 
royant  le  nombre  des  Mémoires  envoyés  au  concours. 
S'il  n'y  en  a  point  un  seul  de  parfait ,  il  y  en  a  plusieurs 
d'esiimables  ;  ils  vous  ont  été  adressés  des  points  les 
plos  opposés  ;  ainsi  ce  concours  ,  nombreux  et  remar- 
quable,  témoigne  hautement,  d'abord,  Tbeureux  choix 
de  la  question  proposée ,  ensuite  la  considération  dont 
jouit  TAcadémie  de  Rouen  dans  toute  la  France,  et 
le  prix  que  Ton   attache  à  son  suffrage  ! 


UAcadémie  ayant  adopté  les  conclusions  de  la  com- 
mission ,  M.  le  Président  a  ouvert  les  billets  cachetés  des 
D^  5  et  7  ,  et  a  proclamé  les  noms  de  M.  Ladevère , 
médecin  à  Bordeaux,  auteur  du  n°  5  ,  et  Savin,  médecin 
adjoiot  de  Thospice  de  Montmorillon  ,  auteur  du  n®  7 , 
entre  lesquels  le  prix  a  été  partagé. 

L'auteur  du  Mémoire  n^  3  ,  qui  a  obtenu  la  première 
mention  honorable ,  s'étant,  postérieurement  à  la  Séance 
publique,  fait  connaître  à  TAcadémie ,  et  Tayant  auto- 
risée à  publier  son  nom ,  FAcadémie  annonce  que 
Tauleur  de  ce  Mémoire  est  M.  Bonfîls  fils  aîné ,  docteur- 
médecin  À  Nancy ,  membre  associé  de  la  Société  d'ins* 
troction  médicale  de  Paris,  membre  du  Cercle  médical 
de  la  même  ville ,  professeur ,  et  médecin  At  plusieurs 
Etablissements  publics ,  etc. 
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MEMOIRE  N»  5. 


Arnica  qoidem  nobis  tit  rat^o ,  uaica  lamen 
•e  cspcricntu» 

BsuasTiiuT,  Ptimûlagy, 


Par  expérience  en  médecine  on  doit  entendre  un  assez 
grand  nombre  d'observations  faites  an  Ut  des  malades  sur 
la  nature  de  leurs  maax  ,  sur  Tapplication  et  Teflet  des 
méthodes  et  âts  remèdes  déjà  connas ,  ou  sur  ceux  qu'on 
soumet  à  des  essais,  tandis  que  Texpérience  en  physique 
consiste  dans  des  opérations  ,  des  tentatives  faîtes  sur 
des  corps  inanimés  pour  en  reconnaître  la  nature  et  les 
propnéié&^ 

Les  expériences  comparatives  d'après  lesquelles  on  peut 
sUtifer  sur  la  différente  manière  d'agir  de  la  saignée ,  et 
àt  l'application  des  sangsues,  sur  le  corps  vivant,  peuvent 
^(re  on  physiques  ou  médicales.  G  est  sous  ce  dernier 
point  de  vue  que  nous  allons  principalement  les  consi- 
dérer ;  alors  elles  ne  sauraient  être  faites  sur  le  même 
iodivida  ,  ni  dans  la  n^éme  maladie.  Le  temps  qui 
s'écoule  ,  les  changements  continuels  et  successifs  qui 
s'opèrent  par  le  travail  seul  de  la  nature  ou  par  les 
secours  de  l'art ,  les  rendraient  insuffisantes  on  infidèles. 
Ce  ne  peat  donc  être  que  dans  plusieurs  maladies  sem- 
blables oa  très-analogues,  prises  chez  plusieurs  sujets, 
qu'on  appréciera  avec  justesse  les  effets  de  ces  deux 
sortes  d^émission  sanguine.  Il  faut  même  qu'elles  soient 
laites  aar  mêmes  périodes  de  la  même  maladie  ,  au 
même  organe,  sur  des  sujets  d'âge  et  d'idiosyncrasie 
semblables  ,  autant  que  possible.  L'état  de  Fatmosphère 
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ûoli  élre  aussi  pris  en  coDsIdëration ,  afin  que  Panalogie 
se  rapproche  ie  pins  possible  d^une  parité  parfaite. 

D'après  cela ,  îi  cogricat ,  piiur  répondre  directement 
h  la  question  proposée,  et  pour  procéder  avec jnélhode, 
de  se  fixer  d'abprd  sur  les  effets  directs,  topiques,  phy- 
siques de  k  saignée  employée  sur  rhomme  en  santé, 
et  sur  ceux  de  Tapplicatiop  des  sangsues  dans  des  cir~ 
coofttwce^  sçmblab^s.  L'on  pourra  mieux  statuer  alors 
sur  les  résumais  partîcuKers  de  ces  deux  manières  d'évacaer 
du  sang,  constatées  par  l'expérience,  quand  elles  seront 
employées  contre  les  «iGTectiop^  ^paUUves:dai  organes 
iPOPtçaus  dans  les  trois  grand»  ç^viUê  du  corps. 

Le  premier  effet  f  ue  produisent  c^  d«OK  rnùyem  dost 
$e  sert  Tari  de  guérir  »  est  mécapiqoA  (  c'ert  de  désemplir 
le  syslème  s^iguin  f  par  Touverture  (iùifi  k  un  vaÎMsae 
veineux  on  artériel,  au  moy/sp  4^  U  l^cetle  |  opéralioa 
qu  on  peut  comparer  à  ceUe  qu'oD  (^r^^ii  i  vue  inaehÎM 
hydraulique  en  perçant  un  de  ses  tuyaux.  L'ei&t  def 
^ngsues  I  qui  déterminent  no  vide  4i9$  ks  capiUsires 
^nguîos  ,  par  récoukmeni  qui  a  lieo  au  moyen  in 
idéchirures  qu'elles  ont  faites  k  la  pe«ui«  u%  aseexan^logec 
«tt  suintement  du  fluide  dont  ^r^Ât  iflibiiJMé  pn  corpt 
spongieov  t  qu  on  déterminerait  au  nM^ee  de  quelle  sortt 
^ç  ppmpe  aspirante  «  ou  par  i'oiiiNerture  àtt  sou  lisra 
extérjf  or.  Cet  rHet ,  dansées dem^  di^n^res  supposUîoas, 
^  est  lent ,  circonscrit  à  la  peiite  plaie  iake  à  ie  peat 
par  Ja  ssu^sue  ou  par  l'ouirertoir^  pmti^ée  ^udit  eorp« 
spQifieux, 

Ces  deux  sortes  d'^Facuation»  ^9AffmiH  sef  t  b'iea 
différentes  entre  ejles  :  dans  l'une  «  43e  ne  m^ï  4|ae  qud- 
<ques  vaisseaux  capillaires  ouvert^,  qui  dMO^n^  me  issee 
)ente  à  ua  petit  volume  de  sang ,  en  ^«rte  q^t  TéTS* 
«nation  sanguine  n'^si  sensible  pour  toiu  le  #ys|9n9e  quà 
ta  longue ,  ménie  en  muUipli^nt  \ç  nopnl^r^  ^  çc»  eut* 
«9»ns  :  dant  rnuAre ,  4:*estr-i^di,re ,  ^i^  pn^rr^t    pnr  la 

lancette 
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bacftte  ODe  vûse  oo  ant  artère  d^«a  certain  «i^bre)  dfi 
Ureed  Utu  moios  de  tçip^  aae  plusr.granlk  qitairiUté 
denog.  Plus  bas  nooadénioDti'eroasie»  conséquences  mé»- 
«Ikales  qui  résultent  de  cea  deux  différentes  manièces. 

Outre  !e  preoiîer  effet  de  révacoalioti  en  sang  par 
la  saîpiée  et  par  Tapplication  des  aanyoet  q«i;e#l  pa« 
ranent  mécanîqae,  il  en  est  d]  antres  qni  se  fbnt^r^ssenlie 
sariontea  les  propriétés  vitales  9. et  ce  sent  eebx«Jà  qu-U 
importe  de  bien  constater  et  apprécier  ^  p€»nr  se,  i^xer  eue 
le  choix  de  Tune  on  de  TaoUe  manière  y  d^n^  les  cas 
ée  maladie  oà  cette  évacuation  doit  être  etnp^jtéeo  .-} 
Le  vidot  plus  ou  moins  grande  pr«s4i|^;|Qbil^  dp  sysn 
tème  sanguin,  (ait  par  la  saignée  f  en  diiainoant. prompte^ 
ment  la  masse  do  sang  ^.détermine  la  déteqtfS  d^^  panoîs 
vascnlairesr  émoosse  la  sensibilité  générale  ^  leinpétie  \^ 
cbalenr,  modère  la  fièvre  et  sef  accident^^  ?or^é  4  ua 
ca*taio^oinl,  relativement  à  ridiosyncrasieides.soîela.^ 
il  cause  la  lipothymie.,  comme  font  toutes  les  ^ae^ia- 
tions  snbiies  et  trèsnabon^antes  ^  telles  que  celle  detf 
eaox  .des  bydropi^oes  dans  l'ascite  par  la  pflrace^tèse  el 
par  rempyéme  dans  Thyd^tosax^  etCv  •  •;.  On  prévient; 
cet  a^Bcident  au  moyeaa  de  compressions  graduelles  faite» 
sur  Fabdomen  pendant  Topé^^on  de  la  paracentèse  ,  ea 
n'évacoani  qu'à  plosieurs  reprises  les  eaux  de  Tbydcon 
torax ,  et  en  suspendant^  de  temps  en  temps  ^  1(8  jet  dia 
sang  dans  la  saignée. 

Les  aaag^ues  t  a»  ceptrairef  en  tel  nombre  qu'on  léa 
appti<|tte,  ne  produisent  des.  effets  semblables  qu'à-  I» 
longue  9  car  leurs  piqûres  qei  se  font  le  plus  souvent 
que  suceesaiveoient  et  avec  lenteur  \  elles  ne  font  couler 
du  sang  ,  p*r  les .  décbirtuyes  ^'elies  ont  faites  k  lu 
peau,  ^'e»  petite  quantité,  et  cen'estqnfaprès  un.  tempe 
consîd^ahle  qu'on  en  obiifnt  suffisamment. pour  influer 
sm  to«t  le  système*  et  avoir  les  même»  résultats  que 
par  b  |^yébot#utie^  on  pourra  san»  doute  verser  autant 
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de  saûg  qoe  par  b  saignée  ;  mais  on  est  privé  àt  ratta* 
tage  de  l'obtenir  promplenient  On  n'a  pas  la  facilité 
d'apprécier  la  quantité  qu'on  en  retire  j  qai  doit  né*^ 
cessairement  être  pins  grande  poar- produire  les  mêmes 
effets  ,  tn  la  'lenteur  de  son  écoalement  ;  ee  qnt ,  en 
certaines  circonstances  i  pent  avoir  sobséquemment  ée 
bien  gravés  iilconvénients ,  tels  que  de  causer  une  chute 
extrême  des  forces  radicales  ,  et  déterminer  des  dedé* 
matiesy  des  hydropisies»  •  »  •    ' 

Tels  sont  les  effets  génértinx  babituels  de  là  saigUée 
faite  par  l'ouverture  d'une  veine  ou  d'une  artère ,  et 
ceux  de  l'application  des  sangsues ,  c'est-à-dire  de  dé- 
semplir 'le  '  système  sanguin. 

Ces  résultats  différents,  purement  physiques  ,  des  deux 
manières  d'évacuer  du  sang ,  sont  aisément  reconnus  et 
distingués  dans  Tétat  physiologique  ;  mais  ,  pour  les  es- 
tinier  dans  leur  juste  et  différente  action  lors  des  cas 
maladifs ,  il  est  nécessaire  d'avoir  des  observations  nom- 
breuses faites  en  divers  temps  des  maladies  ;  car ,  comme 
b  machine  humaine  ne  se  meut  ni  par  une  forte  pure* 
ment  mécanique  ,*  ni  par  des  lois  physiques ,  mais  qu'elle 
est  animée  par  un  principe  particulier  de  nature  incon- 
nue I  et  régie  suivant  les  lois  primordiales  de  b  nature 
oniverselle,  il  faut  les  avoir  longtemps  étudiées,  les 
tfonnattre  assez  pour  y  soumettre  sa  conduite  médicale.  I 
Ce  ne  peut  êire  donc  que  par  des  observations  mniti-* 
^liées  ,  bites  avec  persévérance' et  sagacité,  qu'on  peut 
parvenir  h  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  diflfiéfentes 
manières  d'agir  des  deux  modes  d'évacuer  du  sang  (la 
saignée  on  les  sangsues)  sur  les  propriétés  vitales, et, 
d'après  ces  données ,  les  appliquer  avec  discerDeraent 
anx  cas  divers  de  maladie.  Ce  choix  judiciemc ,  qui  ca- 
l'actériSe  le  génie  et  le  tact  ^  médecin ,  est  de  b  plus 
grande  importance  et  ne  peut  être  fait  qu'après  la 
connaissaoce  analytique  des  effets  constants  généFans  et 
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partiediers  de  la  saignée  et  de  rappltcation  des  sang- 
soes.  Cest  dao»  la  doctrine  des  révulsions  et  des  dé- 
rivations qne  Ton  doit  ^nber  les  règles  pour  l'emploi 
de  ces  deux  sortes  d'évacuations  sanguines  :  elles  sont 
QD  des  phis  puissants  moyens  thérapeutiques  dont  Texpé* 
rience  clinique  ait,  depuis  HippocraU^  constaté  les  bons 
et  nùttvais  effets ,  selon  leur  bonne  on  mauvaise  appli^' 
cation.  La  théorie  des  fluxions  est  ici  indispensable  pour 
ne  pas  commettre  des  erreurs  fâcheuses  qui  seraient 
nécessairement  Jes  conséquences  d'un  mauvais  choix. 

Cest  sur  ces  bases  que  nous  avons  rigoureusement 
établi-  les  différences  qui  existent  entre  les  effets  de  la 
saignée  générale  et  de  l'application  des  sangsues.  Les 
émissîons  sanguine&ont  pour  but ,  dans  l'art  de  guérir ,  de 
résoudre  les  inflammations  générales  ou  locales ,  de  ealmep 
les  excès  de  l'irritabilité  et  de  la  sensibilité»  soit  de  toute 
la  constitution ,  soit  de  quelque  système  ou  oi^ane  en 
particulier.  C'est  im  à^s  plus  paissants  secours  qu^oa 
oppose  à  ces  deux  sortes  d'affections.  Dès  les  temps  les 
plos  reculés,  on  a  employé^  pour  produire  cette  éva-* . 
coaiîon ,  l'ouverture  d'une  veine  ou  d'une  artère  au 
moyen  de  la  lancette^  l'application  des  sangsues,  des 
scarifications ,  précédées  ou  suivies  de  ventouses.  Notre 
but  est  ici  de  ne  noua  occuper  que  àt%  deux  premiers 
moyens  et  de  la  manière  d'agir  à^  sangsues  appliquées 
sur  la  ttte,  sur  le  thorax,  et  sur  l'abdomen,  compa- 
rativement à  la  saignée  générale  ,  dans  les  affections 
maladives  des  organes  contenus  dans  ces  trois  grandes 
cavités. 

Anx  inflammations  imminentes- ou  récentes  qiii  n'ont 
pas  atteint  à  leur  plus  haut  période  ^  on  doit  opposes 
des  attractions  et  des  évacuations  révulsives  par  rapport 
à  l'of^gane  qui  en  est  menacé  ,  ou  qui  en  est  déjà,  le 
siège ,  et  imprimer  àts  mouvements  perturbateurs  de 
la  dîcedioii  qu'affecte  la  fluxion.  Qoaod  l'inflammatioa 
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eat  p^rw^im  h  Bdn  tfut  fixe  et  permanent',  k»  aoyo» 
d4riviitifs  ^'on  emploie  sur  les  parties  voisines  ^  Tor* 
gane  iffe^ié  ,  aprîs  avoir  £iît  précéder  its  aaigoées 
révulsives ,  conviennent  particDlièrement.  Il  en  est  de 
même  dans  les  affections  nerveuses. 

Ces  deux  manières  d^empbyer  ce  poissant  moyen 
thérapeutique  sont  onlinairement  réservées  poor  les 'étais 
mala^irB  :  nous  ne  parlerons  pas  des  saignées  dites  de 
précaution ,  faites  dans  des  vues  furésenratlvea  et  prophi- 
lactiques ,  ni  de  l'application  des  sangsues  à^l'anos,  qn'euge 
souvent  le  gonflement  habituel  ou  éventuel  des  vaiaseaax 
bémorroidaux*  Cela  n'entre  pas  dans  la  diacnssian  de 
rolijet  qui  nous  occupe.  En  ce  cas  ees  deux  manières 
d^évacuer  du  sang  pourraient  «voir' il  peu  près  les  inémes 
résnitats. 

Les  inflammations  aigaës  de  Tencéphale  exigent  des 
évacuations  sanguiues  qui  doivent  être  promptes  et 
abondantes ,  selon  la  violence  du  maLet  la  nature  des 
sympt Ames.  Quand  ,  par  exemple ,  un  délire  frénétique , 
de  vives  douleurs  de  tète  ,  un  fort  battement  des  sirtères 
temporales ,  la  vivacité  èt$  yeux  p  l'injection  de  la  cor- 
née ^  b  force  de  U  fièvre  ,  la  chaleur ,  une  soif  vive , 
menacent  d'inflammation  le  cerveau  ou  montrent  qu'elle 
y  existe  déjà  ,  une  saignée  bile  par  une  veine  ou  une 
artère  d'un  certain  calibre  désemplit  subitement  le  sys^ 
tème  sanguin  et  les  vaisseaux  encéphaliques  ,  affaisse 
leurs  membranes  trop  distendues  par  le  raptus  do  sang  y 
et  dégage  par  suite  le  système  capillaire.  Les  anites 
de  ce  premier  eilet  de  la  saignée  sont  rabattement  da 
pouls ,  la  diminution  de  l'excessive  Irritabilité  ,  lé  calme 
des  douleurs  de  la  tête^  la  diminution  o«  la  ceasntion 
do  délire  et  dea  antres  sympttoies  oaraelérisliqaes  de 
l'inflammation.   Ces  résultais  sont  obtenus  en  toat  on 
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en  partie,  daa»  pea  de  tein|n ,  par  ccU€  saignée ,  qu'on 
réitère  si  les  accidents  se  renoaTellent ,  comme  il  arrirê 
^IqneCiMi. 

On  sapfilée  k  cette  saignée  faîte  au  bras,  à  la  jn* 
giiisire  oo  à  la  temporale ,  ordînaireraeot  d'une  utilité 
naninée ,  par  la  saignée  du  pied ,  qui  iaii  une  révulsion 
paittsnte  :  on  la  lavorise  par  des  pédiluves  chaods  qn^on 
bit  pr^éder  on  qu'on  donne  pendant  Fécoolement  du 
ttDg.  Les  circonaiances ,  Tidiosyncratie  du  malade  dé- 
terminent ce  dioii.  Elle  a  beaucoup  d'avantages  quand 
celles  qu'on  a  pratiquées  sur  les  parties  supérieures  n'ont 
pai  obtenu  tout  le  succès  qu'on  en  attendait. 

L'application  des  sangsues  sur  la  télé ,  dans  one  cir- 
constance semblable  t  produira  telle  les  mêmes  effets? 
En  résultera-t-il  celte  même  évacuation  prompte ,  directe , 
do  système  sanguin ,  encéphalique ,  très-engorgé ,  ce  qui 
est  la  cause  de  la  maladie  supposée  ?  En  quelque  nombre 
qv  on  les  applique ,  l'évacuation  qu'elles  produiront  ne 
peut  commencer  que  par  les  vaisseaui  capillaires  cutanés 
oererts  par  la  morsure  des  sangsues  ;  et  il  faudra  on 
temps  asses  long  pour  qne  l'écoulement  diminue  la  masse 
do  sang  d'one  nianière  sensible ,  et  que  le  système  san-* 
pûn  en  général  et  l'encéphalique  en  particulier  s'en 
ressentent.  Indépendamment  de  l'espèce  d'attraction  du 
lang  et  des  niouvenents  nerveux  vers  la  tète ,  déterminés 
par  l'irritation  des  piqûres  des  sangsues  ,  indifférente 
quand  elles  sont  en  petit  nombre ,  mais  qui  a  des  effets 
marquants  si  ellea  sont  nombreuses ,  l'inOammalion ,  dans 
ce  tenq>s ,  fera  des  progrès  funestes  ;  des  épaochements 
sefoaneroDt  ^  et  au  lieu  de  la  résolution  saluuire  qu'une 
évacuation  forte  et  prompte  de  sang  e6t  déterminée  ,  il 
s'élaUira  des  lokitions  funestes» 

Telle  est  h  différence  des  effets  de  ces  deux  manières 
d'é?ac«er  dn  sang  dans  les  affections  inflammatoires  de 
ia  lêle  ;  elle  est  immense  i  physiquement  considérée  : 
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«Uo  est  d^une  importance  majeure  par  les  rësnltals  dmn 
qui  soD.t  si  différents  entre  eoi« 

Ce  n'est  pas  là  que  se  borne  la  diversité  dea  ciFeb  de 
rapplicaiioa  des  sangsues  sur  la  tête  et  des  saignées.  On 
désemplit ,  il  est  vrai ,  par  ces  deux  moyens  ,  le  système 
sanguin.  La  saignée  opère  promplement ,  insiantané" 
ment,  pour  aiasi  dire;  les  sangsues  agissent  lentement, 
d'une-  manière  presque  insensible.  Les  observations  ont 
prouvé  et  Texpérience  journalière  confirme  que  par  la 
saignée  révulsive  on  peut  diminuer  la  trop  grande  rapi- 
dité du  sang  vers  la  tête  ,  réaoudre  les  spasme^  et  faire 
avorter  une  maladie.  C'est  par  des  secousses  violente* 
seules  qu'on  peut  aller  ainsi  au-devant  des  terminaisons 
funestes^  des  maladies  aiguës  inflammatoires,  dont  la 
marche  est  quelquefois  extrêmement  rapide.  Dans  de 
pareille^  circonstances,  les  sangsues  ne  produiront  pas 
de  semblables  effets  ;  l'évacuation  qu'elles  occasionne-* 
ront  calmera  peut-êlre ,  seulement  h  la  longue ,  les  acci- 
d^nts  présupposés.  La  lenteur  de  ces  effets  ne  saurait 
répondre  aux  indications  pressantes  qu'offre  la  maladie  , 
ce  qui  peut  lui  donner  le  temps  de  s'aggraver. 

Dans  ies  apoplexies  sanguines ,  par  exemple ,  oà  Ton 
doit  se  hâter  de  délivrer  le  cerveau  du  sang  qui  le 
comprime  ou  l'affaisse  ,  il  faut  proroplemenir  désemplir , 
par  la  saignée  du  bra^,  de  la  jugulaire  on  de  Tarière 
temporale ,  les  vaisseaux  gorgés  da  fluide  qui  s'y  porte 
avec  violence ,  ou  qui  y  est  déjà  en  stase  ^  détoarner  U 
direction  des  humeurs  ou  des  mouvements  nerveux  qm 
se  portent  vers  l'encéphale,  par  les  saignées  du  pieà 
En  vain  on  couvrirait  la  tête  de  sangsnos  ^.-elles  ne  pro- 
duiraient pas  la  déplétion  désirée,  et  n'allégeraient  pis 
l'organe  du  poids  qui  Iç  gène  ^  avec  autant  de  prompti- 
tude et  d'efficacité  que  la  saignée  ;  peut-être  même  con- 
tribueraient-elles à  une  plus  forte  déterminalion  des  bo- 
meurs  vers  la  tête ,  par  l'espèce  d'aspiration  ou  * 
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fmpemmî  qa^eliés  y  opèrenl.  Les  nirsons  dé  cette 
différence  des  résultats  ont  été  données  cî^dessas  d'une 
inaDÎère  assez  détaillée  pour  dispenser  d'insister  davan* 
fage.  Ce  n'est  que  subsidiaîrement  ^  et  après  les  évacuations 
gëuérales  révulsives ,  qu'on  peut  avoir  recours  aux  sang-^ 
sues.  Si  on  les  employait  dés  le  commencement,  elles 
donneraient ,  par  la  lenteur  de  leur  action ,  le  temps  à 
TaiTection  apoplectique  de  se  porter  au  plus  haut  point  ^ 
de  déterminer  des  paralysies  éternelles ,  ou  de  causer  la 
mort.  Les  sangsues  peurent  convenir  dans  le  second 
temps,  si  on  soupçonne  àes  congestions  locales,  suite 
du  raffàts  vîoknt-do  sang  qui  a  eu  Heu  vers  le  cerveau. 

No^  avons  pris  l'apoplexie  pour  donner  uh  exemple 
de  la*  diCSérencè  des  effets  its  sangsues  et  de  la  saignée 
générale ,  dans  son  traitement  ;  les  mêmes  lois  de  révuU 
sion  et  de  dériratkm  seront  suiries  dans  les  autres  affec- 
tions encéphalrques. 

Les  afiections  inflammatoires  cérébrales  ne  sont  paà 
les  seules  contre  lesquelles  on  met  en  usage  les  évacua- 
lions  sangaines  ;  les  maladies  nerveuses ,  spasmodiques 
et  convalsÎTes*  ,  affectant  principalement  le  cerveau  , 
exigent  souvent  cette  sorte  de  moyen  thérapeutique ,  et 
b  manière  dé  l'employer  est  très-importante.  Ici  , 
comme  dans  les  inflammations ,  Turgence  d'un  chad- 
gement  dans  l'état  du  malade  peut  exiger  de  prompts 
secours;  et,  si  ce  sont  des  émissions  sanguinos  qu'on 
JQge  cooTenables ,  on  doit  pressentir ,  par  ce  que  notis 
avons  dit  ,  que  c'est  par  la  saignée  qu'on  remplira 
cette  indication;  car  la  subite  et  abondante  soustraction 
des  fluides  sains  on  maladif^  de  leurs  vaisseaux  ou  ca- 
vités propres ,  entraîne  la  défaillance ,  abat  les  forces  J 
et,  par  soite  de  cette  faiblesse,  résout  le  spasme  et 
calme  les  irritations.  Que  de  temps  n'exigerait  pas  l'éva- 
cuation da  sang  par  les  sangsues ,  pour  devenir  si  abon- 
dante et  ramener  par  \k  le  calme  qui  est  si  nécessaire  t 


Digitized  by  LjOOQIC 


(>30 
Car,  outre  que  les  âfTcciMnift  da  système  mrvaa  it^ 
vlenoeDl  d'autant  plus  rebelles  qu'elles  se  proloii|;enl 
davantage ,  on  ne  saurait  calculer  les  conséquences  4a 
convulsions  violentes  ou  des  spasmes  qu'on  ne  résoat  |^ 
promplemeot. 

Les  communications  directes  immédiates  de  Fintérienr 
de  la  tête  avec  le  cuir  chevelu ,  par  àes  vaisseaux  san- 
guins f  sont  minces  et  en  petite  quantité  i  aussi  cstMm 
le  plus  ordinairement  trompé  quand  on  tente  de  faire 
dérivation  d'une  affection  fixée  sur  le  cerveau  ou  les 
méninges ,  par  les  sangsues  appliquées  sur  la  tête  ;  leur 
effet  est  trop  lent  ,  trop  peu  direct.  Elles  auraient 
encore  un  effet  moindre  y  si  on  voulait  exciter  une  ré- 
vulsion subite,  tandis  que  la  saigpée  À  la  jugntatrc, 
l'ouverture  de  la  temporale ,  ont  des  effets  puissants  tac 
l'organe  encéphalique,  soU  directement  i^  par  la  proximité 
et  la  coniiguité  des  vaisseaux  ouverts ,  soit  par  la  déplé* 
tion  générale  et  prompte  du  système  sanguin  en  général, 
et  de  l'encéphalique  en  particulier  ,  et  par  les  suites 
résultant  de  T évacuation  directe.  Blal  à-propos  on  vondiart 
attendre  quelque  el&t  dérivatif  de  rîrritatioB  causée  sac 
le  cuir  chevelu  par  la  piqûre  de$  sangsues  \  cette  irri- 
tation nous  a  paru  toujours  peu  importante.  Quelquefois, 
lorsqu'il  se  rencontre  des  filets  nerveux  qu'elles  déchirenti 
il  en  résulte  une  petite  irritation  qui  n'est  pas  d'un 
grand  effet  :  mais  si  c^est  par  des  moyens  d'irrilation 
qu  on  cherche  à  déterminer  la  dérivation  d'une  afleclioa 
cérébrale  ,  c'est  par  des  vésicatôlres ,  des  emplitres  si- 
napisés  sur  la  tête ,  qu'on  aura  des  résultats  plus  sûrs, 
par  l'impression  faite  sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité  ; 
impression  qui ,  par  st%  irradiations»  se  portant  à  l'in- 
férieur du  crâne  9  changera  nécessairement  sa  manière 
d^être  maladive  |  et  remplira  les  vues  tbérajpeutiqnes  qui 
ont  déterminé  à  les  employer  ainsi. 
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Les  organes  malades  contenns  dans  le  thorax  ne  mërheqv 
pas  moins  d'attention  dans  le  choii  des  moyens  qa'oa 
emploiera  poar  combattre  leurs  affections  pUog^^ies 
oa  spasmodîqoes.  On  doit  suivre  h  peu  près  les  mâmc# 
règles  que  pour  les  affections  encéphaliques.  La  saignée 
du  bras ,  indépendamment  de  son  action  sar  le  système 
sanguin ,  en  général ,  a  un  effet  direct  sur  les  poumooi 
et  sur  le  cœur,  en  arrêtant,  détournant,  en  partie,  le 
sang  qui  revient  des  extrémités  au  centre  :  on  diminttf 
d'abord  promptement  la  pléthore  saoguine  pulnuuiaîre^ 
et,  pa«:  suite,  celle  des  autres  oignes  contenus  dans  cettf 
ca?ité  :  le  même  effet  aura  lieu  sans  doute  par  Fap*- 
pHcatîon  des  sangsues  ;  mais  quelle  différence  ,  quant  an 
temps  qui  sera  nécessaire  pour  extraire  une  égale  quantité 
de  sang ,  même  en  les  appliquant  en  grand  nombre  !  f^t 
si  Ton  manque  le  but  qu'on  s'est  proposé ,  qui  est  de 
déterminer  une  révulsion  prompte  qu'exige  l'urgence  des 
symptômes ,  on  expose  les  malades  à  des  conséquences 
plus  on  moins  (Hchcuses,  résultat  de  l'évacuation  trop 
lente  que  produisent  les  sangsues.  Il  est  démontré,  par 
la  nature  du  parenchyme  des  poumons ,  par  la  multl- 
plîcîlé  des  vaisseaux  sanguins  qui  les  pénètrent  dans  tout 
les  sens,  avec  quelle  facilité  l'engoi^gement  de  son  tissu, 
Thémoptysie  et  la  dégénération  purulente  peuvent  avoir 
lieu.  Le  cœur  ne  souffrira  pas  moins  de  cette  extrême 
pléthore  ;  son  tis&u  muscnlenx  le  rend  très-susceptible 
d'ioOammalion  et  de  ses  terminaisons  plus  on  moins  Ai^ 
nestes.  Les  plèvres  sont  aussi  sujettes  aux  affections 
ioflammatoires  :  tous  ces  accidents  seront  prévenus,  di«- 
mîoués ,  même  détruits  par  des  saignées  abondantes. 

A  cette  démonstration   physiologique  nous  joindrons 
rexpcrience  clinique  journalière.  Quand ,  dans  les  fluxions 
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inflammatoires  de  la  poitrine ,  il  faol  déterminer  une  ré^ 
Yubîon  prompte,  on  y  parvient  parla  saignée  dabras^ 
quelquefois  par  celle  du  pied ,  si  la  douleur  occupe  ks 
parties  supérieures  de  la  poitrine  ^  comme  rindlque 
Bartket.  Le  sentiment  des  meilleurs  praticiens  est  àt 
provoquer ,  dés  le  principe  ^  cette  révulsion  »  par  des 
•aignées  abondantes  du  bras  opposé  au  côté  de  la  don- 
leur ,  ou  du  pied  du  même  côté.  (^Picquer,  TriUer^  Lentin^ 
Ijudtpig  )  ;  et  ce  n'est  jamais  par  l'appllcallon  des  sangsaes 
aur  le  lieu  même  de  la  douleur ,  ni  même  sur  des 
parties  éloignées,  qu'on  doit  chercher  à  faire  cette  ré- 
vulsion. Pourrait-on  exposer  un  malade  k  être  éloaffé 
par  la  suspension  de  la  respiration  y  qu'arrête  la  violence 
de  la  douleur  P  L'effet  trop  lent  des  sangsues  le  livrerait 
i  ce  danger  imminent,  qu'on  prévient  par  de  larges 
saignées  ;  il  a'est  pas  de  praticien  qui  n'en  éprouve 
journellement  de  tels  effets ,  et  qui  ne  fajse  la  diffé- 
rence de  ceux  que  produit  Tapplicatlon  des  saogsues  : 
cellesHU  seront  préférables  k  la  phlébotomie,  dans  les  rues 
4e  dérivation  qu'exige  assez  souvent  l'engorgement  local 
de  la  partie  qui  a  été  d'abord  violemment  enflammée , 
et  que  les  saignées  révulsives  n'ont  pu  préserver  de  la 
stase  du  sang  dans  les  capillaires  ou  dans  le  tissu  ceilu^ 
laire.  Appliquées  immédiatement  sur  le  point  doulou- 
reux ou  à  l'entour ,  elles  ont  des  résultats  que  n'avait 
pas  la  saignée.  C'est  dans  des  circonstances  analogues 
que  l'on  a  retiré  de  grands  avantages  des  vésicatoires  sur 
la  partie  ;  mais  il  est  des  cas  où  ils  sont  contre-indiqués , 
et  alors  les  sangsues  réussissent  assez  bien. 

Dans  les  péripneumonies  malignes,  où  la  douleur  vive 
pourrait. â  elle  seule  ruiner  les  forces  du  malade,  il  faut 
se  hâter  de  la  faire  disparaître  ;  l'émission  sanguine  est 
le  moyen  le  plus  prompt  c  mais  comme  il  y  aurait  à 
craindre  que  la  saignée ,  en  déterminant  une  évacuation 
4rop  subite  du  système  sanguin  |  ne  causât  une  chute 
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des  forces  et  une  faiblesse  que  ne  comporte  pas  le  ca-^ 
rKlère  adyDamique  de  la  maladie ,  les  sangsues ,  appli-* 
qoées  Immédlatemei^t  sur  le  point  doulonreui^  calmeront 
plus  sûrement  cet  accident,  qiù ,  à  lui  seul ,  peut  aggraver 
la  maladie  d'ope  mapi^re  funeste  ^  c'est  alors  que  leur 
application  doit  être  préférée  h  la  saignée  ;  elle  ne  por*. 
tera  aucun  qbstaçle  ai|  traitement  spécifique  de  la  ma- 
bdie.  Combien  il  impqrte ,  dans  des  cas  semblables  de 
l^raliqqe  ,  d'être  bien  fixé  sui"  la  différence  des  efFels  da 
b  saignée  et  de  Tapplication  des  sangsues  ! 

On  obserre  la  même  diversité  dans  les  effets  de  la 
saigoée  et  de  l'application  des  sangsues ,  quand  des  affec- 
ijou&ispasmodique^  oi^  convulsives  de  la  poitrine  exigent 
rémission  du  sang  ;  U  en  est  quelquefois  de  si  violentes^ 
^'elles  arrêteraient  définitivement  le  cours  de  la  vie ,  si 
elles  $e  prolongeaient  plusieurs  minutes.  L'évacuation 
prompte  du  sang,^  par  une  large  saignée  du  bras,  dissipe  ^^ 
comme  par  enchantement ,  cet  état  dangereux.  Dans  un 
cas  de  torn^  conyulsive  extrême ,  qui  ne  donnait  pas 
une  seconde  dp  relâche  ,  et  contre  laquelle  avaient  échoué 
qne  n^ultitude  de  moyens,  en  apparence  les  mieux  in^ 
dlqués ,  l'ouverture  de  la  médiane  fit  cesser  ^e  suite 
C^tte  toux.  Nous  laissâjnes  couler  le  sang  jusqu'à  déiàil'- 
koce ,  et  la  maladif  ne  reparut  plus.  Nou#  croyons  pou- 
voir assa.rer  que  cent  sangsues  n'eussent  pu  produire 
assez  promplement  la  résolutipn  de  cet  état  convulsiC 
dont  était  pris  le  poumon,  et  qui^eût  vraisemblablement 
•  fait  succomber  le  n^alade ,  avant  qu'une  évacuation  sut* 
fisante  de  sang,  par  l'application  des  sangsues,  eût  pa 
Qpérer  un  changement  si  nécessaire. 

Les  affections  non  organiques  du  cœur  ,  qui  sonf 
combattues  avec  tant  d'avantage?  par  les  saignées ,  cé- 
deraient bien  moins  à  l'application  des  sangsues,  soit 
qu'elle  ait  lieu  immédiatemeot  sur  la  région  du  cœur, 
(oit  que  ^  dons  d^  vues  révulsives,  on  les  mette  sur  des 
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lieai  éloignes-  Qa^cUes  $oîcnl  Dcrvcnses  ou  inflamma- 
toires ,  ces  maladies  peuvent  céder  À  des  émissions  san- 
gaines,  n'importe  de  quelle  manière  on  lespraûq»ie; 
mab ,  dans  des  cas  pressants,  el  lorsqu'il  importe  de  ne 
pa^  laisser  persister  longtemps  le  spasme  ou  l'inflam- 
mation ,ia  saignée  aura  certainement  àt$  effets  pltis  sûri 
que  Ven  auraient  les  sangsues  ;  car  ce  n'est ,  comme 
Qous  Favons  déjà  dît,  que  par  on  changement  subit  de 
la  manière  d'être  exisiante  qu'on  résout  ces  sortes  d'af- 
fection^ ,  el  on  n'y  parvient  que  par  Févacualion  prompte 
d'une  àsseï  grande  quanUté  de  sang ,  opérée  par  la  sai- 
gnée. 

Les  affections  inflammatoires  de  la  plèvre  costale, 
lés  irritations  qui  peuvent  y  être  fixées  par  beaacoap 
de  causes,  telles  q»ie  la  suppression  de  la  transpiration» 
la  métasUse  de  quelque  humeur  morbide ,  nous  offrent 
encore  des  preuves  bien  sensibles  de  la  différence  d'ac- 
tion des  saignées  générales  el  de  l'application  des  sang- 
sues dans  ces  circonstances.  Après  les  premières  éva- 
cuations sanguines  d'un  effet  général  sur  tout  le  système, 
et  révulsives  de  Thumeur  métastatîque ,  -si  elle  n'est  pas 
très-fixée  ,  les  sangsues  appliquées  immédiatement  sur 
le  point  douloureux,  peuvent  calmer  la  douleur  (ce  <pe 
n'ont  pas  fait  les  saignées  ) ,  à  cause  de  l'adhésion  im- 
médiate de  la  partie  souffrante  avec  le  lieu  d'oà  on  tire 
le  sang.  L'organisation  des  parties  Êivorise  l'évacuation 
directe  mécanique ,  et  par  conséquent  assez  prompte , 
des  vaisseaux  capillaires.  Le  eoi/apsus  de  l'érétisme ,  la 
cessation  de  la  douleur,  en  sont  une  suite  ordinaire, 
tandis  que  la  saignée  ne  calmerait  pas  quelquefois  aussi 
bien  ni  aussilAt  ce  symptAme  douloureux ,  malgré  Veiïti 
qu'elle  produit  sur  le  système  en  général.  On  eo  a 
une  preuve  dans  les  pleurésies  :  la  saignée  générale  ne 
calme  pas  touîoors  entièrement  la  douleur  pungilive  qui 
en  cst^le  symptôme  le  plos  incommode,  quoiqu'elle  ait 
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dimiooé  riotensitë  de  b  fièvre  et  ta  Tiofence  ie  tm» 
Jei  aafres  accidents  :  Tapplrcation  des  sangsues  sar  te 
point  doaloareox  les  &h  disparaître  promptement.  Cette 
observation  est  joarnellement  faite  par  les  praticiens  , 
et  prouve  qae  ces  deux  manières  d'évacner  dn  sang 
agissent  diversement  :  et ,  qnelqoe  soit  Torgane  in  t&orax 
atteint  d'one  affection  maladive  -  qui  exige  rémission 
sangoine ,  on  aaia  des  résultats  différents  de  ces  deux 
nuDÎères  de  l'opérer.  Les  avantages  seront  relatifs  aa 
choix  judicieux  qu'on  en  aura  biL 

§.  m. 

Les  règles  généndes  sur  les  évacuations  sai^;mnes  ré* 
misires  et  dérivatives  qne  nous  avons  posées  pour  le 
traitement  des  maladies  dont  pmvent  être  pris  les  or- 
ganes coQtentis  dans  le  crâne  et  dans  le  tiiorax  ,  sont 
les  mêmes  pour  ceux  de  rabdomen ,  quand  il  convient 
àt  les  traiter  aussi  par  les  méthodes  anil-pUogistiquea 
et  ctlfluntes.  DXIërenfs  entre  eux  par  leur  organisatioa 
et  par  leurs  fonctions  ^  ainsi  que  ceux  des  deux  cavités 
SQpérieures,  les  organes  de  Tabdomen  doivent  aussi  se 
ressentir  de  cette  diipersité  dans  leurs  affections  maàatm 
^ives ,  et ,  quoique  tous  sujets  à  des  maladies  inSam* 
natoires  et  aux  affections  nerveuses ,  Us  en  resBenient 
les  tStiB ,  chaetm  à  sa  manière.  Dans  les  cas  oik  lear 
traitement  exige  ics  émissions  sanguînçs ,  la  saignée  et 
l'applioatian  des  sangsues  a|^iront  ici  xomme  sur  les  or- 
gaoes  mriades  eoifienus  ^ans  le  ^âne  et  le  thorax.  La 
marche  de  leurs  affections  ayant  aussi  leurs  différentes 
périodes ,  la  npidilé,  le  siège ,  la  vivacité  des  douleurs 
qai  les  aeeompagnenft ,  exigent  souvent  des  secours  aussi 
pron^U  qo'efficaoes ,  et  adaptés  au  temps  où  elles  se 
trouvent.  Uapplicsation  des  -sangsues  vur  i' abdomen  pro« 
doira-^t^Ue  i-i^et  de  k  saignée  faite  au  bras  i  par  ao& 
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large  oaTerlare  et  avec  Tabondance  qa^eioge  yintenstlé 
de  la  .maladie  P    Les   principes  ci -dessus  établis  font 
angarer  le  contraire ,  et  les  délails  suivants  vont  le  dé- 
montrer. 

Les  organes  et  les  viscères  contenus  dans  le  ventre 
inférieur ,  quoique  recouverts  par  les  téguments  et  les 
muscles  abdominaux  ^  n'ont  cependant  pas  avec  eux  de 
communication  vasculaire  directe ,  immédiate.  Dans  les 
cas  d'inflammation  aiguë  de  ces  parties,  il  est  indispen- 
sable de  désemplir  leurs  vaisseaux  gorgés  de  sang ,  par 
des  évacuations  sanguines  assez  promptes  et  assez  abc»* 
danteSf  pour  que  des  gastrites,  àa  péritonites  et  les 
inflammations  des  autres  parties  n'aient  pas  àes  terrai^ 
naisons  fiinestes.  Mais  les  sangsues,  d'après  Tétat  oi^ 
nique  des  parties  contenantes  et  contenues  ^r  appliquées» 
même  en  assez  grand  nombre  ,  ne  sauraient  remplir 
cette  indication.  La  saignée  seule,,  par  la  promptitude  de 
l'évacuation  qu'elle  opère  ,  produit  cet  eifet  désirable  et 
nécessaire  dans  l'état  supposé.  Les  défaillances  promptes 
qu'on  peut  déterminer  ici ,  comme  dans  les  cas  cités  pins 
bant,  abattant  subitement  le  mode  inflammatoire,  ré- 
solvent, les  spasmes  presque  inséparables  de  la  douleur 
et  de  r inflammation  ,  et  amènent  une  résolution  favorable 
de  la  maladie  Que  de  progrès  rapides  et  funestes  ne 
peuvent  pas  faire  ces  sortes  d'affections  dans  les  organes 
d'un  parenchyme  lâche ,  spongieux ,  tissu  d'une  infinité 
de  vaisseaux  sanguins  ,  pendant  le  temps  qui  serait  né* 
cessaire ,  pour  porter  au  point  convenable  l'évacuation 
sanguine ,  si  on  Topère  par  l'application  des  sangsues  ! 
Tout  praticien  un  peu  exercé  saura  apprécier  et  pré- 
venir les  conséquences  4^ une  telle  méthode;  ainsi,  le 
mode  inflammatoire  des  organes  contenus  dans  Tab- 
domen ,  sera  plus  facilement  modifié  et  mime  plutôt 
détruit  par  la  saignée  ou  par  les  sangsues. 

Il  but  cependant  observer  qu'ici  l'oiigamsation  des 
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|>ârties  présente  un  moyen  de  donner  au)c  5angstte$  dû 
effet  plus  direct  et*  par  conséquent  un  peu  moins  lent. 
II  consiste  k  les  appliquer  autour  de  la  marge  de  Fanos^ 
au  périné  ou  à  la  vulve.  Les  communications  directes 
du  système  sanguin  hémorfoïdal  et  utérin  avec  la  veine- 
pone ,  dont  les  ramifications  multipliées  s'épanouissent 
sur  tous  les  organes  et  les  viscères  du  bas-venti^ ,  fa- 
voriseront une  déplétion  directe ,  mais  nécessairement 
plos  longue  :  «lie  sera  bien  préférable  et  plus  utile  que 
la  manière  ordinaire  de  les  disséminer  sur  les  téguments 
dg.  Tabdomen ,  quand  même  on  les  réunirait ,  autant  que 
possible,  sur  le  lieu  correspondant  à  l'organe  qui  est  le 
plos  souffrant.  Mais  quand  le  péritoine,  le  mésentère, 
les  intestins  en  masse  sont  pris  d'une  vive. inflammation, 
^oe  le  ventre  météorisé  |  fortement  distendu ,  ne  laisse 
pas  le  moyen  de  distinguer  le  centre  de  l'inflammation 
pour  en  faire  le  lieu  d'élection  pour  rappiicalion  des 
sangsues ,  alors  on  doit  les  mettre  à  l'anus  et  aux  parties 
environnantes  ;  c'est  la  seuie  manière  d'en  retirer  de 
Fatillté,  après  avoir  toutefois  désempli  le  système  sanguin 
en  entier  par  la  saignée  au  bras.  Les  stases  sanguines 
partielles ,  suites  fréquentes  des  violentes  inflammations , 
céderont  alors  avec  plus  de  facilité.   - 

La  sensibilité  et  l'irritabilité  peuvent  être  exaltées  dans 
les  organes  du  bas-ventre ,  au  point  de  donner  lieu  à 
des  affections  nerveuses ,  capables  d'en  altérer  les  «fonc- 
tions ,  de  causer  des  douleurs  vives ,  des  convulsions , 
et  de  laisser  après  elles  des  maladies  synergiques  ou 
sympathiques ,  telles  que  la  paralysie  des  extrémités  in- 
férieures, suite  assez  fréquente  de  la  colique  des  peintres. 
11  est  reconnu  que  plus  une  aifection  maladive  a  de 
violence  et  de  durée ,  et  plus  la  faiblesse  subséquente  de 
la  partie  qui  en  a  été  le  siège ,  est  grande ,  et  4es  suites  fâ- 
cheuses; on  doit  conclure  de  ces  observations,  combien  il  est 
important  de  faire  cesser  promptement  ces  états  violents. 
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«t  de  connattre  les  moyens .  les  plas  efficaces  pou  j 
iparrenir.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons,  dtt  qcie,dM» 
les  cas  où  les  évacoattons  sanguines  conviennent,  b 
caîgnée  est  le  moyen  le  plus  propre  à  dîmiauer  prompte- 
ment  la  masse  de  ce  fluide  et  à  produire  des  révulsions 
poissantes  :  TappUcation  des  sangsues  ne  produirait  qa  à 
la  tongpe  le  premier  ef&t ,  et  le  second  serait  Aolalement 
manqué ,  la  maladie  pouvant ,  pendant  ce  temps  ,  acquérir 
une  Intensité  ttcheuse^  que  Ua  saignées  auraient  cerui- 
nement  prévenue. 

On  obtient  dans  les  maladies  nerveuses ,  comme  dam 
les  inflammatoires ,  les  effets  les  plus  satisfaisants  d'une 
méthode  révubive  ou  dérivativc ,  par  les  deux  manières 
d'évacuer  du  sang,  selon  la  période  de  la  maladie  ;  mais 
la  saignée  seule  peut  produire  de  promptes  révulsions, 
«t  en  ce  cas ,  elle  est  plus  s&re  que  r^plication  des 
«angsues. 

La  saignée  n'est  pas  toujours  préférable  k  F^plica- 
4iondes  sangsues ,  dans  les  vues  d^uae  méthode  palliative, 
•qu'exigent  beaucoup  d'aflections  cbroniquest  compliquées 
^  phlogose  ou  d'une  sensibilité  et  nobiUté  esaltées. 
Ces  états  rendent  leurs  progrès  plus  rapides,  plus  dou- 
loureux ,  et  leur  terminaison  fnnesle  iplus  prompte.  U 
faut  donc  chercher  à  les  détruire ,  on  da  moins  à  les 
vnodérer ,  et  à  en  neutraliser ,  autant  que  poasiUe ,  les 
^tSk^,  Les  sangsues,  quand  on  peut  les  appliquer  ou 
-sur  la  partie  malade  »  on  sur  quelque  point  correspond 
-dani  par  le  moyen  du  système  vasculaire ,  comme  i  la 
^ugalanre  ^  dans  Us  affections  de  l'encéphale ,  du  odté  eè 
existe  la  maladie»  si  oo  peut  le  déterminer  :  sur  la 
^riie  du  thorax  correspondante  au  point  doslourcns  «t 
pris  d'wflammatîon  :  ii  l'anus  quand  les  oi^ianes  du  bas- 
"venlre  sont  le  siège  de  ces  affections  chroniques:  Im 
sangsues,  disons-Doos,  ont,  dans  ces  circonatances , un 
très-nrand  avantage  sur  la  saignée.  Elles  défpgmt  dîrec- 
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tentent  ^  et  par  la  voie  la  plus  courte ,  la  partie  malade 
da  sang  qui ,  en  se  fixant  on  dans  son  tissu  ou  tout  au«- 
toar,  augmente  la  phlogose  ordinairement  existante  à  un 
pins  liant  degré  dès  le  principe.  Elles  calment ,  émoussent 
l'extrême  sensibilité,  et  comme,  dans  ces  sortes d'affec-^ 
tioDs,  ordinairement  d^un  très-long  cours,  on  est  obligé 
de  réitérer  plus  ou  moins  souvent  ce  moyen  pallialif , 
Tévacnation  par  les  sangsues  est  moins  débilitante  que 
la  sai^ée.  Elle  ménage  davantage  la  vitalité ,  ce  qui 
t9t  d^une  considération  majeure  dans  toutes  les  afie<5- 
tiens  cbroniques ,  soit  pour  en  obtenir  la  guérison  , 
soit  pour  en  éloigner  le  terme  fatal. 

§.  IV. 

Bornerons-nous  Texamen  comparatif  de  M  saignée  et 
de  Tapplication  des  sangsues  à  feur  action'  sur 'les  or- 
ganes  et  les  viscères  contenus   dans  les  trois  '^Vandes 
cavités  du  corps?  On  peut  croire  que  c'est'lk  Mhtiï  unique 
de  la  question  proposée  ;  cependant  ^ces  organes  peuvent 
être  affectés  métasiatiqnement  par  quelque  hudeûr  exan- 
tbématique ,  telle  que  la  rougeole ,  la  variole ,  la  scarlatine  , 
Térysipèle ,  etc. ,  et  exiger   Tévacuation  sanguine ,  soit 
comme  correctif- de  la  cause  occasionnelle  de  leur  état 
maladif ,  soit  comme  cnratif  de  l'effet.  Les  deux  moyens 
dont  nous  cberebons  à  déterminer  les  difTércntes  im- 
pressions sur  Téconomie  animale  ,  en  temps  de  maladie , 
anr^tent  ici  des  résultats  bien  divers.  L'excès  de  Tirrl- 
talion  inflammatoire  de  la  peau  ,'  en  suspendant  l'éruption 
qui   doit  être    la  crise  naturelle  et  nécessaire  de  cette 
première  période  de  la  riialadie ,  cause  souvent  le  délire , 
des  convulsions,  des  altérations  profondes  dans  les  organes 
du  thorax ,  des  inflammations  et  des  engorgements  dans. 
ceux  que  contient  le  bas-véntre  ,  selon  la  direction  que 
prend  Thumeur  répercutée.  Il  est  instant  de  s'opposer, 
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par  les  inoyens  les  plus  toergîques^î  k  ce  <|iie  ces  ho* 
meurs  se  fixent ,  et  les  rappeler  i^ns  le  liea  qoî  leur 
est  propre ,  si  on  veut  prévenir  des  terminaisons  mal- 
heureuses. La  saignée  remplit  toutes  ces  indications 
promptement  ;  elle  abat  Térélisme  de  la  peau  qui  t*Of^ 
pose  k  réruption ,  et  qui  cause  la  métastase  de  celte 
humeur  critique  d^où  résultent  les  affections  maladires 
'dont  nous  parlons.  Elles  disparaissent  au  fur  et  à  mesure 
que  l'organe  cutané  «  rappelé  au  terme  moyen  d'action 
propre  à  Téruption  critique,,  se  couvre  de  booioos 
varioleux,  morbiileux,  de  plaques  rouges  de  la  scar- 
latine  et  de  Térysipèle.  L'application  des  sangsues , 
en  quelque  nombre  qu'on  les  appliquât,  n'arrêterait 
pas  cette  direction  vicieuse  des  humeurs  vers  l'inléricar, 
et  ne  préviendrait  pas  les  accidents  fâcheux  qui  auraient 
lien  ;  au  çonifaire ,  l'irritation,  quoique  en  d'aotrescir- 
constances  légère  et  sans  conséquence ,  que  causent  les 
sangsues ,  If  s  petits  points  d'inflammation  qui  se  for- 
ment ordinairement  autour  des  piqûres ,  et  qu'on  voit 
î93se7  souvent  dégénérer  en  inflammation  érysipélaUose  $ 
surtout  quand  elles  sont  mises  en  grand  nombre  sv 
nn  petit  espace  ,  augmenteraient  celle  de  la  peau,  et 
pair  conséquent  les  accidents  désignés  ;  d'ailleurs  la  len- 
teur des  réïiultats  de  leur  action  évacvante ,  et  par  coie 
séquent  calmante  y  ne  saurait  être  comparée  il  la  promp- 
titude de  ceox  de  la  saignée  :  cette  dëraière  doit  avoir 
en   ce  cas  ia  préférence. 

L'accouchement,  dans  l'ofdre  naturel ,  n'est p^^me 
niaiadie.  Celte  fonction  pbjsiplogique  peut  cependant 
se  convertir  en  état  maladif  qui  exige  des  secours  prompts 
et  efficaces  :  c'est  le  plus  souvent  .une  extrême  irriu* 
tion  du  col  de  la  matrice,  nm  spasme  fixé  sur  son 
corps,  un  état  inflammatoire ,  qui  s'opposent  aux  conlrac- 
tioos  nécessaires  à  l'expulsion  du  £ostus;  ce  retard  ou 
cette  stispeniion  du  travail  de  raccpuchemenl  peut  être 
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fM  àPêiifetit  oa  à  la  ifièr^ ,  souredt  à  Fan  et  i  Paaire  : 
les  ttoyeiift  les  phis  efficaces  et  les  pfos  prompts  doivent 
Air»  mis  «a  vs^e.  lot  tôlgttëe  èa  bras ,  abondante  et  par 
nne  brge  onverlure  ,  snffit  ordioairement  pour  dégorger 
rot]gane  tH^rîn  «  tésoadre  promptement  le  spâsitie  et 
ealmer  ie  mode  convabif.   S'amasera-t-on ,    dans  des  i 

circofi9fMces  sî  oi^entes,  à  couvrir  !e   bas- ventre  àè  I 

saogMiesP  £il  eÂtoorera-t-^n  la  Tolve  ?  Et  aux  doalèdrs ,  ' 

aoK  m^ois^s d'un  travail  prolongé ,  ajoutera- t-on  rennui , 
l'état  de  gène  et  id^immobîHté  qu* exigent  Tapplication  et 
l'aetîoo  de  nmubretises  sangsocs  ?  Je  ne  sache  pas  «^n'on 
ait  encore,  malgré  l'empire  de  la  mode  et  te  discrédit  où 
est  tombée  la  phlébotomîe  ,  préféré  dans  cette  circons- 
tance rappKcation  des  sangsoes  à  la  saignée  pins  ott' 
moins  f éitérée ,  selon  les  forces  de  la  malade  et  la  tena- 
ciié  de  la  maladie. 

L*évaeoation  sanguine  nVxcInt  pas  Pusflge  iei  antî- 
$pasmodiqaes ,  âes  narcotiques  mêmes  :  leur  effet  sera 
favorisé  par  la  saignée  qai  aura  précédé.  On  ne  saurait 
]Mkf venir  h  changer  les  fausses  positions  de  Tenfant  qu'a- 
près avoir  déterminé ,  par  la  saignée  ou  par  les  autres 
moyens  convenables,  la  fin  de  la  contraction  de  la 
matrice ,  pour  qn^efle  se  prête  à  ce  que  l'acCooehenr 
pmsse  donner  à  Tenfant  la  pdSillon  convenable  ponr 
son  extraction. 

La  lenteur  seule  de  Faction  des  sangsues  dcTiendrait 
souvent  funeste.  C^est  donc  k  la  saignée  qu'il  faut  avoir 
recours,  comme  agissant  d'une  manière  différente,  plus 
prompte  et  plus  utile. 

Nous  croyons  devoir  borner  lit  les  preuves  que  Ton  pour* 
mit  mnltiplîer  beaucuttp  ,*  mais  notrs  pensons  qu'elles. 
sofHsent  à  la  solution  du  problème  proposé.  11  sera  faci- 
iement  résolu,  si  Ton  est  bien  pénétré  de  la  théorie  des 
ré?ulsions  et  des  dérivations  ,  et  si  on  connaît  les  moyens 
que  possède  Fart  de  guérir  pour  les  déterminer. 

a8  * 
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On  a  demande  s^il  est  prouré  par  Inexpérience  qae 
les  sai^sues  appliquées  sur  la  tète ,  le  thorax  et  Vah^ 
domen  agissent  aatrement  que  la  saignée  générale  sur 
les  organes  conlenos  dans  ces  cavités.  Pour  répondre  à 
cette  question  si  opportunément  proposée ,  noos  aTons 
cm  devoir ,  dès  le  commencement ,  nous  fixer  sur  ce 
qu'on  doit  entendre  par  expérience  en  médecine;  et 
c'est  d'après  ce  principe  bien  établi  que  nous  avons 
indiqué  la  différente  manière  d'agir  de  la  saignée  et 
de  l'application  des  sangsues  ,  quels  en  sont  les  résultats 
thérapeutiques,  constatés  par  l'expérience  des  praticiens 
classiques ,  qui  se  renouvellent  journellement,  Noos 
n'avons  pas  omis  de  signaler  les  inconvénients  graves 
qui  doivent  résulter  d'un  mauvais  choix  et  d'une  appli- 
cation intempestive.  Il  suit  de  notre  travail ,  s'il  remplit 
son  bot ,  outre  l'indication  précise  des  cas  divers  où 
l'une  des  deux  méthodes  d'évacuer  du  sang  est  préfé- 
rable à  l'autre  y  l'avantage  de  faire  revenir  de  b  ma- 
rotte »  si  répandue  depuis  peu ,  de  n'employer  que  des 
sangsues  au  lieu  de  la  saignée  :  abus  dont  nous  avoDS 
démontré  les  inconvénients*  Nous  avons  en  cela' donné 
i|ne  preuve  nouvelle  qu'il  n'est  aucun  point  de  méde- 
cine qui  n'ait  des  rapports  directs  aux  questions  les  plos 
importantes,  et  ne  puisse  iqfluer,  tant  sur  ht  manière 
d'envisager  les  phénomènes  physiologiques ,  que  sur  les 
méthodes  curatives* 
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MÉMOIRE  N»  7. 


IloB  Mt  fiagcndvm  ,  nec  eKC*gîtaiuivm  ,  ged  inTflnieadiUB 
^y  salera  faciat  am  ferai* 

BicoM  f  De  digiàt.  et  augment.  scientiantm. 


Noire  but ,  dans  cette  dissertation  ,  est  de  démonlref 
que ,  parmi  les  ori^es  contenus  dans  la  tête ,  le  thorax 
et  rabdomcD ,  il  en  est  sar  lesquels  les  saignées  locales 
par  les  sangsues  ont  une  action  spéciale  ,  qu'il  en  est 
d'autres  ao  contraire  qui  sont  plus  directement  assujettis 
à  rinfiuence  de  la  saignée  générale;  qu'en  somme,  les 
sangsues  appliquées  sur  la  télé ,  le  thorax  ou  Tabdomen , 
agissent  autrement  que  la  saignée  générale  sur  les  orr 
ffoat^  malades  contenus  dans  ces  cavités. 
^  Tant  que  Ton  a  étudié  les  lésions  des  fonctions  de 
Pencéphale  ,  comme  celles  des  fonctions  de  plusieurs 
autres  organes ,  sans  les  rallier  aux  organes  eux-mêmes , 
on  a  méconnu  la  plupart  des  nuances  des  inflammations 
cérébrales.  On  trouve  beaucoup  de  ces  nuances  dissé- 
minées dans  les  cadres  nosographiques ,  isolées  les  unes 
des  autres,  et  placées  parmi  les  fièvres,  les  névroses  , 
ctc  Fidèles  à  leurs  théories  ,  les  médecins  prodiguaient 
les  toniques,  les  anti-spasmodiques ,  etc. ,  et  proscrivaient 
très- rigoureusement  les  émissions  sanguines  dans  des 
affections  où  cependant  l'expérience  journalière  dé- 
montre leur  efficacité. 

Le  tableau  qui  représente  les  loRammalions  de  l'en- 
céphale occupe   donc  un  cadre  trop    rétréci    dans  la 
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(»46) 
plupart  des  ooTrages  de  pathologie.  Bichat  même,  à 
une  époque  qui  n'est  pas  éloignée  de  n<ms ,  ne  pensait 
pas  que  le  cerveau  pût  s'enflammer  primitivement ,  mais 
seulement  par  Finterpaède  de  rarschnoîde ,  donc  les 
maladies  étaient,  suivant  ce  physiologiste  ,  dix  fois  moins 
fréquentes  que  celles  de  la  plèvre  (a)  :  c'était  singaiiè- 
ment  restreindre  ie  nombre  des  cas  où  le  cerveau  poavait 
s'enflammer. 

El  cependant,  quel  organe  a  plus  de  connexions, 
de  rapports  avec  t^MUes^  Us  parties  de  Téconomie  ani- 
male, que  le  cerveau?  Quel  autre  est  plus  excitable  et 
plus  susceptible  d  être  influencé  ,  soit  directement,  soit 
mdÂrectement,  par  le  plus  grand  mHnbre  âe$  causes 
morbides?  Placé  au  centre  du  système  nerveux ,  il  re* 
çoît,  par  l'intermède  des  nerfs,  les  impressions  que 
détenniaent ,  sur  les  différentes  parties  en  corps ,  les 
non^eux  modificateurs  de  T organisme.  Uni  à  tous  les 
organes,  parles  liens  de  la  plus  étroite  sympathie,  il 
prend  «ne  part  plus  ou  moins  active  dans  le  pl« 
grand  nombre  des  affections  de  ees  organes. 

Ces  notions ,  peu  exactes  9  snt  les  inflammations  et 
Fencéphale,  tiennent  à  la  positiofi  mé^e  de  cet  organe, 
qai  le  rend  inaccessible  à  nos  sens.  Dans  les  affectioos 
des  organes  de  labdonMn  ,  on  pent  palper  ces  organes , 
à  travers  les  parois  flexibles  de  cette  cavité ,  apprécier 
jusqu'à  un  certain  point  leur  température  ,  retonnattre 
lenr gonflement,  interroger  leur  sensibilité.  Ncms  sommes 
entièrement  privés  de  ces  ressources ,  dans  Texaraen  des 
«  maladies  de  Tencéphale.  Mous  n'avons  pas  non  plus  ici 
die  moyens  qui  remplacent  la  percussionr  et  raffscfflta- 
tion  médiate ,  «lont  les  sccoii»  costribaent  tant  à  éclairer 
le  diagnostic  des  affections  de  la   poitrine.  Renfermé 


(tf)  Anatamk  ^nér.  ^  t.  a ,  p.  563 ,  <d.  ètf  M.  Maiosaulr/ 


Digitized  by  LjOOQIC 


ins  me  carité  àare  et  résistante ,  Fencéphate  ne  {leut 
l(re  sonmis  directement  à  autun  de  nos  moyens  d^în- 
vestigation  ;  ce  n*est  que  diaprés  les  lésions  diverses  de 
ses  fonctions ,  qae  nous  pouvons  }uger  de  Tétat  patho- 
lagiqoe  de  F  organe. 

L^tafflammatlon  peut  affecter  deox  parties  fort  distinctes 
dSBs  Tencéphale  ;  savoir  :  te  cervean  proprement  dit  et 
xs  membranes.  Cette  distinction  est  de  la  plus  haute 
importance ,  pour  déterminer  combien  Faction  âes  sang- 
sues 9ppKquée9  sur  la  télé  ,  diffère  de  celle  de  la 
saignée  générale  ,  sur  les  orgnnes  malades  contenus 
^Ms  celle  cavité.  Ea  effet  ^  comme  nous  tâcherons 
àe  le  proarer  phis  bais  ,  telle  partie  de  Fencéphale 
esi  ph»  spécialement  influencée  par  la  saignée  géné- 
rale, feHe  autre  par  la  saignée  par  tes  sangsues.  Mais 
conuneiit  pouroir  ëlaMir  directement  ce  point  de  doc- 
trine? -*" 

L'obscnritë  dont  s'enveloppent  les  maladies  de  Fen- 
céplurie  a  empédié  pendant  longtemps  les  médecins  de 
«Kstiagoer  k$  pMegmasies  du  cerveau  de  celtes  des  mé- 
ninges. Les  anciens  confondaient  ensemble  ces  deut 
afibciNiiis  ;  et  les  modernes ,  malgré  les  efforts  de  Cullen 
ei  de  M.  Piael  pour  assigner  des  caractères  dîstinctifs 
à  ces  pUegmasîes  ,  n'étaient  guère  plus  avancés  sur 
ce  pMi  que  les  anerens.  Le  traitement  de  la  céphalile 
et  de  &a  méningite  dot  donc  nécessairement  se  ressentir 
de  la  tjomttmon  qat  exîsfait  entre  tes  symptAmes  propres 
à  Tnae  el  à  Fantre  maladie.  Comment,  en  effet,  d'après 
Fespéfteoce  ,  pouvoir  assigner  à  des  maladies  qui  n'étaient 
pasdîstiactes ,  un  traitement  particulier  à  chacune  déciles? 
Comoent  s'assarer  si  tel  ou  tel  moyen  curatif ,  em- 
ployé dans  tes  inflammations  de  Fencéphale  ,  agissait 
plaiAt  snr  le  cerveau  que  sur  ses  enveloppes ,  ou  récr- 
proqoeraeat  ? 

La   lumière  que  M.   Latlemand  a  répandue  sur  le 
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4IagQ0st!c  de  rencéphallte  el  de  l^arachnilis  »  n^a  point 
encore  dissipé  les  téaèbr.es  qui  couvrit  le  traitement 
propre  à  chacune  de  ces  maladies.  D'ailleurs  ces  deux 
afTections  existent  le  plus  souvent  simultanément ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  les  observations  pré- 
cieuses rapportées  par  ce  médecin  ;  c'est  pourquoi  il 
est  en  générai  nécessaire  de  les  traiter  Tune  et  l'autre 
à  la  fois. 

Il  n'y  a  donc  toujours  qu'une  communauté  de  moyens 
cura  tifs  entre  la  céphalite  et  l'arachnilis ,  et  11  est  dilBcile 
de  faire  la  part  à  chacune  d'elles. 

Or,  avant  de  rechercher  sur  quelle  partie  de  l'encé- 
phale porte  spécialement  l'action  des  sangsues,  sur 
quelle  autre  les  saignées  générales  exercent  particulière- 
ment leur  influence  ,  consultons  les  maîtres  de  Tart , 
et  voyons  de  quelle  manière  ils  -^ploient  les  émissions 
sanguines  dans  le  traitement  des  phlegmasies  de  cet 
organe. 

Si  l'on  ouvre  les  auteurs ,  et  qu'on  cherche  quelles 
règles  ils  ont  établies  relativement  à  la  saignée,  daosb 
phrénésîe  (  et  on  sait  que  sous  cette  dénomination  ils 
comprennent  Tinflammaiion  du  cerveau  el  des  méninges), 
on  voit  qu'ils  recommandent  les  saignées  générales  con- 
jointement avec  les  saignées  locales.  Tels  sont  les  pré- 
ceptes de  Cœlius  Aurelianus,  de  Celse  parmi  les  anciens, 
de  Pringle ,  StoU  ,  Cullen ,  etc. ,  parmi  les  modernes. 
A  la  vérité ,  quelques-uns  de  ces  auteurs  faisaient  a|K 
pliquer,  sur  la*  tête,  des  ventouses  scarifiées  au  lieu  de 
sangsues,  mais  on  n'ignore  point  que  les  venlonses  scari- 
fiées n'ont  pas  une  mapière  d'agir  différente  des  sangsues, 
qu^,  comme  celles-ci ,  elles  désemplissent  les  vaisseaux 
capillaires ,  et  que  même  elles  conviennent  bien  moins 
que  lesf&ngsues  dans  les  phlegmasies aiguës, parce  qu'elles 
causent  plus  de  douleur  et  déterminent  une  plus  grande 
irritation. 

Cœlius 
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CobUiis  AnrtUttiiis  (6) ,  Pringle ,  SloU  (r)  ^  recom^ 
nandem  rapplicaiion  des  sangsaes  à  la  tête. 

Le  passage  de  Pringle  est  trop  remarquable  pour 
qae  oous  le  passions  sous  silence  :  «  Uinflammationi 
»  primitive  du  cerveau ,  dit  cet  auteur  célèbre ,  exige 
»  sur  le  champ  des  saignées  amples  et  réitérées  ;  et 
»  Ton  regarde  le  soubgement  comme  beaucoup  plus 
»  sûr,  si  Ton  peut  tirer  le  sang  de  la  veipe  jugulaire. 
*  Je  n'ai  jamais  conseillé  de  couper  Tartère  des  tempes , 
»  parée  que  j'ai  toujours  trouvé  de  la  ressource  à  appli- 
»  qaer  à  chacune  trois  ou  quatre  sangsues  (d) ,  après  des 
»  saignées  réitérées  du  bras.  On  peut  compar«:r  Tavan- 
»  tage  qn^on  en  retire  aux  effets  d'une  abondante  hé- 
M  moriiogie  du  nez.  »  (  Olsetvat,  sur  les  maladies  des 
"^^9  pag.  ik8.  ) 

Le  professeur  F.  Lallemand  ,  dans  son  excellent 
oovrage  sur  les  maladies  de  Tencéphale  («),  met  U 
ttigoée  générale  et  la  saignée  par  les  sangsues  au  premier 
rang,  dans  le  tr^tementdes  inflammations  cérébrales, 
et  les  exemples  de  guérison  rapportés  par  cet  auteur 
sont  bien  propres  à  engager  les  médecins  à  suivre  les 
préceptes  qu  il  donne. 
Enfia ,  les  meilleurs  praticiens  de  nos  jours  emploient 


(i)  Âlîa  dchiDC  diatrilo  rasU  partiba»  cucnrbitam  adponimiif 
ocdpilio  milipoter ,  atquc  lab  ipsà  froote  &aogaiaa^  facimii$  in- 
hcfcre  qoataor  vei  ^  quinqoe ,  ni  non  ex  nnk  parte  detiactio  fieri 
saof^aiBis  ▼ideaior  ,  aed  ▼eloti  circalaris  at  totam  apiret  atqae 
rtkTttur  capot  (  Cœl.  Aurel.  ,  t.  i.  ,  p.  34 ,  edent  Haller.  } 

(r)  Sftqu  y  Apkoris,  de  Boerk. ,  trad.  p.  Mah. ,  paf.  i6- 

{J)  Dans  la  snite ,  Pringle  en  faisait  qndqnefois  appliqner  iix  à 
^qne  tempe. 

(^}  JUckenàes  auatomi-paih,  sur  Vencéph,  et  ses  dépend        ' 

»9 
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Ikabîraellemciit  les  saignées  généinfes  èe  toacM  atet 
les  saignées  par  les  saagsoes  ,  dans  le  fruîtemettt  des 
malaffies  qui  nous  occupent,  et  Ils  onl  à  se  féKcîter 
â*Qne  telle  pratique. 

Quelle  est  la  conséquence  qaf  déeoule  nafhiredcmot 
ie  ces  principes?  C'est  que  h  saignée  hteate  par  les 
sangsues  agît  sur  Tentépliale  anfrement  que  la  saignée 
générale  ;  et  en  efXet ,  si  la  manière  l'agir  de  Pane  était 
b  même  que  celle  de  Fauire ,  pourquoi  les  aatean 
âoctfns  et  modernes  auraient- fis  recommanda,  dans  les 
inflammations  cérébrales ,  les  saignées  locales  eoncnrreoH 
ment  avec  les  saignées  générales  ?  Pourquoi  les  plus  ba* 
^iles  médecîâs  de  nos  jours  combrneraient^fls  ces  deux 
inoycns  thérapeutiques ,  dans  le  traitemeaf  de  tes  m»* 
ladies  ?  Uemplot  de  la  saignée  générale ,  dTaprès  eefle 
bypotbèse  ,  devrait  dispenser ,  dans  tous  les  cas  ,  de 
rapplîcaiion  des  sangsues  :  or ,  il  nVn  est  paa  ainsi. 
LVxpérience  a  donc  appris  que  les  sangsues  ngtisaient 
sur  Tencéphale  d'une  manière  diflEérente  que  k  saignée 
générale.  Nous  tâcherons  de  déterminer  dans  b  suite 
en  quoi  consiste  cette  dlffértnce. 

Nous  venons  de  voir  quels  préceptes  les  auteurs  an^ 
ciçns  et  modernes  ont  donnés ,  relativement  mx  émissions 
sangnines  dans  la  phrénésie.  '^ 

Mais  cette  maladie  n'existe  pas  toujours ,  au  degré  où 
Tout  décrite  ces  auteurs.  Cette  agitation  extrême ,  ces 
symptdmes  d^exaltatîon  générale  »  de  réacHon  poissante 
du  système  vasculaire ,  sont  loin  d^être  constants,  ti  est 
des  nuances  d'inflammations  cérébrales  bien  moins  tsni»* 
chées,  bien  plus  obscufes; 

Ces  rasfhidies  peuvent  affceter  des  «WUards  liftwlrr , 
de  jeunes  enùoU  ^  des  sujels  épuisés  par  de  ioiipies 
infirmités,  par  une  mauvaise  nourriture;  elles  peuvœt 
s'allîer  à  des  affections  d'autres  organes ,  qui  déjà  ont 
consumé  les  forces  des  malades  ;  en  'un  mot ,  if  peut  y 
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«ee  inflauMMitioa  4Hi  cerveau.  On  ae  peul,  certaîaement, 

pa»  «imii  «ivre  à  la  lettre  lê$  règles  établies  par  les 

aaleors,  celali^eoiMil  atix  éniîssknis  «aqgiiînes,  dans  Iç 

tnilefliiMil  àe  U  fhrénésie.  I^es  saigiiée&  avec  la  lancelie  » 

dwa^astes  tt  répMe$ ,  4eUes  f  u'Us  les  f^K  «oaseiilée« 

dau  cette  maM&e  ,  fiecaÎQol  ^leriaiaeaiepi ,  4aos  ^e$CMs^ 

tocoofitriMB HM Wes  le pkisÂnmîpenl  danger,  et  pootr 

aieàl  aéoie^  ^veoir.  oiortelles.  li  tàat   aToir  ^rd  k 

rige.,  a«x  Ibrees  des  «naïades  i  aux  cooiiplicalioas  -foi 

le  ft^Btmîtmà.  Très-soaveQl  <w  doit  s'abstenir  eiUièremeni 

des  jiig^ées  gfénéralâs  :  lor  ^  f expérience  a  appris  qu^ 

les  sangsues  pouvaient  ^ire  eiaplo^s  Avec  beaucoup 

d*avainiage ,  4sas  «o  gGan4  904iibre  de  circonsiaoces  oik 

les  saignéos  av«e  la  JanceUe   seraîenl  dai^ereoses.  M, 

iMtmumd  n^vs  foiMtiil ,  dans  son  ezcelleat  ouvn^e ,  «a 

CKMplc  ^t  ooafiraa^  cette  asseriioo  de  la  manière  la 

phs  ttiîsÛsaâiew 

n  M.  Rempli  tapissier  à  Mrix,  âgé   de   soixante  et; 

qnel^es  aonéts^  depuis  loi^teinps    tonmenié   par 

ose  affection  gouUense,  qai  avail  entièrement  déCormé 

les  doigts  des   mains   el  des  pieds  ,  iravailiant  aux 

décorations  du  tMètre»  4aas   le  commencement  du 

uioiB  de  sepiembce  tAti^  oe  laissa  tomber  dans  l'or- 

«besire  ^  perdit  un  tn»ia»t  connaissance ,.  et  bientôt 

rdové  >  ste  se  pMgnit  ^m  d'eno- légère  doaleer  de  càté , 

^ai  se  dssB^ia  iqœl^aes  fûtum  après;  il  rqprit  wtê  Ira- 

vaax,  et  cet  accident  6st  oubÛé.  Au  bout  d' environ 

ipiiwDe  îomrs  ^  oa  ncmaiiqiaa  d«  trouble  dam  ses  idées  «. 

de  l'akéraiioa  dans  sa  miimaâre^  de  raa&oupîaoement^ 

b  parole  dcrât  embanrmarfp.    Oa  applii|ua  cîof  À 

six  sangsaes  aa  coa  ;  Utmftt  àe  asaJadc  £ut  oUigé  de 

gpuider  le  4tt>  le   bias  droit  diait  paralysé,   et  de 

temps  en   temps  agité  de  moavemsats  coityuUifc;  le 

brasffMMjbe  se  fortail  bal^îlaêllcmeat  mrs  4a  itie  »  oià 

^9  * 
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»  bien  k  mahi  était  en  mottvemetkt  comme  pour  ra- 
»  masser  des  corps  étrangers.  Les  parents  ayant  oublié 
»  de  parler  de  la  cbute  faite  quinze  joars  auparavant, 
»  la  maladie  fut  traitée  comme  une  fièvre  essentielle 
»  jusqu^au  moment  où  cette  circonstance  fut  connue  des 
»  médecins,  c*est-^âi-dire  jusque  vers  le  neuvième  on 
»  dixième  jour.  C'est  k  cette  époque  seulement ,  qu'étant 
»  en  vacance  ,  je  vis  le  malade  pour  la  première'  fois. 
»  Il  venait  d'éprouver ,  presque  coup  sur  coup ,  deux 
»  syncopes  très-longues  et  si  graves  qu'on  avait  pu 
»  croire  un  instant  qu'il  était  mort.  Les  membres  du 
»  côté  droit  étaient  flécbis  ,  ainsi  que  les  doigts;  oo 
»  ne  pouvait  étendre  le  bras  ni  ouvrir  la  main  sans 
»  éprouver  de  la  résistance  ;  la  peau  était  tout^à-bit 
»  insensible  de  ce  c6té  et  à  peine  sensible  de  l'autre  ; 
»  les  paupières  étaient  fermées,  les  yeux  renversés  , 
»  divergents ,  insensibles  à  la  lumière  ;  perte  complète 
»  de  l'ouïe  et  de  l'intelligence  ;  tout  le  corps  était 
»  couvert  d'une  sueur  froide  et  visqueuse;  la  respira- 
»  tion  était  pénible  ,  fréquente ,  sterloreuse  ;  le  pouls 
»  avait  disparu  dans  les  artères  radiales  ;  on  sentait  k 
»  peine  les  4>attements  des  carotides.  Dans  cet  état 
»  désespéré  ,  le  malade  semblait  n'avoir  plus  que  qnel- 
»  ques  beures  k  vivre  :  on  ne  pouvait  rien  attendre  des 
»  moyens  ordinaires;  les  vésicatoires ,  les  synapismes 
»  auraient  agi  trop  lentement  et  trop  faiblement  pour 
1»  réveiller  la  vie  prête  k  s'éteindre.  Je  proposai  d'ap- 
»  pliquer  de  Teau  bouillante  sur  les  mollets,  ensuite 
3$  sur  les  cuisses ,  et  en  même  temps  de  la  glace  pilée 
»  sur  la  tête.  Cet  avis  fut  adopté  par  les  médecins  pré* 
»  sents ,  mais  avec  répagnasce  ,  parce  qu'il .  était  en 
»  quelque  sorte  pénible  de  troubler  l'agonie  d'un  mo<- 
»  ribond,  avec  la  ferme  conviction  que  les  moyens 
»  qu'on  allait  employer  seraient  inutiles. 
Jt  Au  moment  où  j'appliquai  J'e^u  boulllanle    aux 
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junbei  ^  le  itialade  fit  an  mourement  brusqae  de  tout 
le  corps  9  le  bra^  gauche  s^aglta  ,  les  paupières  s'ou- 
rrireolf  le  pouls  se  fil  seniir  au  bras  el  prît  de  la 
iiréqoence.  Une  demi  heure  après  ,  lorsque  je  rappli- 
quai airz  cuisses  9  Teffct  fut  encore  plus  sensible,  la 
face  se  colora ,  le  pouls  se  développa  et  devint  en- 
core plus  fréquent.  Alors  on  appliqua  la  glace  pen- 
dant deux  heures;  le  malade  sembla  se  réveiller, 
il  porta  sa  main  gauche  à  la  tête  comme  pour  en 
Ater  la  glace.  On  la  relira  quand  la  peau  du  front 
parut  très-froide  ;  on  la  remit  dès  qu  elle  fut  ré- 
chaolTée.  Le  soir  ,  le  pouls  était  résistant ,  la  (ace 
ronge,  surtout  le  nez  (dix  sangsues  au  cou,  conti- 
nualion  de  la  glace  pendant  foute  la  nuit  ).  Le  len- 
demain ,  bras  gauche  plus  sensible  ,  mouvements 
volontaires  assez  ùciles ,  peu  de  changement  du  côté 
droit ,  respiration  plus  facile.  Le  soir ,  nouvelle  con- 
gestion cérébrale  ,  s«*mbldble  à  celle  de  la  veille  (  six 
sangsues  au  cou ,  continuation  de  la  glace  pendant 
la  nuit  ).  Le  surlendemain  ,  un  peu  de  sensibilité  dans 
la  peau  du  bras  droit  (  eau  de  veau  émétisée  )  î  le 
soir ,  plusieurs  applications  de  glace  sur  la  tête. 
»  M^étant  absenté  pendant  huit  jours,  je  fus  fort  sur- 
pris à  mon  retour  de  trouver  le  malade  à  son  séant , 
et  mangeant  du  raisin.  On  avait  ronlinoé  Fusage  de 
légers  purgatifs;  quand  la  figure  était  un  peu  plus  in- 
jectée que  de  coutume  ,  on  appliquait  la  ^lace  sur  la 
tête.  On  avait  d*abord  donné  quelques  cuillerées  de 
bouillon,  quelques  gouttes  de  vin  ;  le  malade  avait 
commencé  par  entendre ,  par  suivre  des  yeux  les  corps 
qu^on  en  approchait ,  ensuite  il  reconnut  à  une  montre 
rheore  qu'il  était,  etc.  Bientôt  il  fut  en  état  de  se 
lever  et  de  marcher  ;  le  bras  droit  resta  plus  long- 
temps faible  que  la  jambe  ;  mais ,  au  bout  de  deux 
mois ,  il  arait  repris  toute  sa  force.  Une  circonstance 
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»  que  ]t  M  doté  pè»  «ttieltt^^  t'«êt  ^m  les.  jiUm  friH 
»  diiiies  par  Peau  bouUbbic  éUM  trèA-profosdtSf  a^h 
jt  purèreùt  considérablement  et  furent  pltts^-dmputo 
»  joars  avant  de  se  cicatriser.  Je  erob  ^nc  Tînteuité 
»  et  la'  continaité  de  cette  taflamaiÉtion  a  ttoolrihié 
9  pour  b^'àucoap  a  consoKder  la  guérisM. 

»  J'ai  vu  encore  celte  année  M.  Remy  ^  il  n^  rka 
»  perdu  de  $es  Caicnltés  inteHectoelles ,  ni  de  aa  madté.  • 
(  Lettre  deuxième^  page  397.  ) 

On  voit,  dans  cette  obsenration  remarquable, on  bMMie 
déjà  avancé  en  âge ,  épuisé  par  les  îttfinnilés  ,  rMoît 
presque  â  l'agonie  par  une  maladie -excessiirement  grave, 
qui  durait  déjà  depuis  plusieurs  jours ,  dont  la  seosi* 
bililé  se  réveille  par  l'application  de  l*ea«i  booiHanle^ 
Cependant  il  se  (ait  le  soir ,  pendant  plosîeurs  JMrs,  ana 
congestion  cérébrale  ,  contre  laquelle  Tétat  de  iàiUesst 
du  patient  ne  permettait  pas  d'employer  la  saignée  gé- 
nérale. Le  médecin ,  en  mettant  en  usage  ce  moyen  cn^ 
ratif ,  eût  certainement  compromis  les  jours  du  malade, 
et  couru  les  risques  de  le  voir  périr  sous  la  lancette. 
L'application  de  dix  sangsues  le  premier  jour,  puis  de 
six  le  jour  suivant ,  produisit  les  résultats  les  pins  avan^ 
tageux  ;  les  congestions  diminuèrent  d'inteositté ,  et  finirent 
lenfin  par  céder  entièrement  aux  applications  de  glace 
sur  la  téic. 

Les  anciens  ont  divisé  les  apoplexies  tm  sanguises  et 
en  séreuses.  Quoique  cette  distinction  ne  repose  pas  sur 
des  bases  bien  solides ,  puisque  les  symptAmes  qu'ils  ofit 
assignés  à  ces  affections  dépendent  le  plus  communément 
d*un  même  état  morbide ,  et  qu'il  est  impossible  d'ailleurs 
de  distinguer  pendant  la  vie  Tépancbement  séreux  de 
rbémencéphale,  elle  est  cependant  fort  importante  dans 
1^  pratique.  Les  saignées  larges  et  réitérées ,  recom- 
mandées par  les  auteurs  dans  l'apoplexie  sanguine ,  sotft 
entièrement  contre-indiquéei  dans  ce  qu^^iU  nommeot 
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^^^Êpkim  sdimui  far  Tâge,  U  débilité  it$  niaiaâe%^  la 
CuUeMe  da  poii}s^  la  pâleur  de  la  face ,  etc.  Or,  reyercice 
jeuroaUer  de  la  médecipe  apprend  qa'il  y  a  beaucoup 
et  degrés  ioiemédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  d^ane 
«Afloe  aialadle^  ci  q^e  très^souveot  les  sangsues  font 
«ne  resaoarce  tri#-*précieuse ,  dans  bîea  des  C94  où  la 
pmdonce  défend  Temploi  des  saignées  géaéraies. 

La  prédon^inance  dont  jouit  Teqcépbale ,  daqs  le  pre- 
mier ige  de  la  yiet  dispose  finguliiremefit  cet  oi|^e 
aux  maladies.  Il  s'aOecl^  ^  cet  âge  sous  rinQuence  des 
causes  ks  phs  légèires  «  et  il  participe  fort  souvent  aux 
affeelioaa  des  antres  oiganes»  De  là ,  la  fréquence  des 
ilOBveinenl^  i^p^smodiiiaes,  des  convulsions;  de  là  aussi 
cette  maladie  si  redoutable,  connue  sons  le  nom  Hhydror 
<4pkalê  mffiA^  et  qui  ^st  en  quelque  sprte  le  triste  apapage 
de  TettOwcev 

Les  inflammUiQUs  cérébraksne  doivent  pas  être  traitées 
ûuBL  1rs.  enfapts  avec  la  roâme  énergie  que  che^  les 
adohes*  Il  fiHit  «n  gisnéral  n'employer  les  saignée^  avec 
la  lancette  qu'avec  beaucoup  de  réserve  ;  on  doit  mâm^ 
ifiàs 'snavcol  s'4»  ab^tevâr  ipt^leneot. 

Cbe&  Fettfiuit ,  le  sys&ime  lymphatique  prédomine 
bcawxMip  sur  le  sysitoe.  vascuJair^  \  celni-ci  est  encojce 
peu  dévdbppé  ,  al  la  plétborn  fst  inè^^rar^  k  cet  âge 
de  b  TÎe.  ht  principal  or^i;  4c  la  circulation ,  doué 
cncMPe  de  peu4'énngle ,  p9«rvait  être  jeté,  par  b  f^aignée 
avec  la  lancette,  ditf>s  un  aOaibiisseaifni.dont  il  96  rtf- 
lèverait  avec  petne*  C'est  donc  avec  raison  i|ue  Its.  m^^ 
dediis  s'en  tîauienft  presqne  fivclusiveinei^t  aux  |(?ignéies 
bsilM  P«r  ifs  sangsues ,  surto^  dans  les  phlegBMsiijs 
eérébcales  4e  la  pffenuire  eniance. 

I>ttns  les  eaovulsions  qf»i  Tiennent  sj  fréquemnae^t 
aaïa&llîr  Penfant ,  pendant  le  travail  péoible  de  la  den- 
tidion,  Alfdiome  Ler^y  a  eu  trés-sonvent  Foco^sion 
«d'observer  les  bons  effets  de  l'application  des  sangsues 
derrière  les  oreilles. 
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M.  Gardien  prescrit  la  même  pratique  iatni  ttiït 
maladie.  «  Si  l'enfant ,  dil-il ,  est  fort  et  sangoÎD  ;  s'il  a 
y»  le  visage  rouge ,  les  yeux  saillants,  ou  bien  «il  est  dans 
»  Tassoupissement  dans  Fintervalle  des  attaques  ,  on 
»  doit  appliquer  deux  sangsues  derrière  chaque  oceille 
»  et  aux  tempes;  car  ces  signes  sont  rindice  que  le 
»  sang  se  porte  à  la  tête  et  y  séjourne.  Ueofiuit  est 
»  menacé  de  périr  d'apoplexie,  si  on  ne  dégorge  pas 
»  promptcment  la  tête.  Les  sangsues  me  paraissent  plus 
>i  propres  k  dégorger  le  système  capillaire  cérébral,  que 
»  la  saignée  du  pied  ,  recommandée  par  M.  Désessards, 
j»  qu'il  croyait  surtout  convenir  quand  les  enfants  ont 
»  la  tête  grosse.  L'irriialion  que  produisent  leurs  piqûres 
»  doit  être  considérée  comme  propre  à  attirer  les  fluides 
I»  à  l'extérieur  ,  en  même  temps  qu'elle  dégoi^ge  les 
»  capillaires.  »  (  Traité  compL  d'accouch,  et  des  mùL  des 
Jiiles,  des  femmes  et  des  ettf.^  t  i  9  p-  a5a«  ) 

Il  faut  avoir  égard  ,  avons-nous  dit ,  àuks  l'emploi 
des  émissiqns  sanguines,  aux  complications  diverses  des 
pUegmasies  cérébrales. 

Ur  ,  si  nous  voulons  voir  ces  phlegmasies  alliées  avec 
d'autres  maladies  compliquées  avec  des  affStiioDs  d'autres 
organes  ,  il  faut  jeter  un  coup-d'oeil  sur  les  tableaux  qui 
représentent  les  fièvres  dites  essentielles  des  auteurs. 

Dans  la  synoque  ou  fièvre  inflammatoire ,  rirritation 
cérébrale  se  reconnaît  k  la  céphalalgie ,  à  la  rougeur 
de  la  face ,  aux  bouffées  de  chaleur  que  ie  malade  éprouTe 
dans  cette  partie ,  aux  battements  des  artères  temporales, 
à  la  rougeur  des  yeux  ,  qui  deviennent  larmoyants ,  ëtin- 
celants ,  à  la  sensibilité  de  ces  organes ,  qui  ne  peuvent 
supporter  la  lumière,  aux  tintements  d'oreilles,  etc. 
Cette  nuance  d'encéphalite  coïncide  ,  dans  la  synoque , 
avec  la  surexcitation  du  centre  de  l'appareil  circulatoire 
et  des  symptômes  plus  ou  moins  prononcés  d'irritation 

d'antres 
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d'watres  otjpnes ,  telf  «pe  le  poumon»  le  foie,  Testoioac  i 
roiéru^  «  etc. 

Dans  les  fièvres  dlte^  cérébrales  ^  tiphodes,  ataxîques, 
adynaoïico-aUxiqiies  ,  ^iro-atazlques ,  riaflammatioa 
de  Tepcéphale  fail  eocoorir  ^u  malade  le  plus  imminent 
danger ,  de  concert  avec  les  phle^asles  des  organes  les 
plus  importaoU  de  réconoipie  animale* 

Le  médecin,  dans  ces  fièvres,  tout  en  s^occapant  du 
traitemeni  de  la  maladie  de  l'encéphale,  doit  bien  se 
garder  de  perdre  de  vue  celui  des  autres  affections  qui 
la  compliquent  ,  et  auxquelles  souvent  elle  est  venue 
s'ajouter.  Là  se  rapporte  ce  (}ue  les  auteurs  ont  dit  de 
la  phrén^sie  fausse. 

«  Si  verd  phrenitis  àb  alio  morho  inflammoiario  jamfado 
»  oritur  ^  djt  Boerhaave  (/) ,  ante  omnùi  attfndejidum-f 
»  an  geaius  ejus  mali  patiatiur  adhiberi  rnodo  dicta  (jf) ,. 
»  fi  non  f  tum  curat^da  ex  metho:h  illi  morho  débita,  semper 
»  addilis  derhantibus  et  topicis  remediis,  » 

Lorsque  ces  affections  se  manifestent  chez  des  inài- 
Tidus  pléthoriques ,  que  le  pouls  est  fort , ,  plein  ,  frf§- 
qoent ,  qu'il  y  a  chaleur  à  la,  peau ,  etc. ,  ce  qui  est 
ordinaire  dans  les  fièvres  inflammatoires ,  ce  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  fièvres  ataxiques ,  alors  il  ne  serait 
pas  sufi^nt  de  se  borner  aux  saignées  locales  par  les 
sangsues  ;  la  saignée  générale  est  nécessaire.  Les  mé-* 
«lecins  les  plus  célèbres ,  Chirac  ,  Pringle ,  Wansvieten  t 
Sioll ,  ne  fai^ient  pas  difficulté  de  &ire  ouvrir  la 
veioe  dans   certaines  fièvres  malignes. 

Mais  lorsque  ces  symptômes  de  surexcitation  de  l'ap- 


Kf)  Apkaris.  7^9. 

W  Aphoris.  7«i.  Dto»  lequel  Boerfaitve  indique  le  tifUemest  d« 

h  plirtfDtfsîe  vraie:  «  Ven«  sectîo  hiitîtiiendâ  brg«,  pcr  «aplna 

*  tnbui,  eu.  » 

'  3o 
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]^areil  vascalaîre  n'existent  pas,'  lors<)ae  la  mala^^ 
cérébrale  se  manifeste  chez  des  individas'  plotAt  ner* 
▼eux  que  sanguins ,  épuisés  par  les  jouissances  ou  les 
privations ,  lorsqu'elle  s'ajoute  à  une  affection  d'un  oa 
de  plusieurs  organes ,  qui  déjà  a  porté  une  atteinte  fu* 
neste  aux  forces  de  Téconomie  animale ,  lorsque  sar^ 
tout  c'est  une  affection'  gastrique  qui  prédomine  ,  Tex- 
périence  a  démontré  qu'on  ne  pouvait  pas  alors  recourir 
impunément  aux  saignées  avec  la  lancette  ;  Il  vaut  mieux 
traiter  l'affection  cérébrale  par  des  émissions  sàngnines 
locales.  ^ 

»  Si  on  a  négligé  la  maladie  dans  son  premier  pé- 
9  riode ,  ou  bien  si ,  après  les  rémissions  on  les  inter^ 
»  missions  «  eUe  vseat  à  %e  changer  en  fièvre  continue , 
»  oii  doit  ouvrir  la  veine  si  le  pouls  le  peut  permettre 
j»  Mais  en  quelque  état  qu'il  soit ,  si  la  tête  est  aRectée 
»  d'un  délire  ou  d'une  douleur ,  il  faut  appliquer  les 
M  sangsues  aux  tempes  et  un  large  vésicatoire  aux  épaules.  • 
(  Pringle.  —  De  la  cure  des  fih,  d'autom,  ,  remltf,  el 
intermitt, ,  des  camps  et  de  mik  deâ  fmf  bas  et  marécag. , 
f,.  i85.) 

Hea:  auteurs  les  plus  célèbres  ont  signalé  les  mauvais 
effets  cka  saignées  générales  ,  dans  le  traitement  des 
phlegmasies  cérébrales ,  compliquées  d'inflammation  gas- 
trique. 

Dans  la  fièvre  continue  des  années  1*673 ,  74  9  7^  ^  ^^ 
servée  à  Londres  par  Sidenbam,  et  dont  les  symptômes 
nous  représentent  une  inflammation  de  1* encéphale  (A), 


(A)  Ut  piarimum  afiicîebatar  seger  dolore  capitis  et  dorsi  satii 
•Iroci,  stnpore  item.  — —  Inter  biijuscc  f«bris  aymptonuta  cminekit 
ftfffctas  quidam  comati  ha»à  dlsftimilis ,  qao  corr^tiu  «fer  obstu- 
pebaty  delirabatqce,  etc. 
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eoiBpIîqaéc  de  gasiritc  (/)  ,  et  qaelquefois  d'une  in- 
flammation (]u  poumon  (y) ,  cet  illustre  médecin  re- 
marqo;^  que  les  saignée^  générales  ,  plusieurs  foi»  répé- 
tées, ne  soulageaient  point  les  malades  ,  à  moins  qu'il 
5 y  eût  des  symptAn\es  d'inflammation  aux  poumons  \ 
ce  qui  privait  quelquefois  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  par  Teffet  d'un  régime  échauffant.  (A) 

Stoll  décrit  une  nuance  d'encéphalite  compliquée  de 
Çastro^antértte,  où  le$  jaignées  générales  produisaient' 
àt  trcs-mauYais  effets.. 

»  Un  mal  de  tête  particulier ,,  dît  ce  grand  observa- 
»  leur  (  Tappellerai-je  bilieux?)^  accompagne  presque 

*  toutes  Us  maladies  bilieuses.  Il  est  souvent  trèscon- 

*  Mdérable  ;  il  semble  au  malade  que  sa  tête  va.se  fendre  ; 
»  en  sorte  qu'il  croit  pouvoir'  obtenir  quelque  soula- 
»  gemenl  en  se  la  serrant  forlemeni  avec  ses  mains  , 
^  ou  en  se  la  fajsant  serrer  par  d'autres,  et  il  réclame 
»  vivement  ce  service...  Cette  douleur  occupe  tantôt 
»  roccipul  ^  tanjôt  le  front  ^  souvent  même  toute  la, 
«  idie  ;  elle  observe  des  époques  fixes  où  elle  tour- 
»  Dienlc  plus  violemment  ;  quelquefois  la  face  est. 
»  rouge  9  les  ye\ï%  brillants  ;  mais  le  plus  souvent  la 
»  face  est  d'un  vert  pâle  ,  qui  teint  aussi  le    blanc  des 


(i)  Qnod  si  cxcaleBcret  leger  nltni  ordiaariam  ftbris  soitem ,  Iiii§ua 
aridiisima  eiat  emn  fiavcditiê  snbfiMC»,  tîti«  eliam  ioteadcbatur. 

(/')  EtcDÎni  primo  qao  iqvadebat  anno ,  nti  et  vcre  insequfntf! , 
symptomata  plenritica  fcbri  supemniebai>t.  (Stdknh.  ,  Oper.  med,, 
t  1,  p.  de  i36  à  13;.) 

(i)  Po^t  regimen  jus^to  cali.dias ,  prapsertim  primo  vcre  qnp  in^a- 
Jelat  y  «c.  «Doo  1674  ,  quo  tempore  a  soiis  accensn  occasiooem. 
Vkcttis  ,  ad  f  COQS  peripnenmoiiinim  videbatnr  acccdere.  (  Idem ,- 
l  .33.) 
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m  yeat.  La  langue ,  la  goi^ ,  \n  rapports ,  la  pe- 
»  sànteur  àt  tVsiôttiac  ,  sa  ^enslbiKié  an  tôueker, 
»  des  hypocondres  tendus ,  élevés ,  leur  dooleof  aSgue 
»  oa  gravative  ,  les  borbofygmes ,  les  vents ,  une 
9»  diârri^ée  légère  et  spontanée ,  annoncent  clàireAeat 
»  qu^uûe  matière  étrangère  surcharge  Testotnac,  et 
»  qu'elle  est  la  cause  de  tous  ces  accidents ,  que  Too 
»  adoucît  rarement  en  provoquant  des  selles. 

»  Là  maladie  augmentait  peu  à  peu ,  et  à  la  fin,  on 
»  les  malades  mouraient,  ou  ils  ne  se  rétablissaient 
»  que  très^iSicilement  ;  mais  si  on  les  saignait ,  bieolAt 
»  après  tous  ks  symptômes  s^aggravaient. 

»  Taî  vu  quelques  malades  qui»  ayant  *été  saignés, 
»  déliraient  sur-le'^:hamp.  m^Stoll,  Méi,  ptaL ,  L  t*S 
p^  a6  et  ^T  y  trad,  Mah,) 

Le  médecin  de  Vienne  établit  une  grande  différence , 
sous  le  rapport  du  traitement ,  entre  la  phrénésie  inOam- 
matoire  et  la  phrénésie  bilieuse  ;  àuiant  les  saignées  avec 
la  lancetle  lui  paraissent  avantageuses  dans  la  prefflièrci 
autant ,  dans  la  seconde  ,  elles  lui  semblent  contraires  au 
génie  du  mal  (/). 

Nous  verrons  bientAt,  en  parlant  de  rinfluènee  des 
sangsues  sur  la  membrane  niuqueuse  gastro-intestinale 
enflammée ,  que  le  caractère  de  ces  affections  gastriques 
ne  répugne  pas  ainsi  aux  émissions  sanguines  locales. 

Moût  wnoris  d'établir  que  , 

I*  Les  saignées  géoérakây  fecoBtlsaiidëes  pnr  ks  mé- 
decins les  plus  célèbres,  et  indispensables  dans  les  in- 
flammations de  Tencéphale  ,  sauf  les  exceptions  nom* 
breuses  que  nous  avons  indiquées,  ne  devaient  point 
dispenser  en  général  des  saignées  locales  par  les  sangsues; 

2^  Que  les  saignées  locales  par  les  sangsues  devaient 


(V)  De  U  cause  et  dm  siège  ée  Utphrinisit ,  ihid,  U  a ,  p.  107. 
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itft  esefaisîretiieïit  employées  dans  an  grand  nombre  de 
ces  àiTeclîons  où  les  saignées  avec  la  lancette  étaient 
conire-ind^ées. 

Continuons  d'examiner  Tinfltience  des  émissions  san« 
gtiîttes  sur  Us  organes  des  antres  cavités ,  afin  de  faire 
ressortir  de  plus  en  pTos  la  dîfTérence  dans  la  manière 
d'agir  de  ces  detnc  modes  de  saignées. 

Qu*à  la  suite  d^an  etercice  violent  an  poumon  ,  ou  de 
Fimpi^ssion  brusque  d'an  air  froid ,  après  une  course 
forcée ,  un  mdividu  éprouve  un  sentiment  d'ardeur  dans 
là  poitrine  ,  de  l'oppression  ,  de  la  difficulté  de  respi- 
rer, avec  toux  f»t  expectoration  sanguinolentes ,  pouls 
fbrt,  fréqtieni,  développé,  rougeur  de  la  face,  il  n'est 
aticon  médecin  instruit  qui ,  dans  un  cas  semblable  , 
négligeât  la  saignée  avec  la  hncefte ,  et  qui  ne  la  répétât 
plus  ou  moins ,  suivant  Fâge ,  les  forces  ,  etc.  ,  da 
malade. 

L'évacuation  lente  et  tardive  des  sangsues  produirait 
bien  peu  d'effets  sur  un  organe  qui ,  dans  Tétat  naturel , 
donne  passage  au  sang  de  toutes  les  parties  du  corps.  Il 
&ut ,  dans  la  pneumonie ,  opérer  une  dépiétion  prompte 
et  Instantanée ,  et  Fexpérience  a  constaté  Tefficacité  des 
saignées  copieuses  et  faites  par  une  large  ouverture.  Telle 
^st  la  pratique  qu'ont  adoptée  tous  les  médecins ,  depuis 
Rippocrate  jusqu'à  nous. 

La  phlébotônnie ,  k  laquelle  on  a  recours  en  pareil 
cas,  diminoe  Tlrriiatioti  et  la  congestioii  locale  du  pou-* 
ition ,  et  facilite  en  outre  le  jeu  de  cet  organe ,  en  ré- 
duisant difecletnent  la  masse  du  sang  veineux  qui  y 
aborde.  Or ,  l'inspection  cadavérique  démontre  que  le 
sang  veineux  joue  un  grand  r61e  dans  la  production  des 
ififlammafions  pulmonaires. 

On  voit  tous  les  jours  des  bémoptbisies  opiniâtres 
Céder  lout-Â-coup  à  l'emploi  de  ce  moyen  héroïque. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  relBcacité  des  saignées 
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ayec  la  lancette  dans  la  pneumonie  9  peal  s^appHqaer  ea 
partie  aux  plileginasîes  du  cœur  ,  du  foie  ,  du  rein ,  de 
Tulérus,  etc.  L^ expérience  a  appris  que  ces  organes 
enflammés  se  trouvaient  très-avantageusemenl  modifiés 
par  Touvertore  des  gros  vaisseaux  :  là,  l'application  des 
sanguines  est  un   moyen  très-secondaire. 

Mais  si  aux  symptômes  de  la  phlegmasîe  du  paren- 
chyme pulmonaire  ,  il  se  joint ,  dans  un  des  points  de 
la  poitrine,  une  douleur  aiguë ,  superficielle,  augmcD- 
tant  par  les  mouvements  de  la  respiration  ;  si ,  en  on 
mot,  la  plèvre  participe  à  Tétat  morbide  do  poumon, 
alors  tous  les  praticiens  savent  combien  il  est  avanta^ 
geux  de  combiner  les  saignées  locales  avec  les  saignées 
générales.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Aciias  , 
Paul  d'Œftine  ,  Trellien  ,  Celse  ,  Joubert ,  Rivière ,. 
Lancisî,  Cullen  ,  faisaient  appliquer  des  ventouses  scar 
rifices  sur  la  partie  malade  ;  mais  les  saignées  locales 
par  les  sangsues  sont  bien  préférables  à  ce  dernier  moyen. 
Elles  ont  l  influence  la  plus  directe  sur  la  plèvre  en- 
flammée ,  et  enlèvent  ,  comme  par  enchantement ,  les 
douleurs  pleurétiques  les  plus  aiguës ,  qui  ont  résisté  à 
la  phlébotomie. 

»  Je  pense ,  dit  l'illustre  auteur  de  la  nosographie 
»  philosophique  ,  que ,  d'après  les  propriétés  connues 
»  des  membranes  séreuses  et  de  leurs  pWcgniasies ,  les 
N  saignées  qui  conviennent  quelquefois.,  relativement 
»  aux  dispositions  de  l'individu  ,  ont  en  g<teéral  QH 
»  effet  très-indirect  sur  les  inflammations  de  la  plèvre; 
»  que  la  saignée  locale ,  par  l'application  des  sangsues, 
»  est  bien  mieux  adaptée  au  changement  favorable  qa'oa 
»  veut  produire  sur  la  partie  affectée ,  c'est-à-dire,  à  un 
»  dégorgement  de  la  membrane  enflammée  ;  que  ce 
»  moyen ,  appliqué  à  temps ,  rend  la  douleur  bien  moin- 
»  dre,  diminue  notablement  les  autres  symptômes,  et 
»  favorise  singulièrement  la  résolutioa  de  FéUt  ipfhiP- 
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*  matotre  ^  en  le   secondant   d^ailieurs  par  les  antres 

*  seconrs  généraux  qui  sont  en  osage  contre  lés  phiegma- 

>  sies  de  la  poitrine  (m).  » 

L'opinion  de  M.  Bronssais ,  sur  les  avantages  que 
Ton  retire  de  Tappiicalion  des  sangsues ,  dans  la  plea^ 
réslc ,  est  tout-à-fait  conforme  à  celle  de  M.  PineL 

»  La  saignée  générale  ,  dit-il ,  est  beaucoup  moins 
»  nécessaire  à  la  pleurésie  qu'à  la  péripnenmonie.  Il  n^en 
»  est  pas  ainsi  des  saignées  locales  ;  les  sangsues ,  les 
»  ventouses  scarifiées  sont  toujours  fort  utiles  aux  dou- 
»  leurs  pleurétiques.  L'ouverture  des  grosses  veines 
»  devrait  être  réservée  pour  les  cas  où  le  sujet  est  dans 

>  un  état  évident  de  pléthore ,  et  pour  ceux  où  le  paren- 
»  chyme  partage  ou  parait  partager  T  irritation  de  la 
«  membrane  séreuse  (n).  » 

Les  saignées  locales  par  les  sangsues  n'ont  pas  moins 
d'influence  sur  le  péritoine  enflammé  ^  qu'elles  n'en  ont 
sur  la  séreuse  pulmonaire.  Je  sais  bien  que  très-souvent 
on  a  récours  aux  saignées  générales  dans  la  péritonite  ; 
mab  ce  moyen  thérapeutique  est  dirigé  moins  contre 
l'inflammation  de  la  séreuse  abdominale^  qu'employé  pour 
combattre  l'état  pléthorique  du  malade  ou  diverses  com- 
plications qui  le  réclament.  La  saignée  avec  la  lancette 
n'a,  par  elle-même ,  qu'un  effet  fort  indirect  sur  l'inflam- 
mation do  péHtoine. 

Les  préceptes  relatifs  aux  émissions  sanguines ,  que 
donne  M.  Broussais ,  dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
noos  paraissent  très-conformes  à  l'expérience. 

9  Comme  les  phlogoses  des  membranes  ne  produisent 

*  on  pouls  dur  que  chez  les  sujets  vigoureux  ou  rem- 
i>  plb  de  sang,  ceux-là  seront  aussi  les  seuls  auxquels 


Cm)  Nùsogrmph.  philos.,  t.  a,  p.  4^4 y  ^^^  i^^- 
W   Hist.  dês  pkUg  chroniç, ,  t  i ,  p.  279 ,  a*  ^dit 
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»  U  saignée  générâile  sera  vraiment  utile,  Oa  U  poli-* 
»  quera  dooc  iQuies  les  fois  que  Foo  rencoairer^  uq 
»  pouls  plein  f  fréquent,  et  une  forte  chaleur.  Iiorciiaç 
»  ces  sympiAmes  manqueront,  elle  pourra  encore  être 
n  utile  si  les  malades  sont  secs ,  muscplew ,  chlorés  « 
»  jeunes,  parce  que  i'eicèa  4e  la  4onieur  peut  arrêter 
»  le  développement  du  cceur  ;  dans  ce  cas  il  est  toujours 
»  bon  de  commencer  par  nae  éva^oatiao  de  sang  asics 
»  copieuse. 

j»  Mais ,  soit  qu'on  ait  d'abord  fait  onvrir  nue  ffosi^ 
»  veine  4  soit  que  le  déCsnt  d^éneii^a  du  patient  ait 
»  fait  rejeter  ce  moyen  ,  il  ia«i  ftnuîpurst  4  nu>ias 
ji  d'une  Ciibiesse  eitréme ,  on  d'unt  diaiMse  scorba*- 
n  tique  manifeste  ,  il  faut ,  même  quand  on  emindrai^ 
jt  le  typhus ,  recourir  aux  saignées  locales-  Les  MOglPC^ 
»  me  paraissent  préférables  aux  venloiia4s  i  qui  sont 
n  trop  douloureuse  pour  Téiat  aign.  (^  ¥ 

Les  sangsues  ont-elles  «ne  action  aussi  immédiate  lor 
Farachnoïde  que  sur  les*  séreuses  tboraobi^e  i^  ^hàih 
«ninale  ? 

L'analogie  l'indique,  mais  l'expérience  n'a  pas  en^oit 
prononcé  sur  cette  question  d'une  manière  tt^»iiosiùvei 
parce  que  l'inflammation  de  l'arachnoïde  n'a  pas  encore 
été  suÂsamment  étudiée  senle  et  indépfiiodammeoi  ^ 
la  phlegmasie  du  cerveau;  parce  q«e  ces  denx  malsdias 
^listent  le  plus  souvent  simultanément  i  et  qnn  i  comme 
noua  l'avons  déjà  dit ,  on  ne  connaît  pas  laa  agents  qui 
modifient  plutôt  l'arachnoïde  ^e  le  cervea»  lui^ndiR*- 
Cependant  nous  pensons  que  les  médecins  o«9t  résolu 
d'niM  manière  tacite  la  question  que  notis  visnaosde  w>^ 
proposer ,  en  reconnaissant  les  arantages  qve  l'on  retire 
des  saignées  locales ,  dans  les  inflammations  de  l'encé- 


(0)  Hîst,  ie$  phlég  ehnmifUâs,  t.  a ,  p.  Sai. 
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pble.  En  effet ,  remarquons  que  let  sàïgnées  locales  sont 
employées  conjointement  avec  les  saignées  générales 
âaos  ces  affections,  et  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
celles-ci  ne  doivent  pas  dispenser  de  celles-là.  Cest  donc 
reconnaître  anx  sangsues  une 'manière  d'agir  particulière, 
différente  de  celle  des  saignées  générales.  Or,  cette 
action  spéciale  ne  porte  point  sur  le  cerveau  lui-même. 
Quel  est  le  praticien  qui  s'en  rapporterait  uniquement 
à  l'application  des  sangsues ,  même  en  très-grand  nombre  , 
dans  nne  hémencéphale  ,  dans  une  encéphalite  intense-? 
Cette  action  des  sangsues  influence  donc  spécialement 
l'arachnoïde.  On  doit  donc  conclure ,  d'après  l'analogie 
et  d'après  l'expérience ,  que  les  saignées  locales  par  les 
saogsoes  ont,  sur  l'arachnoïde  enflammée,  de' même  que 
sur  la  plèvre  et  le  périloine  affeclés  de  phlogose ,  une 
manière  d'agir  particulière  et  différente  de  celle  de  h 
saignée  générale. 

Les  membranes  muqueuses  pulmonaire  et  gaslro- 
iotestinale ,  sont ,  de  même  que  les  membranes  séreuses 
dont  ttoa^  venons  de  parler,  spécialement  modifiée» 
par  l'aclioa  des  sangsues. 

La  prévention  qo^  les  personnes  dn  ro6nde  ont  contre 
la  saignée  générale  dans  les  calarres  pulmonaires  est 
assez  bien  fondée*  Il  est  certain  qae  ce.  moyen  théra- 
peutique peut  enlever  beaucoup  de  force  k  l'organisme, 
sans  influencer  d'une  manière  bien  avantageuse  la  mem- 
brane muqueuse  enflammée. 

Employée  fréquemment  dan»  les  eatarres  pulmo* 
natres ,  à  une  époque  oà  ,  expliquant  tous  les  phéno- 
mènes vitaux  par  les  lois  de  l'hydraulique  ,  les  mé- 
decins s'imaginaient ,  à  l'aide  de  ce  moyen ,  pouvoir 
dégorger  les  plus  petitsr  vaisseaux  et  détruire  T obstruc- 
tion ,  la  saignée  est  abandonnée  presque  entièrement  de 
nos  joiu-s  ,  par  tous  les  bons  praticiens ,  dans  le  trai- 
tement de  €tê  maladies. 

3i 
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Où  ne  la  pratH|iie  plii$  que  chez  les  sajeu  plëlkorifacs, 
saDgaiiis>  affectés  de  bronchites  intenses ,  et  lorsqu'on  a 
des  raisons  de  penser  qae  le  parenchyme  participe  à 
rinflammation  de  la  muqueuse  ^  dans  ces  maladiei ,  que 
M.  Pinel  place  ^wc  les  confins  du  catarre  polmoiuire 
et  de  kl  pneumonie. 

Les  santés  sont  loin  d'aroir  les  bconréoients  de 
Ja  saignée  générale  dans  les  catarres  pulmonaires  :  à 
la  vérité,  un  grand  nombre  de  ces  maladies  guérit 
sans  émissions  sanguines  d'aucune  espèce ,  et  par  le 
accours  seul  des  moyens  généraux  indiqués  dans  les 
phlegmasies  de  poitrine  ;  mais  néanmoins  >  l'appiicatioD 
4es.  sangsues  sur  le  thorax  est  d'une  grande  utilité  éaas 
ks  catarres  pulmonaires  qui  ont  une  certaine  acuité, 
«t  dans  la  coqueluche,  qui  n'est,  d'après  M.  Jadelot, 
qufune  bronchite  accompagnée  ^*une  lésion  particulière 
des  nerfs  Çp). 

La  saignée  générale ,  recommandée  par  Boerrhaare , 
StoU,  Cullen,  dans  le  traitement  de  la  gastrite  ^igoë , 
intense ,  désignée  par  le  dernier  de  ces  auteurs  céUbres 
sous  le  nom  d'inflammation  phiegmoneuse  de  l'estomac , 
est  loin  de  convenir  dans  toutes  .les  nuances  de  gastrites. 
L'expérience  a  appris  que  ce  moyen  curatif  ne  d«raît 
eut  mis  en  usage  que  dans  les  gastrites  aiguës ,  accom- 
pj^ées  d'une  surexcitation  considécablede  l'â^ipareil  san- 
guin, ches  les  individus  très-piél)K)riqiiea,  lorsqu'il  existe 
one  complication  de  pneumonie  ,  d'hépatite  bien  pro- 
noncée ,  etc.  ;  encore  ^  dans  ces  cas  %  la  sai^ée  générale 
ne  peut  point  dispenser  le  médecin  d'avoir  recours  À 
l'application  d'un  plus  ou  moinrgra^d  nombre  de  saag- 
«les  sur  ^  région  épigastrique, 

I>aos  la. plupart  dqs  autres  ca^,  les  saignées  générales 


C/r)  Formai  des  k4fn'f.  ch.  dg  Parif^  pas  JH,  Rsticr. 
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Mni  ioatileSy  et   peuvent  même  firéqaemmcat  devenir 
nuisibles. 

Des  aotears  recommandables  ont  consigné  dans  lears 
écrits  les  rësnitats  lâcheux  produits  par  les  saigdées  avec 
la  laocetle»  dans  les  nuances  de  gastrites  décrites  par 
enx ,  sons  la  dénocdinalion  de  fièvres  gastriques ,  et  même 
dans  plusieurs  maladiei  inflammatoires  compliquées  d^ 
gastrites. 

Bâillon  rejette  entièrement  ce  moyen  da  traitement 
des  ptearésies  compliquées  d'une  affection  gastrique. 

«  Cùm  dolores  vagabwidœ  tenent  noihas  coslas ,  et  conti-^ 
»  nufdione  metnbranamm  attingunt  aiiquandà  mammas  ei 
»  paries  sterni  anteriùres ,  cautè  videre  oporUi^  an  propier 

*  ventris  inférions  cacochymiam^  a  quii^  propfcr  vapores. 
»  eleQtitos,  dolores  surgunt,  et  sensio  adsit  dolofiis,  an 
»  cotisa    ipsa   a  pariibus  superioribus  pendeai ,   an    verà, 

•  in  thorare  ipso  stt ,  vuigù  seceiur  vena,  undelicet  sit 
»  dohr  ^  idque  mole.  Quis  enim  nescit  ,  si  dolor  iste 
»  ognoscat    causam    in    ventre    injèriore ,   non  modo  non 

>  proiiesse  phiebotomiam ,  sed  etiam  scspè  nocere  ,    quàd 

>  attractiofiaî  a  partibiis  injeris  y  et  si  nundùm  adsit pleu^ 
»  ritis^  ea  per  venco  sertiongm  uccekraiur  ».  Baiulqu,  Epid. 

Stoll  fait  la  description  d^une  maladie  qui  régna  à 
Tienne,  dans  le  mois  de  mars  de  Tannée  1776^  sous 
le  nom  de  pleurésie  ou  de  péripneumonie  bilieuse, 
dans  laquelle  ce  grand  observateur  remarqua  les  efTets 
fttoesfes  de  la  saignée  avec  la  lancette. 

«  La  saignée  ,  dit-il  (f) ,  faisait  plus  de  m^l  qn^au- 
»  cun  autre  remède  9  à  moins  qu'il  n'y  e(it  en  .même 
»  temps  inflammation  (r).  En  effet  ,  après  la  saignce , 
»  Toppresaion  de  poitrine  devenait  plus  forte ,  la  diffi- 

(f  )  Mèd,  prat, ,  p.  la. 

(fi  II  j  afait  bien  mos  doatje  inflamoiatlort ;  mais,   comme  le 
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»  Gullë.  de  respirer  plus  grande ,  le  poob  petii,et  fréquent , 
»  la  chalear  excessive  >•• 

Oo  a  lieu  de  se  convaincre ,  par  la  lecture  des  écrits 
de  StoU  j  combien  cet  aateur  désapprouvait  Tusage  de 
la  saignée  générale  dans  les  naaladies  bilieuses ,  mala- 
dies qu'il  avait  vues  en  effet  très-souvent  aggravées  som 
l'influence  de  cet  agent  thérapeutique*  Cl>nsidéraot  le 
sang  comme  le  modérateur  de  la  bile  (s) ,  il  ne  pratiquait  la 
saignée  av^c  la  lancette ,  dans  le  traitement  des  affections 
gastriques,  que  lorsque  la  surexcitation  de  Fapparcil  vas- 
Gulaîre  et  la  pléthore  en  réclamaient  Temploî  (fy. 

Nous  ne  partagerons  point  sans  doute  Topinion  d'un 
^rand  nombre  d'auteurs  estimables,  sur  Fétiologie  des 
affections  gastriques  ;  nous  n'adopterons  pas  non  plus 
les  règles  de  traitement  qu'ils  ont  prescrites  dans  ces 
maladies.  Séduits  par  des  théories  mensongères ,  ils  at- 
tribuaient tous  les  phénomènes  des  affections  gastriques 
aux  ravages  d'une  bile  ennemie  ,  qu'ils  Elisaient  voyager 
dans  toute  l'économie  animale ,  au  gré  d'une  imagina- 
tion prévenue  ;  et ,  dans  le  traitement ,  îb  ne  se  pro- 
posaient rien  autre  chose  que  d'expulser  cette  humeur 


remarque  très-bien  M.  Pind  dans  une  note  (p.  7)9  les  symptànrs 
décrits  par  Stoll  indiquent  plutôt  un  catarre^  pulmonaire  coutpiiqfie 
d*une  affect^od  gastrique ,  qu^nne  pneumonie. 

Au  reste ,  l*auteur  développe  son  idée  plus  bas ,  en  ces  termes  : 

«  Il  arrêta  souTent  que  Tama^  de  la  aaburre  dans  les  prcoières 
»  voies  et  son  absorption  produisaient  le  mouvement  fébrile  ilaqoel 
>  résultait  la  diatbèse  inflammatoire  dn  sang..  On  avait  alors  one 
»  véritable  inflammaiion,  ou  des  poumons,  ou  des  muscles,  n 
»  des  membranes  et  des  tendons ,  principalement  dans  les  artictr 
'f  lations,  etc   »   i^Mid,  praL^  p.  i3.  ) 

(/)  Wd^  t.  X ,  p.  a55. 

{/)  Ibid^  t.  i ,  p.  s56e 
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nalfaisante ,  cause  de  ions  les  désastres.  L'anatemie 
pathologique,  noe  salue  physiologie,  ont  fait  justice  de! 
ces  erreurs  ,  qui  ne  reposaient  sur  aucun  fondement 
solide.  Mais  si  les  théories  de  ces  auteurs  nous  parais- 
sent surannées  aujourd'hui  ,  leurs  observations  nous 
restent  ;  et  il  est  constant ,  d'après  ces  obsenrations  ^ 
que  les  saignées  générales  ne  conviennent  point  dans  les 
inflammations  gastro-intestinales  ,  sauf  les  exceptions  que 
BOUS  avons  indiquées. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  saignées  locales  par  les 
sangsues;  l'observation  journalière  démontre  leur  effica- 
cité dans  ces  maladies,  et  depuis  qu'on  les  met  en  usage 
dans  les  fièvres  gastriques ,  conjointement  avec  les  autres 
moyens  anli-phlogistiqoes  usités  en  pareil  cas  ,  on  oc 
voit  plus  aussi  fréquemment  ces  maladies  s'aggraver  et 
dégénérer,  comme  on  le  disait  jadis,  en  fièvres  ataxiques 
et  adynamîques. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  saignées  locales 
par  les  sangsues  ont  une  action  spéciale  et  bien  /supé- 
rieure à  celle  des  saignées  générales  sur  les  organes 
membraneux  de  la  fêle,  du  thorax  et  de  l'abdomen  ; 

Que  les  saignées  générales,  au  contraire»  modifient 
les  organes  parenchymafeux  de  ces  cavités  d'une  manière 
bien  plus  directe  que  les  saignées  locales  par  les  sangsues  ; 

Que,  néanmoins,  celles-ci  sont  d'une  grande  ressource 
dans  les  phlegmasies  de  ces  derniers  organes,  lorsque 
l'%e ,  les  forces  des  malades  ou  diverses  complications 
s'opposent  â  l'emploi  des  saignées  avec  la  lancette. 

Cette  différence  entre  les  avantages  médicinaux  que 
Ton  retire  des  sangsues  et  de  ceux  que  procurent  les 
saignées  générales ,  nous  parait  tenir  à  deux  causes  : 

1"  A  la  différence  de  vaisseaux  sur  lesquels  agit 
chacune  d'elles  ; 

2^  A  la  manière  diverse  dant  elles  opèrent  la  dé*- 
plétion  de  ces  vaisseaux. 
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Le  sang  ^  parvenu  dans  le  système  eapillaire  ,  est 
tottt-i-fait  hors  de  Tinfittence  da  cœur  et  des  artères. 
Âa  circalallon  est  eotîèrement  assujettie  à  la  vitalité  des 
petits  vaisseaux  qnil  parcourt.  Cette  vérité,  déjà  en* 
trevue  par  Bordeu ,  a  été  mise  dans  tout  son  jour  par 
Bichat. 

Aussi  la  circulaiioR  capillaire  est- elle  souvent  trou' 
blée  ,  sans  que  la  circulation  générale  s'en  ressente. 
Combien  d'inflammations  locales,  sans  trouble  général! 
Combien  ne  voit -on  pas  de  calarres  pulmonaires  et 
même  de  gastrites,  sans  réaction  du  système  vasculaire, 
sans  fièvre ,  en  un  mot  !  Morgaguî  parle ,  d'après  Alber- 
iinus  son  mat  Ire ,  et  d'après  ses  propres  observations , 
d'entérites  terminées  par  la  gangrène ,  sans  avoir  pré- 
senté de  phénomènes  fébriles. 

Or ,  puisque  le  sang  est ,  dans  le  système  capiUaire, 
assujetti  ii  des  lois  indépendantes  de  Timpolsion  do  cœor, 
on  conçoit  que  ,  dans  les  inflammations  des  parties  où 
se  distribue  exclusivement  cet  ordre  de  vaisseaux,  on 
pourrait  opérer  une  grande  déplétion  dans  le  système 
vasculaire  par  le  moyen  de  la  saignée  générale ,  sous- 
traire il  Torganisme  une  grande  quantité  de  sang,  sans 
en  enlever  beaucoup  à  ces  parties.  Voilà  la  raison  pour 
laquelle  la  saignée  capillaire  par  les  sangsues  est  bien 
préférable  à  T ouverture  des  gros  vaisseaux  ,  dans  les 
inflammations  des  membranes  qui,  comme  le  péritoine, 
la  plèvre,  Tarachnoïde ,  la  muqueuse  gastro-pulmonaire, 
ne  reçoivent  que  des  Taisseaux  capillaires ,  et  dans  les- 
quelles, par  conséquent,  la  circulation  se  lait  hors  de 
Tinfluence  du  coeur  et  des  artères. 

C^est  parce  qu'ils  ignoraient  cette  ligne  de  démarca- 
tioa  sî  bien  tranchée  qui  existe  entre  le  système  vas- 
culaire d'une  part,  et  les  vaisseaux  capillaires  de  l'autre, 
que  les  médecins  mécaniciens  ont  tant  abusé  des  saigaëes 
générales.   Considérant  le.  cœur  comme  Tagent  ontqae 
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ijoi  présidail  à  la  circnlalion,  ils  peuplent  que  lorsque 
cet  oi|;aDe  poussait  le  sang  avec  trop  dUmpéluo&îté  dans 
une  partie  ,  il  y  déterminait  rinflaoïination.  Rien  n'était 
ploi  simple,  diaprés  cette  fausse  idée,  que  de  vouloir 
calerer  ce  fluide  4  Torgane  enflaaimé ,  par  des  saignées 
abondantes  et  réitérées.  On  sait  avec  quelle  force  et 
quelle  logique  Théophile  Bordeu  s'est  élevé  contre  cette 
pratique  absurde. 

Hais ,  outre  les  capillaires  innombrables  qui  entrent 
dans  la  composition  des  organes  parenchymaleuz ,  ceux-- 
ci reçoivent  dans  leur  substance  un  grand  pombre  de 
taisseaux  d'un  gros  calibre  ^  qui.  leur  fournissent  ^  dans 
Tétat  normal  9  une  qiianlité  de  sang  considérable ,  quani^ 
tité  qui  auginente  beaucoup ,  lorsqu'une  irritation  vio^ 
lente,  faisant  de  ces  organes  un  centre  de  fluxion ,  semble 
appeler  vers  eux  tous  les  fluides  de  Fécononne  animale. 
Alors  la'^^ignée  capillaire  est  insuffisante  ;  il  faut  opérer 
une  déplélion  prompte  et  immédiate  dans  le  système 
nscnlaire ,  d^où  résultent  une  diminution  de  Féréthisme 
général,  le  rallentlssement  du  mouvement 'circulatoire  , 
et  par  conséquent  l'abord  d'une  moins  grande  quantité 
de  sang  à  l'organe  enflammé. 

C'est  dans  les  phlegmasies  du  cerveau ,  du  cœur  , 
du  poumon ,  '  etc. ,  qa*Ofi  peut  quelquefois  porter  avec 
avantage  les  saignées  jusqu'à  la  syncope  ;  c'est  là 
qu'on  peut  réellement  bien  appliquer  le  jugulare  febrim  ^ 
si  célèbre  depuis  Galien. 

Par  la  saignée  capillaire  des  sangsues  ,  on  obtient 
une  déplétion  lente,  et  en  quelque  sorte  insensible  du 
système  capillaire.  Le  sang  suinte  goutte  à  goutte  des 
piqûres  faites  par  ces  animaux  ,  et  on  peut  en  tirer 
une  grande  quantité  ,  sans  avoir  à  redouter  la  faiblesse 
et  la  syncope  ,  que  provoque  très-fréquemment  l'éva- 
cuation subite  et  instantanée  du  sang  ,  par  l'ouverture 
des  gros  vaisseaux.  Cet  avantage  de   la    saignée  avec 
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les  sangsues  est  inappréciable  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  ,  et  il  Tant  même  quelquefois  à 
celle-ci  la  préférence  sur  la  saignée  générale ,  dans  les 
inflammations  parenchymaieuses ,  lorsque  Tige,  Téut 
de  (aiblesse  du  sujet ,  etc. ,  s'opposent  à  Femploi  de  U 
saignée  généraU  ,  que  réclamerait  la  nature  de  la  ma- 
ladie. 

D'après  les  considérations  dans  lesquelles  nevs  Tenons 
d'entrer ,  nous  croyons  pouroir  résoudre  affirmatÎTement 
la  question  proposée  par  la  célèbre  Académie ,  et  con- 
<:lure  que, 

Vexpèriaice  a  prouvé  que  les  sangsues  appliquées  mr 
la  tiie ,  le  ihora»  ou  V abdomen  »  agissent  aubrenunt  que 
la  saignée  générale  sur  les  organes  malades  contenus  data 
ces  caQÎtéSn 
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L'Acadëmle  royale  3es  Sciences ,  Betles-Lelfreâ  et  Arts 
de  Rouen 9  Sans  sa  séance  in  mois  d'aoât  iiij  ,  dé- 
cernera an  *Prîx  âe  la  valeur  Se  iSoo  francs  i  f  aulèuï**  qii 
loi  aara  présenta  an  Travail   salistaisant  ^ur  là 

SMtistàlue  minérahpqut  eu  êépartttntnî  4é  9a  '^éine^ 
Inférieure,  •'  ♦>*•> 

On  devra  laire  connaîire  le«  dUTénentes  couches 
minérMes  qui  constitûeat  le  sol  du  déparletnent ,  indi- 
quer Tordre  de  superposition  de  ces  coUc&ès  «  lés  3ë'» 
Cfire  séparément  ou  par  groupes  ,  en  '  indiquant  lés 
minéraux  accidentels  et  les  restes  de  corps  organisés 
fossiles  qa^elles  renferment ,  et  faire  ressortir  T influence 
que  la  constitution  intérieure  du  sol  exerce  sur  sa  con-* 
figuration  extérieure  ,  sur  la  distribution  et  la  nature  des 
eaux ,  sur  la  végétation  en  général ,  et  sur  Tagricaltare. 

On  s^attachera  à  faire  connaître  ,  avec  précision ,  les 
gissements  des  substances  utiles  dans  les  arts  qae  ren- 
ferme ce  département ,  à  décrire  sommairement  les  éta* 
blissements  qu'ils  alimentent  comme  matières  premières , 
et  indiquer  ceux  qui  pourraient  encore  y  être  introduits 
avec  avantage. 

Le  mémoire  sera  accompagné  d'une  carte  en  rapport 
exact  avec  le  texte ,  et  d'un  nombre  de  coupes  de  terrein 
suffisant  pour  la  parfaite  intelligence  du  travail. 

Il  serait  bon  qu  on  indiquât ,  avec  précision  ,  la  hau- 
teur ,  aa-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  des  points  qui 
présentent  an  intérêt  quelconque  pour  la  géologie. 

L'Académie  désirerait  aussi  ,  mais  sans  en  faire  une 

3a 
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rondilîon  expresse  î  qa^oa  fit  connatlre  les  npptodie- 
«nents  aoxqoek  les  observations  contenaes  dans  le  mé* 
moire  pourraient  conduire  entre  les  divers  terreins  qui 
se  rencontrent  dans  le  département  et  ceux  qui  ont  été 
observés  et  décrits  dans  d'autres  contrées. 

Chacon  des  auteurs  mettra  en  tile  de  son  oamp 
une  devise ,  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  ^  où 
H  fera  connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  oe 
aéra  ouvert  que  dans  le  cas  où  l'onvnge  aurait  obtenu 
le  prix. 

Les  académiciens  résidanU  sont  seuls  excbu  do 
concours» 

Les  ouvrages  des  concurrents  devront  être  adressés» 
francs  de  port,  4  M.  Marquis,  Secrûtute  perpéiud  de 
t Académie,  poar  la  classe  des  Sctei9ces  ,  avant  le  i5  man 
1827,  Ce  terme  sera  de  rigueur. 


Digitized  by  LjOOQIC 


CLASSE 

DES  BELLES -LETTRES  ET  ARTS. 
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CLASSE 

DES  B£iL£S-L£X1E&S  ET  ABT& 

RAPPORT 

Féxr  pm  A/.  B/asePf ,  Sêeréfaire  perpétuel  de  la  clois^ 
4$s  Béliu^lttÉteu 

MESSI£IIR3t 

Avant  d*entrer  dans  le  détail  de  vos  travaux  llltëraires, 
H  est  un  fait  principal  que  nous  avons  cru  devoir  con- 
signer comme  monument  histori(|ae  dans  vos  annales  ; 
c^est  la  sanction  accordée  par  le  gouvernement  à  quel- 
ques additions  dont  l'expérience  avait  fait  sentir  la  nécessité 
dans  vos  anciens  siatvis ,  el  Tadoptioii  de  quelques  nou- 
veaux article»  régf^nentaires  qui  en  ont  été  déduits  pom* 
en  assurer  Fexécutiofi  et  la  dnrée.  Ainsi  ,  Messieurs  , 
par  cette  nôatelle  ftveiir  de  Taugitste  dynastie  qui  pré- 
siée aa  destin  de  la  France  ,  T Académie  a  l'avantage 
de  ittHaeliep  positivement  le  81'  de  son  existence  an 
priacipe  légitime  de  sa  primitive  création,  et  d^ajoater, 
au  commun  devoir  de  la  fidélité  et  du  dévoAment ,  le 
poissant  motif  d'une  reconnaissance  toute  particulière  ; 
car,  $i  ce. n'est  que  des  productions  des  lettres  que 
les  princes  cuvent  attendre  ,  même  pour  les  plus  beaux 
régnes ,  cette  étendue  et  cette  perpétuité  de  renommée  ^ 
qui  leur  assurent  la  vénération  de  toutes  les  nations  et 
de  tous  les  siècles ,  ce  n^est  aussi  que  dans  la  protection 
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des  bons  princes  qae  les  lettres  peuTenl  pniser  le  beau 
principe  de  cette  noble  émulation  et  de  celte  beoreos^ 
sécurité  qui  étendent  la  puissance  4a  génie  et  le  perlée- 
tionnement  de  ses  œuvres. 

C0RE£9P0ia>ANC& 

Parmi  les  productions  d'anteocs  étrangers  i  P Académie^ 
nous  devons  remarquer  un  Précis  sur  l'usure  attribuée  <us 
prêts  de  commerce ,  smf^i  de  ropiidên  analogue  de  rdhé 

Bergier ,  par  M.   B ,  4  qui   nous  regrettons  de  ne 

pouvoir  adresser  un  témoignage  de  baute  consîdéritioo  » 
qui  trahirait  Tanonyme  qu*îi  a  venhi  garder  dans  sou 
offrande. 

=  Trois  Bas-Reliefs  lithographies,  dessinés  sur  on  cofliret 
antique  en  pierre ,  trouvé  en  Bourgogne,  et  Irapsporté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Biacas»  sont  aiH 
tant  de  problèmes  à  résoudre ,  adressés  tout  récemment,^ 
par  M.  Labey  de  la  Roque ,  de  F  Académie  de  Caen ,. 
aux  antiquaires  de  la  Seine-Inférieure^ 

ss  Madame  Céleste  Vien ,  béritière  d^un  nom  célèbre 
dans  Técole  de  peinture  en  France ,  déjà  connue  elle- 
même  par  plusieurs  productions  en  vers  9  vient  de  s^ 
mettre  k  la  suite  de  Mademoiselle  Lffévre,  sur  les. 
cangs  pour  la  classe  des  femmes  célèbres  4sns  la  liué- 
lature  des  anciens  ,  par  une  nouvelle  traduction  ea 
prose  des  odes  du  poète  de  Théos«t 

MeUBRES    CQIlR£$POin)ANT^$. 

A  regard  des  membres  correspondants  de  F  Académie  ^ 
c'est  une  situation  pénible,  dans  le  compte  que  nous 
avons  à  rendre,  que' la  nécessité  de  dire  si  peu  de 
chose  ,  quand  on  en  aurait  tant  de  bonnes  h  répéter. 

M.  Boncharlat  vous  a  adressé  deux  pièces  de  ver& 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  279  ) 
indbiléei  ,  Vnne  :  Hamlei  et  fombte  de  son  père  i  tradue- 
tînt  de  Shaàespeare  ;  l'aiUre  :  la  Mûri  de  Monigommeri^ 
trednctioii  de  Schiller  ; 

H.  Boînviiiîers  »  une  nouvelle  édition  de  son  TabUau 
àe  vUlage  ; 

H.  Biarie  Domesnil»  un  Dithyrambe  aux  mânes  de 
louù  xriii; 

H.  d'Anglemont,  un  Recueil  d'Odes^  et  plosieafâ  pièces 
de  vers  détachées  ; 

H.  le  comte  François  de  Keufchâteau ,  nn  poème 
ftjant  poar  sujet  le  Procès  entre  le  corps  et  rame ,  poème 
philosophique  tx  religieux,  testament  moral  d^une  muse 
octogénaire ,  toujours  féconde  ,  toujours  élégante  et  na- 
turelle, malgré  la  manie  des  prétentions  modernes. 

Toutes  ces  œuvres  poétiques  de  nos  confrères  de  la 
capitale,  mises  à  Tordre  des  lectures,  ont  iait  le  charme 
de  plusieurs  de  nos  séances. 

£=  Le  doyen  des  correspondants ,  qui  daté  de  1766  dans 
la  Compagnie ,  vous  a  adressé  une  suite  de  son  histoire 
de  la  Scie  d'Harfleur ,  où  Tabondànce  de  réradltîon  et 
U  variété  4^5  souvenirs  qui  distinguent  M.  le  vicomte 
de  Toustain ,  ne  le  cèdent  qu'à  la  loyauté  de  son  noble 
et  généreux  carai:tère. 

=  Dans  la  CUf  des  élymologies^  par  M.  Fontanier, 
H.  de  b  Quérière  a  reconnu  cet  esprit  d'analyse  qui 
recommande  tons  les  ouvrages  classiques  de  Fauteur ,  ciçt 
an  de  remonter  aux  principes  d'une  science ,  et  de 
saisir  les  idées  intermédiaires  pour  remplir  les  lacunes 
des  théories ,  et  conduire  aux  derniers  résultats  comme 
par  la  main. 

zz  Dans  V Essai  historique  sur  Dieppe^  par  M.  P«  J; 
féret,  M.  A.  Le  Préi^ost  a  trouvé  «  des  documents 
»  puisés  aux  bonnes  sources ,  un  exposé  satisfaisant  des 
«  noureBes  découyertes ,  et  une  revue  exacte  de  Fétat 
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»  iea  chMet  jusqu'à  rétablîflscMCttt  4es  N^rtnask^  MC 
jt  kl  suite  des   éTéuenHents  yasqu'à  ses  f^vm ,   et  4tf 
to  deuils  curieax    sur   le  caraotère  ei   les.  mmtua  eu 

•  Poietsis;  enfia  «m  oadce  rem^U  de  ùiÊA  noubma, 
»  bien  choisis  et  authealiqaes.  » 

=  Le  mtme  rapporteur  a  trouvé ,  dans  Vexamen  da 
Siudi  geniali^  de  M.  le  comte  Yincenzd  de  Abbak, 
d'Afba ,  quelque  difficulté  k  croire,  sût  tes  preuves  allé- 
guées, que  la  Martininga^  maison  de  campagne  de  Vaa- 
teur ,  soit  la  Villa  Martts ,  où  naquit  rempereuf  Ver- 
tinax  ;  plus  de  yraîsemLlauce  dans  la  discussion  tendant 
À  prouver,  par  la  découvei^e  de  quelques  objets  pré- 
cieux, que  Pertinaz  aurait  babité  la  Martinùiga  ou  %u 
environs  ;  enfin  ,  «  des  sujets  variés  '  dTim'  grabd  iolé* 
n  rêt  ,  dans  le  catalogue  expliqué  du  cabinet  où  le 
»  savant  italien  a  réuni  des  collection!  préciaises  qai 
»  font  honneur  au  goût  et  aux  connaissances  d'un  ridhe 
^  pn)^îétaûi«w  » 

s  lu'Éioge  du  présukniJe  Thou^  par  H.  Patin,  bvo- 
ràblement  jqgé ,  Tannée  dernière ,  par  TAcadémie  Traa- 
çaise,  qui  Ta  appelé  au  partage  du  prix  d* éloquence , 
a  paru  à  M*  Houfi ,  «  dans  une  de  ces  périodes  que 
»  Tacite  regarde  comme  propres  pour  écrire  rblstoire , 
»  TiMivrage  d*iin  orateur  qui  pourra  é^i^nr  pfennî  nos 
»  pkis  sages  écrivains ,  'â«i   milieu  de  >€es.  fsisettrs  de 

*  résttnés  qui  criomnievi  fantiqmré  «t  V«pptt»]t<al,  pv 
^  unfe  espèce  de  démence,  sur  le  sorrt  de  ims  fieteut  %••  • 

.  =s  Un  o«vrage  sar  les  biens  de  maia-fforte ,  qui  .n  est 
pas  de  fraîche  date ,  puisque  M.  Tabbé  Grappin  le  donne 
comme  one  production  de  sa  jeanesse  ^  a  été  accoeiin 
avec  la  considération  méritée  par  de  longs  et  nUles  trar 
vaux. 

ft  «  Cé4aU4m4H^«tbiqpirdba(taçllMeiidi%îkàljraijter 
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»  enp^sèoce.de  l'Académie  fraoçaîsef  »  a  dit  M.  Tabbé 
Gossier,  en  partaol.  du  Panégyrique  de  Saini^Louifi,  pro- 
nonce I  année  dernière  par  M.  Tabbé  La  Boaderie  ;  et 
il  a  fait  voir  comment  l'orateur  a  rempli  d'une  manière 
hooorabic  les  deux  divisions  de  son  discours;  comment 9 
obligé  a  parler  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  et  dc^s 
croi^aiies ,  M.  La  Bouderie  a  balancé  les  opinions  di- 
verses sur  les  atrocités  de  Tune  et  les  résultats  des  antres, 
«  avec  cette  franchise  qui  seule  peut  donner  du  poida 
«  aux  éloges.  » 

=  Les  Chroniques  neusiriennes  ^  de  M.  Marie  Oomes- 
nil ,  sont  un  précis  très* laconique  ^  et  un  premier  essai 
sar  rhistuire  de  la  N  iimandic  ,  qui  paraît  destiné ,  par 
le  jeune  auteur ,  à  servir  de  cadre  à  un  ouvrage  plus 
substanciel ,  et  probablement  aussi  plus  exact  dans  quel- 
les-uns  de  ses  articles. 

=  Le  plus  ancien  de  nos  archéologues  ,  qui ,  malgré 
son  grand  âge,  joint  conslamment  l'activité  du  zèle  .à 
retendue  des  lumières ,  M.  François  Rêver  ,  a  fait 
hommage  à  la  Compagnie  d'un  mémoire  sur  les  Ruines 
de  Liiieôonnef  d'un  opuscule  sur  les  Médailles  de  Ste^ 
Croix^sur-Aisier ,  et  sur  un  Météore  lumineux ,  observé  dans 
Parrondissement  de  Pont^Àudemer ,  le  10  décembre  der^ 
nier  ;  enfin ,  d'une  seconde  édition  de  sa  Description  de 
la  statue  fruste  ,  en  bronze  doré. 

=  A  toutes  ces  précieuses  révélations  se  rattache,  par 
sa  nature ,  la  découverte  réccote  d'établissements  ro- 
mains on  gallo-romains ,  à  Bunne-Nouvelle-sôus-Neu- 
viile,  à  un  quart  de  lieue  de  Dieppe,  faite  par  les 
soins  de  M.  Féret ,  de  qui  l'Acadéuiie  en  a  reçu  des 
détails  d'un  grand  intérêt. 

=  L'apparition  en  France,  en  Tannée  1818  ,  de  notre 
confrère  M.  Dibdin ,  antiquaire  anglais,  a  eu  pour 
résultat   une    Relation  teientifique   très-étendue .  de  son 
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C  âfti  ) 
voyage.  Le  premier  tome  de  ce  Tirage  ;  qvi  tient  ii 
une  grande  eritreprbe  tjrpographiqne,  élégaoMnent  tran 
doit ,  aree  des  notes  ,  par  n<Mre  eottfrère  M.  Théodore 
LiltfêÊ&f;  s«>rti  celte  année  de»  presses  de  M.  Crapelet, 
aree  la  perfeclîoB  des  éditîeii»  les  pins  rares ,  et  oflcrt 
an  oem  de  tous  les  deux  à  rAcadéraîe ,  peut  être 
regardé  comme  un  vaste  et  beau  magasio  d^éradkioDi 
cù  Ttfo  tronve ,  en  grande  partie  ,  tout  ce  qu'on  est 
en  d^oh  d*Y  cbercker,  souvent  aussi  ce  qafon  t/j 
chercherait  pas  y  mais  dont  il  est  qaelqaef<HS  à  propos 
de  vérifier  les  poids  et  les  messros. 

=  M.  le  comte  Blanchard  de  la  Bfusse  a  fourni  des 
documents  sur  un  gros  chêne ,  appelé  chêne  au  vendeur, 
de  sept  brasses  de  circonférence ,  à  hauteur  d^homme , 
etd^iine  élévation  proportionnée,  vénéré  depuis  au  moins 
six  cents  ans,  dans  la  forêt  de  Montfort-sur-Her,  dépaf 
tement  d'Ille-et-Vilaine.  Ces  documents  sont  termuiés 
par  une  pièce  de  vers  à  Thonneur  de  ce  roi  des  vé- 
gétaux. 

—  M.  Gattioguer  a  répondu  à  M.  Blanchard  de  la 
Musse ,  sur  le  respect  dft  aux  vieux  arbres ,  par  nne 
de  ces  aimables  inspirations ,  qui  prêtent  du  sentiment 
à  la  nature  la  plus  morte ,  et  qui  a  provoqué  une  ré- 
ponâe  Batteuse  de  la  part  de  la  muse  de  Mooifort, 
sujet  gracieux  à  développer  devant  rassemblée.  Hais 
un  sujet  grave  nous  appelle  à  dérober  k  la  littérature 
quelques  instants  pour  la  mémoire  des  arts. 

=:  M.  Hyppollte  Lcmonnier  a  fait  présenter  à  l'Aca- 
4éaiie  ,'  sur  M.  Anicet-Cliarles- Gabriel  Lemonnier  , 
son  père  ,  une  Notice  empreinte  des  sentiments  d'une 
tendresse  filiale  expansive  aulant  que  respectueuse.  Cet 
hommaj^e  éloquent  va  nous  servir  de  guide  dans  Pex- 
)irt*ssioA  simple  et  nécessairement  précise  de  nos  regrets. 
(  Vok'  la  Notice  imprimée  ci-après»  ) 
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AIembrej  résidants. 

Les  travanz  des  membres  résidants  sont  dans  une 
proportion  honorable  avec  ceux  de  la  correspondance'. 

M.  Guttinguer  a  signalé  Touverture  de  sa  présidence 
par  une  sorte  de  revue  de  Téiat  actuel  de  la  littérature. 
Persuadé  qu'il  exi&te  dans  les  esprits  une  tendance 
l^oérale  k  des  innovations  littéraires  ,  il  voudrait  que 
les  Académies  se  missent  à  la  tête  de  ces  légions  de 
novateurs  pour  tes  diriger  par  la  raison  ,  an  lieu  dé 
provoquer  la  violence  par  ane  sévérité  excessive. 

(  L'Académie  a  délibéré  l'impression  du.  Discours  de 
H.  Guttinguer  4  la  aaite  de  ce  Rapport.  ) 

=  M.  Vàndœuore  a  oHert  à  la  Compagnie  son  Dis^ 
cours  de  rentrée  prononcé  à  la  Cour  royale  ; 

—  IVL  Marquis  f  une  Notice  sur  quelques  antiquités  oiser^ 
çées  à  Dreux  ,  et  des  Considérations  sur  V école  romanti^ie; 

^  M.  MuHiet^Duèouilay ,  deux  Bas-^Reiiefs  fythogra^ 
phiés,  pris  sur  la  façade  d'une  maison  du  16*  siècle  ,  rue 
àe  la  Grosse-Horloge  ,  n*  ii5  ,  sur  lesquels  M.  Houel  a 
donné  une  notice  espllcaiive ,  comme  ayant  lui-même 
coDCOum  4  la  découverte  ; 

-i—  M.  Langlotâup  UM  Nûtic&  sur  le  tombeau  des  énervés 
de  Jumiège$; 

—  H.  Guttinguer ,  un  opuscule  ayant  pour  titre  :  le 
Bai  f  suivi  de  quelques  autres  poésies  ; 

-<-  M.  BaHia ,  une  Grammaire  Italienne  de  Peretti  ^ 
par  lai  revue  et  augmentée  ; 

—  M.  Aug.  Le  Préoost,  un  Mémoire  sur  la  position 
de  Vile  nommée  Osrellus,  dans  les  invasions  des  Nor- 
mands. Notre  confrère  se  range,  cor.tre  M.  Bonami^ 

33  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


qui  place  celte  tle  d^OIicel ,  près  Roaen ,  da  parti  de 
Tabbé  Le  Bœuf,  qui  la  place  vis-à-vis  de  Baogîval. 

Tous  ces  ouvrages ,  imprimés ,  ont  subi  lenr  Sagement 
et  obtenu  les  témoignages  de  satisfaction  de  la  Com- 
ipagnie. 

=  Faire  une  longue  analyse  des  considérations  fort 
judicieuses  présentées  par  M.  Licquet ,  sur  les  Jvi/j 
d'Occident  de  M.  Arthur  Beugnot  ,  et  par  M.  Aug. 
Le  PréiHist ,  sur  les  MéLmges  poétiques  de  M.  Guitinguer  ; 
ce  qerait  vouloir  apprendre  un  peu  tard  au  public  pour- 
quoi il  a  pris  tant  d'intérêt  à  lire  les  uns,  et  tant  de 
plaisir  à  parcourir  les  autres. 

=  M.  Langïots  a  exposé  les  dessins,  de  face  et  de 
profil,  d'une  tôle  antique ,  d'un  rare  modèle  ,  en  uiarbre, 
trouvée  dans  les  ruines  de  Lillebonne ,  dans  laquelle  il 
croit  reconnaître  tous  les  traits  de  Tempereur  Commf»de; 
t*est  à  M.  Langlois  que  nous  devons  encore  des  déiaiU 
pre'cieux^  sur  plusieurs  autres  antiques  sorties  tout  ré^ 
cemment  de  cette  même  mine ,  que  Tactlvité  des  re- 
cherches a  rendue  si  féconde. 

=  De  son  côté ,  M.  Je  ib  Quêrière^  scrutateur  soigneux 
des  curiosités  monumentales  de  celte  ville ,  a  fait  lec- 
ture d'un  premier  Mémoire  sur  la  découoerte  de  plusieurs 
antiquités  dans  la  démolition  ,  ezécatée  en  i8aa  ,  des 
n***  i4  et  16  de  la  rue  Saint-Éiienne-des-Tonneliers  ; 
d'un  second  sur  des  Ba^Reiiefs  d'une  maison  |  me  de 
TLcureuil ,  n^*  i3  ;  et ,  dans  nos  dernières  «ëances  ,  il 
s'est  présenté  avec  de  nouvelles  conquêtes  faites  sou 
le  n^"'  18  de  la  rue  des  Maillots,  que  l'abondance  des 
matières  a  forcé  de  renvoyer  i  Tannée  prochaine. 

Ainsi ,/ Messieurs ,  d'après  l'énumération  ,  contenue 
dans  OK  rapyor I  j  des  travaux  de  ce  genre  pour  cette 
aanée,  à  Rouen  comme  à  Cailly,  à  Sainte-Margaeriie, 
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â  Saucemare ,  à  Arqaes  comme  à  la  ville  d'Eu  et  à 
Bonue-Noavelle  ,  c'est  en  vain  que  Tanliqulté  se  cache 
aaz  regards  d'une  génération  curieuse  et  avide  de  la 
connatire;  partout,  sur  les  points  essentiels  de  ce  dé- 
partement, elle  est  poursuivie  jusqu'au  sein  de  ses  re- 
traites les  plus  profondes,  et  menacée  d'une  révélation 
complète. 

=  Dans  son  discours  de  réception  ,  M.  Ballin  a  traité 
la  quf&iioa  de  savoir  ai  la  grammaire  est  un  art  ou 
une  science.  Après  avoir  cherché  à  6xer  Tétymologie 
du  mot  ari  et  déterminé  celle  du  mot  science,  notre 
confrère  a  exposé  les  principaux  caractères  distinctifs 
des  deux  noms,  pour  appuyer  une  définition  où  il  établit 
cnrre  eux  la  différence  qui  se  trouve  entre  la  pratique 
et  \a  théorie  ;  et  après  avoir  combattu  la  définition  de 
la  grammaire  particulière  par  Tencyclopédiste  Beauzée  , 
il  a  conclu ,  avec  d'Alembert  et  Condillac  ,  que  la 
gtammaire  est  vériublement  une  science. 

—  «  Les  principes  sont,  en  toutes  choses  ,  une  condl- 
»  tion  essentielle ,  a  répondu  M.  le  président ,  en  morale 
»  comme  en  littérature  ;  »  et ,  pour  application  au  lan- 
gage,  il  a  invoqué  Taulorilé  de  Despréaux ,  «  sans  la 
»  langue,  en  un  mot,  etc.  »  Ensuite,  après  avoir  pré- 
senté la  nécessité  de  cultiver  de  temps  en  temps  la 
Kîeoce  grammaticale ,  pour  éviter  la  disgrâce  de  ne 
pas  retrouver  ,  au  besoin,  des  principes  qui  s'échappent , 
>1  a  vu  une  preuve  de  rattachement  de  TAcadémie  à 
CCS  mêmes  principes  ,  dans  le  choix  d'un  littérateur 
exercé  en  ce  genre  d'étude,  où  «  rendre  des  services, 
»*-t-îl  dit,  équivaut  bien  à  procurer  des  plaisirs.  » 

^  Dans  ce  concert  de  travaux  sérieux,  les  muses  ont 
aussi  fait  leur  agréable  partie.  M.  Pierre  Uumesnil  a  mar- 
qué sa  rentrée ,  en  qualité  de  résidant  dans  l'Académie 
^e  sa  ville  natale ,  par  une  ode  pleine'  de  mouvement 


Digitized 


byGoogk 


C*86) 
et  d'harmonie,  sur  la  célèbre  bataûle  d^Hastin^f  qvi 
fit ,  suivant  Texprefision  même  de  l'anteur ,  «  d'un  yassil 
1»  de  la  France  un  roi  de  TAngleterre.  » 

—  M.  le  président  à  applaodî  à  Tkeiireox  di«ix  du 
sujet.  Les  inspiration*  patriotiques  Ini  ont  paru  le  seul 
moyen  de  ramener  les  esprits  à  la  poésie  ;  et  il  a  in* 
vite  Taoteur  de  Jeanne-d'Arc  à  faire  à  l'Âcadénûe 
toutes  les  confidences  de  sa  muse  neustrienne* 

=  M.  Le  Fiikui  4a  Guerrais,  fidèle  à  son  talent  de 
BOUS  montrer  la  morale  et  la  raison  sous  k  voile  transe 
parent  àts  allégories  ^  a  dédommagé  F  Académie  de  s€^ 
absence ,  par  Tcnvoi  d'un  RecaeH  de  fables  manuscrites  « 
bien  (aites  pour  figurer  dans  son  livre. 

=  Dans  cet  aimable  genre,  où  il  a  fait  aussi  ^^ 
preuves ,  M.  GuUinguer^i  produit  la  Rose,  le  PapiUon  et  le 
Limaçon,  On  fui  doit  encore,  dans  un  style  plus  élevé, 
des  regrets  éloquents ,  qu'il  a  exprimés  sur  la  Mwt  du 
célèbre  Girodet ,  et  la  couleur  morale  et  religieuse  qu  il 
a  su  donner  aux  deraien  adieux  d'Agnès  dans  son 
Charles  ru  à  JunUèges. 

=s  M.  Des  AUeurs  a  pris  un  petit  coin  du  masque 
de  Thaliè ,  pour  faire ,  au  compte  de  qui  il  pourra  ap- 
partenir ,  les  Révélations  d^un  journaliste, 

=z  M.  Licquet  est  chargé  de  porter  plainte  contre  les 
Muses  pour  n'avoir  pas  atteint  complettement  le  noble 
but  proposé  à  leur  émulation  pour  cette  année,,  et  il 
ne  nous  reste  plus  k  nous  qu'il  pfFrir  ,  au  fiom  de  FAta* 
demie,  au  gouvernement  et  k  nos  premiers  administia- 
teurs  ,  ce  rapide  coup-d'œil  de  tant  de  travans  divers  • 
comme  un  hommage  de  reconnaissance  rendu  à  la  haute 
protection  qui  les  soutient  et  les  honore. 
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CONCOURS. 

RAPPORT 

Sur  k  Concours  ouvert  dans  la  Classe  des  Belle^Lettres  et 
Arts  ,  pour  i8a5 , 

Par  M.  IicQtTST. 

Bf  ESSIBUftS  , 

Témofiasdes  seatimeDS  d'amoiir  que  fit  éclater ,  l'année 
deralère ,  sor  les  différents  points  du  département ,  la 
présence  de  S«  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Berri , 
▼oos  conçûtes  l'heurense  idée  de  proposer  le  voyage 
de  la  princesse ,  pour  sojet  du  prix  de  poésie  à  décerner 
cp  1825. 

£n  laissant  an  conenrrenta  toute  liberté  sur  la  forme 
do  poème  et  le  nombre  des  vers ,  vous  aviez  pris  soin , 
néanmoins,  de  leur  indiquer  les  principales  divisions 
da  travail.  Voos  kur  aviess  particulièrement  signalé  le 
séjour  de  la  princesse  à  Rouen ,  sa  visite  à  Elbeuf , 
sa  navigation  sur  la  Seine  ^  de  Rouen  à  la  Mailleraje , 
par  le  bateau  k  vapeur  ;  Tintérét  qu'elle  avait  montré 
poor  Saint«6eoi]ges ,  Jumièges ,  Lillebonne  et  Tancar- 
viUe.  Voos  désiriez  encore  que  les  concurrents  décria 
vissent  le  séjour  de  S!  A.  R.  au  Havre  et  à  Dieppe  ^ 
sa  visite  aui  mines  du  château  d'Arqués ,  et  aux  autres 
lien  les  plus  remarquables  du  département. 

Quel  sujet  plus  riche,  plus  noble  et  plus  gracieux 
toat  ensemble  pouvieaB-vous  livrer   à  rémuiation   des 


Digitized  by  LjOOQIC 


(a88) 
poètes  ?  Tout  lear  parlait  ici  des  Rollon ,  des  Richard, 
des  GuiUaame  ;  les  actions  les  plus  héroïques  s'offraient 
en  foule  à  leurs  souvenirs  ;  à  une  époqne  moins  recalée,  se 
présentaient  successivement,  et  la  victime  de  Bedford, 
et  le  souverain  qui  éleva  dans  nos  murs  un  temple  à 
la  justice  f  et  le  monarque  vainqueur  de  Jean- Sans- 
Terre.  Dans  le  trajet  de  Rouen  à  la  IMaiileraye,  de 
grandes  pensées  religieuses  se  réveillaient  à  Taspecl  àt$ 
abbayes  de  Saint-Georges  et  de  Jumiègc^s;  et  ici, 
Messieurs  ,  rien  n  empêchait  le  poêle  de  s'arrêter  im 
montent  sur  le  tombeau  d'Agnès.  Lé  tableau  délicieai 
qui  règne  et  se  prolonge  sur  toute  la  rive  du  fleuve , 
prodiguaient  d'ailleurs  aux  concurrents  de  channaots 
sujets  de  descriptions  pittoresques.  A  son  retour  de  la 
Mailleraye,  la  princesse  visita  les  ruines  du  chiteaa 
de  Moulineaux ,  dont  la  tradition  crédule  a  consacré  le 
nom  fabuleux.  En  se  rappelant  que  cette  antique  for- 
teresse fut  démolie  par  Tindigne  successeur  de  Gear- 
de-Lion,  pour  relarder  la  marche  victorieuse  de  Phi- 
lippe-Auguste y  le  poète  aurait  mérité  vos  suffrages  s^il 
eût  frappé  d'anathème  ce  chef  pusillanime  d'un  grand 
peuple ,  ce  barbare  assassin  d'un  enfant.  Le  Havre , 
dont  on  ne  peut  parier  sans  prononcer  le  nom  de 
François  I^  ;  Dieppe  ,  que  l'on  pourrait  appeler  le 
berceau  de  la  marine  française  ;  le  château  d'Arqués , 
témoin  de  l'un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  Henri; 
celui  de  Tourpes ,  encore  habité  par  Tombre  de  Ga* 
brielle  :  tous  ces  lieux  étaient  autant  de  mines  fécondes 
où  le  poète  était  sûr  de  trouver  d'iu^menses  richesses, 
autant  de  sujets  heureux  où  il  devait  puiser  des  ins- 
pirations nobles ,  touchantes  ou  gracieuses. 

Vous  avez  regretté ,  Messieurs ,  q<ie  deux  rivaux  seule- 
ment fussent  entrés  dans  la  lice.  Votre  commission  a 
examiné  les  deux  poèmes  avec  une  attention  scrupuleuse , 
et  vient  vous  ofTtîr  le  résultat  de  son  travail. 

La 
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La  pièce  de  vers  qm  vous  est  parvenue  la  première , 
et  qui  ne  porte  point  d'dpigraphe  ,  n*a  donné  lieu  qu'à 
Qoe  courte  discussion.  A  F  occasion  d'un  voyage  qui  ne 
fat  qu'une  suite  non  interrompue  de  fêles  et  de  réjouis- 
sances, l'auteur  rappefle  longuement  des  souvenirs  à 
jamais  déplorables ,  et  qu'il  faudrait  oublier,  s'ils  étaient  • 
de  ceux  qu'op  oublie.  Tout  le  monde  m'entendra 
quand  j'aurai  dit  que  le  début  de  Tauleor  était  de 
sature  à  faire  couler  les  larmes  de  celle  pour  qui  nous 
aurions  voulu  créer  sans  cesse  de  nouveaux  plaisirs.  Si 
le  poème ,  du  moins  ,  eût  été  marqué  au  coin  d'une  supé- 
riorité décidée ,  vous  auriez  pu ,  en  indiquant  une  coupure 
il  l'auteur,  lui  tenir  compte  de  ses  efforts  pour  le  reste; 
mais,  après  avoir  entendu  plusieurs  passages  de  sa  pièce , 
vous  avez  cru  devoir  réserver  la  meilleur^  part  de  vos 
louanges  pour  les  sentiments  honorables  dont  il  se 
montre  animé. 

La  seconde  pièce»  ayant  pour  épigraphe: 
D*iin  fiU  de  la  Neostrie  accnrillez  les  essais  , 
à  fiji^    davantage  l'attention   de   vos    commissaires.  Ils 
y  ont  remarqué  une  heureuse   facilité  de  versification  ; 
une  variété    de  rhythme    bien    entendue  ;    d'aimables 
détails  rendus  en  vers  gracieux  ;  quelques  souvenirs  his- 
toriques habilement  amenés.  D'un  autre  côté ,  Messieurs, 
vos  commissaires  n'ont  pu  se  dissimuler  les  défauts  de 
l'ouvrage.  Le  plus  grand  de  tous  ,  à  leurs  yeux ,  c'est 
que  l'auteor  a  plutôt  effleuré  que  traité  le  sujet,  cir- 
coosiance    d'autant  plus  regrettable ,  qu'il  paraissait  en 
élat  de    rempl T  la  tâche   et  de  répondre  à  vos  vœux. 
Tout  près  d'un  passage  offrant  d'agréables  descriptions 
et  de  fraîches  images ,  il  se  rencontrera  des  idées  peu 
saillantes,  des  vers  faibles  ,   quelquefois    même  pro- 
stfqaes.  L'ouvrage  se  termine  d'ailleurs  d'une  manière 
assex  malheureuse;  et,  en  supposant  que  le  poète  eût 
troavé  le  moyen  d'amener  naturellement  la  pensée  du 

34 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ago  ) 

lecteur  sur  la  mort ,  alors  prochaîne ,  du  roi  de  France  t 
un  cercueil  n'éiaît  pas  le  dernier  objet  à  présenter, 
dans  cette  suite  de  tableaux  aimables ,  dans  cette  galerie 
de  riantes  peintures. 

Toutes  choses  compensées,  Messieurs  ,  et  après 
aroir  entendu  la  lecture  de  la  pièce  entièi^ ,  toos  avez 
accordé  une  mention  honorable  à  Fauteur ,  et  nous  ren- 
drons hommage  à  son  talent  en  lisant  à  cette  séance 
plusieurs  fragments  de  son  ouvrage. 
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Paix  PROPOSÉ  POUR  i8a6. 

L'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Roaen  ,  propose  ,  pour  le  concours  do  Prix 
de  Poésie ,  qui  sera  décerné  dans  sa  séance  publique 
de  1826 ,  le  sujet  suivant  : 

Arthur  de  Bretagne  est  assassùié  dans,  la  vieille  tour  de 
Rouen,  par  Jean  Sans^Terre,  son  oncle,  roi  d'Angleterre 
et  duc  de  Normandie;  Constance,  mère  du  jeune  j*rince, 
soUicUe  la  vengeance  de  Philippe^ Auguste. 

Les  Concurrenis  auront  toute  liberté  sur  U  forme  et 
retendue  du  Poème. 

Le  prix  sera  une  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  3oo  francs. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tête  son  ouvrage  une 
devise  ,  qui  sera  répétée  sur  uu  billet  cacheté  où  il 
fera  connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  l'ouvrage  aurait  obtenu 
le  prix. 

Les  Académiciens  résidants  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à 
M.  N.  BiGl«>N ,  Serrefai're  perp/tuel  de  P Académie ,  pour 
la  classe  des  Belles^ Lettres ,  avant  le  i*'  juillet  i8a6.  Ce 
terme  sera  de  rigueur. 
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ADRESSE 

DE  l'âGADÉUIE  BOYALE  DBS  SaENCBt ,  BBLLES-LITTllXS  R  ABTt 
DE  ROUElf, 

a  s.  m.  charles  x. 

Sire  , 

L^  Académie  royale  des  Sciences,  Belles -Lettres  et 
Arts  de  Rouen  ,  profondément  émue  d'un  événement 
qai  plonge  la  France  dans  une  juste  donlear  ,  vient 
de*  demander  ii  Dieu  la  paix  et  le  repos  de  la  grande 
ame  qui  sût  par  sa  sagesse  les  procurer  au  monde. 

En  quittant  les  autels  où  nous  appelait  un  triste  et 
religieux  devoir,  qu  il  nous  soit  permis,  Sire ,  de  porter 
nos  pensées  vers  vous  et  de  calmer  d'amers  regrets  par 
de  grandes  espérances. 

Après  des  prières  au  ciel  il  nous  semble  que  nos  vœox 
arriveront  plus  confiants  jusqu'au  trône. 

Voire  Majesté  daignera  les  accueillir ,  car  elle  succède 
à  un  Prince  protecteur,  ami  des  sciences  cft  des  lettres, 
à  un  iPrince  qu'elles  comblèrent  de  leurs  consoktioos  et 
de  leurs  nobles  jouissances  dans  les  jours  de  radversilé 
comme  aux  jours  du  bonheur  |  et  Y.  M.  a  hérité  de 
ces  généreux  sentiments. 

Que  votre  règne  soit  heureux ,  Sire;  et  il  doit  Têtre, 
puisqu'il  sera  juste  :  vous  avez  dit  que  tous  imiteriet 
votre  auguste  frère. 

Instituée  et  encouragée  par  vos  illustres  aïeux  »  l'Aca- 
démie de  Rouen  ose  espérer  que  vous  daignerez  lui  conli- 
nuer  la  bienveillante  protection  dont  elle  fut  honorée 
par  eux,  et  que  Y.  M.  recevra  avec  bonté  rhommage 
respectueux  de  son  dévouement ,  de  sa  soumission  et 
de  sa  fidélité. 
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OUVRAGES 

Dont  VAcadémie  a  ordonné  l'impression  en 
entier  dans  ses  Actes. 


NOTICE 

SUE    M,     L^ABBÉ    G0URB1I9, 

Pir  M.  N.  BiGNON. 

Messieurs  ,  . 

En  venaDt  payer  le  tribut  académique  à  la  mémoire 
d^OD  de  nos  plos  estimables  collaborateurs  ,  nous  avons 
dû  regarder  une  notice  autographe  qui  nous  a  élë  conf- 
iée cooime  une  pièce  teslameniaire ,  et  la  respecter, 
comme  la  dernière  volonté  d'un  mort.  Ainsi  nous  ne 
parlerons  guère  sur  M.  l'abbé  Gourdin ,  que  d'après 
H.  Fabbé  Gourdin  lui-mfime. 

«  Je  vous  obéis,  m  dil-il,  en  1781,  4  notre  confrère 
M.  Descamps ,  qui  loi  avait  demandé  celte  marque  de 
confiance  ;  «  je  vous  obéis ,  et ,  malgré  toute  ma  ré- 
»  pugnance ,  voici  le  déiail  de  ma  vie  :  vous  y  verrez 
»  toute  l'inconstance  de  ma  jeunesse  ,  et  combien  peu 
»  j'ai  tiré  parti  de  nioi*méme ,  jusqu'à  Tâge  de  dix- 
»  huit  ans  ;  mais  les  circonstances  font  les  hommes... 

»  François-Philippe  Gourdin  naquit  à  Noyon  ,  en 
»  Picardie,  le  8  novembre  1789  ,  de  François  Gourdin  , 
M  peintre ,  élève  de  Técole  de  Paris  ;  il  fut  l'aîné  de  quinze 
»  enbnls  :  son  père,  plein  d'amour  et  d'cnihousiasme 
a  pour  son  art ,  le  destinait  k  la  peinture*  A  Tâge  de  quaire 
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1»  ans,  laissé  seul  dans  râtelier  «  il  prend  les  pinceaux, 
M  mélange  toutes  les  couieiKs  et  gâte  un  tableau  sur  le 
«  chevalet.  Le  père  rentre ,  et ,  prenant  la  chose  da  bon 
»  côté^  il  trouve  ce  moment  un  des  plus  heureux  de  sa 
»  vie.  Dès  rage  de  six  ans ,  il  mit  un  rudiment  entre 
»  les  mains  de  son  Sis ,  qui  devait  avoir  fini  sa  rhéto- 
»  rique  il  douze  ou  treize  ans ,  en  joignant  Tétude  da 
»  dessin  k  celle  des  lettres.  C'était  le  calcul  du  père...  ; 
»  mais  le  61s ,  en  annonçant  quelques  dispositions  poar 
»  Tune  et  pour  Tant re  ,  ne  fit  aucun  progrès.  Ayant 
w  quitté  le  collège  en  troisième,  il  se  livra  au  d'ssin 
»  avec  ardeur  et  quelque  succès.  Sentant  le  besoin  de 
»  Tintelligence  des  bons  auteurs  ,  il  reprît  ses  études.  En 
*»  seconde  ,  il  fit  une  pièce  d'environ  deux  cents  vers  sor 
M  la  mort  de  Louis  xv.  En  rhétorique ,  il  abandonna  les 
»  vers  laiins  absolument^  Il  fit  ensuite  dix-huit  mois  de 
»  philosophie  ,  qu'il  commença  par  la  physique  de  Des- 
»  cartes,  qu'il  écrivait  sans  l'étudier;  mais  il  prit  goùl  ^ 
»  la  lecture,  et  fit  beaucoup  d' extraits. 

a»  En  x'760  ^  il  entra  chez  les  bénédictins ,  fit  professîoit 
»  àjj^haye  de  Saint-Georges  en  Î761  ,  et  ses  cours  de 
»  imlosophieet  dethéologieè  l'abbaye  de  Saint  Vandrilie; 
»  mais  son  antipathie  pour  le  jargon  de  l'école  loi  faisaient 
»  regretter  les  moments  qu'il  perdait  pour  la  littëralare. 
»  En  17G7  ,  renvoyé  à  l'abbaye  de  Saint-Georges,  il  ^ 
>>  nommé  dépositaire ,  six  mois  après  qu'il  eût  reçu  U 
»  prêtrise.  Ce  fut  alors  qu'il  mit  la  dernière  main  aux 
»  j4/}rès  Dtner  à  la  Campafpie ,  qui  parurent  en  1773  1  ^ 
»  la  suite  d'une  brochure  intitulée  V Homme  sociable  9  déj^ 
»  imprimée  en  1767. 

«  En  1769 ,  nommé  professear  de  rhétorique  an  collège 
»  de  Beaumont  en  Auge,  il  y  composa  une  BhéiorùpÊe 
»  française  ,  un  RecueU  d'extraits  des  poèUs  allemands, 
»  imprimé  en  1773,  avec  quelques  pièces  de  sa  iàçoo; 
»  de  plus  ,  une  Traduction  de  PAHpoétique  d'Horace  arec 
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»  des  ootes  ^i  des  remarques.  Après  cinq  ans  d^ enseigne- 
»  ment ,  11  demanila  à  se  charger  de  X HiUoire  de  la  Pl- 
«  coidie.  n  Ici,  c'esl-Â-dire en  1774- ,  M.  Gourdin  s^aiTête 
sar  rhistoire  de  sa  vie ,  probablement ,  parce  qu^alors 
il  était  dans  la  communaaié  de  Rouen  ,  et  coméquem- 
ment  à  portée  d'âtre  connu. 

Ce  qu'il  y  a  de  cerlain  ,  c'est  que,  dès  17711  '^ 
appartenait  comme  a^ocié  adjoint'  à  cette  Académie.  La 
première  production  ,  qui  date  'de  cette  époque ,  traite 
de  Inaction  de  l'orateur.  Depuis  lors,  jnsqu^en  1791  , 
nous  avons  compté  sous  sou  nom ,  dans  nos  annales  , 
trente-cinq  dissertiations  et  pièces  de  vers ,  qui ,  par  la 
Torié  é  et  Fimporiance  des  matières,  annoncent  une 
grande  étendue  de  roo  nais»sances  ;  et  ,  sans  ajouter  à 
ce  catalogue  les  dissertations  nombreuses  et  savantes 
dont  M.  Gourdin  a  enrichi  TAcadémie ,  depuis  la  res- 
tauration jusqu'à  Tépoque  de  sa  véiérance ,  nous  devons 
remarquer  un  Traité  sur  /atraducflon^  imprimé  en  1787  , 
qu'il  nous  fit  l'honneur  de  nous  adresser  à  nous-méme , 
et  qui ,  dès-lors,  fut  un  de  nos. guides  dans  l'enseignè- 
.  ment  de  la  seconde  au  collège  royal  de  celte  villeh  On 
cite  encore  de  M.  Gourdin ,  avec  éloge  ,  un  Traité  de  ia 
H^escripfton  en  maUète  de  foi  ^  de  morale  et  de  disci- 
pliae ,  qui  paraît  être  le  dernier  fruit  de  ses  savantes 
méditations.  Le  manuscrit  vient  d'être  déposé  àMa  bi*- 
Uiothèque  publique. 

Forcé  par  la  violence  des  décrets  de  la  révolution 
ï  rentrer  dans  l-elai  séculier ,  M.  Gourdin  n'en  fut  pas 
moins  régulier  par  sa  conduite,  et  il  a  prouvé,  par  sa 
louable  tenue  dans  le  monde,  la  contre-partie  du  pro- 
verbe, c'est-à-dire  que  l'on  peut  encore  être  moine  sans 
l'habit.  C'est  par  une  suite  de  cet  esprit  de  régularité 
et  de  fidélité  à  8e&  premiers  engagements ,  qu'à  raffran- 
chjsscmeni  du  cuUe  catholique,  il  a  repris  et  continué, 
jusqu'à  ses  derniers  jours  ^  l'exercice  des  fonctions  ecclé~ 
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siastiqaes   qa^il    ayaît    coutume    de    remplh*  dans  lei 
cloîtres. 

Lorsque  ,  las  de  confisquer  et  de  détruire ,  on  songea 
il  recueillir  enfin  les  monuments  littéraire^  épars  dans  les 
départements,  M.  Gourdin  fut  chai^  de  cette  opéra- 
lion  pour  celui  de  la  Seine -Inférieure;  et  c'est  à  la 
constante  application  de  «es  connaissances  bibliogra- 
phiques que  nous  devons  Torganisation  première  de  ces 
immenses  débris  de  tant  «le  richesses ,  qui  ont  formé , 
sous  sa  direction  ,  une  bibliothèque  publique ,  d'abord 
à  Técole  centrale  y  pois  dans  celte  enceinte  municipale, 
où,  les  soins  et  les  lumières  de  son  successeur  offrent 
toutes  les  garanties  de  la  conservation  et  du  bon  ordre. 

En  i8o3 ,  lorsque  le  soleil  des  arts  vint  répandre  on 
premier  degré  de  chaleur  au  sein  des  muses  effarou- 
chées et  engourdies ,  et  que  TAcadémle  de  Rouen  sortit 
des  décombres  du  vandalisme  âi  la  voix  d^un  préfet 
ami  de  Tinstruction ,  M.  Gourdin  fut  appelé  au  secré- 
tariat des  Belles-Lettres  »  dont  il  remplît  honorablement 
les  fonctions  jnsqu^à  la  fin  de  1810  ;  alors ,  cédant  au 
travail  et  aux  années,  il  emporta  dans  sa  modeste 
retraite  la  reconnaissance  de  la  Compagnie  et  les  hon- 
neurs d^une  vélérance  méritée  par  quarante  années 
déjà  d^une  coopération  des  plus  actives.  Voilà  oe  qu'a 
Dût  M.  Gourdin  pour  le  public  et  pour  la  Compagnie. 
Quant  à  ses  dispositions  morales ,  c^est  entore  lui-mèoie 
qui  va  nous  instruire. - 

«  Je  ne  vous  peins  point  mon  caractère  ni  mes  moears: 
»  celles-ci  sont  simples  et  pures  par  la  eooriction  dun 
«  être  suprême  el  d'un  monde  à  venir  ;  car  je  lais  gloire 

»  d'aimer  la  religion,  mais  la  vraie Le  fond  de 

»  mon  caractère  est  la  Téractté ,  grand  défiint ,  dont  je 
»  ne  me  corrigerai  point  (  j'en  suis  fâché  ) ,  mats  que  je 
»  cache  le  plus  qu'il  m'est  possible.  Il  est  un  sentiment 
M  que  mon  cœur  ignore  :  mais  je  sens  qu'il  est  fait  poor 

»  l'amitié; 
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^  ramîtié.  Je  n^ai  jamais  aimé  k  saivré  les  routes  (rayëes  ;* 
»  et,  presque  toujours  abaodonné  à  moi-même ,  j'ai  été 
1»  mon  seul  giiide  ;  je  pourrais  en  avoir  eu  un  meilleur. 
>  Une  mélancolie  douce  occupe  mon  esprit  ;  j^aime  à  être 
»  seul'  arec  mes  livres.  L^ambition  ne  m^a  jamais  tenté , 
»  et ,  amoureux  de  mes  productions  lorsque  je  m'en 
»  occupe ,  je  n'en  fais  pas  assez  de  cas ,  lorsque  je  les 
»  ai  finies ,  pour  y  metlre  quelque  importance.  Voilà 
•  mon  portrait  ;  je  Tai  peut-être  flatté  :  c'est  à  votro  amitié 
»  à  le  rendre  plus  ressemjblant.  ••  •  •  m 

Ce  portrait  ^  Messieurs ,  est  une  esquisse ,  mais  qui 
peint  l'homme.  Pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  à  portée  de  l'étudier,  ce  qui  pourrait  manquer 
ici  d'essentiel  au  portrait ,  serait  encore ,  par  cela  même  ^ 
on  trait  de  plus  dans  le  caractère  ;  pour  nous  y  nous 
n'hésiterons  point  à  y  reconnaître  l'homme  simple  et 
naturel  dans  sa  manière  d'être  et  de  paraître ,  tel ,  au 
fond,  que  nous  Tarons  connu  dans  un  commerce  ha«* 
bitael  d'enriron  six  années  à  l'École  centrale  ;  tel  aussi 
qu'il  s'est  montré  depuis ,  dans  une  crise  financière  où 
il  perdit  le  fruit  de  ses  honnêtes  économies,  avec  la 
résignation  d'une  véritable  philosophie  chrétienne.  Hé- 
las! en  1781,  quand  il  écrivait  pour  nous  l'histoire 
de  sa  vie  et  de  son  cœur ,  croyant  alors  n'avoir  jamais 
rien  à  démêler  avec  la  fortune ,  il  ne  se  doutait  guère 
qu'une  épreuve  si  terrible  dût  fonrpir  un  des  plus  grands 
traits  de  son  inébranlable  fermeté  d'ame  ! 

C'est  dans  ces  pieuses  et  habituelles  dispositions, 
qu'à  rage  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  le  11  juillet  dernier, 
M.  Tabbé  Gourdin  a  terminé  sa  laborieuse  carrière. 

Estimable  confrère ,  si  digne  de  tous  nos  regrets , 
reçois  ici  en  particulier  mes  derniers  adieux,  que  je 
n'ai  pu  déposer  sur  ta  tombe ,  avec  l'hommage  des  sen- 
timents das  à  la  candeur   de  tes  pensées  et  à  l'inno^ 
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poft  à   Tabri  ies^  or^«   ^i  agitent  la  mer  de  ce 
numide.  Ta  fr^c^U^  vieitt  4^  ^ons  laisser  m  de  cei 

p(9]^ç^r«  qoe  d«  gçjM  dûpfsés  ^  lea  aalvre  ,  nay 
qvç  Von  ^ç  p<mt  critiw^  swi  s'^e  déj|^  f;Qiidappi^ 
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M.  '  "l        - 

NOtldË 

Vit  M.  Ht.  BtGKôK. 

Messiêvus, 

M.  Cahrtel  LtmOtmiér  ^  aé  éa  17^3  »  q>]^eimil  4 
h  ville  ée  Adatit  î  èèaiiiie  aya»!  reçu  le  )our  et  lé 
première  édacâticMi  dam  ses  mars,  à  F  Académie  comoM 
aodeft  cdrrespcindaiil  ,  et  à  la  FnMice  oitière  comme 
gnsÈà  artiste.  Aloniré  à  Ftipéraûcc  de  l'art  pdr  le  ^laaé 
prix  de  peîntsre,  qu'il  remporta  en  1770,  peoùonhsm^ 
en  1774*  de  l'Académie  de  France  k  Rome,  où  il  fil 
encore  on  long  TO/age  après  son  temps  d'académie^,  il 
prouva^  par  l'exposition  de  son  Charles  Boromée  an  salon 
de  1785,  qu'il  avait  sa  profiter  des  inspirations  de  la 
terre  classique  de  la  peinture,  ^ous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  de  ses  vastes  et  nombreuses  compositions; 
CD  les  admire  dans  la  cathédrale  de  Lisieux  ;  à  l'école 
royale  de  médecine,  dont  il  fut  le  dessinateur  jusqu'à 
son  dernier  jour  ;  et  ia  palaSs  ffé  \t  cour  suprême  de 
justice*  Ils  figurent  honorablement  à  Munich  ,  dans  la 
soperbe  galerie  du  prince  Eugène  ;  à  Rouen  ,  dans  nos 
édifices  publics,  ep  grand  nombre  d^ns  notre  Musée, 
dont  il  fui  le  premier  ordonnateur,  et  le  restaurateur 
ensuite  ;  et  la  soiemnité  des  lieux  qu'ils  décorent  suffi-^ 
rail  seule  pour  en  constater  le  mérite. 

Directeur  des  Gobelios  en  181  o,  après  avoir,  dana 
ia  Pesie  de  Jaffa ,  produit  la  plus  belle  création  des 
tapisseries  de  la  couronne ,  M.  Lemonnier  eut  le  malheur 
d'ître  destitué  en  «8|6,  et  de  u'avoir  pas  d'abord  a$8e% 
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de  fermeté  pour  supporter  les  premières  atteinte  d'ane 
pareîUe  disgrâce.  Il  s  en  coDSolalt  cependant  eo  partie, 
avec  sa  conscience ,  dans  le  selp  de  ramitié  ;  et  les 
honneurs  d^une  sorte  de  triomphe  public  décerné ,  en 
1819,  à  sts  talents  et  à  ^^'ipportanls  services  »  parle 
corps  municipal  de  sa  ville  natale  ,  avaient  achevé 
de  cicatriser  la  plaie  4* un  cceur  natiirellement  trop  sen- 
sible. Un  ennemi  intérieur  a  fait  tomber  de  ses  mains 
la  palette  et  les  pinceaux ,  qu'il  cherchait  encore  h  sa 
dernière  heure  ;  et,  le  17  août  1824  t  la  postérité  a 
commencé  pour .  lui.  Il .  nous  laisse  dans,  son  fils  nn 
digne  succèsseuv  à  TAcadémie  ^  et  |e  g^oic  du  litlérart 
leur  y  soutiendra  la  mémoire  du  peintre ,  si  toutefois 
ii  était  possible  d^ oublier,  l'artiste  en  présence  d^ua  de 
ses  chefs-d'œuvre  ,  qui  proclame  son  nom  el  ses  taleals 
4ans  Fenceinte  même  de  nos  réunions  tieb4oma4airet* 
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-DISCOURS 

PAOnOIfCÉ   A    LA    SÉANCE   DE    RENTBÉE, 

le  ig  Novembre  i8a4f 

Par  M.    GcTTiKGUER  ,    Président 

Mëssieues  , 

Les  vacances  sont  terminées.  A .  cet  arrêt  auquel 
nous  préparaît  Fautomne  ,  et  que  vient  de  prononcer 
rhî?er ,  le  front  du  magistrat  se  rembrunît ,  l'esprit 
4o  professeur  se  recueille  ,  le  cœur  de  l'écolier  se 
wrre  ;  je  ne  sache  guère  que  le  simple  académicien  - 
qui  voie  sans  .tristesse  et  sans  crainte  se  rouvrir  le 
caocroaire  de  ses  travaux.  .    . 

La  nature ,  en  se  dépouillant  de  ses  parures  ^  eu 
nous  faisant  de  tristes  adieux  ,  nous  livre  presque  tous 
aux  chaînes  de  Tordre  social  ;  mais  elle  tient  en  ré-« 
serve  des  consolations  vraies,  puissantes ,  pour  le  savant, 
riiomme  de  lettres  ou  Fartiste  admis  dans  votre  en- 
ceinte. .  .  . 

Pour  lui  j  des  voies  faciles ,  uoe  indépendance  peut- 
^tre  trop  étendue  ,  conduisant  à  des  jouissances  dans 
lesquelles  il  est  à  son  gré  acteur  ou  spectateur  ,  et 
dont  il  m  peut ,  dans  tous  les  cas ,  que  s'applaudir ,  car 
Torbanité  et  la  courtoisie  rendent  les  succès  aimables , 
les  combats  innocents  et  les  mécomptes  9  s'il  s'en  trouve 
jamais,  peu  ficheux. 

Cet  état  de  choses Wa  souvent  conduit  à  de  douces 
méditations,  et  lorsque  sur  la  grande  scène  du  monde 
tout  est  rivalités  orgueilleuses ,  vastes  projets ,  ambitions 
disproportionnées ,  ou  tout  au  moins  gêne ,  malaise  et 
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contrariétés ,  il  y  a  consolation  à  penser  qii*un  cercle 
d'hommes  qai  se  sont  eux-mêmes  choisis  et  comptés  » 
vient  apporter  avec  confiance ,  sans  aucune  contrainte , 
sans  autre  but  que  Tespoir  d'être  atile  oa  agréable  à 
ses  coiofrèreg  ^  les  fruits  de  ses  recherdiea ,  oa  les  fleurs 
de  son  imagination. 

Puisse  la  récolte  avoir  été  féconde  l  puisse  cbacon 
de  vous  9  Messieurs ,  avoir  songé  ,  durant  Fabsence , 
qu'il  était  membre  d'une  Compagnie  envers  laquelle  il 
es^ juste,  il  est  doux  d'acquitter  un  tribut  qu'elle  accepte 
comme  une  faveur ,  quand  elle  pourrait  le  regarder 
cbrome  un  devoir  ! 

Je  n'ea  dcNite  pas,  al  cette  pmsée  noaa  était  flot 
présente  ^  si  elle  excitait  votre  émulation  ,  si  vos  soocès 
acqub  laissaient  vos  eoRsciences  moins  paisibles,  fatal 
de  connaissances  variées  aogmeiiieraiest  rapidemâot  le 
charme  et  Fimportanoe  de  vos  travaux ,  €t  bic»t*t  la 
considération  de  l'Académie  serait  aa  otvtaa  àt%  répiH 
talions  individuelles  qu'elle  possède  en  soa  scîo* 

Cest  le  cceor  plein  de  cette  conviction  ^œ  f  oserai 
demander  k  mes  confrères  de  songer  à  ce  que  dkacim 
d'eox  peut  et  doit  faire  pour  la  gloire  de  b  Compagnie, 
qae  j'oserai  réclamer  en  son  nom  quelques-mes  de 
leurs  veilles  et  beaucoup  de  leurs  loisirs. 

£t  qoei  temps  plus  propice ,  MessicM's ,  aa  défelop- 
pement  de  toutes  les  branches  de  l'esprit  Iramaiii  «  q«e 
odui  oè  nous  vivons  ?  ^ 

Est-ce  torsqoe  la  Société  en  repos  ftmi  «enfin  se 
contempler  elle-même ,  est-ce  lorsqu'elle  cherche  à  re^ 
aaeillir  le  prix  de  ses  peines  ,  de  ses  souffrances ,  q«e 
rindifférence  et  le  repos  seraient  permis  I 

Qisdle  époque  appela  jamais  phas  puitwmmcut  les 
MMédilatioBs  du  philosophe  et  du  savânft,  k»  «ocenta 
de  Potaieor ,  yeulàoesiaaow  du  ptyèle  t  le  g;éBie  4o 
l'anUu  l 
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t'ilisInictioB  se  ripaad  et  se  commDniipe,  les  dé'* 
tonrertes  3e  succèdent,  les  besoîa«  augmentent ^  ci 
comme  de  çettf;  agiuileo  naissent  de  nouvelles  coabW 
nalsoyos,,  des  systèmes,  des  eireors  et  des  dangers ^  les 
efforts  de  Ja  seience ,  ceux  du  génie ,  doireat  tendre 
en  secQndant  les  mouvements  ambitieux  des  esprits  à 
empécber  qaUls  ne  se  perdent  ou  qe  s'égairenii 

Plus  ks  lumières  jaillissent  au  dehors ,  plua  les  obli** 
gîtions  des  corps  sav^s  s^aagmenlent  et  se  compliquent. 

Qaand  la  science  et  Tesprit  oalt  cessé  d*étre  un  mo* 
aopole ,  OQ  ne  peut  se  dissimuler  ^e  la  position  des 
Académies  est  bien  changée.  Quand  rénselation  eel 
fédérale  9  il  £ikut  qn^eiles  y  prennent  paft,  qne  leur 
sanctuaire  ne  soit  plus  un  lieu  de  repos ,  de  contem*- 
plaiion  et  d^exam.en  ,  mais  un  temple  dont  tous  les 
desservants  travaillent  au  grand  œuvre  du  perfectionne- 
ment des  connaissances  humaines 9  secondent,  dirigeât ^ 
^tent.  les  fidèles  autant  de  Texemple  que  du  conseil* 

Votre  situation  particulière  ne  vous  impose  pas  moins  t 
Messieurs ,  que  l'intérêt  et  la  dignité  des  Académies  en 
^néral. 

Vous  êtes  enTironskésvde  Sociétés  savantes  qui  attendent 
beaucoup  de  vous,  et  dont  les  recherches  9  le  zèle^ 
les  tentatives  me  paraissent  prendre  chaque  jour  ploi  ^ 
d^essor. 

Depuis  qu'enfin  Ussé^  de  chercha ,  sous  k  ciel  de  la 
Grèce  des  Kestes  tant  de  fois  décrits  et  nommés  ^  d^ 
souvenirs  si  étrangers  ^  nom-mêmos ,  nos  r^cds  et  nqs 
pensées  se  sopt  fixés  sur  notre  sol ,  ont  enfin  songé  à 
internoger  les  débris  qui  h-:;urieixt  nos  pas  »  nous  rayons 
se  grouper  de  non»breux  voyageurs  jaloux  d'instruire  leur 
pays  de  »^  i:ichesses  ,  et  de  faire  «onn^tif e,  la  vieille 
France  à  la  nouvelle. 

D'un  autre  cftté,  les  recherches  d'histoire  naturelle 
ne  sont  pas  poursuivies  avec  moins  d'activité ,  avec  moins 
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de  «accès  ;  la  liUëFatore'est'dgitée  de  besoins  et  de  dëiiri 
daxqdels  les  richesses  acquises  ne  suffisent  plus  ;  et  dani 
ce  concours  d'efforts,  les  Académies  de  peuvent  pas 
se  borner  à  applaudir ,  k  fëliciier  :  elles  sentiront  que 
leur  devoir  est  de  marcher  en  avant  de  ces  légions  de 
savans  et  de  linérateurs  animés  d'un  zèle  qui  s'accrott 
à  chaque  triomphe. 

Cependani ,  sera-t-il  permis  de  le  dire  ?  il  semble 
que  ces  associations  respectables  n'aient  de  mission,  de 
devoirs  qiie  ceux  de  conserver  et  de  maintenir. 

La  garde  des  doctrines  et  des  règles  est  devenue  h 
passion ,  la  manie  des  corps  savants ,  et  quelques-ans 
diraient  voloqtiers  :  Périsse  la  littérature  plat6t  qn  an 
principe  ! 

Je  veux  bien  que  dans  un  siècle  aussi  animé  qut 
le  nôtre  ,  aussi  avide  de  nouveautés ,  de  gloire  et  de 
jouissances ,  la  prudence ,  la  raison  doivent  surtout  veiller 
à  ce  qui  se  crée  avec  vivacité  et  enthousiasme  ;  mais  si 
ces  maximes  de  sévérité  sont  poussées  trop  loin ,  il  est 
à  craindre  que  les  innovations  littéraires  ne  se  fassent 
avec  violence  et  désordre ,  tandis  que  si  elles  eussent 
rencontré  moins  de  rigueur  et  de  préventions,  elles 
eussent  pu  s'accomplir  à  la  plus  grande  gloire  de  l'esprit 
humain. 

J'ai  été  conduit  à  ces  réflexions  par  le  souvenir  toat 

récent  de  l'excessive  rigueur  dont  a  usé  l'Académie  fran* 

çaise  envers  cette  école  qu'à  peine    il    est   permis  de 

'nommer,  dont  les  hardiesses  ont  effrayé  outre  mesure 

la  sagesse  et  l'expérience  des  pairs  de  la  littérature. 

Un  anathème  foudroyant  a  été  lancé  dans  les  formes 
les  plus  solennelles  contre  les  novateurs  ,  contre  ces 
protestants  de  la  littérature ,  qu'on  ne  pouvait  trop  tdt 
ae  hâter  d'excommunier. 

Sans  prétendre  précisément  rouvrir  une  lice  où,  dorant 


Digitized  by  LjOOQIC 


4ti  ^  on  çhnv^Uer  rf»Y«rsé ,  U  in(S  r^^  iMc»re  k 
dire  sar  les  qimlieii»  q^î  W)4s  09t  occpp^s  Ta»  fdipé:, 
fa'^ii  fe94  If»  iHH^eiirs  m  ^piflfsnl-  pM  4«$  fitums  si 
extravagantes  qu'on  le  fsppos^  fwlfiiefiM»  d  gonhûA^^ 


les  plus  redoutables  :  «  Nous  désirons  ,  dit^i  »  <yM  not«0 
^  titK(ral«ife  »  »Ptr^  poésie  ^urlMl^  «orife  Ae  aotre  p«^re 

*  f<Mi4  s  <f«'e|fe  «tfi  «o  camcidre jaiKmMl  leA^ras  ^  laM'Jiaiaa 
»  {QttQi^  amec  ii#»  oiMWtff  iû(WK^  religÎMi^  «m  aan^es  ; 
»  qu'on  cesse  enfin  de  copier  l^s  .modèle»  trtîifiiesf  qa'nfi 
«  m  rep^isM  pa»  li^  iniiprsas^oM  m  ks  însppndkKis  de 
>  la  ^fi.bfiMtitO^^  «ir  kSÎ  onNM  $0M»ttes  st  loîn'<ic9  a»- 
»  ciens  ,  et  surtout  des  Grecs  ,  c^esl  qu'eux  étaient  tou- 
»  jours  daias  U  -réalité  9  •quiMs  {Migm>I«fM  «(Qu'ils  sen- 

•  taîe^a,  44rî?4^i^.«e  a^'ÀU  jr^yaÂtiill^  «^  que  nous, 
»  avons  presque   toujours  fait   le   contraire.  » 

jHalgri  tant  4ç  ImUIas  ||ri>r<s»iw^s  de  foi  ^  d'f^pUcailons 
données  de  part  et  <f autre  et  en  conscience,  Uill^vfe^l 
^Itts  ^iie  pnws  imfi/mUAp  de  i»'<eni^en4r#.  .     . 

Les  Romfuitiq^^,  pui^^'il  /^ui  Jes  à^fi^^  par  leur 
nom  y  montrent  leurs  beautés  ;  on  leur  répond  «9  Ifsnr 
jmooiranl.  J^  fo^^t^  Sou^iQ&tnes  ioxttb«Qi  4aai  I0  «»tme 
«sc^^  en  cbecdwmt  4k#  £pcuus  ^  ii  v.  (9t.  d^.  Im^iiA^ 
reconnues.  '  ^  :  ..  .    .    .    -. 

C!eM  ^au  ieo^  -et  4,^x  içeuvr^^  à  U^idor  J4  (fwosfipn;' 
la  discuter  est  peine  pjcrdf  e^  aucMO..  4es  4^W  ^arlfe  ne 
foyasçatir»  à  itpe  conv^ii^u.  / 


(4)  X)a«^  if  cdnrs  ie  l>fiiWf:.iS94)  pInAnv»  Héhé/tm,  4mt  été 

aoUan  1^  Antwum  4ao#  MnoCAvpi  ^t^^v^e  4#iu  là  pabliflitâtb 
aura  ilea  incessamment 
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il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qile  la  llftératare  ;  dans 
Tétat  où  elle  se  trouve^  donne  lieu  à  une  foule  de 
•suppositions ,  de  pensées ,   de  eonjeclures. 

Qui  doit  à  la  fin  remporter  de  ceux  qui  la  retiennent 
ou  de  ceui  qui  v/eulenl  Tenlrtatuér? 

Forte  et  belle  de  ses  monuments  antiques ,  va-t-elle 
se  complaire  danis  FadmilTation  d'elle-même  et  rester 
ntatioonaire  ? 

Ou ,  comme  les  sciences  ^  vâ-t-^He  marober  de  àéh 
txiuvertes  en  découvertes,  et  faire  pour  le  bonheur  et 
les  jouissances  de  T  espèce  humaine  ^  ce  quelles  ont  fait 
pour  ses. besoins  et  son  utilité  ? 

£st--ce  pour  les  sciences  seulement  que  sera  vraie  celle 
maxime  célèbre  d'un  poète  ,  déjà  oublié  peut-être  i 

Croire  toat  d(fcoa?ërt-est  ane  itrrrar  ptofonde; 
C'est  prendre  liioriioa  poor  les  bornes  da  monde. 

La  littérature  enfin  n'a-t-elle  plus  rien  à  acquérir  ni 
à  désirer  ? 

Conlinuera-t-elled'imitèr^desuivrev  ouparvicndta-t-cUfc 
À  créer  elle-même  des  modèles  ^  k  s'ouvrir  de  nouvelles 
routes  ? 

Celte  figure  grecque  et  romaine  n^abandônnera^t-elle 
pas-  la  régularité  de  ses  traits  potir  prendre  un  peu  de 
physionomie  et  d'originalité? 

On  serait  fort  embarrassé  de  répondre  à  ces  questions 
♦ici  de  jjiger  de  TaVenir  par  ^e  présent. 

Je  vois  chez  les  fidèles  et  chez  les  novateurs  une 
égale  résolution ,  pour  les  uns  de  .rester,^  pour  les  autres 
d'avancer. 

.:  Suivant  lé  monde  où  je  me  ttrouve ,  je  rencontre  U 
f^tique  de  M.  de  Châleaubnand-  exaltée  ou  proscrite t 
^' Ciel. chrétien  ou  rOlymj^e  payen  invoqués  : 
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Parts,  Hector,  Ajai,  Ulysse,  idom^nëe, 

'  Clovîs ,  Richard ,  Loms ,  Sofiman  et  Tancrède. 

Car  ce  sont  là  ,  bien  certainement ,  les  points  de  dif-. 
féreoce  les  plus  marqaés  des  deux  écoles. 

Je  ne  sa\s  ce  qu'il  est  permis  de  craindre  ou  de 
désirer  ;  s'il  faut  se  mettre  du  parti  des  sagçs ,  on  de 
celiv  àe$  poètes. 

Je  vois ,  dans  le  Sénat  littéraire ,  une  opposition  impor 
sanle  qne  je  serais  tenté  de  respecter  et  de  redouter,^ 
ipaisjecrsûns,  d'un  autre  côté|  quen  voulant  arrêter  des 
excès  on  n'étoufîe  des  inspirations. 

Quoiqu'il  en.  soit  ces  derniers  sauront  bien  se  faire 
JQor,  et  Içs  concessions  me  paraissent  arriver  graduelle-, 
ment. 

Déjà  la  rigoeuc  opposée  à  la^  poésiç  s'adoiycit  enrers 
l^s  prosateurs. 

Tons  les  jours  on  accord^  quelque  cbose  k  ces  der->. 
qiers,  et  pçut-éfre ,  avec  le  temps  et  de  la  modération, 
dans  ceux  qui  demandent,  cette  iadtijgence ,  à  laquelle  le 
coars  des  cboses  oblige ,  s'é(ei]idra-t-clie  jusqu'aux  poètes*. 

On  m'a  raconté  que  le  plus  bardi  et  le  plus  sévère 
des  peintres  de  notre  école,  David  ,  corri^ant  le  ta^ 
bleau  d'un  de  ses  élèves  ,.  lui  demandait  une  couleur 
dont  le  nom  lui  écbappait. 

C'est  sans  doute  celle-ci  |  Wi  dit  l'élève  ei^.  lui  pré-^ 
sentant  et  lui  nommant  une  couleur  savante. 

Non ,  répondît  le  maître  avec  humeur ,  la,  coulçu^ 
qne  je  le  demande  n'a  pas  de  nom. 

Ne  trouverait-on  pas  plus  d'une  occa;iion  d'appliquer 
ce  mot  à  certaines  inventions  nouvelles  du  style  dont, 
les  esprits  sont  étonnés? 

£st*ce  une  catacrèse,   nne  métonymie ,  une  onoma- 

topée  ?  —  Non  ^  ces  figures  là  n'ont  pas  de  nom  ,  mais, 

tcareuz  ceux  qui  savent  les  trouver. 

^         .  36  ^ 
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Qu*on  noas  pardonne  de  iéêirtw  t/H  «#Me  jeime 
liltéralare  soit  encouragée  k  tenter  de  nourelles  voies , 
plui6t  que  raœeDëe  durement  «  comoiè  fea  mU  témoin 
tous  les  jours ,  dans  les  routes  battues  et  usées  de  ses 
devdnelers.   " 

Qui  sait  quelle  face  ffoureHe,  itttéresssftte ,  prendrait 
Dof rcf  fhéâtre  ,  Aotre  p&ééit ,  èl  ,  profitant  k  la  fois  des 
beautés  hardies ,  des  grandes  études  du  Cifeur  faïunaîû , 
et  des  défauts  ,  des  trivialités,  du  désordre  des  Bitér»- 
ture  allemande;  éi  anglaise  ,  la  ndtre  âlhit  surpasser 
ce  qui  est  bien  et  éviter  ce  qui  est  mal? 

Lar  poésie  est  peut-être  comme  la  fortune  ,  elle  sourit 
aux  audacieux. 

Il  cBi  vrai  de  dire  que  c'est  souvent  pour  loi  tram- 
per ,  el  que  si  la  fortuné  soufit  à  Taudace ,  die  ne  se 
fixe  que  par  la  prudence. 

Qàdiqu^il  en  soit  des  tentatives  et  des  oppositions  lit- 
téraires ,  on  peut  remarquer  avec  satisfaction  que  Félan 
de  force  et  d'activité  qui  se  manifeste  n'a  plus  pour 
objet  d'attaquer  ce  qui  est  saint,  de  jeter  au  moins 
de  Titiquiétude  dans  les  esprits,  de  se  venger  de  la 
puissance,  de  TafRiger,  pas  plus  que  de  diviniser  sts 
erreurs  ,  do  flatter  ses  passions ,  d'adorer  ses  fautes. 
Le  but  dés  novateurs  est  évident  :  ils  veulent  que  les 
au  tels  se  parent  de  poésie ,  que  nos  souvenirs  historiques 
revivent ,  que  nos  temps  nous  soient  connus ,  que  notre 
Dieu  et  noire  pays  soient  chantés. 

Telles  sont  les  belles  destinées  auxquelles  la  litté- 
rature du  dix-neuvième  siècle  me  semble  appelée. 

Tel  est  le  but  vers  lequel  tend  un  essaim  de  jeunes 
poètes  n  qui  n^abandoonent  les  lyres  du  paganisme  que 
pour  cberdièr  des  accords  sur  les  harpes  de  Jérusalem. 

Assez  longtemps  ou  a  reproché  aux  lettres  d'avoir, 
par  une  tendance  satyrique ,  par  une  philosophie  ob^ 
servatricc  et  maligne,  renversé  ou  flétri  ce  ^ui  faisait 
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Fadoralion  ou  le  respect  des  hommes  ;  qaUl  leur  soil 
donné  aujourd'hui  de  réparer ,  de  consoler  ,  de  rajeunir 
le  monde;  et  puisse  TAcadémie  ne  pas  rester  simple 
spectatrice  de  cette  rénovation  littéraire  ,  des  grands  el 
nobles  travaux  dans  lesquels  Tactivité ,  l'inquiétude  de 
Tesprit  humain  chercheront ,  il  faut  Tespérer,  un  in* 
dispensable  et  utile  aliment  ! 

Puisse  de  son  sein  sortir  quelque  preuve  éclatante 
que  Tame  du  grand  Corneille  est  encore  là,  et  que 
ce  fertile  pays  de  Normandie  est  toujours  la  patrie 
des  Poètes,  comme  il  est  la  terre  de  Sapience  ! 
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NOTICE 

sua     DIVERSES     AUTXQUITÉS 

SE  LA   VILLE  DE  R0VE9, 

Par  M.  DB  LA  QniBiÀH& 

MEssiEims , 

Les  recherches  auxquelles  j^ai  coiltÎDUé  de  me  livrer 
depQÎs  la  publication  de  mou  travail  sur  les  Aulîqultëâ 
de  Rouen ,  m^ont  mis  à  portée  de  recueillir  plusieurs 
décoQ vertes  intéressantes  d'objets  appartenant  au  temp^ 
de  la  domination  romaine,  ou  au 'moyen  âge.  Ces  dé- 
couvertes sont  le  sujet  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de 
vous  entretenir. 

Au  mois  de  juillet  iSaa  ^  o|i  démolit  une  vieille 
maison  de  bois,  rue  Saint*EltienD&*des-TonneIiers» 
n**  i4et  i5.  En  travaillant  dans  les  fouilles,  on  trouva^ 
du  cAté  da  sud ,  à  onze  pieds  au-dessous  du  niveau 
du  pavé  près*  de  la  rue,  d^ anciens  fourneaux  de  cons- 
tnjction  romaine,  dont  on  fut  obligé  de  détruire  Une 
partie  poiir* asseoir  les  fondements  de  la  nouvelle  maison; 
le  reste  passe  sous  la  rue  même  die  Saint-£tienne-des- 
Tonneliers.  Des  traces  de  feu  et  .de  résidus  ont  bit 
confeclarer  avec  une  grande  vraisemblance  que  là  une 
aiine  avait  été  établie. 

Dans  une  tautre  partie  du  terrein  ,  du  cAté  de 
l'ouest , .  oa  .'aronia  encore  un  fourneau  du  même 
genre,  et  tout  près,  un  conduit  en  ciment  et  terre 
coite ,  se  dirigeamt^  du  nord  an  sud ,  de  grandes  tables 
de  terre  cuite  ^tt  des  bviques  romaines  de  la  dimepsioa 
ordiaaine*'  - 
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Il  esl  à  remarquer  qae  le  territoire  de  la  rae  Saint- 
Etienne  était  alors  une  des  îles  de  la  rivière  de  Seine, 
qui ,  sous  nos  premiers  daos ,  ont  été  réaaies  à  la  terre 
ferme. 

A  Tangle  nor^-est  de  cet  «mpbeemeni ,  il  était  resté 
tin  carré  de  douze  pieds  environ  de  terre  rapportée. 
Dans  renièvemem  de  celte  terre ,  et  en  quelques  autres 
endroits ,  les  ouvriem  recseillîpenl  ua  certain  nombre 
de  médailles  (cinquante  ou  soixante)  de  diverses  époques , 
quelques  -  unes  romaines  ,  parmi  IttqMUns  deux  de 
Constantin  9  en  petit  bronxe,  et  une  de  Gallien  ^  en 
argent,  de  petit  module.  Le  plus jgrand  nombre  ^e  com- 
posait de  pièces  de  cuivre  jaune  ou  rouge  i  très-mloces , 
du  quinzième  siècle  et  du  commencement  du  seizième; 
les  unes,  que  Ton  peut  avec  vraisemblance  regarder  comme 
une  espèce  de  jetons  ,  offrent  d'un  cAlé  la  figure  d'une 
galère ,  et  de  Taulre  quatre  fleurs  de  lis  renfermées  dans 
un  carré;  les  autres  présentent ,  d'un  côté ,  un  globe Im- 
^périii  renfermé  dans  «k  ^ spice  de  Ir^flel»  ef  de  Vmirt 
tme  roMce  ^  aut^or  de  laqudle  «ont  cinÉuliireiiieill  et 
allernalivemeot  dîspeaées  troîs  coareanea  et  'Creîs  iemç 
4e  lis.  Les  imenptîoas  de  ces  deroîttees  fsèuê  s#«^ 
T^mçtieê  dans  «ae  begee  qui  qmb  parait  élraegtfc*  Q^ 
ftèces ,  dont  en  ne  peut  sooeee*  déqhiflGv»  fas  àamif^ 
iMHit,  qv  M  «c  compeeent 4'jilleer8 ,  ipenrleiple^^ 
ffste  4e  ictires  «liaàBs;,  se  tro«veet  «moe  efce^diemeBft 
èiir  âilVére«i4e  points  de.  ia  Noanaiie^Cet  ji'tl  «rt4î(- 
ûtikc  4'aatigner  pnédsameitt  Acor  anciea/asi^^  tt  «tf 
facile  au  moins  de  juger  qu'il  était  eeieêraflmeaÉaépMMh. 
'  Qo^ttés  piéoeis  4a  rè^e  d^Hf nrt  et  -sont  été  légale- 
ment trouvées  ,  ainsi  qa^uœ  pièce  4a  ^seizième,  sîède^ 
àfécoBSOtt  4e  Neonandie*  •  f;  ..i  •  . 

•'  Tjts  «amers  ramessètiedt  aassi  iquci^aès.  •petits.  pcUs 
9m\m¥te  jaunie-;  ièi  parteat  pariuaè  lies  iAcm»  Àtes, 
chacun    une    en/preinte  différente ,  telle   qucfâoe  4e 
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Fnnce  am  trois  fleurs  de  lis  ,  un  Roi  son  sceptre  k  la 
nuHD ,  «n  Saint  Michel  archange  terrassant  le  diable  , 
tue  tête  de  François  I*' ,  une  galère. 

£n  i8a3  «  M.  Thiëlocq  ,  aubergiste ,  à  Tlmage  Saint- 
François,  rue  Saint-Hiiaire ,  n^  loa,  fît  creuser  chez 
lui  one  cave.  En  fouillant ,  on  trouva  plusieurs  vases  tant 
en  terre  qa'en  verre  ,  des  médailles  romaines,  ainsi  que 
beaucoup  d^ossements  humalhs* 

On  sait  que  les  anciens  plaçaient  leurs  cimetières  sur 
le  bord  des  chemins  :  la  place  qu^occupe  la  maison  ci- 
dessus  désignée,  immédiatement  sur  la  rue,  les  objets 
trouvés,  tout  annonce  qu'un  champ  de  repos  exista  jadis 
en  ce  lieu* 

Ces  jours  passés ,  lorsque  Ton  creusait  le  puits  destiné 
au  paratonnerre  que  doit  porter  la  nouvelle  flèche  en  fer 
de  Téglise  Cathédrale,  on  acquit  encore  une  preuve  de 
la  présence  des  Romains  dans  ce  pays  et  de  la  haute 
antiquité  de  notre  ville. 

A  vingt-cinq  pieds  de  profondeur,  on  ramassa  quantité 
de  débris  de  tuiles  et  de  briques  romaines ,  et  une  mé- 
daille de  petit  module  en  bronze,  bien  conservée ,  présen- 
lant  le  mot  Conslantinopolis  et  la  tête  casquée  du  génie  de 
cette  ville.  Une  victoire  se  voit  sur  le  revers. 

Dana  le  même  temps ,  M.  Michel  Joumeauz ,  fabri- 
cant de  roaenneries ,  en  jetant  les  fondements  d^one  maison 
me  Saini-André-horfif-ville ,  près  de  la  rue  Saint-Maur, 
découvrait,  à  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur  ,  dans 
une  terre  argileuse  e(  compacte,  un  squelette  humain 
entre  les  tibias  duquel  sVst  trouvée  une  pile  de  vingt-sept 
petites  pièces  de  cuivre  ozidées  et  agglomérées.  Aux  pieds 
était  im  vase  de  verre  blanc  et  très-mince. 

Ces  médailles ,  du  Bas-Empire ,  sont  presque  toutes  de 
Constantin  le  jeune.  Daiis  le  nombre  on  en  a  reconnu  plu- 
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t'ieurs  absolument  semblables  à  celles  dont  il  tient  d'être 
parlé,  lesquelles  portent  aussi  la  légende  Con&taatiaopoUs. 
La  plupart  sont  fort  co^mmnnes ,  excepté  cependant  quel- 
ques-unes ,  qui  furent  autrefois  considérées  comme  rares 
par  plusieurs  numismates  ;  elles  offrent  d'un  côté  la  télé 
de  Constantin  le  jeune  ,'et  au  revers  deux  victoires  teuaot 
chacune  une  couronne  Y  et  autour  desquelles  se  lit  cette 
inscription  :  Victorîœ  dominorum  augustorum  nostrorum, 

«Farrive  à  une  époque  et  à  des  sujets  plus  suscep- 
tibles d'intérêt. 

Au  fond  de  la  cour  d'une  maison  située  me  de  FËcu- 
reuil ,  N^»  i3,  est  un  corps  de  logis  en  bois,  élevé 
vers  le  milieu  du  seiziènae  siècle,  extérieurement  orné 
de  pilastres  et  d'arabesques.  A  en  juger  .par  les^  pré* 
deux  morceaux  de  sculpture  que  l'on  y  voit  encore, 
par  deux  bustes  d'empereurs  romains,  en  terre  cuite 
émaillée ,  par  des  vestiges  de  fresques ,  etc. ,  ce  dat 
être  une  babitation  importante. 

Le  socle  était  décoré  de  bas-relieis  allégoriques  ,  en 
pierre ,  d'un  beau  travail  et  d'une  composition  riche  et 
spirituelle.  Il  n'en  reste  plus  que  trois ,  malheureusement 
incomplets  et  fort  mutilés  ,  un  dans  la  cour,  les  deitf 
autres  retournés  en  dedans  de  la  maison ,  probablemeot 
k  la  suite  de  quelque  réparation  faite  à  ce  socle ,  les  ma* 
çons  n'ayant  vu  sans  doute  là  uniquement  que  de  la 
pierre  k  employer  ,  n'importe  de  quelle  (açoo.  Ces 
derniers  bas-reliefs  sont  les  premier  et  deuxième  que 
nous  allons  décrire. 

PREMIER    BAS-RELIEF. 

Une  femme  richement  velue,  portant  un  ^drapeau  sur 
lequel  la  Justice ,  distinguée  par  ses  attributs ,  se  voit 
représentée  la  tête  en  bas,  est  suivie  d'Adam  et  d'Ere 
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dans  VéUi  de  péché ,  exprimé  par  h  feuille  de  figuier 
dont  ib  cachent  une  partie  de  leur  nudité»  La  mère 
des  humains  lient^la  pomme  (alale  ;  après  eux  marchent 
plusieurs  figures  j  symboles  des  maux  qaî  snitirent  la 
désobéissance  du  premier  homme  :  la  maladie  ,  le 
tra?ail  et  la  misère.  Deux  jeunes  femmes,  aussi  somp- 
tneosement  habillées  que  celle  qui  précède  ce  cortège  ^ 
étaient  attelées  à  un  char  dont  il  ne  reste  plus  qu  une 
très-£iibie  partie  de  Tavant.  Dans  le  fond  du  sujet ,  le 
paradis  terrestre  est  représenté  par  un  verger  planté 
d'arbres  et  arrosé  d'un  canal  dont  les  eaux  sont  ali-> 
mentées  par  celles  d^une  jolie  fontaine  dans  le  goût  du 
seizième  siècle.  PJusieurs  anges  paraissent  s^ entretenir 
avec  chaleur  dans  ce  séjour  de  béatitude ,  entouré  d'un 
treillage ,  et  défendu  par  une  porte  fortifiée ,  extérieure- 
ment gardée  par  un  chérubin. 

DEUXIÈME    BAS-REUEP. 

Ce  deuxième  bas-relief,  coordonné  an  premier  par 
la  nature  de  son  sujet ,  est  dans  Tétat  le  plus  désolant 
de  mutilation.  Sur  Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du 
nul ,  dont  la  partie  inférieure  a  disparu  (  le  bas  de 
ceUe  sculpture  ayant  été  brisé  dans  toute  sa  longueur  )  ^ 
le  diable ,  sous  la  figure  d'une  femme  dont  la  partioi 
inférieure  se  termine  par  des  griffes  et  par  une  énorme 
quene  de  serpent,  grimpe  dans  Tarbre  et  en  cueille  le 
fruit  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  il  fait  flotter 
dans  l'air  un  large  étendard  sur  lequel  la  mort  est  re- 
présentée sous  la  forme  d'une  femme  maigre,  échevelée, 
marchant  ^  grands  pas  et  brandissant  une  javeline.  Ce 
petit  sujet  est  parfaitement  exécuté.  A  la  suite  du  prince 
des  enfers,  paraissent  les  sept  péchés  capitaux,  exprimés 
par  des  figures  de  femmes  élégamment  coiftées  et  costu- 
mées et  d'une  exécution  fort  délicate  ,  tenant  dans  leurs 
maîm  des  branches  d'arbres  garnies  d'un  épais  feuillage.. 
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Des  divers  anîmaQi  qai  les  caraclërisent  dans  ces  uh 
ciennes  composilions  ,  il  ne  resie  aojoard'Iiai ,  dans  le 
sajet  dont  nous  nous  occupons ,  que  les  vesllges  d^on 
bouc,  d'un  âne  et  d'un  porc,  emblèmes  de  la  lonre, 
de  la  paresse  et  de  la  gourmandise. 

TROISIÈAIE    BAS-&£UEP. 

Ce  bas-relief  fait  suite  aux  précédenis.  L'enfant  que 
l'on  voit    sur  un  char   fort    bas  à  quatre  roues  ,  en- 
touré    d'une  gloire  ,  tenant  une  banderole  à  la  main, 
peut  être  considéré  comme  le  Messie  régénérateur  de  la 
nature    buniaine  déchue  par  le  péché  de  nos  premiers 
parents.    La  femme    assise   et   tenant  une  palme ,  qai 
vient  ensuite  ,  est  probablement  rëgllse  entourée  de  plu- 
sieurs desprqphêtes  qui  prédirent  Favénement  du  Christ. 
Parmi  ces  dernières  figures ,  David  est  le  seul  que  l'on 
puisse  reconnaître  ,  grâce  à  ses  attributs  dont  on  voit 
encore  des  vestiges  fort  apparents.  Les  personnages  qai 
suivent    le  char,   et  qui   portent  également  des  palmes, 
n'entrent ,  selon  toute  apparence,  dans  cette  composltiou, 
que  pour  représenter  la  réunion  des  fidèles.   Il  est  fâ- 
cheux que  les  figures  qui   Iratnent  ce  char  ,   et  dont 
il  ne   reste   plus  que  les  pieds,  ne  puissent  par  leur 
présence    nous  mettre  à  portée   de   donner  mie   des- 
cription  plus  complète  ,  et  sans  doute  une  explication  plus 
satisfaisante. 

On  doit  d'aaiant  pins  vivement  déplorer  b  moUlatiotf 
de  ces  bas-reliefs  (i),  qu'ils  faisaient  incontestablement 
partie  d'une  suite  bien  plus  nombreuse  ,  et  qu'ils  sont 


(i)  Ils  oDt  été  dessinés  par  notre  habik  et  savant  confia  M. 
£.~H.  Langlois ,  pour  la  Commission  des  Antiqnittft  de  la  Sciae 
Inférieaie. 
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généralemenl  d^one  fort  bonne  eiëcution.  Les  parlies  le* 
mieux  conservées  ofTrent  beaucoup   de   grâce  dans  les 
formes  et  de  délicatesse  dans  le  travail  du  ciseau., 

Rouen  est  peut-être  ,  de  toutes  les  villes  de  France^ 
celle  où  se  voient  encore  le  plus  de  compositions  de  ce 
genres  Introduit  depoîs  uoe  longue  suite  de  siècles  ,  dans 
les  productions  des  poètes  français  et  dans  la  décoration 
de  nos  monuments  ,  ce  fut  surtout  au  seizième  siècle 
que  le  goùl  de  Tallé^orie  et  de  la  représenlalion  dts 
nombreux  êtres  métaphysiques  qui  en  dépendent  ^  obtini 
la  vogue  la  plus  universelle. 

On  a  récemment  découvert  plusieurs  portions  de  la  su- 
perbe décoration  qui  ornait  autrefois  un  ancien  apparte- 
ment de  la  maison  de  M.  Dossier ,  procureur  du  ^oi , 
me  des  Maillots  ,  n<*  i6.  On  n'y  voyait  plus  que  le  plafond 
en  menuiserie  ,  formé  de  carrés  réguliers  et  de  petits 
médaillons  sculptés  aux  sommiers.  Les  petites  fenêtres 
^  cintre  aplati  et  à  moulures  gothiques  avaient  fait  plac« 
à  des  croisées  plus  modernes ^  qui,  à  leur  tour ,  viennent 
de  disparaître. 

Cette  décoration ,  d'une  grande  magnificence  ,  peut 
donner  nne  idée  du  luxe  de  nos  pères  au  commencement 
du  seizième  siècle  ,  et  peut  aussi  servir  de  confirmation 
^  ce  que  dit  Seyssel ,  évêque  de  Marseille  el  historien 
de  Loub  xii ,  de  la  somptuosité  répandue  en  ce  temps- 
là  ,  non-seulement  sur  les  édifices  publics ,  mais  même 
sur  les  habitations  particulières. 

Un  panneau  de  bois  de  chêne  ,  parfaitement  conservé , 
de  sept  pieds  dix  pouces  de  haut ,  sur  sept  pieds  trois 
pouces  de  lai]ge  ,  couronné  d^une  corniche  et  porté  sur  un 
lambris  d'appui  du  même  temps  ,  s'est  trouvé  à  la  place 
pour  laquelle  il  avait  élé  fait,  derrière  le  feuillet  d'une 
armoire ,  entre  la  muraille  et  un  corps  de  cheminée. 

Il  présente  ^  dans  sa  partie  principale  et  centrale  ,  dé- 
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cor^  d^nnt  arckîrolte  él^nte ,  un  graod  bas-relief  mo* 
delé  eo  terre  et  accompagné  de  deux  aatres  plus  petits, 
placés  comme  le  précédent  dans  des  enfoncements  pra- 
tiqués dans  l'épaisseur  da  lambris. 

Les  sujets  de  ces  bas^reliefs  sont  tirés  de  la  Bible , 
livre  des  Juges  ,  chapitre  4  î  c'est  Thistoire  de  Débora. 
Ils  sont  souscrits  d'inscriptions  analogues.  Les  figar^s 
sont ,  ainsi  que  les  ornements  accessoires  ,  décorées  de 
dorures  et  de  peintures  diverses ,  genre  de  luxe  fort  an- 
cien qui  se  maintint  jusqu'au  règne  de  Louis  xiv. 

Le  petit  bas-relief,  à  la  gauche  du  spectateur,  repré- 
sente Débora  instruisant  Barach  (i)  sur  les  moyens  qu'il 
doit  employer  dans  son  expédition  contre  Sisara.  Aa- 
dessous  de  cette  première  scène ,  qui  se  passe  sur  le  som- 
met d'an  roc  »  on  remarque  plusieurs  femmes ,  dont  une 
est  assise  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'hommes.  Celle 
dernière  est  probablement  Débora  environnée  des  guer- 
riers des  tribus  de  Nephtali  et  de  Zabulon  qu'elle  se  pro- 
pose de  faire  marcher  contre  Sisara. 

Le  grand  bas-relief  qui  vient  ensuite ,  offre  le  triomphe 
de  Débora.  Armée  comme  Pâllas ,  cette  femme ,  debout 
sur  un  char  (a)  orné  de  riches  arabesques ,  tient  à  deax 
mains  une  épée  qu'elle  brandit  d'un  air  menaçant  Le 
guide  de  ses  coursiers  élève  de  sa  main  droite  un  étendard 
à  quatre  flammes ,  sur  lequel  on  remarque  la  figure  d'une 
femme  couronnée ,  tenant  un  sceptre  d'une  main  et  de 
l'autre  trois  branches  de  lis  ;  elle  foule  aux  pieds  un  dra- 
'  gon.  Le  char  de  Théroïne  est  environné  d'hommes  com- 
battants. Marchant  dans  une  direction  inverse ,  un  autre 
char,  celui  de  Sisara,  aussi  richement  décoré  que  le 
premier ,  est  abandonné  par  ce  chef  dont  on  ne  voitplos 


(i)  Le  nom  de  Barach  se  trouve  ioscrit  aa-detsons  de  cette  Spre. 
(i)  On  lit  fur  la  plate-forme  do  char  le  nom  de  Doboaa. 
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qu  une  jambe ,  le  reste  da  corps  disparaissant  dans  des 
arbres  qui  forment  le  bord  du  sujet.  Le  fond  du  bas>relicf 
se  compose  d'arbres  et  de  rochers  parmi  lesquels  on  voit 
ooe  troupe  d'hommes  de  guerre  et  un  cheval  effréné 
foyant  sans  mattre. 

Une  triple  scène  se  passe  dans  le  second  petit  bas-relief 
k  côté  du  précédent. 

Sur  le  devant ,  Sisara  fugitif  est  accueilli  par  Jahel  , 
qui  Tinvlte  à  se  cacher*  dans  sa  maison ,  sur  le  mur  de 
laquelle  on  lit  :  m  MANV  mvuebis  teadutr  sisara  , 
Judic. ,  4^.  Cette  inscription  est  analogue  à  la  scène  qui 
s'aperçoit  par  la  baie  de  la  porte ,  et  qui  représente  Jahel 
fijuiDt  sur  la  tempe  du  géne'ral  endormi  les  gardes  d'une 
clef  (t)  qu'elle  s'apprête  à  frapper  d'un  coup  de  marteau. 
Le  fond  du  sojet  représente  la  même  femme  invitant  à 
entrer  chez  elle  Barach ,  qui  poursuit  le  guerrier  auquel 
elle  vient  de  donner  la  mort. 

Ces  trois  sculptures  sont  surmontées  d'un  grand  arc 
dans  le  centre  duquel  on  voit  encore  un  petit  bas-relief 
de  même  -matière  que  les  autres ,  et  dont  le  sujet  allé-* 
gorique  offre  Tlnnocence  assise  sur  un  char  triomphal. 
Sa  main  droite  soutient  une  palme  ^  et  sa  main  gauche 
s'appuie  sur  un  livre  ouvert  supporté  par  un  pupitre. 


(t)  Il  D*j  a  g;iière  diantre  moyen  de  se  rendre  compte  de  la 
inbslitation  d*iine  clef  à  tin  don  ,  qa*eo  sapposant  que  Tartiste ,  pen 
vcné  dans  la  lan|;ne  latine  ,  aura  confondu  le  mot  cUifum  (  clou  ) 
employé  dans  la  Bible ,  avee  le  mot  clat^em  (  clef).  Au  reste ,  Tias- 
trament  dont  se  servit  Jahel  pour  donner  la  mort  k  Sisara  n*e$t  pat 
toujours  désiré  sons  le  même  nom  dans  les  différentes  versions  de 
la  Bible.  Dans  la  Ynlgate ,  il  est  appelé  claçum ,  et  dsns  la  version 
dis  Septante  ,  pmxiUum ,  diminutif  de  paias  (  pieu  ).  Dans  Tun 
comme  dana  Tautre  cas ,  on  doit  voir  dans  cet  iostrument  un  des 
pi^cts  de  U  Unte  de  Jahel. 
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I^  chien  à  (rîple  tête  de  Tenfer  poétique  est  écrasé 
sous  \€s  roues  de  ce  char  traîné  par  deux  âoges.  Oa 
Ht  sur  le  terreîn  de  ce  sujet   le  mot  Innoscencer 

£n  dehors  du  grand  arc ,  et  à  droite  el  h  gauche  dut 
les  angles ,  était  un  médaillon. 

Les  diverses  parties  de  celte  charmante  composition  y 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  description  très- 
incomplète,  et  où  Tor  brilla  jadis  ainsi  que  les  coalears 
les  plus  variées,  soiH  séparées  entre  elles ,  ou  accompa- 
gnées de  pilastres ,  de  candélabres ,  d'arabesques  et  de 
jolis  ornements  de  caprice  dans  le  goût  de  la  renaissance 
des  arts  sous  Frawcois  I". 

A  Textrémîté  •opposée  de  Tapparlement ,  du  cAté  do 
levant ,  et  dans  tonte  sa  largeur ,  on  découvrit ,  derrière 
le  lambris ,  une  décoration  en  plâtre  appliquée  au  mur, 
d*un  genre  différent ,  quoique  de  la  même  époque.  EUc 
consistait  en  trois  grands  compartimenta  cintrés ,  ornés 
d'archivoltes  et  séparés  par  des  pilastres  chargés  de  can- 
délabres et  enriehis  d'arabesques.  Celui  du  centre  avait 
été  anciennement  détruit  et  remplacé  par  une  che- 
minée. 

Les  compartiments  existant  renferment  chacun  deux 
bas-reliefs  placés  Tun  aa-*dessus  de  l'autre.  L'archivolte 
couronne  le  premier ,  et  socis-^e  second  ,  qui  renferme 
le  sujet  principal ,  se  lit  ëh  latin  une  inscription  expli- 
cative y  composée  de  phisieoni  Terwla  de  l'écnture 
sainte. 

Les  bas^reliefe  prificipaax ,  d'ime  asaes  grande  dineo^ 
sion  (i) ,  sont  relatifs  à  un  épisode  de  b  TÎe  de  David. 
Son  message  à  Nabd  et  aon  nuR-iage  av«c  AhigiM, 
femme  de  Nabal ,  «'y  Toient  représeslés. 


(t)   Ils  ont  quatre  pieds  de  largeur  sur  deux  pieds  neof  ponces 
de  hauteur. 

Premier 
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Pttnder  bas-reUef  â  gauche  da  spectateor.  Nabâl, 
atiU  aa  milieu  de  ses  serytleurs  occupés  à  la  tonte 
des  moutons;  son  nom  est  tracé  sur  son  TÔtement.  Il 
repousse  les  envoyés  de  David  (i). 

Le  sujet  supérieur  représente  Dieu  appelant  Adam  et 
Eve ,  qui  paraissent  accablés  du  remords  de  leur  pé- 
ché. Au  cAlé  opposé  de  ces  deux  figures  ,  se  voit  Tarbre 
de  la  science-  du  bien  et  du  mal ,  entouré  du  serpent 
tentateur. 

Deuxième  has-relief.  Le  grand-prêtre  bénissant  Tanion 
de  David  et  d'Abigaïl.  Le  roi  est  suivi  de  ses  officiers , 
dont  Fnn  porte  son  sceptre  et  l'autre  sa  couroime. 
David  passe  Tanneau  nuptial  à  T index  de  sa  nouvelle 
épouse ,  qui  est  suivie  de  ses  femmes.  Une  de  celles-ci 
porte  un  vase  de  parfums  ,  et  une  antre  un  lîvrd  :^2}. 

Sôus  Tarchivolte,  la  vierge,  couronnée  par  des  anges 
et  environnée  des  trois  personnes  de  la  Trinité. 

Le  même  luxe  de  peintures  et  de  dorures  a  été 
prodigué  à  cette  décoration ,  qui  dut  produire  autrefois 
reflet  le  plus  éclatant. 


(i)  Sons  ce  bas-relief,  on  lit  : 

Erat  avtui  vik  QVisprAM  ttk  soirrvttrîffi  maoït  ,  etc.  NomêA 
à.Tttm  vnu  iiXEVs  ekat  Nabal  et  koken  vxoais  Etvs  AnmAa. 
E&AT  axA  anmim  pRVDEntissnËA  et  spectosa.  Tir  livftvs ,  i^EssmvS 

«f  iUUCEOSVS.  CvM  AVTE1H  VIDtSSET  DayTO  QVOD  TOlSDEftEt  KABAL 
«flUSSU  teSiT   DÉCEn  JWEKXS  ,  etc.  NAB.CL   AVtEBf  B£SFOmn»(S  AIT 

^vis  BST  DÀvn>,  etc.  Pel  Reg.  G^.  xxv. 
(9)   Sons  ce  bas-relief ,  est  écrit  : 

CVMQUR  PKRTBAN5I5SEMT  DECEM  DIES  VEECVSSIT  DOBSnrVS  NABAL 
XT  MCHITVVS  EST  y  CtC. ,   HISIT  EEGO  DavID  AD  AbIGAIL  VT  SMtfXRET 

KAis  snii  vxoRxn ,  etc. ,  qve  consvrgens  adora  vit  evm  et   ait 

BOCB  rAHVLA  TVA  SIT  I»  AHaLLAM ,  etC. ,  ET  PACTA  BST  ILU  VXOR, 

etc.  Co<  svr.  D. 

38 
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Les  poses  toarmentées  des  figares  de,  ces  différenls 
sojeUy  leurs  formes excessivemeiit  prononcées,  désigneot 
assez  qae  Tarliste,  sans  y  avoir  réussi,   cherchail  à  se 
pénétrer  du  style  de  Michel-Ange. 

Il  ùut  regarder  comme  une  bonne  fortune  la  décou- 
verte de  ces  sculptures  aussi  remarquables  que  rares , 
en  songeant  que  »  parmi  les  innombrables  tf'avaux  de  tous 
genres  entrepris  dans  le  seizième  siècle ,  cette  époque 
de  splendeur  et  de  gloire  pour  les  arts  dépendant  du 
dessin ,  les  objets  que  la  mode  ,  de  nouvelles  mœurs 
et  de  nouveaux  besoins  ont  le  moins  épargnés  dans  des 
périodes  de  temps  assez  rapprochées ,  sont  les  décora- 
tions intérieures  des   maisons. 

£n  effet ,  dans  les  villes  vieilles  comme  celle  de 
Rouen,  où  la  plupart  des  habitations  remontent  à  trois 
et  quatre  cents  ans ,  malgré  les  mutilations  qu'on  leur 
fait  subir,  ou  les  déguisements  dont  on  les  revêt,  sur- 
tout deputs  une  vingtaine  d'années  ,  il  est  extrêmemeot 
rare  de  rencontrer  des  cheminées ,  des  plafonds ,  des 
planchers ,  des  lainbris  ou  tentures  de  Tépoqne  de  la 
construction  des  maisons. 

On  ne  isaurait  trop  louer  le  possesseur  de  ces  cu- 
rieuses reliques  du  soin  qu'il  prend  de  leur  conserva- 
tion :  exemple  qui  devrait  être  imité  par  tous  ceux 
dans  les  mains  desquels  le  hazard  fait  tomber  de  sem- 
blables objets  ,  et  qui  leur  assurerait  des  droits  à  la 
reconnaissance  des  amis  des  arts  et  des  antiquités 
nationales* 
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«^■^«^^  i^<ifc^'»<»^ 


CHARLES  VII  A  JUMIÈGESw  (i> 

Récit. 

D*ou  reTiennent  gaiement  ces  Taillants  chcTalIers  f 
Harfleur  a  tq  leurs  fronts  coaronne's  de  laariers. 
Comme  ils  marchent  joyeux  î  Leurs  pesantes  annureê 
Sont  couvertes  pourtant  de  neî^  et  de  frimats , 
EtTblver  est  cruel  ;  mais  que  font  its  injures 
Et  les  rigueurs  d*un  si^ge  au  cœur  de  ces  soldats? 
ils  sont  Français  ?  Par  eux  la  patrie  est  sauT^e  ! 
Ib  s*en  vont ,  racontant  tour-à-tonr  leurs  exploits  , 
Aux  Anglais  abattus  la  province  enlevée  y 
L*audace  de  Brézif,  la  valeur  de  Dunols. 
Aotour  de  Charles  vn  se  pressent  les  bannières  ; 
£t  le  Roi ,  souriant  :  <«  Bons  chevaliers ,  mes  frères  ^ 
»  Mes  amis ,  grâce  i  vous  les  Normands  sont  Français  ! 
>  Il  ne  reviendra  pîus  ,  ce  temps  ou  d^un  Anglais 

*  Le  front  audacieux  essayait  ma  couronne  ! 

»  Yons  souvient-il  que,  Roi  sans  sujets  et  sans  trAne, 

*  A  peine  autour  de  moi  quelques  soldats  ^pars 

»  Soutenaient  sans  trembler  Taspect  des  lëopards  t 


(i)  An  commencement  de  janvier  i^Si  y  la  garnison  de  Harfleur 
i*étant  rendue  au  Roi  y  il  s* en  alla  passer  le  reste  de  Thiver  à  Jumièges, 
à  cinq  lieues  de  Rouen.  Ce  fut  là  qa*tl  eut  le  malheur  de  perdre  la  belle 
Agnès.  EU*  avait  des  chagrins  ;  beaucoup  de  gens  Im  voyaient  d*un 
naHvats  œil.  A  ses  derniers  mooKnts  elle  montra  beaucoup  de  dé\'o- 
tion  et  de  repentir.  Il  n*y  avait  chose  touchante  qu^elle  ne  dit ,  parlant 
des  misères  de  U  vie  et  de  la  fragilité  humaine. 

(  Chroniques  du  temps.  ) 
38  * 
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•  A  peine  en  mon  parti  s'obstinaient  quelques  Tilles , 

»  Mais  fumantes  encor  des  discordes  civiles  ; 

»  Tétais  pauvre,  vainca;  mais  j'avais  des  amîsy 

»  Des  amis  tels  que  tous  ,  cher  Mailli ,  preux  Saintnille  ! 

»  Puis  j*aimais  Dien  I  Son  bras  an  trône  m'a  remis  *, 

»  Il  nous  envoya  Jeanne  au  jour  de  la  bataille , 

»  Elle  avait  sa  parole ,  et  fit  voir  à  nos  yeux 

«  La  victoire  et  la  foi  qui  descendaient  dés  deux. 

»  Gloire  à  Dieu  !  »  Les  guerriers  aussitôt  sVcrièrent  : 

>»  Gloire  au  Roi  !  ^  Tons  ensemble  autour  de  lui  ijBvèmt 

Leurs  glaives ,  leurs  écus ,  leurs  lances ,  leurs  drap^ux  : 

»  Vive  France  à  jamais  !»  —  «  Donnons-loi  If  repos ,  » 

Reprit  le  Prince ,  ému  de  ces  transports  de  gloire  ; 

«  A  ces  champs  dévastés  il  faut  que  la  victoire 

»  Profite  enfin  ;  qu'ils  soient  mieux  protégés  par  vous; 

»  Respecte!  leurs  moissons  !  Vous  me  le  jurtc  tous  î.  • . 

»  Mon  peuple  souffre  ,  il  faut  partager  sa  misère  , 

»  Par  nos  fêtes  ,  nos  jeux ,  ne  pas  rbumilier; 

»  Vous  savex  quels  fléaux  trahie  après  spi  la  guerre , 

»  Aidez-moi  ,  mes  amis  ,  à  les  faire  oublier. 

»  Je  voudrais  de  trésors  payer  votre  vaillance  ; 

»  Mais  que  de  maux  encor  il  me  reste  à  calmar  1 

»  Avant  tout  il  me  faut  le  bonheur  de  la  France  ; 

»  Si  vous  m'avez  fait  craindre ,  il  faut  me  faire  aimer.  * 

Ainsi  parla  le  Prince.  On  gardait  le  silence  ; 

Car  ces  preux  ,  si  vaillants ,  si  fiers  dans  les  dangers , 

Si  connus  au  pays  par  de  beaux  coups  de  lance  , 

N'éfeuent  pas  du  trésoc  excelkota  ménagera» 

Et  le  Roi  soupirait  :  «  Quel  poids  que  la  eom*onne  ! 

»  Disait-il  en  lui-même ,  et  comment  plaire  à  tous  ! 
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*  L*iui  itxkt  ^06  je  menace ,  et  Tattlre  que  je  donne  ; 
»  PauTres  sujeU  !  Je  soU  pliu  à  plaindre  que  Toot!  » 
Voilà  que  cependaDt  la  tour  de  Lillebonne 
Se  montre  dans  lei  bois.  Un  noble  ibcvalier 
Acconrt  dans  le  loiaUin ,  sitivi  d*ua  écuyer  ; 
Il  se  bâte  ,  il  se  presse ,  et  rëpoud  an  qui  vÎTe  : 
Tancarville  !  Aussitôt  près  dn  Prince  il  arriTe  : 
«  Ab  !  Sire  ,  suif  es-nous  !  A  ma  tremblante  voix 
»  Connaisses  ma  douleur  Agnès ,  Agnès  expire 
»  Et  veut  voir  ce  qu'elle  aime  une  dernière  fois.  >» 
Le  cœur  dn  Roi  se  trouble  ;  il  appelle  Dunois  : 
«  Dans  les  murs  de  Rouen  chargez-vous  de  conduire 

«  Ces  braves  ,  loi  dit-il , Tancarville ,  j*y  cours  !  » 

Ils  sont  âé]k  bien  loin.  Les  coteaux  de  Jumiège , 
Enfermant  de  leurs  bois  la  Seine  aux  longs  détours , 
Apparaissent  couverts  d*one  éclatante  neige  ; 
De  Tantique  Abbaye  on  aperçoit  les  tours , 
Et  bîentèt  le  manoir  des  royales  amours 
Où  Charles  tant  de  fois ,  heureux  de  sa  tendresse  , 
Porta  les  pas  légers  d*nne  amoureuse  ivresse  ! 
Dans  ces  sauvages  lieux,  oubliés  des  humains  , 
Qne  de  fois  de  son  sceptre  il  délivra  ses  mains  ! 
Que  d'aimables  transports ,  que  d^enivrantes  chaînes  ! 
Qne  de  bonheur  jadis  !  Aujourd'hui  qne  de  peines  ! 
Quelle  angoisse  du  cœur,  à  chaqne  souvenir 
De  ces  biens  d'autrefois  prêts  à  s'évanouir  ! 
L'aride  vent  du  Nord  ,  s' élançant  sur  la  plage , 
jConrbe  les  longs  rameaux  des  ormes  sans  feuillage  : 
Dans  la  vaste  forêt  y  le  Roi  silencieux 
Jette  on  triste  regard  sur  la  terr  «ci  les  cieux. 
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Tout  panh  K  son  coear  de  sinistre  ptét»^  , 

Le  harlement  des  loups  et  le  toI  des  corbeaoc ,    ^ 

Et  le  cri  proloDgé  de  roiscau  àtÈ  tonbeJiax. 

Plus  le  bat  est  procKain ,  plas  sa  rratnte  s'aogmente  ; 

Pins  il  croit  dcTiner,  mêles  à  la  toornente. 

Dans  le  brait  des  booleanx  agites  par  les  Tents , 

De  la  cloche  des  morts  les  derniers  tintements. 

Alors  à  son  coursier  il  prodigue  Tinjore  , 

Le  presse,  et,  dans  la  nuit  triste,  f^lacëe,  obscure , 

On  n^entend  plus  alors,  frappant  les  durs  sentiers, 

Que  les  rapides  pas  des  nerveux  destriers. 

Enfin  les  e'cuyers  frappent  au  monastère. 

Tandis  que  leurs  coursiers  hennissent  dans  les  cours , 

Le  Roi  prend  i  la  hâte  un  sentier  solitaire  , 

Dont  son  cœur,  dans  la  nuit,  reconnaît  les  détours; 

Impatient ,  d* Agnès  il  atteint  la  demeure  , 

Fait  retentir  du  cor  le  son  accoutume'. 

Agnès  Ta  reconnu  :  «  YoiU  le  bien  aimé  ! 

»  il  rient  à  moi,  dit-elle;  encore,  encore  une  heure! 

»  Que  i*entende  sa  voix ,  que  je  Tembrasse  et  meure  !  » 

Et  le  Roi ,  que  précède  un  moine  du  couvent , 

Pénètre  dans  la  chambre  où ,  sur  un  lit  gissante , 

Agnès  ,  jadis  si  belle  ,  aujourd'hui  languissante , 

Pour  f  ivre  et  pour  aimer  n'avait  plus  qu'un  moment 

Charles ,  muet  d'effroi ,  quelque  temps  la  regarde. 
»  Me  reconnalsses-vous ,  s'e'crie  Aguès  en  pleurs  ? 
»  Je  n'ai  plus  de  beauté  ,  mais  toujours  je  vous  g|rde 
»  Avec  un  doux  souris  le  plus  aimant  des  cœurs! 
*  Venet  toucher  encor  la  main  de  votre  amie  ; 
«  Je  croirai  que  de  Dieu  le  pardon  est  sur  moi. 
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»  Et  près  de  lui  bientôt  je  priexai  pour  le  Roi , 

>  Comme  on  sait  qo*ici>bas  j'ai  fait  toute  ma  vie.  » 
£t  Charle  au  désespoir ,  pressant  sts  froides  mains  : 
«  Agnès  !  k  mon  amour ,  eh  quoi  !  sitôt  ravie  ! 

>  Ouvre  ton  pauvre  cœur;  dis-moi  par  quels  chagrins, 
»  Quelle  injure  ou   quel  vœu  ton  ame  est  poursuivie , 

»  Et  Tamant  et  le  Rot  sauront  te  protéger. 

•  -**  Vas ,  mon  mal  est  trop  grand  !  Ce  n*est  pas  ta  puissance  ', 
»  O  Roi ,  qui  peut  guérir  une  telle  souffrance  ! 

»  Mais  en  te  la  contant  je  peux  la  soulager. 

•  Je  ré  vais  ton  retour  sur  les  bords  de  la  Loire , 

»  Là,  bientôt  me  parvint  le  doux  bruit  de  ta  gloire  ; 
»  Il  me  parut  qu*alors  jVtais  trop  loin  de  toi^ 
»  Bans  le  malheur,  jadis,  il  eut  besoin  art  moi , 

•  Me  disais-je  ;  aujourd'hui  partageons  sa  victoire. 

>  Glorieuse  de  toi ,  fière  de  ton  bonheur  ^ 

•  J'allais,  disant  partout  ma  joie  et  ma  tendresse. 

•  Qu'est-ce  que  j'entendis  !  O  mortel  déshonneur  ! 

•  Mon  ami,  je  ne  suis  qu'une  indigne  maîtresse! 
»  Ton  nom  est  par  le  mien  à  jamais  obscurci  ; 

•  Tes  maux  viennent  de  moi ,  ceux  de  l'Etat  aussi  ! 
»  Je  t'arrache  au  devoir ,  j'énerve  ta  pensée  ; 

>  Ob  nomme  tes  enfants ,  ton  épouse  offensée  ; 

»  On  m'accuse ,  on  te  blâme;  et  j'ai  vu  qu'en  tons  lieux, 

•  Si  in  ne  m'aimais  plus ,  on  t'aimerait  bien  mieux  ! 

•  On  me  reproche  tout ,  mon  orgueil ,  ma  faiblesse  , 

•  Et  tes  moindres  présents ,  et  ma  propre  richesse  l 
»  Yoilà  ce  que  partout  on  criait  sur  mes  pas. 

»  Ils  ont  dit  plus  encore ,  et  c'est  un  tel  outrage , 
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>•  Que  de  le  supporter  je  n*ai  pas  le  coaraçe  : 

»  Ils  ont  dit ,  mon  ami ,  qae  )e  ne  t*aimaîs  pas  ! 

»  Tu  vois  qoUl  faut  mourir!  Je  sots  bien  criminelle , 

»  Puisque  je  te  ravis  le  cœur  de  tes  sujets  ; 

*  Mais ,  au  moins ,  rends  justice  à  cetle  ame  fidèle , 

»  Dis  un  mot ,  b^nis-moi ,  je  mourrai  sans  regrets.  * 

La  colère  an  Prince  en  s«>8  jeux  étincelle; 
Il  sVcrie  :  «  Est-ce  ainsi  qu'on  respecte  les  Rois  f 
»  Fan t -il  qu'ils  n'aient  jamais  de  faiblesse  mortelle  ! 
»  Que  de  l'amour  jamais  ils  n'écoutent  la  voix,  ! 
»  Te  connait-il ,   Agnès ,  ce  monde  qui  t'outrage  ? 
»  Quand  il  m'abandonnait  k  Tennemi  vainqueur , 
»  Sait-il  que  ,  m'appuyant  de  plus  près  sur  ton  cœur , 
••  C'est  lii  que  fai  repris  confiance  et  courage? 

•  Sait-il  que  c'est  par  toi  que  mon  bras  fut  armé  ? 

»  Pour  me  rendre  k  l'honneur  connaît-il  tes  prières? 
»  Sait-il  qne,  désertant  moi-même  mes  bannières, 
»  Je  ne  serais  plus  Roi ,  si  je  n'avais  aimé? 
«  Peuple  ingrat  et  léger  que  cet  amour  offense , 
»  Des  maux  que  tu  lui  fais  il  consola  mon  cœur  ! 
*•  Sais-tu  combien  de  fois ,  désarmant  ma  rigueur , 

*  Cette  Agnès  prés  de  moi  prit  soin  de  ta  défense  ?  * 
«  — *  Je  veux  la  prendre  encor  dans  ce  dernier  adieu, 

>  Dit  Agnès  ;  il  faut  bien  que  je  le  justifie  ! 

>  Il  a  raison ,  ce  peuple ,  en  condamnant  ma  vie  ; 

»  Je  suis  comme  à  ses  yeux  coupable  aux  yeux  de  Die«. 
»  Des  erreurs  du  passé  souffre  que  je  m'accuse  ; 
»  Le  rang  et  la  beauté  ut  sont  point  une  excuse  , 
»  Un  Roi  doit  aux  sujets  l'exemple  des  vertus. 

>  Dis-leur  mon  repentir ,  quand  je  ne  serai  plus , 

9  Dis-kv 
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*  Db-leiir  que  fai  pleuré  mes  criminelleft  joies , 

*  Qoe  Bien  me  les  remet ,  qae  je  meurs  dans  itê  Toies , 
»  Qae  je  Fai  confessé  Je  canr  plein  ât  i^greu  ; 

»  Mais  surtout,  apprends>leor^  Cliarles,  qne  je  t'aimab! 
»  Adien!  Donne  ,U  maip  ,  sois  ramoor  de  la  France, 
»  Avant  de  la  quitter  j'ai  tu  sa  délivrance , 
»  Tes  ennemis  vaincus  ,  ton  règne  glorieui , 

*  £t  j'emporte  avec  moi  ce  bonheur  dans  les  cienx  !  » 

Ces  mots  furent  suivis  d'an  effrayant  silence. 

Le  Prince  veut  parler ,  mais  de  nombreux  sanglots 

De  sa  vive  douleur  ont  arrêté  les  mots. 

L'abbé  du  monastère  en  ce  moment  s'avance  ; 

Pour  la  salut  d'Agnès  il  redoute  l'amour  j 

£t  des  vœnx  d'ici-bas  quelque  fatal  retour. 

U  vient  avec  respect  montrer  un  front  austère  ^ 

£|i  s'approcbant  du  lit ,  parle  de  repentir  : 

«  Brùleries-vous  encore  d^une  flamme  adultère  ? 

*  ^-*  Oh  !  oui ,  lépond  Agnès  dans  on  deiniev  aWfv, 

*  Oui ,  je  l'aÛM  tovjonrs....  wu  jncn  pins  »ar  la  tcrn^l  » 

^ar  M*  ^  GuTVunîUiUi» 
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LA  BATAILLÉ  D'HASTINGS. 

Tbkvble,  fière  Albion  !  Sulri  de  ses  Normands , 
Dont  les  Français  en  foale  ont  renforce  les  rangs , 
GoîUâame  est  descendu  sur  ta  plage  alarmée  ; 
Soudain  ,  armant  son  bras  d*an  flambeau  destroctcur , 

A  la  flamme  en  fureur 
Il  lÎTre  Us  Taisseaux  où  Togua  son  armëe. 

«  Os  vaisseaux  di^sormaîs  ne  peuvent  nous  servir, 
»  Dit-il;  braves  amis,  qui  de  nous  voudrait  fuir? 
»  Voici  votre  patrie.  Il  faut  que  la  victoire 

•  Force  un  peuple  rebelle ,  arme  contre  mes  droiu  , 

^  A  fléchir  sous  mes  loi* , 

•  Ou  que  sous  nos  drapeaux  nous  mourions  avec  gloirt.  • 

Stet  et  vaincre  avec  lui ,  les  guerriers  du  bérôs 
Tir  i^Ue  dris  joyeux  rtfpoadeae  à  cet  nou. 
Guillaume  alors,  rempli  d*ardcur  et  d'espe'rance^ 
Donne  à  ut  bauilloùa  le  signal  dn  départ  ; 

Déjà  son  étendart 
Sa  déploie  à  leur  télé  et  vers  Londres  s*avancc. 

Dans  les  plaines  d*Histings  il  arrive ,  et  ses  yeux 
Aperçoivent  d*flarold  les  pavillons  nombreux. 
Tel  qu*un  lion  puisiâut  qui  voit  venir  sa  proie  | 
Tel  Guillaume  frémit ,  de  cet  aspect  cbarmé; 

Et  y  de  gloire  affamé  , 
Son  noble  cœur  s*émeut  d*ane  héroïque  joie. 


Digitized  b*y  VjOOQIC 


(330 

Késolu  de  comliattrè  aussitôt  que  le  four 
Daot  les  cieux  ëclaircîs  doit  être  de  retour , 
Le  héros ,  qui  sait  joindre  tu  courage  invincible 
La  sage  profondeur  d*an  esprit  lumineux  ^ 

Me'dite  avec  ses  preux 
Les  menaçans  projeta  de  l'attaque  terrible. 

Ce  n*est  point  ^  cueillir  la  palme  de  Thonneur 
Que  vent  en  ce  grand  jour  se  borner  sa  valeur; 
A  de  plus  hauts  desseins  son  ame  s*abanâonne  : 
II  faut  que  d*un  seul  coup  Harold  soit  terrassé  ; 

Que,  du  trône  chassé, 
Il  livre  à  suu  vainqueur  son  sceptre  et  sa  couronne» 

Dès  que  le  Jour  parait ,  les  deux  peuples  rivaux 
S*ëbranlent  à  l'envi ,  range's  sous  leurs  drapeaux  ; 
Sur  les  pas  de  leurs  chefs  au  combat  ils  s'avancent  : 
La  plaine  au  loin  mugit  du  choc  impétueux  |. 

Et  des  cris  furieux 
Au  sein  des  airs  émus  de  toutes  paris  sVlancent. 

Quelque  temps  aux  Anglais  leurs  ennemis  serrés 
Opposent  y  comme  un  mur ,  leurs  rangs  bien  assurés. 
Mais  soudain  leur  armée  hésite  et  se  replie  ; 
Fiers  de  ▼oir  reculer  ces  agresseurs  altiers, 

Harold  et  ses  guerriers 
Les  pounuivent,  brûlant  de  joie  et  de  furie. 

Harold  y  ivre  d*espoir ,  de  cet  heureux  combat 
Attendait  son  salut  et  celui  de  TEut. 
Monarque  infortuné ,  quel  vain  songe  l^abuse  î 

39^ 
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An  BOBcnt  où  ti  croît  le  trionphe  ccrttia , 

Ton  désastre  est  prochain  : 
De  tes  6ers  ennemis  b  fiiite  est  une  rase. 

Derrière  nn  koîs  épais ,  ▼oisin  du  champ  d'honneur. 
Sont  Tordre  d'm  haron  fameni  par  son  grand  cœor , 
Gnillaome  a  fait  postet*  âne  intrépide  élite  t 
Par  sa  fausse  retraite  il  attire  à  son  gré 

Au  piège  préparé  I 
L*ennemi  dont  Tardeur  hienl6t  s'y  précipite. 

Soudain  ce  corps  nômhreuz ,  en  poussant  de  grands  cris , 
Fond  sur  les  derniers  rangs  de  l'ennemi  surpris , 
Tandis  qu'à  ce  signal  la  masse  de  l'armée 
S'arrête ,  et  »  reprenant  un  maintien  menait , 

S'élance  en  frémissant 
Sor  celle  des  Anglaia  à  les  suivre  animée. 

Alors  f  de  deux  cÂtés  foudroyés  à  la  fois , 

Les  soldata  d'AIhion  par  de  Vaillants  èxjploîts 

Tâchent  de  conjurer  le  sort  qui  les  menace  : 

Mais  ces  efforts  sont  vains  ;  leur  sang  coule  à  longs  loti} 

Des  guerriers  du  héros 
Chaque  instant  semble  accroître  et  redoubler  Tandace. 

Guilhnae,  en  ce  combat ,  par  dlmmortels  traTtûi 
«Au  royal  héritage  acquiert  au  droits  nouTeauz  : 
Son  glaive  impétueux ,  gul^  par  son  courage  ^ 
Moissottne  les  Anglais  en  foule  renveraés  ;•     ' 

Et  les  Bortt  entassés 
Couvrent  «ntour  de  lui  l'arène  du  canage. 
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Longtemps  Barold,  sanglant,  éptràn  de  furear, 
Des  goerriers  d*Albion  encourage  Tardenr  : 
Mais  enfin  »  snccomLant  auprès  de  ses  deox  fr^rei 
Qoi  périssent ,  après  de  valeureux  efforts  , 

Snr  des  monceaux  de  morts 
Il  tombe  y  et  le  trépas  le  rejoint  à  ses  pères. 

Alors  y  d^scsp^rés]  ses  guerrîeri  mâlheufeni 
Cessent  de  s^opposcr  à  leur  destin  affreut. 
Li  moitié  tombe  et  meurt  dans  tt  camagh  immênSe  ; 
It  reste  est  dans  l«s  fers ,  au  fait  plein  de  terreur  : 

D^soriktais  le  vainqueur 
Au  trAne  d'Edouard  s*aisied  laas  résistance. 

Ainsi  y  noble  bëros»  tes  glorieuses  mains 

Ont  d*un  seul  coup  de  fondre  accompli  tes  desseins  !      \ 

Ce  triomphe  inoui ,  qu*admirera  la  terre, 

Ya  courber  sons  tes  lois  font  on  peuple  tremblant; 

El,  dès  ce  {our  sanglant. 
Un  vassal  de  la  France  est  roi  de  l'Angleterre. 

Par  3f.  PiERAB  DoMcsNa. 


Digitized 


by  Google 


(334) 


m^m^i^Êimf^^*^'^^ 


LE  PAPILLON ,  LA  ROSE  ET  LE  LIMAÇON. 
Fable. 

»  ÂH  !  tout  Tant  mieux  qii*an  inconsUnt  ! 
»,  Disait  la  fraicbe.RoM  aa  Ben^le  enleT^ 
»  Et  dans  nos  jardins  éUiée  ; 
»  Uingrat  ne  in*aîma  qa*un  instant. 
»  Un  Papillon  est  donc  partont  le  même! 
»  Un  regard ,  un  baiser ,  et  pois  tont  est  fini  ; 
»  A  peine  a-t-on  pront ë  qu'on  Taimc , 
M  Que  le  me'chant  Tons  en  pnnit 
»  Mieux  iraat  cent  fois  un  amant  raisonn^ible , 

»  Que  Ton  s*attache  pour  jamais  ; 
*  De  corps ,  d*esprit ,  fût-il  moins  agréable  ; 
»  Tant  mieux.  Dans  un  choix  estimable , 
»  Moins  de  plaisirs,  moins  de  regret^.  * 
Un  Limaçon  entendit  ce  langage 

Qu'accompagnaient  des  pleurs  nombreux  ; 
Il  trouva  le  moment  heureux. 
Et  fit  o£Fre  de  mariage. 
Quand  il  eut  bien  traîné  sa  déclaration  , 
On  Taccepta.  Vous  en  doutes ,  peut-être  ? 
Hélas  ,  dans  la  colère ,  on  ne  peut  se  connaître  ! 

Pour  le  dépit  tont  choix  est  bon. 
Cet  époux  fut  consUnt ,  par  malheur  pour  la  belle  ; 
Son  déplorable  amour  vint  flétrir  ses  cauleors. 
«  Ah  *  s'écriait  la  fleur  ,  que  n'est-il  infidèle  ! 
»  Qa'il  m'abandonne  à  l'instant ,  on  je  meurt  !  ' 
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Mats  f  on  amant  âTaif  des  prindpet  sévères  : 
Il  garda  «es  sennenU  en  dépit  des  prières  ; 
Et  la  fleur  en  monnt.  A  ses  derniers  instants , 

Elle  Tantait,  dit-on,  les  inconstants. 
«  Je  serais  pins  à  plaindre  encore  ,  disait-elle , 
»  Si  je  n*aTais ,  pour  m^aider  à  mourir , 
»  Garde  de  l'infidèle 
»  Un  tendre  son? enir. 
»  Lni  seol  m*a  fait  connaître  l'existence  ; 
*  Ce  bonbenr ,  il  est  ?rai ,  n*a  doré  «iVun  seul  jour. 
•  Mais  un  instant ,  mais  un  ëclair  d'amonr , 
'  •  Vaut  certains  siècles  de  constance.  » 

Par  Sf.  GuTTinGtrut 
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LA  RENARDE  ET  LES  RENARDEAUX. 

Fable. 

Une  bonne  mm  Renarde  , 
An  bord  de  son  terrier  promenant  $ti  petits , 

Lenp  disait  :  *  He'las  !  qu*il  me  tarde 

«  De  Toir  de  retour  an  logis 
»  Votre  père ,  qne  Dieu  prenne  en  sa  sainte  garde  ! 

*  Pour  nourrir  TOtre  rnCuice ,  à  combien  de  pàils 

*  Il  eipose  Ms  îpnrs!  Cbiens,  traquenards ,  fusils, 

*  Est-il  rien  qui  Teffraie  et  rien  qn^il  ne  hasarde? 
»  Admires  jusqn*où  Ta  sa  tendre  affection  ! 

»  C^  qu*il  a  de  plus  cher,  sa  réputation  , 
»  Il  irons  la  sacrifie  ;  et  la  gent  campagnarde 
»  Ea  tain  dans  eu  propos  le  traite  de  fripon, 
»  Se  résignant  pour  tous  ,  à  peine  il  y  prend  garde.... 
»  Hais  ▼oici  qu'il  revient,  muni  d'une  poularde  : 
»  Ce  bon  père  !  Songes  à  le  bien  reccToir.  » 
C'était  en  effet  lui  qui  rentrait  au  manoir , 
Comme  un  des  Renardeau  répliquait  à  sa  mère  : 

«  Maman ,  je  Toudiuis  bien  savcir 

»  Si  notre  très-honoré  père 

•  K'allait  point  en  maraude  atant  de  nous  avoir. 

•  Notre  oncle ,  m'a-t'on  dit ,  était  célibataire , 

»  Et  toutefois ,  sons  le  bâton 

•  Rencontra  le  trépas  ,  en  volant  an  chapon.  • 

Père  ambitieux,  père  avare. 
Père  4%oïste  ,  ici  sont  peints  an  natorel  : 
Du  nom  de  l'amour  paternel 
Que  de  vices  souvent  on  pare  I 

Btr  M,Ia  FiunjL  on  fiosnoxa. 

LA 
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LA  PIE. 
FaUe. 

MiBCOnr ,  pour  le  Vabil,  Tint  cinquante  feaeUet  : 

Volatile  de  ton  métier  , 
Elle  ef t  tonjonn  en  Tair ,  à  Taffiàt  des  noofellet 

Qn'elle  le  platt  à  pvblier. 

TantAty  ponr  en  nroir,  Maifot  a*in?ite  et  mange 

Ghes  les  listes  d*im  colombier  ; 
Tant At  elle  se  perche  an  haut  d*nn  cerisier, 
A  c6té  d*nn  pinçon  y  on  bien  d*ane  mésange  S 

Qnelqaefob ,  parmi  les  dindons  , 

Elle  rAdc  aotonr  de  la  §ran|e  ; 

Qnelfaefois ,  près  des  canetons , 

Elle  barbote  dans  la  ftnge  ; 
Kime  on  Ta  Toe  on  jonr ,  avec  de  noirs  coibeanx  i 
D'âne  chair  coirompae  ar^ler  les  lambeani. 

.  Aimable  on  sotte  compagnie  » 

Qoa  bien  on  mal  ftmés,  d*an  esprit  aigre,  d  dou  | 
Gris  de  plomage ,  blancs  on  rou  , 
Tont  est  bon  pour  Dlazgoi  la  Pie  , 

favTB  fB*elle  slnforme ,  écontot  obserre ,  épk 

Par  le  mêm9* 


<<» 
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LE  TARIN  ET  LES  AirTlES  OISEAO. 


Un  Tarai  Hk  m  JMr  apa  •imtm  tMilJlléi  a 
«  Je  VOUA  Tcox  aajoQrd*hiii.  réfdn  è»  c«Um»^ 

A  »a  suite  aassitÂt  tooi  se  «Itaà  ttuiolii  ; 

Tons  ,  hors  un  Tieiix  routier ,  de  loin  icnUnt  U  poadrc , 

Un  Merle  j  qu'à  partôr  ib  n^ntent  pn  r^souj^ 

«  Votre  grand  nomfere,  âmb,  tous  portei»  miflieiir  !  * 

Avait  dit  roisean  noi^  :  bêlas  f  sa  pifoplbétie 

Se  troiT»  bientôt  atcottpHe; 
I^on  loin  des  cerisiers  rMftir  certHik  obiMeim 

Il  entend  de  \oftn  raaia^». 
Il  Toit  s'ébattre  en  Pair  miOe  cHantrat'^lifea. 
Du  fusil  à  deux  coups  doM  notre  honnie  est  nmé 
U  tir»  àû  béaa  tuBeu  de  ce  peuple  «mplnoiê. 

Vous  juges  ,  en  long  comne  dfe  lhr|e , 
Du  ravage  que  fit  la  fatale  décharge. 

«  '6^j<fiir '^éponvaMe  et  dt  ihnl  I 
»  Je  ne  t'oublierai  pas ,  »  At  atois  •»  BonTivnît 
Qui|  palpiunt  d*tffroi ,  dans  tn  taSIis  m  eenltr 

«  Ttom'atertir^i^à  l^iTentr 

»  le.  plut  sûr  chemin  à  tenir  , 

»  1!l*eat  pas  celui  que  prend  la  foule.  > 

Ar  ic  mim. 
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RÉVÉLATIONS  D'UN  JOURNALISTE. 

Scène  extraite  d^une  Comédie  inédite. 

Yoia  à^thêti  Mfea  nom  :  Irutible  Mtrdftnt. 

Dear  Frëron,  des  flwlftoy  jt  Aks  èe  éttntuàâÊXé 

reoi  à  peine  tin|t  tus,  fttt  Mriit  en  éM^^ 

^  ée  tMMlRr  Mr  iMi  i'neqiû  it  pHtil^t. 

Je  me  is  joumaUiM;  «kn  et  iMft  Paris 

Je  Tif  conrir  cÉft  m«i  mtfeNêWs  lèt  taaiK-«ei^HUi 

Je  dc^os  le  coarlîtr  d«  tempk  de  ttiteoili*; 

A  mon  grt  ftfliUii  im  tai^  s«r  k  fl^irè^ 

Nul  Ht  fht  M  fiUtc  Mai  m«ii  «iiM»M»m«b»^ 

Et  Ton  eut  et  r(s|»it»  initi,  fmt  idti  wg««ll. 

Ha  fortant  eût  kkmtAl  fumé  mon  e«)itfimflM  i 

Je  m  rëgner  chH  mbî  le  ton  ,.l'abiifidali«h  • 

Il  fallait  ioateoir  et  hm  f  eonriiec .... 

Je  Yaîs  TOUS  d#««ilAt  toi  iicrem  dtt  mêÛÊt. 

A  tort  eomne  4  «•¥«»  iMHpflt  il*  4l|4gfmimiWy 

Je  drapai  les  a<j|«ttt)  je  ii  dct  mlfladittMi  ^  '^' 

J*eQs  la  iro(«e;  ea  «a  mat^  il  deriat  da  baa  M* 

De  lira  ti  d'admiiar  paiMai  aiëa  ftalUNtm. 

Les  aotearsy  lai  acteari^  toi  4aaii«n,  lu  aeiflclé- 

S'en  Tiareat  I  ta«Hk^<aiv,  Implifar  ttès  iUtiiai  i 

Je  fia  doac  ^iiaator  man  toitf  iè  law*!) 

Et  je  m  ana  «rddh  ttia  iftcaf  du  fM|Vl». 

Je  prenais  dit  laaii  fmt  uêê  t oUddii  « 

Vingt  poar  na  opéra ,  pour  ane  tragédie 


4o 
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SoiisnUy  et  ploi  encor  pour  un  nieclt  d'^dat^ 

Six  pour  vn  fioiieTÎUe  on  pour  un  cntrechaL 

Fidèle  è  mon  Urif ,  faonii  fait  conscience 

De  trahir  des  chalands  rexacte  confiance  ; 

le  consentais  pourtant  à  prendre  des  cadeau , 

Des  meubles ,  des  cOQTerts ,  des  marbres  »  des  cristaux. 

Arbitre  dn  bon  goût  et  tyran  du  Parnasse , 

lïul ,  sans  me  consolter ,  n*osait  y  prendre  place  ; 

Et  y  certain  de  la  Togae  et  de  Topision , 

De  certain  chansonnier  î*aiinis  fait  vn  Piron. 

Je  ais  ce  qu'il  s*en  faut;  mais  mon  pLu  gtnnd  scrapii» 

ITa  jamais  pn  tenir  devant  vat.  pendule , 

Et  y  da  plos  ignorant  barbooillenr  de  papier, 

J'anrais  fait  «n  Racine  avec  on  snciiar. 

Pins  d*nn,  par  ce  moyen,  sot  fixer  la  fortone. 

Un  sot  dans  les  grandeurs  est  chose  nsaex  i 

Souvent  le  plus  à  plaindre  a  le  plus  de  talent. 

Corneille  devint  fnenx,  Chape^  opulent; 

Et  tel  qni ,  pour  son  or,  m*aehetJL  dn  g^nîe , 

Est  souvent  parvenu  jusqu'à  Tacadémie  ! 

Pour  m'clever  encore  on  ne  fut  pas  rarpiia 

De  me  voir  à  propos  servir  tous  les  partit , 

Changer  comme  le  vent  était  ma  politique  ; 

Criant  Vive  le  Eoi  !  vive  la  république  ! 

Et  vendant  an  plus  fort  et  ma  plnme  et  ma  i 

Je  trahis  mon  pays ,  mais  je  ûê  mon  chemin. 

Vous  sentes  que ,  hravant  ainsi  ma  conscience , 

Je  fus  le  plus  heureux  joantaliite  de  France! 

Je  sais  bien  qne  parfois  quelques  esprits  mal  Ints 

Me  firent  payer  cher  mes  plus  aimdales  traits; 
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Je  iiipporUi  BOOfent  de«  atuqvei  craeiks; 
lUU  m  homme  unêé  ril  de  cet  Kagatelles  : 
Clmc«n  a  dee  moments  un   peu  ders  à  pasier. 
Cependant ,  mon  crédit  comme nç^it  à  beisier  ; 
Déjà  de  mon  journal  je  n*ëtats  plus  roracle  , 
Je  m*y  trooTais  réduit  à  Terticle  Spectacle  , 
Imprima  de  façon,  que,  pour  m'humilier. 
J'avais  l'air  d'être  là  pour  remplir  le  papier  : 
Loraqne  la  France  enfin ,  an  comble  de  la  gloire , 
ÉproaTa  des  re^rs  inconnus  à  l'histoire. 
Voyant  mon  journal  mort ,  je  sus  adroitement , 
Ponr  le  ressusciter,  profiter  du  moment,    / 
Et ,  par  un  de  ces  traits ,  dignes  d'un  libelliste , 
J*y  mis  nn  couvert  blanc  :  on  me  crut  royaliste. 
SoÎTant  Tesprit  du  jour  Tariaot  mes  couleurs , 
Je  prëdij  aui  français  encor  d^autres  malheurs  ; 
J*osai  9  nos  descendants  auront  peine  à  le  croire , 
De  nos  braves  guerriers  calomnier  la  gloire; 
J'osai  plus  y  je  criai  Vive  nos  ennemis  ! 
J'étais  bien  loin ,  Monsieur ,  d'être  de  mon  avis. 
De  tons  les  bons  français  la  fureur  fut  extrême  : 
On  maudit  mon  jouanal ,  on  me  maudit  moi-même , 
Et  je  continuai  pourtant  sur  ce  ton  là  : 
S'en  soyez  point  surpris ,  jVtais  payé  pour  ça. 
Tel  est  mon  sort ,  Monsieur  ;  et  cet  aveu  sincère , 
Loin  de  vous  offenser ,  est  digne  de  vous  plaire* 
Je  quitte  mon  métier  :  bientôt  Fopinioa 
S'osera  pins  ternir  ma  réputation , 
Car  cm  dira  toujours ,  de  Fans  jusqu'à  Rome , 
Il  est  très-ridie,  donc  il  est  tris-boonêu  homme  ! 

Par  m.  Des  àlleubs  fils. 
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LA  JEUNE  VEUV£, 
Ode. 

Mm  m  ^Irft  à  «ÉNtt  Mk^  •^fint 
«fffèfl  cetu  pairU  immtt^MMm  ,  «àtiat 
M  BMqMra  plw  à  ■«ir*   b«Ah«v. 

J*Ai  trop  longtenpo  «ar  moi  ra  Umbor  b  pititf 
De  £emaM  qoi  d'un  mas^iit  où  je  ^ ciat  ramîtU 

Ont  peut-étrt  evpninU  k»  chanBei  ; 
Enfip  de  ma  doDleiir  je  n'û  plos  do  Umoi»; 
Seule  je  pois  %émt^  Mvlt  je  souSire  moiat  ; 

Meâ  yeux  ont  ttttowé  dot  bimos. 

Toi  qne  naguère  encor  je  presiab  sur  mon  aeiSf 
Je  ne  te  Terrai  ploi  ;  le  fer  d*an  auassin 

A  tranche  le  cours  de  ta  vie  « 
Et  la  mienne  anjonrd^hoi  n*est  pour  moi  qu^on  faH^'» 
Dont  je  supporterai  le  poids  jusqu'au  tombeau. 

Espérance ,  tu  m*est  raTie  ! 

Pour  moi  plus  de  printemps  ,  pour  moi  plus  de  beaux  ;ovs; 
Pour  moi  pluft  de  ces  nuits  où  Tange  des  amours 

Vous  versait  leur  Tolupté  pure  ; 
Je  suis  comme  cet  arbre ,  orgueil  de  nos  valloni , 
Que  le  souffle  impre>n  d*orageux  aquilons 

Vient  de'pouiller  de  sa  verdure. 

A  Theure  oà  son  baiser  ctretiait  moa  Wftil  ^ 
Sur  mon  lit  dësormab  chaque  nooreau  soleil 
Me  troufera  seule  et  pUintÎTe. 
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Fleurer ,  tou}parft  pleurer  !.....  Lorsque  j*ti  tout  perdo , 
Qa^ici-bu  le  bonheur  ne  peot  mVtre  rendu , 
Sur  la  terre  iolf-je  captive  ? 

Qimd  le  piva  tendre  ^ponx ,  par  la  mort  entraîné , 
Quitte  de  noa  amours  Taille  fortuné 

Four  une  nouTeUe  demeure , 
Ne  (lûi-je  m*7  frayer  un  rapide  chemin  ? 
Oui  ,  je  Tais  le  reToir  :  il  m'attend .  De  ma  main 

Cen  est  fait,  il  fiiut  que  je  meure. 

Plus  d'orages  pour  moi  :  je  Tais  entrer  au  port 
Qo*ai-je  ose'  dire ,  6  ciel  !  à  quel  affreux  transport 

La  douleur  m'a^t^olfo^  iMvée  ! 
Pardonne,  Dieu  clément,  pardonne  au  désespoir! 
Je  sais  ce  que  m'impose  un  austère  dcToir: 

J'en  suivrai  la  route  sacrée. 

Mon  Dieu ,  je  subirai  tcf  rigoureux  arrêts. 
On  ne  m'entendra  plus  accuser  tes  décrets. 

Et  maudire  mes  destinées. 
Que  pour  les  malheureux  mes  jours  soient  un  bienfait; 
Je  ferai  tout  le  bien  que  mon  époux  e&t  fait , 

S'il  eût  coulé  d'autres  {oumées. 

On  ne  me  verra  point ,  futueuse  en  mon  deuil , 
Artémise  nouTelle ,  enfermer  son  cercueil 

An  sein  d'un  pompeux  mausolée. 
Je  n'achèterai  pas  les  louanges  d'un  chant  ; 
Une  pierre  ,  une  croix ,  son  nom ,  son  nom  touchant , 

CpuTTÎTont  sa  tombe  isolée. 
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C*Mt  là  que ,  chaqie  soir ,  je  porterai  dei  fleuri , 
C*eftt  là  que ,  pour  tromper  mes  amèrcs  âoulenn , 

Tirai  prier  dans  le  mystère  , 
Jusqu^ao  jour  consolant ,  où ,  m*appelant  ani  deni , 
Pour  ma  rendre  celui  que  demandent  mes  jeuzi 

Dieii  m*eiilèf  era  de  la  terre. 

Ar  Jir.  Edodaiid  D*AiI8UH0IT. 
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PRECIS  ANALYTIQUE 

DES  TRAVAUX 

SE 

L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCJ&S  ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  ROUEN, 

<PE?(OJLNT    h'ATUVtE    l8a6, 

d'aPBES  U  COVPTB  qvi  en  a  été  RETOIU  par  mm.  les  SBCRÉTAXllB5y 
A  LA  SÉANCK  PUfiUQUZ  DU  7    AOITT  DE  LA  MEME  ASHÉE, 


DISCOURS 

fBONONCÉ  A  l'ouverture  DE    LA    SÉANCE   PUBUQUE, 

Pab  m.  l*abbé  GOSSIËR ,  Pr^sidbht. 

Messieurs  , 

La  vue  seule  d^in  corps  littéraire  dont  le  Président 
est  revêtu  du  caraclère  saccrdiît  il  fait  uaîlre  tout  d'aîiard , 
et  comme  spontanéiaent,  une  grande  pensée  :  raillancc 
4es  lettres  cl  de  la  religion.  Elle  s'est  assuréirtent  pré- 
sectée  à  tous  ceux  qui  honorent  celle  solennité  de  leur 
présence,  quoique  peut-âtre  quelques-uns  nont  pu  se 
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rendre  compte  it  eux-mêmes  de  Fimpression  qu'tb  oot 
éprouvée  en  nous  voyant  pénétrer  dans  celte  eaceinte. 
Plus  cette  pensée  a  frappé  voxte  espfît,  plus  aussi,  sans 
doute ,  vous  almerctz  à  vous  y  arrêter.  La  religion  et  la 
littérature  ne  peuvent  être  considérées ,  même  cbacune 
séparément ,  sans  exciter  le  plus  yif  intérêt  :  Taspect 
de  leur  union  et  de  leums  rapports  mutuels  et  peut 
manquer  de  pénétrer  des  âmes  sensibles  et  généreuses. 
Quel  beau  sujet  pour  un  ministre  des  autels  appelé 
en  ce  jour  à  faire  Touverlure  de  la  w>éance  publique 
annuelle  d'une  Société  scientifique  et  littéraire!  Qu^il  est 
d^ailleurs  consolant  d^avtiir  â  le  développer  en  présence  de 
chefs  d'administration  ,  protecteurs  par  devoir ,  et  pfos 
encore  par  goâl  t\  par  sétalirtlent  ^  des  léltres  et  de  la 
religion ,  dans  une  assemblée  aussi  brillante  de  ver* 
ttr&  \\ùe  de  talents ,  et  au  sein  d^nne  ville  qtii  ^  «ipé- 
rieure ,  Piptt^  là  capitale  ,  à  presque  lottes  t^ttiéi  de  la 
France ,  par  son  étendue  et  sa  population  ,  se  dbtiogae 
éminemment  par  sïs  t!(Jïîftffe«W  trétëditaires  et  sa  gloire 
propre  dans  les  différentes  branches  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  ^t  "sVsl  acqnb  ,  dans  des  temps  de 
trouble  et  de  délire ,  de  si  éclatants  mérites  aux  yeux 
de  la  feligion  èl  ctè  ïeh  mmisfî'ës  ! 

Religion  ,  Irûéràture  :  t^ùnion,  rhârmonie,  tes  rapports 
qui  régnent  entre  ces  deux  grands  pouvoirs,  les  secours 
mutuels  qu  ils  se  prêtent  et  qu^ils  se  rendent,  voUà  donc 
le  sujet  qui ,  je  ne  dirai  pas  ,  se  pré^nte  à  moi ,  mais 
que  hs  circonstances  semblent  m'imposer*  H  n'est  pas 
entièrement  de  mon  choix,  et  vous  en  êtes  témoÎDSi 
AÏessieurs;  je  le  saisis  cependant ,  et  sans  considérer  mes 
forces.  Oser  est  pardonnable  et  même  méritoire  qua&j 
Tentreprise  est  glorieuse  et  peut  àtfvcnir  utîle.  La  religion 
n'a  pas  besoin  d'éloges  ,  ni  la  littérature  de  loiianges. 
lÛau  des  hommages  he  sont  pas  des  sef?!c<^  :  ce  sool 
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des  devoirs  ;  e(  ces  devplrs  sont  fl^autant  plus  sacrés  et 
iodispeusablçs  quç  T objet  auquel  ils  $e  rapporlent  est 
el  plus  grand  et  plus  relevé. 

Mère3  pieD$«#  e^  in^iruiics ,  <jui ,  avant  |oy| ,  cherchez 
k  former  le  copur  de  vP^   onf^nts  }   pares  vertueux  pi 
l^llrés  I  qui  dopuez  princîp^lemept  yos  soins  ^  rprnçmçnt 
de  leur  e^pril  ;  adwiiiialraiçwrs  »  piagisiral^ ,  i9»i  à  la  fols  , 
religiçi^x  et  s^vaptg,  qui  yûyez,   dan^  MP  cq||e  pifblic 
v^  ^i  impp^iaiit»  la  plus  sûre  garaptîe  du  \^m  ordrç 
«ocial,  et,  daps  npç  liu^riiture  s^iîpe  ft  pohle,  Tassu- 
rancc  de  la  piqs  baqte  gloire  4^  U  Palrl^;  professeurs^ 
înslrucleurs ,  pçcUsia^liqiies  «  qui,  ^u  mjlipM  d'up  siècle 
<|Up|quefois  cptr^înii    à   rirréligipq  p?r  Tignor^nf  c ,   c\ 
qo^IqilpfQis  igpprîipt  par  roapqnp  de  rpligiop  ,  vous  cf* 
Ibrcez  4c  relever  la  piéié  par  la  sciepcc  çl  de  sapçtlfier 
U  science  par  U  piété;  vous  cpcprc  ,  portiop  ioléressantç 
de  lit  société  I  qui  dçvçz  pn  jour  vqps  rep4rp  dps  com- 
pagnes agr^ablcti  par  upc  ippdeal^  et  discrète  instrgciiop  ^ 
çt  fairp  )e  ]>pnh^ur  de  vos  épopi?   par   ppc    religieuse 
atlenlioo  à  vos  devoirs  ;  et  vous  ap^si ,  jji^pp.es  l)Qpip|e$| 
esp^rapds  4p  npire  Patrie  9  vous  qpi  ,  frou\>in.t  ppcprc 
la  vertu  si  belle  e^  $a  pratique  si  douce,  prélude^  «IPf 
diffj^repts  g^^re»  d^  gloire  qpi  vou^  aiiendept  par  la  gjpjfp 
liuérair£  ;  yfn^  tom  ,  eppo  ,  ppil|r^sés  4'ppe  ardepr  hopo- 
rable  popr  tQul  ce  qui  /est  beap  et  bon ,  ppur  tout  ce 
qui  Cil  sacriB  devapl  Pieu  et  grand  aux  ypux  des  boniin.es , 
tous  9  sans  dUMAPtion  de  sexe  ,  i'^gPj  4e  copditipp,  d^ 
caraclère,  vpus  daigpere?^  accorder  upe  bénévole  attepûop 
à  4£S  rapprocbepaeots  quÂ,  en  dépil  de  ^pui/e  la  fajblesse 
Ae  celui  qui  les  pré»exi|era ,  ne  pourrop^   ipanqper  de 
<Ottchçr  votre  anie  en  cbarm^pt  yotr«  e^pri^.*  Que  v.o^r^ 
iadulg^occ,  iouyLefojs,  pVucp^equ'unf  i;i4i£aM.op  suceiocle 
de  ^^If^es  idées  prii;uûpales.  P)psiej[;rs  4Â3èours  $afQraiei)t 
4  peiof  pojir  90  déyie|oppcm«^l  satisO^is^tn^  i'un  si  ff^f^à 
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sujet.  Hâlons-nous  :  àé\^  trop  d^însUnls  ont  été  dérobés 
aux  rapports  de  la  religion  et  de  la  Ihiératare. 

Dan^'  fout  le  cours  du  moyen  âge ,  et  même  daraot 
plusieurs  des  siècles  qui  Tonl  immédiatement  ou  pré- 
cédé ou  suivi,  la  religion  et  la  litlcralure  n'eurent  qaun 
temple  et  un  asile.  Les  lettres ,  effrayées  du  bmit  des 
armes ,  que  les  épaisses  ténèbres  de  la  barbarie  rendaient 
encore  plus  affreux,  allaient  quitter  la  terre  et  rclcomer 
dans  le  sein  de  la  Divinité,  lorsque  la  religion  leur  offrit 
une  retraite.  Sourde  à  la  voix  de  timides  scmpoles,  elle 
n'hé.<iia  point  de  leur  ouvrir  s«n  sanctuaire  et  de  les 
appeler  à  pariager  avec  elle  les  veilles  de  Fascélique, 
le  culte  des  adorateors  privilégiés  du  vrai  Dieu.  L'ardeur 
d<'  sa  rharilé  hospitalière  leur  pardonna  Tencens  qu  elles 
avaient  brûle  sur  des  autels  profanes,  dans  Babylone  et 
d.ifis  iMemphis,  dans  Athènes  et  dans  Rome  ;  elle  parut 
ne  se  souvenir  que  de  ces  chants  sublimes  dont  elles 
avaient  autrefois  fait  retentir  les  bords  de  la  mer  de  Saph, 
les  profondeurs  du  désert  de  Pharan  et  les  rochers  de 
la  sainte  montagne  de  Sion. 

(>iieU|nes  modernes  paraissent  ne  pas  apprécier  suf- 
ftsansmi  lit  le  mérite  et  le  désintéressement  de  cette 
g(^rterei!><*  hospitalité.  Qik  les  cloîtres  aient  recueilli  les 
nionunie.its  précieux  de  la  littérature  judaïque ,  noas 
n'avons  pas  lieu  d'eu  être  étonnés.  Le  chrétien  y  trouvait 
les  docnnienis  de  sa  fui,  le  chœur  des  ministres  y  puisait 
li's  c;)nliqu«'s  qu  au  nom  des  fidèles  il  adressait  sept  fois 
le  joiir  à  t  Éierncl  ;  mais,  qu^ils  devaient avoirde  grandeur 
d'ame  el  de  goût ,  ces  cénobites  qui ,  malgré  le  double 
préjugé  de  siècles  aussi  grossièrement  et  superstitieuse* 
menl  religieux  qm*  profondément  et  orgueilleusement 
ignorants ,  conservaient  avec  soin  les  restes  d^ane  litté- 
rature toute  profane  ,  toute  païenne  ,  souvent  liceo* 
cieuse    et    quelquefois    même   impie  !   Assarémeot  ces 
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hommes  qui,  dans  les  intervalies  des  exercices  d'une 
religion  chaste  et  jatoose ,  transcrlvaîenl  pour  la  postérité , 
et  sans  distinction  quelconque ,  Homère  ,  Anacréon  et 
Sapho,  Virgile  et  Ovide  ,  Catulle  et  Lucrèctî ,  devaient 
êlre  doués  d'une  raison  bien  ferme  ,  d\in  bon  sens  bien 
solide  et  bien  vigoureux  :  ils  devaient  âtre  bleu  supé- 
rieurs à  tous  les  petits  scrupules  d'un  esprit  faible  et 
borné. 

Si,  vers  les  temps  de  la  plus  épaisse  obscurité  mo- 
rale et  littéraire  ,  ils  n'ont  pas  emp^ihé  la  perle  de 
quelques  écrits;  si,  lorsque  Fencre  rendait,  en  pâlissant, 
presque  Illisibles  les  caractères  autrefois  tracés  sur  les 
anciens  volumes ,  ils  se  sont  servis  du  parchemin  antique 
pour  Interligner  les  productions  de  quelques  scolas tiques 
obscurs  ;  ne  soyons  point  surpris  que  les  ténèbres , 
tODJonrs  croissant ,  aient  à  la  fin  gagné  les  monastères 
cox-mémes.  Souvent ,  au  moment  môme  où  de  vastes 
plaines  sont  couvertes  d'un  brouillard  Impénétrable ,  Il 
arrive  que  les  pics  des  pU^s  hantes  montagnes  jouissent 
d'ane  lumière  vive  et  pure  ;  mais  quelquefois  encore  le 
voile  des  nuages ,  s'élevant  de  plus  en  plus ,  parvient 
enGn  À  envelopper  aussi  les  lieux  qui  avaient  long-temps 
paru  lui  être  inaccessibles.  D'ailleurs  ,  la  milice  des 
cloîtres  ne  pouvant  être  recrutée  que  du  dehors,  com- 
ment s'étonner  que  ceux  qui  y  entraient  n'y  fissent  à 
la  fin  prévaloir  les  préjugés  apportés  du  sein  d'une  po- 
pulation qui  ignorait  autant  qu  elle  méprisait  les  lettres  ? 

SI,  entre  les  chrétiens  depuis  le  quatrième  jusqu'au 
huitième  siècle  et  ceux  des  premières  années  de  notre 
ère ,  nous  remarquons ,  malgré  ridentilé  du  dogme  et 
de  la  morale  ,  une  si  étrange  différence ,  la  cause  s'en 
trouve  dans  l'état  difCércnl  de  la  littérature.  Les  bienfaits 
dont  la  religion  que  nous  professons  avait  comblé  la 
terre  à  sa  première  apparition  ,  étaient ,  par  suite  d'une 
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ignorance  presque  générale ,  en  partie  ooI^Ués ,  et  en 
partie  corrompus.  L'itiondatîoQ  des  Jbarbares  do  Nord, 
qui  avait  tait  crouler  les  corps  politiques  de  l'Europe, 
avait  aussi  bouleversé  les  habitudes  littéraires  des  peuples, 
vicié  leurs  idées  morales  et  religieuses.  Ces  nations 
exotiques  ,  qui  entrèrent  dans  Téglise  du  Christ  ta, 
s^accommodant  extérieuremeiit  à  la  religion  des  peuples 
conquis  ,  y  introdubirent  presque  loulc  leur  rudesse 
originaire ,  presque  tnute  leur  naturelle  i^orance^  Ho- 
maineinent  parlant,  il  semble  que  la  croyance,  en  qutlqiiet- 
uns  des  articles  les  plus  esseoliels,  qe  pul  être  préservée 
que  par  Tartifice  grossier  de  céréniopies  soit  puériles, 
soit  ridicules,  dont  oa  s'avisa  de  déshonorer  h  majesté 
d'un  culte  auguste. 

Sans  la  religion  y  la  nuit  de  Tiige  que  nous  appelons 
moyen  parce  qu^i)  se  trouve  cnire  la  liltéralure  ancienne 
et  Ja  littérature  moderne,  n^auratt  peui«âtre  été  suivie 
d'aucun  jour;  ^nais  aussi  la  religiop»  yom  ranimer  dans 
tout  son  éclat  la  lumière  dont  nous  jouissons  aopurd  boi  ^ 
s^associa  la  littéraiure.  Les  miiscles  éclatants  et  solennels 
qui  avaient  brilié  sur  son  divin  ber|:eau  ne  devaient  pa^ 
être  renouvelées  :  te  ciel  avait  fait  choix  de  moyeof 
nouveaux.  Les  lettres  hupiaines  devaient,  en  civiKsaui 
les  peuples  barbares  ,  mettre  le  caractère  de  ThQQune  eu 
harmonie  avec  une  religion  de  paii^  et  de  charilé  ;  elles 
devaient  le  disposer  à  en  sentir  la  beauté  ,  à  eo  recevoir 
rinfluence.  Leur  (lambeau,  quoiqu'aliamé  sur  la  terre, 
fera  ressortir  les  traits  célestes  de  cette  fille  de  TEtemel, 
et ,  sans  y  rien  changer ,  elle  les  développera  et  les 
montrera  sous  le  point  de  vue  le  plus  propre  i  Im 
concilier  le  respect  et  Tâmour. 

Au  temps  voulu ,  un  génie  extraordinaire  parait  sor 
Tborison  ;,  et ,  à  sa  puissante  voix ,  les  ntiBg^s  d'ignorance 
et  de  barbarie  qui  avaient  pesé  si  long*» temps  sor 
r  Europe ,  commenceai  tooi-à^coup  à  s^édUircir  pour  se 
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(liisîp^r  ensuite  grâdoellemetit.  C'est  k  la  France  ,  c*est 

à  Tua  de  «os  Rois  que  la  terre  doit  ce  bienfait« 
Cfaarleitiagbe ,  religiteux  k  la  manière  de  son  temps ,  et 
lettré  pour  son  siècle,  fit  refleurir  la  religion  et  la 
littérature  ;  il  connut  qu'elles  ne  devaient  point ,  qu  elles 
fie  pouvaient  point  être  séparées.  La  réciprocité  des 
secours  que  ces  deux  grandes  puissances  se  commu- 
diqaent  toujours  ,  parut  peut-être  plus  remarquable 
encore  dans  ce  siècle  que  dans  tout  autre.  La  marche 
rapide  de  chacune  semblait  tout  k  la  fois  la  cause  et  rcffet 
des  progrès  de  Tauire.  Si  la  littérature  faisait  un  pas, 
elle  semblait  ne  le  faire  que  pour  la  religion ,  à  laquelle 
elle  donnait  la  main  ,  et  qui ,  de  son  côté  ,  trouvant  de 
nOQveiles  forces  dans  cette  assistance  fraternelle  ,  n'en 
faisait  elle-mèi!he  nn  autre  qtte  pour  porter  en  avant  la 
ruiérature ,  dont  elle  devait  eimore  recevoir  bientôt  un 
semblable  secours. 

Le  sens  idrott  do  genre  humain  ,  même  dans  les  temps 
les  ptus  retnlés ,  a  toujours ,  ce  semble  ,  reconnu  Tal- 
iiauce  nattirelie  entre  la  reifgton  et  la  littérature.  La^ 
politique  àe&  Égyptiens ,  qui  avait  divisé  la  popnlaiion 
(H  autant  de  castes  ou  classes  que  l'administration  du 
gOQVeiireuient ,  le  mamtren  des  iois ,  la  défense  du  pays , 
ki  fientes ,  tes  arts ,  les  drfférents  besoms  de  la  société , 
offraient  de  branches  diverses  ,  n'avait  point  séparé  le 
cuite  des  lettres  du  culte  de  la  Divinité.  Le  prêtre  qni 
sacrifiait  k  Vkv^e^  ie  l'Etre  suprême ,  sacrifiait  à  celui 
des  ttrases.  fixité  ,  par  la  Con^titutron  de  son  pays  ,  à' 
elitrer  tiatis  Vtm  et  dans  Tantre  saoctoaire  ,  il  chantait , 
dans  fas»  cérémotriesTelfgreuses^  ies  vers  que  la  Htiérature 
lai  avah  (Kctès ,  ift  il  emiCbissatt  la  littérature  des  concep- 
thms  sublimes  iqae  lut  suggérait  la  reKgion.  Pareillement , 
che%  tons  lek  peuples  anciens ,  la  poésie  ,  fille  atnée  et 
loug-temp^  unique  tle'la  littératm*e ,  était  vouée  aux  dieux  ; 
Km  Ixngage  étah  regarêé  tromme  leur  langage  ;'c'éuit 
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des  dieux  que  le  poète  recevait  ses  înspiralions  j  c^éuit 
pour  eux  aussi  qu  ii  accordait  sa  l^re  :  la  littérature  était 
la  partie  principale  de  la  religion  ,  et  toute  la  religion 
était ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  lilléralure. 

Ne  croyons  pa<; ,  Messieurs ,  que  Taccord  entre  les 
lettres  humaines  et  divines ,  ne  se  trouva  autrefob  qac 
dans  les  religions  païennes ,  dans  ces  religions  formées 
ou  plutôt  défigurées  par  Thomme  ;  le  peuple  d^Israël , 
conservateur  fidèle  des  anciennes  traditions  et  des 
divines  promesses  ,  n^est  point  ici  un  peuple  à  part. 
Chez  lui,  comme  chez  les  autres  nations  anciennes,  le 
caractère  de  poète  rarement  séparé  de  celui  de  chef,  de 
prince  ou  de  roi ,.  paraît  presque  inséparable  du  carac- 
tère sacerdot&l.  Chez  lui  encore ,  aussitôt,  du  moins, qu'il 
a  pris  une  station  fixe ,  nous  voyons ,  d^uoe  part ,  U 
poésie ,  jointe  à  la  musique ,  former  la  partie  la  plos 
noble  et  la  plus  populaire  du  culte  religieux,  et,  de 
Tautre  ,  la  religion  donner  k  la  poésie  de  ce  people 
extraordinaire  une  sublimité  qui  n^a  jamais  été  surpassée, 
Q^a  jamais  été  même  égalée  chez  aucune  autre  nation. 
C^est  sans  doute  la  vérité  de  leur  religion  qui  imprima, 
dans  tous  les  temps  ,  à  la  littérature  des  Juifs  ,  ces  traits 
de  dignité  et  d'élévation  que  ,  malgré  le  voile  peu  souple 
de  nos  traductions  modernes ,  Tœil  le  moina  exercé  j 
distingue  encore. 

Depuis  que  la  terre  est  habitée  par  Thomme,  cet 
£tre  k  qui  seul  il  appartient  et  d'honorer  la  Divinité 
et  de  cultiver  les  lettres ,  quelques  courtes  aooées 
seulement  se  font  remarquer  où  la  véritable  religîoo 
se  montra  sans  avoir  pour  compagne  la  littérature ,  et 
sans  paraître  môme  avoir  besoin  de  son  secours.  Mais 
ce  fut  là ,  Messieurs ,  une  des  plus  grandes  merveilles 
du  Tout-Puissant.  Une  religion  qui ,  sans  Tassistaoce 
des  lettres  ,    s'élève  tont-à-coup  sur  les  ruines  de  la 

religion 
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rd^oA  de  Momie  et  de  tontes  celles  do  pagaoisme, 
porte ,  sar  son  front ,  une  nurqae  iocontest^ble  d'one 
paissance  sumaioreUe  ;  on  j  décoQyre  le  doigt  de  celai 
à  qttî  rien  n'est  impossible  et  qui  peat  tout  par  lui- 
même.  Anssi ,  après  ces  jours  d^ane  exception  que  ' 
demandait  rhonâeor  dû  à  la  présence  de  rHomine-Diea 
lor  b  terre,  la  main  de  la  providence  replaça  la  religion 
lods  l'inflaence  des  caoses  secondes ,  et  conséqnemment 
de  la  littérature.  Alors  les  lettres  humaines  rentrèrent 
dans  les  fonctions  de  leur  honorable  office  ;  alors  elles 
sascitèrent  le  génie  des  Tertallien ,  des  Origène ,  plus 
tard  celui  des  Lactance,  des  Minutius  Félix,  et  sncces- 
rirement  celui  des  Irenée,  des  Basile,  des  Jér6me, 
des  Augustin  et  de  tant  d^autres  lumières  de  la  littétatore 
chrétienne. 

Si  la  littérature  n'a  pas  toujours  paru  favorable  au 
progrès  et  au  maintien  de  la  religion ,  que  cela  ne  soit 
point  un  scandale  pour  le  littérateur  chrétien.  Jusqu'où 
n'a  pas  été  Ferrenr  ,  od  de  quoi  la  malice  oVt-elle  pas 
abusé  i  N  Vt^on  pas  aussi  voulu  proscrire  la  littérature 
au  nom  de  la  religion  ?  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  exemples 
que  le  monde  ait  donnés  de  dissenttons  semées  entre  dea 


De  nœ  jeurs  encore ,  Messieurs ,  à  quels  soins  pa« 
laissait  £tre  particulièrement  confiés  les  intérêts  do 
la  religion  sainte  que  tout  T  univers  éclairé  professe  P 
assurément  c'est  aux  soins  de  la  littérature.  L'Etemel 
n'a  pas  craint  d'abandonner  aux  lettres  humaines  la  tutelle 
de  cette  fille  atnée  de  son  amour  pour  l'homme.  Ce 
sont  elles  qui  la  défendent  contre  les  attaques  réitérées 
de  ses  tmmbrenx  ennemis.  Elles  sont  sa  cuirasse  et  son 
bouclier  |  cela  sdMt  à  une  religion  qoi  n'a  pas  d^épée 
et  qui  ne  se  aert  point  d'armes  offensives. 

Ce  sont  les  Itcires  aussi  qui ,  an  besoin ,  tantôt  dissipent 
Icalteèbiw4artecr44alilé,  tantélédaiirissent  les  doutes 
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it  l'încerlUode,  lantél  encore  donnent  un  éclat  ioattendo 
au  Bambean  de  la  vérité.  Soit  qu  elles  parlent  du  haut  des 
chaires  chrétiennes,  soit  qa elles  animent  une  feoiUe 
maette,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  elles  nous 
mènent  à  la  religion,  en  la  faisant  niienx  connaître,  en 
ooas  inspirant  son  amour ,  et  en  versant  des  fleurs  pour 
couvrir  les  aspérités  quelquefois  fortement  adhérentes 
au  sentier  des  vertus  domestiques  et  sociales  ,  morales 
et  religieuses. 

Ces  services  éminents,  que  k  lîttératare  prête  à  la 
religion ,  ne  sont  point  sans  de  justes  retours.  C  est  i  la 
religion  que  la  littérature  doit  ses  plus  grandes  beautés: 
elle  ne  paraît  jamais  plus  merveilleuse  et  plus  sublime 
que' quand  elle  suit  le  cercle  des  vérités  révélées  cl  s  em- 
pare des  articles  mêmes  de  notre  croyance. 

La  religion  évoque  tous  les  cnchantemens  de  l'ima* 
gination  ;  elle  appelle  tontes  les  forces  de  Tesprit, 
tous  les  intérêts  du  cœur.  Dans  la  sublime  simplicité  de 
aes  préceptes  et  de  ses  conseils,  elle  présente  le  beau 
idéal  des  mœurs.  Ses  dogmes,  ses  mystères,  ses  sacre- 
mens  noas  découvrent  les  rapports  les  plus  intimes  et 
les  plus  touchants  entre  le  ciel  et  la  terre ,  entre  Dieu 
et  rhomme,  et,  ainsi,  offrent  an  poète,  à  Técrivain ,  à 
Toraleur ,  les  plus  attendrissaptes  images ,  les  sentiments 
les  plus  élevés ,  les  pins  noUes  inspirations ,  les  plus 
grands  mouvements. 

Les  esprits  de  lumière  et  ceux  des  ténèbres;  le  néant 
et  un  être  nécessaire  éternel  ;  la  création  de  Tonivers 
et  un  mouvement  infatigable  imprimé  aux  globes  qni 
sillonnent  Tespace  ;  les  mystères  «  soit  de  la  vie ,  soit 
de  la  reproduction ,  et  le  soufiRe  de  la  Dhrinké  qui  anime 
celui;  poar  qui  tout  est  fait  ;  Télat  originel  d!ane  inoo- 
cence  parfaite  \  une  dé»obéÎ3aaBce.  spl^équenbe  qiii  duffp 
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b  terre  et  ébranle  les  deux;  dans  T unité  de  Bieu  ^  une 
triojié  de  personnes  qui  rend  possible  h  T homme  une 
opiaiioD  compétente  ;  les  eaux,  du  baptême  ,  le  paîa 
eocharis  îque  ,  ce  bois  qui ,  nous  rappelant  ee  que  nous 
dcrons  cnnre  et  aimer,  est  encore  le  gage  de  ce  qne- 
DOM  avons  à  espérer  ;  une  providence  infîhie  et  des 
anges  totélairei;  ;  ces  prières  k  un  Dieu  de  miséricordes  f. 
qai ,  dans*  sat  nature  divine ,  réclame  le  nom  du  père  , 
et,  dans  sa  nature  humaine,  prend  celui  de  frère;  cette 
▼ie  qui  comaience  quand  là  présente  finit  ;  ce  commerce- 
touchant  entre  ceux  qiri  ont  quitté  Ta  terre  et  ceux  qui- 
y  sont  encore  restés  ;  Timmortalité  de  Tame  ;  les  pro- 
fondeurs de  r  éternité  ,  des  joies  xéfesles  dans  le  scin- 
duo  Uïen  qui  se  donne  pour  récompense  ,  et  qur^ 
comme  s'il  eût  craint  que  le  bienfait  ne  fût  pas  assez» 
grand ,  veut  que  nous  le  partagions  avec  ceux  que  nous* 
avons  le  plus  chéri  sur  la  terre....  quelles  sources,  pour 
nn  littérateur  sensible ,  d'images  tendres  on  terribles  y 
tristes  oa  gracieuses  y  fortes  ou  sublimes  L 

I^  Religion  agrandit  tout;  elle  ennoblit  (oui,  Thomme 
et  ses  destinées,  l'autorité  et  la  soumission,  les  droits  et 
les  devoirs,  nos  peines  et  nos  plaisirs,  nos  travaux  et 
oos  éludes.  Le  poète,  le  littéralcur,  pour  plaire,,  pour 
être  godKé  .  pour  trouver  des  tons  qui  émeuvent  le  cœur, 
est  obligé  d^'emprunfer  le  langage  de  fa  religion;  il  faut 
qa'il  soit  rdigieur,  et,  s'H  ne  I  est  pas ,  il  faut  qu^il  feigne 
de  Tétre.  Cette  hypocrisie  littéraire  n-a  malheureusement 
pas  été  chez  nous  sans  exemple.  Un  auteur  célèbre ,  qu'i^ 
n'appartient  pas  à  la  charité  de  fuger,  mais  qui ,  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages  presqn^innombrables, 's'est 
montré  pfos  d'une  fois  sous  le  caractère  dii  cynique  et  de 
f  impie,  a  cependant  baissé  sa  téle  allière  devant  la  reli- 
gion ,  et  a  imploré  ses  inspirations  toutes  les  fuis  qu'il 
toolnl  éerire  pour  sa  gloire  et  pour  l'iminortalité  ;  niais;  il 
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a'tfuil  pat  nai ,  dit*oii  :  la  froide  iDcrédditë  ëe  toa 
oopur  «nrêu  les  élans  de  son  génie,  et,  eonune  fe  dédire 
QQ  aateur  (i),  bon  joge  ea  llltéralare  et  eo  religion, 
les  ouvrages  de  Yoliaire  restèrent  au-dessous  de  son 
Ulent. 

Il  Q^apparlient  qn^à  bien  peu  d'honmes  de  se  donner 
pour  les  apologistes  de  leur  siècle  ;  il  n'apparlieni  k  per- 
sonne d*en  être  le  détracteur.  Dans  tous  les  temps,  que 
des  circonstances  particulières  n*ont  pas  jetés  bien  loin 
bors  àtÈ  temps  communs,  on  esprit  difficile  trouToa 
toujours  autour  de  lui  beaucoup  à  blâmer  •  et  un  spects* 
tenr  indulgent  y  trouvera  toujours  assez  k  louer.  Sms 
nous  aveugler  sur  ce  qu'on  pourrait  reprocher  au  siide 
où  noas  vivons,  ne  nous  sera-t-il  pas  permis  de  rendre 
justice  à  quelques-uns  des  principes  qui  Taniment  P  Rare- 
ment,  peut-être ,  semble*t-oa  avoir  mieusseoti  qu'aujov^ 
d'hni  Funion  mystérieuse  et  ioeCEEible  de  la  littérature  et 
de  la  religion;  rarement  s'est*on  plus  efforeé  de  &vori- 
ser,  entre  ces  deux  filles  du  ciel,  un  heureux  accord,  ooe 
harmonie  parfaite.  L'une  etTautre,  dans  des  jours  né- 
fastes, avaient  paru  chez  nous  descendre  ensemble  dans 
Foubli  du  tombeau;  mais,  après  un  court  et  l^er  som- 
meil, la  religion  et  la  littérature,  se  réveillant  sur  la  même 
couche,  se  sont  donné  le  baiser  de  sosurs.  la  fiance 
en  tressaillit;  elle  éleva  un  cri  de  joie  qui  suscita  k génie, 
ranima  le  talent ,  convoqua  et  rénuit  les  membres  épan 
des  institutions  littéraires  et  des  établisseroeps  religiens* 
Ce  mouvement,  une  (bis  imprimé ,  s'est  nuintenu,  et  il 
continuera. 

Déjà  on  sexe  qui  autrefois  ne  cherchait  it  plaire  que 
jfior  des  charmes  extérieurs,  se  met  coorageaseacDl, 
et  non  sans  Tapprobation  du  n6tre,  au-dfssua  descear 
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svm  ds  saliriqoe  lalm  et  da  satirique  françaU.  Il  ne 
.  craiat  pivs  le  Itlre  4e  savant  s  U  aspira  gënéreasement 
aux  disiioctioos  de  b  science  proprement  dite,  à  la 
pratique  de  presque  tons  les  arts ,  ma  honnenrs  de  près* 
que  tODles  les  branches  de  la  litiératnref  et,  connais- 
sant, comme  par  instinct,  la  connezité  qui  existe  entre 
h  religion  et  les  lettres,  sans  cesser  d*étre  pienz,  il 
veut  eacore  être  instruit* 

Des  écrivains  qui  ont  acquis  plus  d*an  droit  à  TeMime 
f^érale ,  ont ,  de  nos  jonrs ,  aspiré  à  la  gloire  d^nnir  en- 
core pins  étroitement  que  jamais  les  palmes  de  la  reli» 
gion  k  celles  <1e  la  littérature.  Qu'ils  auraient  mérité  de 
notre  siècle ,  si ,  sans  vouloir  trop  rudement  et  trop  sévère- 
mcot  condamner  des  manières  reçues  et  des  habîtodea 
existantes,  ils  se  fussent  contentés  de  donner  doucement^ 
stpar  la  force  seule  de  talens  reconnus,  une  direction 
toute  sentimentale  et  tonte  religieuse  k  notre  poésie  !  h^ 
littérateur  chrétien  et  français ,  toujours  franchement  loyaU 
lesaurait  vus  avec  plaisir  allier  dans  leurs  chants  la  patrie 
€t  une  sage  liberté  à  la  religion  ;  il  leur  aurait  mAae  par« 
donné  de  paraître  chercher  à  se  concilier  de  la  faveur  chen 
an  sexe  sensible ,  en  ajoutant  à  ces  trois  grands  objeta 
an  quatrième  qui^  toujours  sâr  d'intéresser,  n^est  paa 
toujours  chaste.  Biais  pourquoi  une  scission  explicite  P 
pourquoi  se  déclarer  en  opposition  à  une  littérature  qui , 
malgré  des  restes  de  formes  un  peo  antiques,  et  malgré 
des  traits  qu'elle  a  contractés  dans  sa  course  à  travers  lea 
sîèdes  payens»  admet  cependant  tous  les  genres ,  et  oCTrf 
des  modèles  pour  Texpression  juste  et  animée  de  toutea 
les  affections  naturelles ,  sociales  et  religieuses?  Pourquoi 
sciemment  créer  des  préjugés  et  indisposer  sans  motif 
le  monde  €kmfu$^  en  adoptant,  ou  même  seulement, 
peul^ti«,  en  ne  repoussant  pas  une  appellation  aussi  ri^ 
dicole  qn'éioigpée  de  nos  mœurs,  et  en  s'ékvant  sana 
;  coDtre  des  principes  universellement  reçus  f 
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respectes  et  admirés'josqaMci  par  le  go&l  par  des  plus 
beaax  siècles?  Avec  ao  peu  plus  d^un  bon  esprit  de  mo- 
dëratîoD  et  de  CQOcilîatioQ,  la  Ittlérature  ei  la  religion, 
toujoars  amies,  resserreraient  chez  notw  de  plus  en  pli» 
les  nœuds  sacres  qui  les  unissent. 

Un  siècle  qui  vient  à  peine  de  terminer  an  quart  de 
sa  course,  prend ,  mais  seulement  après  Tavoir  mérité,  le 

j  titre  de  siècle  de  V industrie Celait  peul-élre  laseate 

'  gloire  qu^aucun  des  âges  passés  n^avait  pu  s'approprier, 

et  nous  nous  sommes  hâtés  de  nous  en  emparer,  il  appar- 
tenait à  la  France  de  contribuer  au  mouvement  général, 
plutôt  que  de  s'en  laisser  entraîner  ;  elle  ne  s* est  pas  man- 
qué h  elle-même.  Son  ardeur  nouvelle  ne  lui  feracepen*» 
dant  pas  abandonner  ses  anciennes  et  glorieuses  habitudes; 
elle  sera  ce  qu  elle  n'était  pas,  mais  sans  cesser  d*étre  ce 
qu'elle  était,  littéraire  et  religieuse.  A  l'exemple  ducom-* 
merce ,  qui  a  souvent  rendu  des  services  importants  k  la 
littérature  et  à  la  religion,  rindiislrie,  n'en  doutons  pas, 
leur  en  rendra  aussi,  et  déjà  elle  Ta  promis.  Les  arts  in- 
dustriels ,  cultivés  avec  sagesse  et  discrétion  ,  donnent 
un  exercice  convenable  à  l'esprit  et  au  corps,  et  ains» 
contribuent  à  extirper  une  dangereuse  oisiveté  ;  elles 
inspirent  une  prudente  économie  ,  et ,  par  une  salle 
naturelle ,  conduisent  à  une  vie  régulière  et  eiemple  de 
pernicieux  excès..  C'est  leur  privilège  de  répandre,  dans 
les  classes  moyennes  de  la  société,  une  heureuse  aisance 
qui  amène  toujours  avec  elle  ,  par  des  degrés  sArs 
quoiqu  insensibles,  un  sentiment  intime  de  ce  qui  est  beau, 
juste  et  bon.  Les  peuples ,  sous  leur  tutelle ,  acquièrent 
un  goût  habituel  pour  une  élégance,  une  délicatesse  de 
manières ,  de  coutumes ,  de  conceptions  qui  favorisent  les 
progrès  des  lettres,  raraélioration  des  moeurs,  la  pureté 
de  la  religion.  La  ville  dont  le  nom  distingue  notre 
Académie,  peu  contente  de  suivre ,  dans  la  carrière noa* 
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felle,  de  grands  exemples,  se  charge  d*en  donner  elle- 
même  ;  elle  ajoute ,  de  nos  jours,  à  ses  antiques  honneurs 
ceax  de  presque  tons  les  arts ,  et  déjà  Rouen  peut  se  glo- 
rifier âts  héros  de  son  industrie  comme  elle  se  glorifie  de 
ses  saints  pontifes  et  de  ses  savants  littérateurs. 

Dans  toute  Féiendue  de  notre  belle  et  chère  patrie, 
que  de  consolations  nous  offre  le  présent  et  que  d'espé- 
rances planent  sur  favenir  !  La  religion  est  assise  sur  le 
irAueel  sur  les  premiers  de^és  du  trône;  la  littérature 
fleurit,  non-seulement   dans  la  capitale,   mais  encore 
dans  les  provinces;  les  princes  de  1  Eglise  s'asseyent  sar 
le  fauteuil  académiaue,  et  les  académies  placent  à  leur 
t£ie  les  ministres  des  autels  ;  les  chefs  d'administration 
politique ,  civile  et  militaire  joignent  la  piété  à  la  science  ; 
la  oLisse  de  la  population  chérit  de  plus  en  plus  les  prin- 
cipes religieui  et  donne  plus  que  jamais  ses  soins  et  son 
temps  aux  belles4ettres  :  la  France  continuera  donc  de 
remplir  ses  glorieuses  destinées;  elle  ne  cessera  jamais 
de  donner  des  exemples  dignes  du  titré  qu'elle  tient  de 
la  reconoaissanee  du  chef  de  la  hiérarchie  chrétienne; 
digne  da  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  nations  lettrées , 
toujours  elle  embellira ,  elle  honorera  la  religion  par  la 
littérature,  toujours  elle  ennoblira,  elle  sanctifiera  la  lit- 
térature par  la  religion. 
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CLASSE 

^£S    SCIENCES   ET  ARTS. 

RAPPORT 

Fait  par  M,  MaB:QVIS  ^  Secrétaire  perpétuel  de  la-  Claste 
des  Saencex 

Messieurs  , 

Chargé,  par  Thonorable  confiance  de  l'Académie ,  de 
▼oas  rendre  compte  d'une  partie  des  travaux  de  mes  con- 
frères y  pendant  le  cours  de  cette  année,  et  ne  pouvant 
vous  intéresser  plus  sûrement  que  par  leurs  ouvrages,  je 
ne  prolongerai  point  voire  attente  par  un  inutile  exordc. 

PeTSIQUE    et    MàTHÉMÂTIQUE5» 

AL  Destigny  noos-  a  tli  des  Réflexions  sur  la  mesure  fhi 
tempsé  Après  quelques  délaib  historiques-  sur  les.  divi- 
sion» du  jour  en  usage  ches  les  didférenis- peuples-,  notne 
confrère  expose  les  motib  qui  lui  font  regarder  oomme 
avantageux  que  les  horloges  publiques  ne  marquent  que  le 
temps  moyen,  comme  cela  est  adbp^é  h  Genève  et  pres- 
que généralement  en  Angleterre,  et  non  le  temps  vrai, 
dont  ies^ divisions  inégales  d'une  saison  à  l'autre  entrai^ 
oent  des  inconvénients,  et  qu  on  ne  peut ,  d  aîlfeiirs,  faire 
indiquer ,  par  presque  tous  ces  instruments ,  construits 
pour  marquer  oni^uement  le  temps  moyen ,  que  par  des 
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dërangements  contiDoels,  d^où  résulte  nécessairement  mw 
f&cheuse  discordance  dans  leurs  indications* 

Il  donne  le  modèle  d^ane  table  d^ équation  du  temps 
moyen  avec  le  temps  vrai ,  qu'il  propose  de  placer  auprès 
de  toutes  les  horloges. 

Plusieurs  lettres  sur  le  même  sujets  mais  dont  les  con- 
clusions sont  différentes,  adressées  à  F  Académie  par  le 
respectable  pasteur  d'une  des  églises  de  cette  TiUciOnt 
été  entendues  avec  un  vif  intérêt 

Une  commission  chaînée  de  Texamende  cette  questioDi 
et  au  nom  de  laquelle  M.  Ui^y  a  fait  un  rapport ,  partage 
en  tout  Topinion  de  M.  Destlgny,  quoiqu'elle  ne  paraisse 
pas  éloignée  de  penser  qu'on  pourrait  admettre  dans  une 
grande  ville  une  seule  horloge  marquant  le  temps  vrai, 
qui  pourrait,  en  quelque  sorte,  remplacer  les  méridiennes 
dans  les  cas  où  Tétat  nébuleux  de  l'atmosphère  les  rend 
inutiles. 

(  Le  mémoire  de  M.  Destigny  se  trouve  imprimé  à  h 
suite  de  ce  rapport.  ) 

=  M.  Cazalis  a  In  un  râj^port  sur  la  deuxième  partie 
de  l'ouvrage  de  M.  Bourgeois ,  intitulé  :  Matateld^optique 
expérimentait. 

£n  rendant  justice  à  l'habileté  de  M.  Boni^ois  dans 
l'art  des  expériences,  M.  Cazalis  reste  persuadé  que  ces 
expériences  s'expliquent  d'une  manière  pins  saiisiaisante 
d'après  les  principes  généralement  admis,  que  par  la  non- 
velle  théorie  qu'en  donne  l'auteur. 

=  M.  C(tiza/<jarendu compte  aussi  àtsObsavaiionssurk 
cahriijue  et  la  lumière^  offertes  à  l'Académie  par  H.  Pogh* 

M.  Pugh  admet  comme  principes  les  trois  proportions 
suivantes  : 

é  i»  Les  rayons  solaires  sont  composés  de  calorique  ci 
de  lumière. 
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9  791a  lamière  renferme  toutes  les  couleurs  prîmitÎYes. 
Elle  est,  par  conséquent,  composée  d'autant  d'éléments 
qu'il  y  a  de  couleurs  simples ,  chacune  devant  avoir  une 
base  particulière  démonstrative  de  sa  couleur  ; 

»  3<»  Le  calorique  est  un  élément  qui  paraît  devoir  être 
considéré  comme  la  cause  de  la  visibilité  de  la  lumière.  » 

Solvant  M.  Pogh ,  le  calorique  et  la  lumière  existent 
dans  tous  les  corps  combustibles,  en  y  comprenant  les 
métaox  oxidables;  on,  du  moins,  quelques  rayons  de  la- 
mière, dans  letir  état  dHnertie,  entrent  dans  la  composition 
de  ces  corps. 

Le  mémoire  adressé  à  l'Académie  par  M.  Pugb,  mal- 
gré les  objections  tcès-fortes  qu'on  peut  opposer  à  sa  doc- 
trine, n'en  parati  pas  moins,  à  M.  Cazalb,  intéressant 
par  le  grand  nombre  de  faits  curienz  qui  y  sotit  ras- 
semblés. 

=:  M,  Léçjr  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  l'ouvrage 
de  H.  Benott,  correspondant,  intitulé  :  Notice  sur  Im 
construdùm  des  roues  à  augets  cylindriques. 

M.  le  Rapporteur  ne  croit  pas  que  l'avantage  du  nou- 
veau système  de  roues  proposé  puisse  être  aussi  grand 
que  l'auteur  paraît  le  penser,  comparativement  aux  roues 
perfectionnées  du  même  genre ,  qui  existent  déjà. 

=  L'Académie  a  encore  reçu  de  M.  Benott  la  suite  de 
sa  Vopogrc^hie. 

==  L'Académie  a  reçu  de  M.  Bérigny  un  ouvrage  in- 
titulé :  Navigation  maritime  du  Ha^re  à  Paris  ^  et  ime 
RéfiUation  de  la  réponse  àé]h  faite  à  ce  mémoire. 

L'Académie  attend ,  sur  ces  deux  écrits  du  plus  haut 
intérêt  local ,  on  rapport  de  M.  Schmlgué. 
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Chisiie. 

=  N.  Duèuc  a  donné  kciure  d'un  mëmotre  iatitolé  : 
Notice  et  Observations  sw  les  degrés  de  poreté  de  Peau  oràt^ 
noire,  etc. 

Ce  travail  étenda  offre  d^abord  Tanalyse  de  l'eau  d*im 
poils  de  M.  de  Boishébert^  à  Couronne,  et  d'une  ior 
cruslailon  qui  se  forme  dans  le  bassta  qui  la  reçoit  ;  en- 
saîce  l'analyse  de  Teau  de  la  Seine ,  naiurelle  et  clarifia; 
enfin  celle  de  Feau  de  différentes  fontaines  de  Rouenw 

De  ses  nombreuses  expériences  notre  confeère  tire  les 
conclusions  suivantes  : 

«  L'eau  ordinaire,  employée  comqie  aliment  on  dans  les 
arts,  n'a  réellement  qu'une  punelé  relative.  La> meilleure 
est  celle  qui  donne  le  moins  de  résida  par  son  évapora» 
tion. 

»  Il  suffit,  pour  que  l'eau  soit  salubre,  qu^elle  ne  soil 
pas  trop  chargée  de  matières  hétérogènes,  surtout  métal- 
liques. 

»  On  peut  partager  les  eaux  en  deux  classes, 

»  1^  Celles  qui  ne  donnent  qu'environ  un  decigramme, 
Du  deux  grains ,  de  résidu  terreux  par  litre  de  fluide.  Ce 
sont  celles-ci  qui  doiveot  être  préférées  comme  boisson 
et  pour  servir  aux  préparations  alimeLtiîres  el  dans  \ts 
arts. 

»  a®  Celles  qui  donnent  deux  décigrammes  et  au-delà 
de  résidu  par  litre.  » 

Ou  remarque,  entre  autres  ^  dans  le  travail  de  M.  Bo* 
bue,  l'expérience  relative  à  l'eau  de  la  mer  rendue 
potable  par  un  procédé  qu'il  a  indiqué  dans  lin  autre 
mémoire,  et  qui  ne  paraH  point  avoir  perdii  cette  qualité 
après  une  conservation  de  plus  de  8  aus. 

(  L'Académie  a  délibéré  que  ce  mémoire  serait  imprî* 
mé  en  entier  dans  seâ  actes.  ) 
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=  Nous  ayons  reçu  de  M.  Germaîa,  pharmacien  k 
Fécamp  y  un  Mémoire  sur  Veau  de  la  Seine ,  et  particu- 
lièrement sur  le  point  où  cesse  son  mélange  avec  celle 
de  la  mer,  qui  donne  une  idée  favorable  des  connais- 
sances chimiques  de  Fauteur,  d'après  le  compte  qu'en 
a  rendu  M.  Dubuc.  Les  analyses  faites  par  M.  Germain 
indiquent  en  lui  un  chimiste  instruit  et  d^ une  exactitude 
scrupuleuse. 

=  M.  Duèttc  nous  a  aasst  communique  une  Notire  sur 
une  huile  volatile  qniiul  a  été  remise  par  M.  de  Blosseyinr, 
et  qui  est  extraite  du  cayoa-ponti ,  on  bois  blanc,  arbre 
qui  croît  dans  les  îles  de  P  Archipel  asiatique ,  et  particu- 
lièrement dans  celle  de  Bourou. 

Cetie  huile  >  fort  analogue  à  celle  de  camomille  et  de 
sabÎDe,  a  la  propriété  remarquable  de  nager  sur  Feau, 
an  lieu  de  s^y  précipiter  comme  la  plupart  des  huiles 
Tolaliles  exotiques.  Ses  qualités  portent  M.  Dubuc  à 
penser  qu^elle  provient  de  quelque  végétal  de  la  famille 
des  conifères. 

=  Nous  devons  au  même   membre  deux  rapports, 
l'un  sur  un  Mémoire  manusrrtt  adressé  à  l'Académie  par 
M.  Jalia-Fontenelle ,  correspondant,  sur  le  soufre  natif 
hydraté  découçert  dans  le  département  de  l'Aude; 

L'autre  sur  nn  Manuel  des  eaux  minérales^  également 
de  M.  Jtfira-Fonteneile ,  qui  paraît,  à  M.  Dubuc,  un 
oorrage  yfaiment  utîle  et  sagement  rédigé. 

^  M.  &oàefroj  a  rendu  compte  d'rni  Mémoire  manus- 
crit sur  du  Si.n^  épanché  dans  la  poitrine^  à  la  suite  de 
l^  rupture  d'un  wiéorisme ,  adressé  k  l'Académie  par  M. 
M  orin. 

«  Il  résulte  des  rectierdies  de  M.'MorIn ,  que  le  sang 
soumis  à  son  examen  ayait  subi ,  par  suite  de  la  maladie , 
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une  altération  très-ëvideçte,  et  que  la  matière  colorante 
do  sang  est  bien  une  substance  particalière  9  tout  à  (ait 
exemple  de  fer,  ainsi  que  rétablissent  les  expériences  de 
MM.  Brande  et  Vauquelin  ;  qu'enfin  ks  100  grammes 
de  sérum  contiennent  : 

grain.     c^Btigr. 

Eau * •     95  -»  >  » 

Matière  huileuse »  ^-^  3o 

Chlorure  de  sodînm »  —  4o 

Laclate  de  sonde  et  osmozome. .       i  —  60 
Matière  animale  précipitable  par 

le  tannin. .  •  •  • «^^  ^  •  •       »  —  ta 

Albumine  ••• «•••••••       a«—  60 

100  —    » 

M.  Godefroy  reçonnaH,  dans  Fansilyjie  de  M.  Morîiiv 
«ne  exactitude,  une  précision,  un  caractère  de  yéritë 
propre  à  faire  naître  la  plus  haute  idée  à^  talent  et  delà 
véracité  de  Fauteur. 

4 


HlSTOIKE  KATUBEIXE. 

S  M.  Marquis  a  li|  un  Mén|oire  inUfolé  :  Comslâirth 
tions  sur  quelques  végéiaux  du  dernier  cirdre. 

Resserrer  dans  de  plus  justes  limitées  l^s  di$tiDClioos  de 
genres  et  d'espèces  dai^s  la  famiUie  de$  algues,  ef  appré- 
cier les  opinions  nouvellement  émises  sur  Faninialîté  on 
la  semi-animalif fé  die  ces  prodiictioAS  9  tel  est  le  dodUe 
bpt  que  r^juit^ur  s'est  prc^po^/é  dans  ce  mémoire. 

Il  f^it  plus  particuUèr^em^t  rappli4:ation  de  set  prio^ 
cipes  aux  genres  oscUiaria^  vaucherlù ,  conjugata  ,  dont  il 
propose  y  4'après  une  analyse  rais^nnée  »  la  rédaction  à 
un  nombre  d'espèces  beaucoup  moindre* 

Le 
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S  Le  même  memlire  a  doené  lecture  d^on  Discours 
w  UifamUUs  pégétédes^  prononcé  à  TouTertare  du  couft 
de  botanique. 

=  MM.  Dubuc  et  Meaume  ont  rendu  compte  d'un 
Mémoire  géologique  sur  quelques  terraùis  de  la  Normandie 
occidmiaky  adressé  k  T Académie  par  M.  de  Caomont, 
aecrétaîre  de  Ja  Société  linnéenne  du  CaWa  ios  ,  ouvrage 
qal  prouve  à  la  fois  et  Tardeur  infatigable  et  la  variété 
des  connaissances  de  Fauteur. 

=  Nous  devons  à  M.  Morlentun  TrapaiV  estimable  mr 
Guèrande,  le  Croisie  et  leurs  environs  ,  que  M.  Duhuc  nous 
a  également  fait  connattre  par  un  rapport. 

:s  M.  Jl.  Le  Prévost  ^ejxitti^tkix  T  Académie  des  résultats 
importants  du  voyage  d'observation  exécuté  dernièrement 
sous  les  ordres  de  M.  Duperrey,  et  de  la  part  très-active 
que  M.  Jules  de  Biosseville  ,  jeune  Rouennais ,  qui  faisait 
lai-méme  partie  de  Texpédition ,  a  prise  aux  recherche^ 
fructueuses  que  les  sciences  Naturelles  doivent  à  ce  voyage. 

=  Un  Mémoire  géographique  sur  la  Nouvelle-Zélande  ^ 
offert  à  TAcadémie  par  M.  Jules  de  Biosseville,  a  fait 
Tobjet  d'un  rapport  de  M.  Lévy. 

Ce  mémoire ,  qui  a  pour  but  principal  de  faire  mieux 
connaître  les  rivages  arides  et  sabloneux  de  TEst  de  cette 
île,  et  où  plusieurs  aoms  sont  rectifiés,  coptient,  en 
outre  9  une  foule  d'observations  intéressantes. 

C3  M.  Leçieux  a  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  les 
espèces  du  genre  Elatine  ,  adressé  à  l'Académie  par 
M.  Degland^  correspondant. 

Ce  qui  parait  résulter  des  observations  de  M.  Degland  , 
c'est  que  les  EkUine  hexandra^BEC ,  eitriandra^  Hoffh.j 
ne  doivent  être  considérés  que.comme  de  simples  variétés, 
de  VEiatine  l^dropipet  ^  L.    C'est  on  des   cas    très^ 
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fréquents  en  histoire  nalorelle ,  ah  l'embarras  (A  Ton 
s'est  jeté  par  des  distinctions  vagues  el  inntiles,  dîspantfl 
de  lui-même  ,  dès  qu^après  avoir  apprécié  ces  nines 
dislinclions  ,  on  en  revient  au  point  de  dépari ,  à  la 
nomenclature  iînnéenne. 

=r  M.  Dubreuil  a  rendu  compte  d'an  ouvrage  de 
M.  Loiseleur  des  Longchamps ,  correspondant  de  TAca* 
demie ,  intitulé  :  Essai  sur  Phisioire  des  mûriers  et  des  9er$  à 
soie. 

Ce  trarail,  qui  contient  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de 
savoir  sur  le  mûrier  et  sur  le  précieux  insecte  qu'il  ocor- 
rit ,  se  recommande  surtout  par  une  suite  d'expériences 
du  plus  grand  intérêt ,  par  lesquelles  l'anteur  démontre  la 
possibilité  d'obtenir  deux  récoltes  de  soie  dans  mie  même 
année. 

==  Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  lio- 
néenne  de  Paris,  par  M.  Thiébaud  de  Bemeaod,  a  éié 
reçu  par  l'Académie ,  qui  attend  le  rapport  que  M.  hsQkus 
est  chargé  de  lui  en  faire. 


MÉOECtNE. 

'  Plusieurs  ObsennUions  médicales^  communiquées  p^r 
M.  des  Aikurs^  offrent  des  cas  d'une  singularité  remat^ 
quable. 

Un  vomissement  de  sang ,  offrant  le  caractère  de  Tin- 
termittence ,  a  paru  céder  surtout  à  l'usage  du  sirop  de 
quinquina.  Un  écoulement  critique  accompagné  d'un  froid 
glacial ,  produit  par  un  vésicatoire  pratiqué  pour  com- 
battre une  affection  catarrhale  ancienne  ayant  pourcaose 
des  aspersions  froides  sur  la  tête ,  a  prouvé  à  l'auteur  qn^ii 
s^était  trop  pressé  de  regarder  comme  chimériques  des 
ëcoolemens  de  même  nature  mentionnés  par  Cabaaii. 
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Une  iroîsième  Oùsetvaiwn  coDfirme  la  grande .  lUHîtd 
des  appIlcalioDS  de  glace  sar  la  lêle,  dans  les  apoplexies 
violentes,  poar  favoriser  ractîon  des  moyens  révalsîfs. 

(L'onvrage  de  M.  des  Allenrs  est  un  de  eeux  qni  se 
troarent  imprimés  à  la  suite  de  ce  rapport.  ) 

=:  M.  Godefroy  a  rendu  compte  de  deui  ouTrageitf 
adressés  à  l'Académie  par  M.  Chaussier,  correspondant. 

Uan ,  intitulé  :  Tabieau  synoptique  de  la  Uthotomie  et  de 
la  lithomylie  ,    offre    un   modèle  de  Tart  de   resserrer  . 
méthodiquement  dans  le  plus  étroit  espace  une  multitude   * 
de  faits  et  de  préceptes* 

L'autre  est  le  Discovrs  prononcé  par  M.  Cbaussier  à 
i^ouçerture  du  cours  de  M.  k  docteur  Demercy,  sur  Ai  doc-» 
trined'Hippocrate. 

Une  appréciation  raÎBomiée  des  progrès  récens  de  la 
médecine,  et  one  juste  admiration  des  antiques  monumens 
de  Tarf ,  élevés  par  l'observation ,  et  qui  en  sont  encore  . 
iabase  la  plus  solide,  se  remarquent  également/dans  ce  diS" 
cours  plein  de  choses,  que  M.  le  rapporteur  regarde  comme 
QQ  des  écrits  les  plus  propres  à  diriger  les  jeunes  médecins 
dans  leurs  études. 

=  M.  des  Alleurs  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  le 
Mémoire  de  M.  Hellis ,  sur  les  effets  comparés  de  la  saignée 
et  des  sangsues ,  auquel  une  médaille  a  été  décernée  par 
la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille.  L'Académie 
n'a  pu  voir  sans  une  vive  satisfaction  le  succès  obtenu 
dans  ce  concours  par  un  de  nos  confrères. 

=:  M.  Le  Fréifost  a  lu  un  rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Hellis,  intitulé  :  Clinique  médicale  de  rilôiel-Dieu  de 
Rouen^  pour  l*année  1894* 

L'iatrodoction  de  cet  ouvrage  important  offre  jine  topo- 
graphie médicale  abrégée  de  la  ville  de.Aotten^  où  se 
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trouvent' exposées  les  causes  direrses  qui  rendent  les  ma- 
ladies des  habiians  bien  plus  souvent  catarrhaks  ou  bi- 
lieuses qu'inflrtfnmatoires. 

.  Après  un  aperçu  de  tout  ce  qui  a  été  (ait  depais  qos* 
rante  ans  pour  rendre  la  ville  de  Rouen  plus  salobrci 
M.  Hellis  paye  un  juste  tribut  d^éloges  et  de  recon- 
naissance aux  administrations  qui ,  dans  ce  moment  sai^ 
tout,  s' occupent  avec  tant  de  zèle  et  d*actjvité  de 
rassainissement  et  de  Fembellissement  de  cetu  vaste  et 
industrieuse  cité. 

Quelques  généralités  sur  la  température,  la  direction 
des  vents,  etc.,  précèdent  encore  les  observations  àt 
M<  Hellis  sur  les  maladies.  Il  décrit  avec  un  soin  scni- 
puleux  les  désordres  de  divers  genres  que  lui  ont  fait 
reconnatire  seize  ouvertures  de  cadavres. 

M.  le  rapporteur  ne  dOute  pas  qne  la  Clinique  médicale 
de  M.  Hellis  ne  soit  accueillie  avec  intérêt  par  tons 
les  médecins  qui  sont  imbus  des  vrais  principes  de  la 
médecine  hippocratique.  j 

=  M.  Vigné^  dans  un  rapport  mélbodîque  et  éteoda,  a    i 
rendu  compte  du  Recueil  de  la  Société  de  médecine  de 
Caen  ,  et  nous  a  (ait  connaître  les  droits  de  cette  compa- 
gnie à  |i' estime  et  à  la  reconnaissance  publique. 

=  TJb  rapport  sur  le  Bulletin  poblié  par  la  Société  de  | 
médecine  de  Rouen ,  a  été  lu  par  M.  HelUs,  Le  nombre 
et  rimporiance  des  travaux  d'une  société  formée  de  can- 
citoyçns,  et  en  partie  de  confrères  également  instruits  et 
zélés  9  qui  réunissent  leurs  efforts  pour  le  soulagement  de 
Tbumanité ,  ne  pouvaient  manquer  d'intéresser  vivement 
l'Académie. 

=  M.  Gosseaume ,  dont  la  voix  vénérable  est  toofoan 
entendue,  dans  le  sein  de  l'Académie,  avec  un  aosvel 
intérêt,  nous  a  entreteniu  des  trafaux  àt  la  âociélé  de 
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médecine  et  d^agricsltare  de  TEare,  dont  le  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences  ailles  ne  se  ralentit  point. 

=  M.  des  Alkurs  a  fait  nn  rapport  sur  une  thèse  in- 
titulée :  De  la  folie  ou  alîénaiion  mentale ,  adressée  à 
FAcadémie  par  M.  Bonfils ,  de  Nancy. 

:=:  M.  ItfT  Préwsi  a  rendu  compte  des  Élogeâ  de  BeUet 
ei  de  Mortier  f  l'un  médecin ,  et  Tautre  chirurgien  en  chef 
àt  Thôlel-diea  de  Lyon  ,  adressés  il  TAcadémie  par 
M.  Pichard. 

=  Un  ouvrage  intitulé  :  De  la  iithotrit/e  on  broyement 
delà  pierre  dans  la  vessie  y  par  M.  Civiale,  correspondant, 
nous  a  été  adressé  par  Fauteur. 

L'Académie  attend,  sur  ce  travail ,  un  rapport  de 
H.  Flaubert. 


Agriculture. 

=:  M.  Bubreuil  a  donné  lecture  d'un  Mémoire  inli- 
tolé  :  De  Venfaince  des  végétaux. 

Notre  confrère  rappelle  d'abord  au  cultivateur  qu^il 
ne  peut  espérer  de  réussir  qu'en  imitant,  autant  qu'il  loi 
est  possible»  les  procédés  de  la  nature  ;  et  que,  lorsqu'il 
manque  ses  opérations,  c'est  presque  toujours  parce  qu'il 
s'est  écarté  de  cette  marche. 

Il  doit,  en  conséquence,  lorsqu'il  con6e  des  semences  à 
ia  terre,  bien  se  garder  de  déranger,  par  des  labours  mal 
calculés ,  la  disposition  naturelle  des  couches  du  sol  ;  l'hu- 
mus et  les  débris  de  végétaux  qui  couvrent  sa  surlacé ,  et 
qui  sont  nécessaires  à  la  germination ,  ne  doivent  surtout 
point  être  eoibaû  et  recouverts  par  les  couches  plus  pro-- 
fondes. 

Le  Tolame  àtg  semences  donne  à*peo->près  la  mesure 
4e  h  profiondenr  à  laquelle  elles  doivent  être  mises  en  terres 
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Les  semences  IrèS'-fines  ont  à  peine  besoin  d'être  recoa- 
vertes.    M.  Dubreail   rassemble   plasienrs  observations 
pour  prouver  que  c'est  là  précisément  ce  qui  s'opère 
dans  Tordre  naturel. 

L'enveloppe  de  beaucoup  de  semences  ne  parait  qa  on 
des  moyens  employés  par  la  nature  pour  favoriser  lear 
développement.  I^s  fruits  du  cocotier  en  ofFreot  an 
eicemple  remarquable.  L'enveloppe  fibreuse  qui  recoarre 
la  noix,  en  se  pénétrant  d'homîdité,  devient  le  premier 
milieu  et  en  quelque  sorte  l'humus  où  se  développe  la 
radicule.  Celte  enveloppe  fibreuse  remplace  ainsi  la  terre 
dans  laquelle  un  fruit  aussi  gros  pénétrerait  difficilement 
k  la  profondeur  convenable  pour  qu'il  puisse  germer. 

:=  M.  Duèuc  a  lu  deux  Notices  sur  le  puceron  lanigère^ 
et  en  particulier  sur  les  propriétés  tinctoriales  de  cel  iasicUf 
ei  sur  les  moyens  de  le  détruire. 

(  Un  lextrait  détaillé  de  ces  deux  notices  se  tronve 
imprimé  à  la  suite  de  ce  rapport.  ) 

=  Le  même  membre  donne  lecture  d'an  Mémoire  in- 
titulé :  Analyse  ttune  terre  arable  du  Ueupùif  considàée 
comme  de  première  qualité. 

Ce  mémoire  offre  un  nouvel  exemple  de  l'atîle  ^pli* 
cation  que  M.  Dubnc  se  plaît  à  faire  de  ses  connaissances 
chimiques  à  l'agriculture. 

La  terre  qu'il  a  analysée ,  spongieuse ,  grasse ,  douce 
au  toucher,  ni  trop  aride,  ni  trop  hygrométriqoe , 
loi  paraît ,  par  l'heureux  mélange  des  quatre  terres  pri- 
mitives  et  de  Thuraus  qu'elle  présente,  one  des  plus 
propres  à  la  culture  àes  céréales  et  surtout  du  froment, 
dont  elle  rend,  tous  les  deux  ans,  jusqu'à  vingt  mesares 
pour  une  de  semence. 

•  Notre  confrère  pense  qu'il  existe  natttrelleœent»  dans 
toutes  les  terres,  une  substance  particulière,  soloblcdans 
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les  alcalis  caustiques ,  qui  paratt  ce  qu^on  doit  appeler  hu^ 
mus,  terme  trop  vaguement  employé  par  les  chimistes  et 
les  agronomes.  C'est  Tabondance  de  cet  ?mmus  combiné 
il  la  chaux  qui  rend  surtout  un  sol  propre  k  la  culture 
du  froineuL 

Il  partage  les  terres  arables,  d'après  leur  composition 
et  leurs  produits,  en  quatre  grandes  classes. 

li  croit  en6n  qu^on  pourrait  avoir  recours,  dans  bien  des 
cas,  il  l'analyse  approximative  des  fonds  agraires,  pour  en 
déterminer  la  nature ,  la  qualité,  et,  par  suite,  en  apprécier 
la  valeur ,  soit  pour  les  cadastrer ,  soit  pour  en  fixer  le 
prix  vénal. 

(  L'importance  de  ce  mémoire  en  a  fait  voter  Timpres- 
slon  en  entier  dans  les  actes  de  l'Académie). 

=  M.  Gossîer,  président ,  a  rendu  compte  d'un  Nouveau 
procédé  employé^  pour  faire  le  cidre ^  par  notre  honorable 
confrère  M.  Pavie. 

Une  cuve  et  un  instrument  pour  écraser  les  pommes, 
formé  de  deux  cylindres  cannelés  mus  par  deux  ou  même 
par  un  seal  homme,  au  moyen  d'une  manivelle ,  sont  les 
seuls  ustensiles  nécessaires  pour  ce  nouveau  procédé. 

Les  pommes  écrasées  par  cette  machine  sont  disposées 
dans  la  cuve,  dont  le  fonds  est  garni  d'une  ckie,  en  lits 
séparés  par  de  la  paille  d'avoine.  M.  Pavie  préfère  cette 
paille,  parce  qu'il  a  observé  qu'elle  donne  une  couleur 
plus  agréable  au  cidre  et  corrige  l'amertume  des  pommes* 

De  l'eau  vecsée  à  plusieurs  reprises  sur  les  pommes 
ainsi  disposées ,  donne,  après  9^  heures  d'infusion ,  des 
moAts  de  différentes  forces.  Les  plqs  faibles  sont  versés 
ensuite  sur  de  nouvelles  pommes  broyées  et  stratifiées 
de  mime;  et,  du  mélange  de  ct%  divers  moûts,  résuite 
enfin  nn  cidre  d'excellente  qualité. 

Ce  procédé  offre,  surtout  relativement  à  la  propreté, 
un  grand  avantage  sur  les  manipulations  souvent  dégoâl* 
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tantes  parlesipielles  on  fabrique  le  cidre  dans  les  pressoin; 
«  Je  regarde,  dit  en  finissant  M.  le  rapporlear,  comme 
une  véritable  amélioration  dans  Téconomie  domestique , 
font  procédé  qui  augmente  la  propreté  des  manîpalations, 
et  qui  satisfait  et  entretient  nne  .délicatesse  toujours  si 
favorable  à  la  santé  du  corps ,  à  Télévalion  de  Tesprit  et 
k  Ja  pureté  des  mœurs.  » 

=  M.  Le  Préfost^  vétérinaire,  nous  a  fait  connattre  un 
rapport  fait  à  la  Société  d^agriculture  sur  une  tfwotlU 
presse  propre  à  tirer  le  miel  des  gâteaux  de  cire. 

=  M.  Dubuc  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  la 
Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  de 
Paris. 

Ce  précieux  recueil  oflre  une  nouvelle  preuve  des 
efforts  de  cette  Société  pour  continuer  de  justiûer  sa 
célébrité ,  en  portant ,  cbez  nous ,  le  premier  des  arts  aa 
degré  de  perfection  dont  il  est  susceptible. 

=  Un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes  arec 
lesquelles  l'Académie  se  plah  à  entretenir  une  attire 
correspondance ,  nous  ont  adressé  les  recueils  de  leurs 
travaux.  Je  dois  rappeler  avec  reconnaissance  les  noms 
de  MM.  Meaume,  Periaux;  Duputel,  Lévy,  Prévost, 
Dubuc  9  Cazalis ,  des  Alleurs ,  qui  ont  bien  voulu ,  par  des 
analyses  subslancielles ,  nous  mettre  à  portée  de  profiter 
des  lumières  éparses  dans  ces  diffîérents  recueils. 

Après  vous  avoir  entretenus  de  nos  travaax,  c'est-i^ 

dire  de  nos  plaisirs ,  il  m%  reste  à  remplir  un  devoir 

plus  triste  ,  celui  de   vous  mti^tenîr  de  nos  regrets. 

L'Académie  reprenait  à  peine  le  cercle  de  ses  ocaq»a- 

tions  f  quand  elle  a  appris-  la  perte  d'un  membre  cber  à 

9es  confrères ,  et  dont  ils  regrettaient  depuis  pivsîears 

années  Tabsence. 

M. 
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M.^  Roberè ,  pharmacien  en  chef  de  Thâtel-dieu  de 
Roaen,  avait  souvent  enrichi  noire  recueil  annuel  dVx- 
celleuts  mémoires  sur  divers  sujets  de  chimie  et  d'bis* 
toire  naturelle.  Des  connaissances  variées  et  solides , 
présentées  avec  clarté  et  intérêt ,  Tart  des  analyses,  Tes- 
prit  d^ observation  se  font  remarquer  dans  toutes  ces 
productions 

Familier  avec  les  langues  anglaise  et  italienne ,  M.  Ro- 
bert a  traduit  de  la  dernière  l'histoire  de  fEêna,  par 
Fernara,  ouvrage  important,  de  la  traduction  duquel  il 
fit  hommage  à  TAcadémie. 

Il  s^  était  livré  avec  un  goût  particulier  à  F  étude  de  la 
botanique,  et  peu  d'hommes  étalent  plus  versés  dani 
cette  science.  Pendant  plusieurs  années ,  à  Tépoque  de  la 
distribution  des  médailles  que  la  ville  accorde  aux  élèves 
du  cours  de  botanique,  il  voulut  bien  concourir  à  leur 
examen,  et  cet  examen  était  toujours  pour  eus  une 
nouvelle  source  d'instruction. 

La  littérature ,  la  poésie  même ,  ne  lui  étaient  pas  plus 
étrangères  que  les  sciences.  Divers  morceaux  d'un  poème 
didactique  sur  les  plantes,  communiqués  par  lui  à  l'A- 
cadémie, en  sont  la  preuve. 

C'est  souvent  avec  succès  qu'il  a  essayé ,  dans  ces  frag- 
ments,  de  rendre  sous  des  formes  poétiques  jusqu'aux 
détails  de  la  science  qui  en  paraissent  le  moins  suscep- 
tibles. 

I-cs  longs  services  de  M.  Robert,  dans  l'administration 
des  hospices  et  au  comité  de  vaccine ,  dont  il  était  se- 
crétaire, lui  avaient  acquis  une  juste  considération.  Ses 
qualités  personnelles,  l'amabilité  de  son  caractère,  son 
savoir  et  la  modestie  avec  laquelle  il  en  faisait  usage, 
lui  conciliaient  infailliblement  l'estime  et  l'attachement 
de  tons  ceux  qui  avaient  des  rapports  avec  lui. 
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Le  sentiment  pënible  qoe  j^épronvc  en  déposani  aa^ 
)oard^buî ,  an  nom  de  mes  confrères ,  ane  coaronne 
funèbre  sar  la  tombe  où  il  repose ,  est ,  j'en  sais  bien 
sûr ,  partagé  par  tous  ;  et  Tame  de  plus  d'un  de  nos  an* 
dlleurs  y  répond  sans  doute. 

Si,  dans  Taperçu rapide  que  j'ai  mis  sous  tos  yeux, 
je  n^ai  pu  vous  i.iléresser  autant  que  je  Tauraîs  désiré , 
ia  cause  n'en  est  point  dans  les  travaux  de  mes  confrères; 
elle  ne  peut  être  que  dans  la  brièveté  avec  laquelle  il 
m  est  permis  de  vous  en  parler,  et  surtout  danslioÂuffi- 
sance  de  Tinlerprèle  qu'ils  ont  cboisî. 

Remplir  autant  qu'il  dépend  de  nous,  en  cahiraot 
avec  ardeur  les  sciences  et  les  arts,  en  propageant  les 
découvertes  utiles,  en  encourageant  les  recherches,  les 
essais  des  hommes  laborieux ,  les  intentions  da  sà^ 
Monarque  qui  nous  gouverne,  voilà  notre  but.  Poisse 
l'honorable  public  qui  daigne  m' écouter  voir  an  moins 
dans  le  compte  que  je  viens  de  lui  rendrei  la  preare  de 
notre  zèle  et  de  nos  eflbrts  l 
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PROGRAMME 

DES  PâlX  QUI  SEROItT  DÉCEBNKS  DA>'S  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 
BE   1827. 

LWcadémîe  royale  des  Sciences,  Belles- I^ettres  et  Ans 
àe  Rouen  propose ,  pour  sujet  d'un  Prix  qui  sera 
décerné  dans  sa  séance  publique  de  1827,  la  question 
suivanle  : 

Déterminer  f  diaprés  la  théorie  et  Vexpénenre ,  le  mûyen 
le  plus  prompt  et  le  moins  coûteux  pour  mettre  en  Eôulli- 
tion  une  quantité  conrnte  d'Eau  ,  soit  en  rhaaffant  directe* 
meut ,  soit  par  P intermédiaire  de  la  vapeur ,  en  employant 
divers  combustibles» 

Le  Prix  sera  mie  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 


L'Académie  décernera  en  outre  ,  dans  ia  même  séance 
pobliqae  du  mois  d'août  1827,  un  Prix  extraordinaire, 
de  la  valeur  de  i5oo  francs  ,  à  TAuteur  qui  aura  pré- 
senté un  Travail  satisfaisant  sur  la 

Statistique  miaéralogique  du  Département  de  la  Seine-^ 
Inférieure, 

On  devra  faire  connaître  les  différentes  cOfK4i^ 
minérales  qui  constituent  le  soi  du  Département ,  iodi- 
qaer  Tordre  de  superposition  de  ces  couclics  ^  les  dé- 
crire séparément  ou  par  groupes ,  en  indiquant  les 
minéraux  accidentels  et  les  .restes  de  corps  organisés 
fossiles  qu'elles  renferment ,  et  faire  -ressortir  Tinfluence 
qae  la  constitatioo  intérieure  du  sol  exerce  sur  sa  con- 
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figuration  ezlérleure ,  sur  la  distribution  et  la  nature  des 
eaux ,  sur  la  végétation  en  général  et  sur  ragricollore. 

On  s'attachera  à  faire  connaître ,  avec  précision ,  les 
gissements  des  substances  utiles  dans  les  arts  que  ren- 
ferme ce  département ,  à  décrire  sommairement  les  éta- 
blissements qu'ils  alimentent  comme  matières  premières, 
et  indiquer  ceux  qui  pourraient  encore  y  être  introduits 
avec  avantage» 

Le  Mémoire  sera  accompagné  d'une  Carte  en  rapport 
exact  avec  le  texte  ,  et  d'un  nombre  de  coupes  de  terrein 
suffisant  pour  la  parfaite  intelligence  du  travail. 

Il  serait  bon  qu'on  indiquât ,  avec  précision  ,  la  haa- 
teur,  au-dessus  du  niveau  de  la  Mer,  des  points  qui 
présentent  un  intérêt  quelconque  ^our  la  géologie. 

L'Académie  désirerait  aussi ,  mais  sans  en  faire  une 
condition  expresse,  qu'on  fft  connaître  les  rapproche- 
ments auxquels  les  observations  contenues  dans  le  nit*- 
moire  pourraient  conduire  entre  les  divers  terreins  qm 
se  rencontrent  dans  le  Département  et  ceux  qui  ont  été 
observés  et  décrits  dans  d'autres  contrées. 

Chacun  des  Auteurs  mettra  en  tête  de  son  Ourrage 
une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  où  il 
fera  connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  l'Ouvrage  aurait  obteoo 
le  Prix, 

Les  Académiciens  résidants  sont  seuls  exclus  da 
concours. 

Les  ouvrages  des  concurrents  devront  être  adressés, 
francs  de  port,  à  M.  M  krqvis  y  Secrétaire  perpétuai  de 
r Académie ,  pour  la  classe  des  Sciences,  avant  le  i5  mars 
1827  ,  pour  le  prix  extraordinaire ,  et  avant  le  i«' juillet, 
pour  le  prix  ordinaire.  Ces  termes  seront  de  rigneor. 
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MÉMOIRES 

DONT   L^CADÉMIE    A    DÉLIBÉRÉ    l'iMPRESSION   EN    ENTIER 
DANS  SES   ACTES. 


REFLEXIONS 

SUR    LA     MESURE    DU     TEMPS, 
Par  M.  Destigtîy. 

Messieurs, 

Le  temps  est  pour  nous  Timpression  que  laissent  dans 
la  mémoire  les  événements  que  nous  savons  avoir  existé 
successivement.  Rien  dans  la  nature  ne  peut  se  souslratrp 
à  ses  lois.  La  naissance  comme  la  destruction  de  tous  les 
élres  s^opère  dans  le  temps.  Les  païens  avaient  raison  de 
peindre  Saturne  avec  une  faulx  et  dévorant  ses  propres 
enfants ,  pour  marquer  que  Je  temps  détruit  tout.  En  effet , 
rien  n'esta  Tabri  de  ses  ravages  ;  le  fer ,  Tâirain,  le  marbre 
ne  peuvent  lui  résister,  et,  dans  son  cours  rapide  et  uni- 
forme ,  il  nous  entraîne  avec  lui ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Boi- 
leau  : 

Hâtons-nous ,  le  temps  fuit  et  nous  tratne  après  soi  ; 
Le  moment  où  je  parle  est  He'jà  loin  de  moi. 

Dès  la  plus  haute  antiquité ,  chez  tous  les  peuples ,  lé 
soleil,  étant  robjet  le  plus  frappant,  a  dû  servir  et  a  servi 
en  effet  à  mesurer  le  temps.  Les  premières  divisions  ont 
été  les  jours  marqués  par  ses  apparitions  ;  ensuite  les  mois, 
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les  années  onl  servi  à  compler  les  temps  éloignés ,  et  le 
jour  fut  subdivisé  en  heures. 

Cet  art  de  la  divi«îoa  exacte  du  temps,  dont  la  connais- 
sance est  d'un  si  grand  inlérét  pour  régler  les  actions  de 
notre  vie,  était  ignoré  des  anciens ,  puisque  l'histoire  noas  I 
rapporte  qu'au  i2«  siècle,  le  sacristain  de  Tabbaye  de 
Cluoy  était  obligé  de  sortir  la  nuit  pour  regarder  la  hao- 
leur  des  étoiles.,  afin  d'éveiller  les  religieux  k  F  heure  de 
roHîcc;  et  que,  suivant  Falconnet,  ce  ne  fut  que  vers  le 
commencement  du  iJl^  siècle  que  Ton  exécuta  des  hor- 
loges  mécaniques  (i).  Jusqu'alors  les  clepsydres  et  les 
cadrans  solaires  étaient  les  seuls  moyens  employés  pour 
la  mesure  du  temps. 

La  division  do  jour  en  94  parties  égales  est  attribuée 
aux  égyptiens ,  et  l'on  en  raconte  une  origine  plaisante  (2). 
«  Quelques  auteurs  disent  qu'Hermès  ou  Mercure-Tris- 
»  mégiste,  ayant  observé  le  premier  qu'une  espèce  de 
»  singe,  appelé  cynocèphal/t ^  consacré  à  Sérapis,  rendait 
>*  son  urine  douze  fois  par  jour  et  autant  la  nuit ,  en  des 
v" intervalles  égaux,  s'en  servit  ensuite  ponr  mesurer  les 
»  heures  du  jour.  Ils  font  même  dériver  le  mot  heure  d'an 
»  mot  grec  qui  signifie  urine.  Il  est  vraisemblable  que 
»  l'observation  d'Hermès  donna  l'idée  des  clepsydres , 
»  qui  sont  de  l'antiquité  la  plus  reculée. 

»  Les  Chinois  ont  fort  anciennement  l'u&age  desdep- 
M  sydres  et  du  gnomon.  Les  usages  des  gnomons  sont 


(i)  LVpoqve  de  rinvcntion  ait  ces  instraneats  est  auet  dovttiue, 
mais,  f  11  loppotfDt qn  elt^  fût  antënenre  à  celle  fixée  par  Faleonnet, 
il  est  certain,  du  moins,  que  ces  horloges ,  jiuqii*ati  montât  oùk 
célèbre  Hvygheiiâ  ,  ftts  le  miliev  du  xj^  siècle,  leur  applifu  le 
pendule  conime  régulateur ,  ne  pouvaient  dit  lier  enctemeot  le  yam 
en  heares ,  miaules  et  secondes. 

(a)  Â.  Janvier ,  (  Manuel  ekroaométnça€ ,  pag.  71.  } 
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>  détaillas  dans  un  ouvrage  écrit  ao6  ans  avant  J.  C. , 
M  oà  Ton  recueillît  les  anciennes  connaissances  après  la 
»  guerre  qu'un  emperear  barbare  fit  à  la  lumière  et  aux 

•  livres  de  science. 

»  L'art  de  diviser  la  journée  ne  parut  que  tard  à 
»  Rome,  car  on  n'y  connut,  jusqu'au  delà  du  cinquième 
I*  siècle  de  sa  fondation ,  que  le  lever  et  le  coucher  du 
»  soleil  avec  le  midi.  Ce  dernier  était  marqué  par  Tar* 
B  rivée  du  soleil  entre  la  tribune  aux  harangues  et  un  lieu 

•  nommé  Grœcosfasis.  Alors  on  hérault ,  préposé  à  guetlei* 

•  le  moment ,  le  proclamait  au  peuple.  Les  gens  de  qua- 
»  liié,  h  l'imitation  des  Grecs,  avaient  des  esclaves  qui 

•  leur  en  apportaient  l'annonce.  » 

Les  heares ,  chez  les  Juifs  et  les  Roifiains ,  étaient  néces- 
taifeaient  inégales,  puisqu'ils  divisaient  le  jour  naturel 
ouïe  temps t|uc  4e  soleil  est  sur  l'horizon  en  douze  par- 
tîesy  el  la  nuit  en  douze  autres  parties,  ils  employaient , 
ta  outre  ,  quatre  autres  principales  divisions  :  prime ,  qui 
commençait  au  lever  du  soleil  ;  tierce ,  trois  heures  après  ; 
Mxle ,  à  midi  ;  et  none ,  trois  heures  avant  le  coucher. 

Les  Perses  et  la  plupart  des  Orientaux  commençaient 
k  ecMnpter  les  heures  au  lever  du  soleil  *,  les  Athéniens,  au 
contraire,  commençaient  au  coucher. 

Tous  les  peuples  Européens  comptent  le  jour  de  sninuîi 
à  mifluk.Ohez  un  grand  nombre ,  les  a4  divisions  indiquées 
f9^  les  horloges  publiques  sont  inégales  pour  tous  les 
fovrs  de  Tannée,  en  fenr  faisant  marquer  le  temps  vrai^ 
taap^  réglé  par  le  mouvement  du  soleil ,  et  conséquem- 
vient  «ségal ,  puisque  le  jour  vrai  se  compose jde  finter- 
valle  4e  deax  retours  du  soleil  au  môme  méridien ,  et 
qae ,  pendant  cet  intervalle ,  il  passe  au  méridien  36o^  de 
leqoaKeor  céleste,  plus  un  arc  de  cercle  variable ,  répon- 
dant an  inoovement  diurne  do  soleil  en  ascension  droite. 

A  Genève,  et  presque  généralement  eh  Angleterre,  on 
a  adopté  l'asage  de  Caire  marquer  aux  horloges  le  temps 
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inoyeD.  On  saîl  que  ce  temps  esl  celui  qui  dÎTise  ï^n* 
née  en  parties  égales  «et  qui,  cooséquemment ,  précède 
et  suit  tour-à-tourle  temps  vrai ,  avec  lequel  îl  ne  coiDcide 
que  quatre  fois  ranncCf  et  dont  il  diiTèrc  quelquefois  de 
plus  de  16  minutes;  celui,  enfin,  qu'une  bonne  horloge 
inarquerait  à  tous  les  iuslants ,  si  ou  la  supposait  assez 
bien  rég  ée  pour  que ,  mise  d'accord  avec  le  midi  vrai 
le  I*'  janvier,  elle  s'y  retrouvât  encore  le  i«'  jaDvier 
suivant.  Quelques  horloges  publiques ,  à  Taide  d^uD  mé- 
canisme particulier,  toujours  d'une  exécution  difficile  et 
assez  coûleusc ,  suivent  d'elles-mêmes  le  temps  vrai.  Oa 
en  compte  plusieurs  à  Paris ,  mais  aucune  à  Rouen ,  et 
cependant  on  exige  en  France  que  la  généralité  de  ces 
instruments  suive  la  marche  trrégulière  du  soleil, 
quoique ,  par  leur  nature ,  ils  ne  puissent  avoir  qo'one 
marche  uniforme.  Delà  nah  cette  diversité  d^hcores 
qu^ils  indiquent,  suivant  que  les  personnes  changées  de 
les  avancer  ou  retarder  le  font  avec  plus  ou  moins  d'tuc- 
titude ,  ou  sont  plus  instruites  ;  quelques-unes  raccoar- 
cassant  ou  allongeant  le  pendule  alternativement,  suivant 
que  le  soleil  avance  ou  retarde. 

J'ai  souvent  remarqué,  et  particulièrement  pendant 
Fhiver,  une  différence  de  plus  de  x5  minutes  entre  les 
horloges.  La  société ,  en  général ,  depuis  Thomme  le  plus 
élevé  en  dignité  jusqu'au  simple  artisan ,  souffre  de  cet 
ordre  de  choses.  Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  tous  si- 
gnaler quelques-uns  des  inconvénients  qui  en  résolteot 
Par  exemple,  les  magistrats,  ne  voulant  et  ne  devant  pas  se 
faire  attendre,  conviennent  entr'euz  de  l'heure  à  laquelle 
ils  doivent  se  réunir,  et,  quoiqu'ils  soient  d'accord  sur 
quelle  horloge  ils  se  guideront,  celai  qui  se  trouve  éloi* 
gné  de  cette  horloge ,  que  je  suppose  avoir  été  avancée,  d'an 
jouràl'autre ,  de  iS  minutes,  sans  qu'il  en  ait  été  prévenu, 
sera  nécessairement  en  retard  ;  les  employés  des  divenes 
administrations  se  trouvent  souyent  dans  le  même  cas; 

ks 


Digitized  by  LjOOQIC 


(4i) 
le& commerçants  pearent  dproaver  un  grand  dommage, 
siy  par  la  méine  cause,  le  départ  de  lear  correspon- 
dance est  remis  au  leodemaîn,  et  si,  lorsqu'ils  doivent 
voyager  par  la  diligence ,  ils  la  trouvent  partie  en  ar- 
rivant an  bureau;  ce  qui  est  arrivé  il  y  a  quelque  temps.- 
Un  huissier ,  à  cette  occasion ,  vint  chez  moi  pour  cons- 
tater rfaeure  qu'il  était  réelieuient  :  celle  indiquée  ce  four- 
là  par  deux  horloges,  celle  de  la  Ville  et  celle  de  1^ 
Cathédrale ,  différait  de  lo  minutes. Tontes  les  personnes 
qui  ont  des  montres  et  des  pendules  attribuent  souvent  ii 
lear  mauvaise  qualité  une  difTérence  subite  qu'ils  remar- 
qaent  entr'elles  et  les  horloges  de  la  ville,  tandis  qu'an 
contraire  cela  provient  de  ce  que  ces  dernières  ont  été 
avancées  ou  relardées  pour  les  mettre  d'accord  avec  le 
temps  vrai  ;  enfin  je  dirai  que  ceux  qui  font  travailler 
sont  presque  toujours  dupes  de  l'usage  que  je  combats, 
les  ouvriers  se  guidant  souvent  sur  f  horloge  qui  retarde 
pour  arriver  au  travail  «.et  se  réglant,  au  contraire,  sur 
celle  qui  avance  lorsqu'il  s'agit  de  le  quitter. 

Avoir  signalé  ces  divers  inconvénients,  c'est  en  méme^ 
temps  avoir  démontré  les  avantages  qui  naîtraient  d'une 
aulre  méthode  que  celle  suivie  jusqu'à  ce  jour ,  celle  de 
faire  marquer  le  temps  moyen  aux  horloges  puitiliques. 
Cette  idée  d'intervalles  égaux  pour  les  heures  et  les  jours 
est  trèsnatorelle.  Aussi  depuis  long-temps,  et  à  diverses 
époques,  plusieurs  savants  ont  émis  le  vœu  de  voir  s'é* 
tablir  cet  usage  contre  lequel  une  seule  objection  a  été 
présentée,  celle  de  l'inutilité  des  cadrans  solaires,  qui ,  dans 
ce  cas ,  ne  devraient  être  d'accord  avec  les  horloges  que 
qoalre  fois  l'année.  On  a  dit  qd'au  mois  de  novembre , 
par  exemple ,  où  l'équation  est  la  plus  forte  ,  et  dans  le 
cas  où  no  cadran  d'horloge  se  trouverait  en  regard  d'une 
ligne  méridienne,  il  devrait  paraître  extraordinaire  à  un 
grand  nombre  de  personnes  qu'à  l'instant  où  celle-ci 
marquerait  midi ,  Thorloge  n'indiquât  que  1 1  h.  44  n^- 
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Cette  Objeeiioti  p«ttt  elfe  cotnbatttlê  to^e  •JfMÈft.  Us 
pttionutB  iitsiniit«s  conDâîtràîeol  la  cause  de  cette  diflé^ 
retice,  comme  elles  feconfiaisseot  anjourd'lmi  qu^ettos 
lûnt  obf%ées  de  téttir  cûmpie  de  Féqtiattoa  lorsqM'riles 
tetilent  s'àsMirer  si  la  marche  de  teor  montre  est  féguliére; 
d'aitteurs  îl  y  aaratt  un  moyen  de  s'eutcadre  et  de  trta- 
fAgstj  SI  je  puis  m* exprimer  aîo^i  :  ce  serait  de  pUeer 
.  éa  pied  de  diaqoe  mDnometit  oà  il  se  trouverait  soit 
une  boflùge ,  soit  mie  ligne  méridienne ,  nne  taMe  qui 
tnârquefàit ,  de  ii  en  a  joars  seulement ,  rh<*ure  qu'une 
liôt4ôge  sttivant  le  temps  moyen  devrait  itidîi|uer  k 
r  ihsUM  en  midi  trâî  ;  cette  table  pourrait  être  en  rttrtrfe 
et  scellée  dans  le  monument.  J'en  ai  tracé  tm  modèle 
i[pôor  les  sit  premiers  mois  de  Tannée)  tpie  Je  nets 
&ons  les  yent  de  la  Compagnie. 

Messieurs,  le  baot  intérCt  que  présente  la  solution 
4e  la  question  dont  je  viens  d*avoir  Tbonnepr  de  vous 
entretenir,  m^a  porté  ii  vous  proposer  qu'une  commis- 
sion fût  nommée  pour  Tetaminer  ;  j'ai  pensé  que  d 
)on  avis  était  conforme  À  Topinion  que  je  m'en  sois 
fbrm^e  mcn-méme^  Ténoncé  qui  en  serait  fait  dans  le 
rapport  général  des  travaux  de  l'Académie  serait  comme 
nn  ]sAbti  placé  en  avant,  vers  lequel  se  dirigeraient  les 
vttèB  bienfaisantes  de  fadministration. 
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NOTICES 

OBSERVATIONS 

fUB   LES    DIFFéBEIITS   DB6Ris   DE    PURETK    DE   L^EAU    ORDIKAIAB 
SEBTAHT    AUX    USAGEil   DB  LA  VIE ,    DANS  LES    ARTS  ,    ETC.  ; 

ÏMts  h  rÂcadémie,  le  lo  février  i8a6,  par  M.  Dubuc. 

Messieurs  , 

Le  travail  que  je  vais  communiquer  à  l'Académie  ne 
lai  offrira  peut-être  qu'un  faible  intérêt ,  vu  les  objets 
qa  on  y  traite  ;  néanmoins  je  le  crois  encore  de  nature  à 
mériter  Tattention  de  ceux  qui  voudraient  avoir  quelques 
notions  sur  un  fluide  généralement  employé  soit  comme 
aliment,  soit  dans  les  artSy  etc. 

Il  s'agU,  dans  ce  petit  mémoire , 

1*  De  l'analyse  d'une  eau  provenant  d'un  puits  situé 
au  Grand-Couronne,  sur  une  propriété  appartenant  à  un 
de  nos  anciens  collègues ,  Thonorable  M.  de  Boîshébert , 
maire  de  cette  commune,  et  où  Teau  de  la  Seine  afflue 
dans  les  fortes  marées  ; 

a*  De  l'analyse  d'une  incrustation  pierreuse  retirée 
d'un  vaste  bassin  fourni  d'eau  par  ce  même  puits  ; 

3^  De  l'analyse  de  Teau  de  la  Seine ,  soit  prise  dans 
son  état  naturel ,  soit  après  avoir  été  clarifiée  et  épurée 
par  le  procédé  $uivi,  à  cet  effet,  à  l'établissement  situé 
dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville,  à  Saint-Sever; 

4*  Enfin,  de  l'analyse  de  l'eau  prise  à- plusieurs  fon- 
taines publiques  de  cette  ville. 

M*  de  Bçishébert  ayant  conçu  de  ^inquiétude  sur  la 
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salabritc  de  Teaa  de  son  puits,  dont  îl  fait  usage,  tftsar 
celle  d^un  grand  bassin  alIincDiëipar  ce  mémepoits,  m^en- 
gagca,  Tanciée  dernière,  à  faire  Tanalyse  chimique  de 
cette  eau  ,  et  du  dépôt  stalactite  qui  se  forme  dans  le 
réservoir  solaire  dont  on  yicnl  de  parler»  cl,  enfin,  de 
lai  dire  mon  opinion  sur  le  tout, 

J*ai  donc  procédé  k  Texamen  physique  et  analytique  de 
Teau  et  de  T incrustation  terreuse  provenant  do  pniU  et       | 
du  bassin  de  M.  de  Boishébert.  ' 

Cette  eau  est  insapide ,  inodore ,  incolore ,  cuit  bien  les 
légumes  et  les  racines  alimentaires  ;  dissout  complète^ 
ment  le  savon,  sans  caillebotter  ;  enfin  sa  pesanteur  spéci- 
fique diffère  peu  de  celle  de  Teau  de  la  Seiae  »  puisée 
dans  un  temps  calme ,  au  milieu  du  Beuve. 

Un  litre  d'eau  de  ce  puits  ^  évaporée  i  sicdté  dans 
une  capsule  de  verre ,  a  fourni  un  résida  pesant  cnviroa 
deux  grains  et  demi ,  et  qui  s'humecte  légèrement  à  Tair. 

Ce  résidu,  analyse  par  les  réactifs  et  par  les  moyens 
connus ,  s'est  trouvé  composé ,  i^  pour  les  deux  tiers  de 
son  poids,  de  carbonate  de  chaux ,  que  Teaa  oaiorellc 
tient  en  dissolution  au  moyen  d'un  léger  excès  d'acide 
carbonique  seulement  interposé  dans  le  fluide  aqueux*, 

29  D'un  demi  grain  de  muriate  de  soude  et  de  chaux; 

3^  D'un  peu  d'alumine  mêlée  d'une  iractioa  d'extractif 
aninuilisé. 

Ainsi ,  soit  que  cette  eau  provienne  de  source,  on  <piVUe 
se  trouve  mêlée  de  celle  de  la  Seine  dans  les  fortes 
marées,  toujours  est*il  certain,  d'après  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques ,  qu'elle  peut  être  rangée  au 
nombre  des  eaux  potables ,  et  servir ,  par  conséquent» 
à  tous  les  besoins  de  la  vie. 

Maintenant,  je  passe  h  l'analyse  de  riocrustatîon  ra- 
massée par  M.  de  Boishébert,  dans  son  grand  bassin 
solaire. 

Cette  incrastattoo  I  dont  j'expose  uo  échamilloa  an^ 
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TtffLriê  it  la  Compagnie  ,  est  d^ane  couleur  blandie 
paoltre,  ^n  grain  très-serré,  et  présenterait  la  dureté 
ordinaire  d'un  bon  mortier  hydraulique,  si  elle  était  en 
forle  masse. 

Cent  parties  en  poids  de  ce  ciment  naturel ,  se  corn- 
posent,  très*approxima(ivement ) 

1*  D'eau  interposée • 8  parties. 

il*  De  carbonate  de  cbaux  neutre 60 

(ou  environ  3o  d'oxide de  calcium.) 

S»  D'alumine  trés-tenue 20 

i?  De  silice  très-divisée ,  et  de  manières 

extractires  animalisées •  • .  •  •     ta 

Total 100  parties. 

On  pent  s'assurer,  par  un  essai  extrêmement  slm(rte,  que 
cette  ÎDcmstation  est  empreinte  d'une  matière  animale  : 
il  suffit,  pour  cela,  d'en  jeter  une  forte  pincée  sur  des 
charbons  incandescents;  bientôt  il  émanera  du  foyer  une 
fnmie  noirfttre  qui  répand  une  forle  odeur  de  corne  qui 
brftle. 

D'après  cet  examen ,  on  voit  que  cette  incrustation  est 
composée  à  peu  près  des  mêmes  éléments  que  ceux  trouvés 
dans  l'eau  du  puits  qui  la  produit,  plus  de  quelques 
grains  de  siKce  très- tenue,  qui,  je  crois ,  ne  s*y  trouve 
que  fortuitement  et  peut  provenir  de  la  poussière  si- 
liceuse qui  émane  de  la  grande  roule  qui  avoisine  la 
piopriété  de  M.  ^  Boisbébert. 

La  (braiaiion  d«  d^4t  dans  le  bassin  en  question  se 
conçoit  fistlciùent . . . .  Le  carbonate  de  chaux  n'est 
solal>fe  dans  TeMi  ^'a«  moyen  d'un  léger  excès  d'acide 
carbonique  interposé  ;  ainsi ,  sî  une  agitation  quelconque, 
use  okalcar  mtymiDe,  ira  même  un  froid  subit,  a  à  3 
degrés  a«-4es8QS  deoéro  par  exemple ,  viennent  à  rompre 
i'éqotfîbre ,  oa  «tienx ,  raClînité  d'attraction  entre  ces 
deux  corps,  alors  le  sel  calcaire  privé  ,  de  son  principe 
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dissolvant ,  se  précipite  en  tous  sens ,  et  forme  ^  arec 
les  autres  matières  dont  on  a  parlé ,  des  iokraslatioos 
plus  ou  moins  solides. 

Deux  causes  concourent  encore  k  la  formation  de  cette 
incrustation. ...  La  première ,  a  lieu  par  le  mouvement 
d'oscillation  occasionné  par  le  jeu  de  la  mécanique  établie 
à  Couronne  pour  fiire  arriver  Feau  du  puits,  très- 
profond,  dans  le  grand  réservoir  solaire,  mouvement 
qui  seul  serait  capable  d'occasionner  le  dépôt  (a); 

La  deuxième  provienf  de  l'exposition  de  l'eau  caibo- 
natée  aux  influences  du  vent,  du  chaud  et  du  froid;  cela 
s'explique  encore  de  soi-même. 

•  Enfin ,  les  stalagmites  ou  concrétions  terreuses  calcaires 
et  souvent  d'une  forme  si  bizarre  que  l'on  voit  dans  cer- 
taines grottes ,  doivent  également  leur  formation  k  de  l'eau 
imprégnée  de  carbonate  de  chaux  avec  excès  d'acide,  et 
elles  ont  lic^u  à  peu  près  par  les  mêmes  causes  que  celles 
qu'on  vient  d'indiquer  dans  les  paragraphes  préc^ents. 

Ainsi ,  il  résulte  de  celte  dissertation  que  l'eau  du  grand 
bassin  solaire  en  question  est  propre  aux  usages  de  la 
vie,  aux  arts  et  à  l'agriculture,  vu  la  nature  et  la  petite 
quantité  de  matières  hétérogènes  qu'elle  récèle,  même  en 
sortant  du  puits. 

L'analyse  de  l'eau  prise  à  Couronne,  et  les  obser- 
vations qui  en  ont  résulté  ,  m'amènent  natarellement 
à  parler  de  ce  fluide  puisé  dans  la  Seine,  à  Rouen  , 

(a)  Cette  can  eàt  élevée  du  pnits  à  près  de  qoalre-viiiçtspîedi,  au 
moyen  d*une  mécanique  très-simple,  mne  par  îles  ailes  à  vent,  et 
parcoart  une  grande  distance  avant  d'arrÎTcr  dios  le  gAod  bajaa 
solaire  où  elle  séjourne  et  dépose. 

On  trouve  la  description  de  cette  méccniqnc  ,  uécutée  il  7  a 
plus  de  quarante  ans  par  M.  de  Boishébert ,  ancien  officier  du  génie 
mîliuire,  dans  le  Précis  analytique  des  tnraox  d«  rAcadéaùc  de 
Rouen,  pour  Tannée  1.S17. 
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et  ie  celle  qui  jalQit  des  meilleares  fontaines  publiques  de 
cette  ville. 

En  x8a3,  une  compagnie  conçut  Puttle  projet  de  for-^ 
mer  on  .établissement ,  dans  un  des  faubourgs  de  Rouen, 
k  Saint-Sever^  pour  y  clarifier  et  épurer  Teau  de  la  Seine , 
afin  de  rendre  ce  fluide  plus  propre  aux  usages  de  la  vie 
et  des  arts;  mais  bientôt  des  préventions  se  répandirent 
contre  rînnocuité  des  matières  clarifiantes  et  contre  la 
bonté  de  l'eau  fournie  au  public  par  cet  établissement. 
Les  entrepreneurs  de  l'usine  nouvelle  ayant  donc  à  lutter 
contre,  ane  opinion  qui  s'accréditait,  au  grand  détrîment 
de  la  prospérité  de  leur  entreprise,  réclamèrent  une  com*- 
missien  pour  examiner  la  nature  des  substances  à  travers 
lesipielles  l'eau  du  fleuve  ^Itre  pour  se  débarrasser  des 
corps  hétérogènes  qui  la  rendent  plus  ou  moins  trouble, 
en  raison  des  gros  temps,  des  fortes  marées,  etc.  (t) 

En  conséquence,  M.  des  Alleurs  fils,  médecin  chimiste^ 
et  moi^  f&mes chargés  de  cette  utile  mission,  et,  après 
avoir  examiné  attentivement  les  moyens  et  la  nature  des 
substances  employées  dans  l'établissement  pour  y  épurer 
et  clarifiier  l'eau  de  la  Seine ,  nous  examinâmes  aussi ,  avec 
le  même  soin  et  chimiquement  •  Têau  épurée  et  telle  qu'on 
la  livre  )oamellement  au  public.  / 

Notre  inspection  et  nos  expériences  prouvèrent  que 
Peau  épurée  sortant  dudit  établissement  était  tout  bonne- 
ment l'eau  ordinaire  du  fleuve ,  moins  les  différents  corps 


W  L'eau  de  la  Seine ,  prise  an  port  de  Bouen ,  est  rarement  très- 
dure;  cela  tient,  non-senlement  aux  causes  <|ue  nous  Tenons  d*jn-> 
dîqner ,  doBt  le  monvcment  répète  interpose  dans  le  fluide  divers 
corps  terreux ,  mais  encore  à  VaÛlnent  de  plusieurs  rivières  Sont 
Feaa  toujours  chargée  de  d^ns  de  matières  tioctoriales  y  contri» 
Km  ^^mcnt  à  l'impureté  de  Teau  de  ce  fieuve  et  à  lui  donner  un 
asptg  déiagriablc,  surtout  sur  sa  rive  droite. 
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liétéragènes  qu'elle  tient  en  suspension  et  3onl  elle  eit 
|)ur|;ée  en  totalité  en  filtrant  à  travers  des  matières  abso- 
lument insolubles  dans  le  fluide  aqueus. 

Nous  Hnies  donc  un  rapport  frès-a?àti1âgeuk  sar  cet 
établissement ,  en  déclarant  que  Teau  qui  en  sort  égale 
au  moins  en  pureté  et  en  salubrité  celle  que  donnent  b 
plupart  des  fontaines  de  Rouen,  provenant  de  diverses 
sources. 

Ce  rapport  fut  imprimé,  le  i a  septembre  tSaS,  dans 
le  journal  de  Rouen  ;  et  concourut  à  faire  cesser  les 
préventions  qui  s'élèvent  presque  toujours  contre  les  éta- 
blissements les  plus  utiles,  et  celui  deSaîoft-Sever,p(nit 
y  clarifier  Teau  de  la  Seine,  peut  être  mis  do  nombre  fc 
xes  derniers. 

Ces  essais  sur  Teau  clarifiée  à  Roaen  fureiil  soîfis, 
pour  mon  compte  particulier,  d'expériences, 

i<>  Sur  Peau  de  Scioe ,  prbe  au  milieu  de  te  lleave  en 
temps  caîmc  ; 

2^*  Sur  ce  même  fluide ,  clarifié  ; 

3^  Sur  Teaû  qui  jaillit  de  trois  des  principailes  fontaines 
publiques  de  cette  viTle. 

Là  première  mè  donna  ^  par  son  évaporàlioii,  Qti  résîdi 
très-analogue  à  celui  obtenu  de  Teau  provenant  du  poils 
de  IVt.  de  Boishébert,  mais  pesant  nn  tiers  de  plus.  Cet 
excédent  de  poids  provient  uniquement  de  quelques  aldmes 
d'alumine  et  de  silice  tenus  en  suspension  dansTeau  oo& 
■clarifiée,  et  dont  -èHe -ge  dëhartragge sa  {fiaiide  partie  par 
"ai  heures  de  repos. 

Ainsi,  un  inogramme  ou'un  llkfc  iiTl^SiU  flîe  fa  Sme, 
non  épurée ,  tient  en  dissolution  et  eH  s^d^penstoti  tftl^inoii 
^rois  grains  de  matières  étrairgères,  savoDr': 

Carbonate  de  cbaïu. ..  ^  •,....•".'••...•'  ^  ffiiù  1  ^ 

Mariâtes  de  soude  et  de  cbaux ,  environ  .'•  •   i 

Alumine ," silice  et  extractif'.  • »  )/' 

> riiiiÉiii^Mn  liwi 

Total.....  3  grains. 
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Divers  essais  &it$  Aur  ce  (Inîde,  pris  en  pleine  tune,  ou-, 
au  décours  de  cet  astre^  in^ont  donué,  à  très- peu  près, 
les  mêmes  rësaltals  ;  ce  ^ui  teod  à  prouver  que  les  marées 
plus  ou  moins  fortes t  même  celles  d'équinoxes ,  n^in- 
flueni  en  rien  sur  U  qualilé  de  Teau  du  fictive  royal ,. 
puisée  à  Roufua. 

La  i^éme  eau ,  clarifiée  h  Saînt-Sever  «  ne  dqnne ,  par 
litre  I  qu^environ  un  décigramme  de  résidu ,  exempt  d^a- 
lamine  et  de  silice  t  dont  elle  se  trouve  débarrassée  par 
Tépuraiion»  Ce  résidu  se  compose  de  carbonate  de  c^aux,^ 
demarîaie  de  soude  et  de  chaux  ,  plus,  d'une  fraçUoii 
impondérable  d'extractif. 

L*eaa  des  fontaines  publiques  de  Rouen  est  spécifique-» 
ment  plus  pesante  qne  celle  puisée  à  la  Seine  ou  cla- 
rifiée (c). 

Ce  Qttide  ^  pris  anx  fontaines  du  Neuf-Marché  ,  de 
Lisieuxy  et  à  celle  de  Saint-Maclou ,  donne  i  par  litre, 
toviron  %  déclgrammes  ou  4  grains  de  résidu. .  •  Ce  mêin6 
résidu,  analysé  avec  soin,  se  compose ,  ^très-peu  pr^^  ; 

De  carbonate  de  chaux • i  gratin. 

De  sulfate  de  chaux. i 

De  mariate  de  chaux. x   t /a 

Le  reste  en  exicaclif.  

Tot^l 4  grains. 

Je  n^ai  pas  cru.  Messieurs,  devoir  rapporter  d^Jif  cet 
«uvrage  les  divers  moyens  ^alytiques  employés  à  ce3 
sortes  de  décompositions',  oes  moyens  sont  mainteo^t  si 

f      ■ 

(c)  Cek  tient  :  i»  tn  ce  ^]|*<U«  est  moins  aérée  q^e  Teia  j[u 
lave;  a«  en  c«  qu'cUa  contient  plus  de  matières  saline^  en  disso- 
liUon.  N«iu  «rpyon&anssi,  mais  sans,  oser  Taflirmer  ,  que  Textracûf 
.^*oa  rencontre  dans  prcsqœ  tontes  If  s  eans  potnlilejB ,  s*y  trouve 
combiné  %   Toiide    de  calôn^    Of    k  qpelqn^autre  base  a^lîno- 
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connus  qaUl  devient  presque  superflu  d*en  parler;  nr- 
tout  dans  Téial  actuel  de  la  science  chimique. 

Yoici  maintenant  tes  conséquences  et  les  conclosîoiif 
qu^on  peut  tirer  de  ces  notices ,  surtout  en  leur  donnant 
une  certaine  extension  sons  le  rapport  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  du  fluide  qui  en  a  £iil  PobjeL 

On  entend ,  en  général ,  par  eau-potable^  celle  propre 
aux  usages  de  la  vie ,  et  dont  l'emploi  ne  peut  noire  aux 
fonctions  de  Téconomie  animale.  Mais  Teau  ordinaire,  soit 
des  fleuves  ,  des  rivièies  ,  de  sources,  etc.,  n^est  jamais 
parfaitement  pure,  chimiquement  pariant^  et  les  quatre 
espèces  dont  on  vient  de  parler  prouvent ,  par  leur  ana- 
lyse ,  la  vérité  de  cette  assertion  ;  néanmoins  elles  sont 
toutes  potables,  quoique  plus  ou  moins  chargées  de 
corps  hétérogènes  ;  mais  ces  corps  étrangers  n'y  figurent 
qu'en  fractions  insignifiantes  dans  cette  circonstance. 

Ainsi,  l'eau  ordinaire  ,  employée  comme  aliment  ou 
dans  les  arts  industriels ,  n'a  réellement  qu^une  pureté 
relative,  et  la  meilleure  est  celle  qui  donne  le  moins  de 
résidu  par  son  évaporalion. 

Je  terminerai  ces  notices  par  d'antres  observationi 
sur  le  même  sujet. 

Je  viens  de  dire  que  Teau,  telle  que  nous  la  recueillons 
dans  nos  fleuves ,  dans  les  rivières ,  etc. ,  n'avait  qu'un 
degfé  de  pureté  relative,  et  cela  est  rigoureusement  vrai, 
dans  le  sens  que  l'entendent  les  phy«ciens  el  les  chimistes; 
je  vais  maintenant  généralber  cette  assertion. 

L'art  et  la  science  ont ,.  dit-on ,  décomposé  et  recom- 
posé l'eau,  et,  d'après  les  belles  expériences  de Lavoisier, 
de  Pourcroy ,  etc ,  il  semble  démontré  que  ce  fluide ,  con* 
sidéré  autrefois  comme  un  corps  simple,  contient,  dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  sur  loo  parties  en  poids, 
88 'parties  d'oxigène  et  xa  d'hydrogène  combinées  on 
fondues  ensemble  par  l'intermède  du  calorique ,  etc. 

Mais  l'eau  préparée  dans  nos  ballons»  dans  nos  petits 
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appareils  ,*  e9t«*eUe  bien  la  même  qoe  celle  qoi  provient 
da  vaste  bboraioire  de  la  nature?  Beaucoup  en  doutent ..  car 
OD  n'a  jamais  fait  d'expériences  assez  en  grand  et  assez 
multipliées  pour  établir  sa  parfaite  identité  avec  Teaa 
ordinaire  servant  aux  usages  de  la  vie,  etc.  (J) 

Toici  encore  deux  expériences  qui  viennent  à  l'appui 
de  cette  assertion. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  déposai  dans  une  cave 
ordinaire ,  un  grand  flacon  de  verre ,  en  cristal ,  bouché  à 
rëmeri ,  plein  d'eau  distillée  ,  très-pore  en  apparence. 
Quinze  ans  après ,  je  remarquai  dans  le  fond  du  flacon  un 
dépAt  d'un  blanc  micacé.  Ce  dépAt ,  analysé,  se  trouva  être 
de  l'alumine  mêlée  de  quelques  atomes  de  silice. ..  D'où 
venait  cette  alumine  P  Ce  n'était  pas  du  flacon ,  puisque 
le  verre  n'en  admet  pas  dans  sa  composition. .  •  mais  tout 
porte  il  croire  que  ce  corps  terreux  se  trouvait ,  en  prin- 
cipe, combiné  à  l'eau,  ou  dans  un  état  atomistique  tel 
qu'il  a  pu  être  volatilisé  avec  le  fluide  aqueux  pendant  sa 
distillation.  Ce  petit  phénomène  ,  si  c'en  est  un ,  servirait 
encore  à  expliquer  la  formation  à^%  hissas  qui  ont  lieu  dans 
les  eaox  distillées  des  pharmacies,  et  viendrait  aussi  ap- 
puyer l'opinion  de  certains  naturalistes  qui  croient  que 
Teau  ordinaire  s^attérit  à  la  longue ,  etc. 

£n  1818,  je  présentai  k  l'Académie  de  Rouen  un 
travail  assez  étendu  sur  l'eau  de  la  mer.  J'indiquais ,  dans 
ce  mémoire ,  un  procédé  extrêmement  simple  pour  ob- 
tenir, à  peu  de  frais,  i|n  fluide  potable  de  Teau  marine. 
J'exposai  alors  trois  flacons  de  cette  eau  aux  regards  et  à 


M  PoOT  établir  cetta  identité,  il  eAt  ftUn  sooniettre  rctu  ntifi^ 
cicUe  des  cUttistei  mx  grandes  éprentes  de  la  congcUation ,  de  la 
dilatation  y  da^la  vëgëution,  de  la  notritioD,  de  Toiidation  det 
néUiix ,  eta. ,  etc. ,  et  on  ne  «acho  pas  que  ces  expériences  aîenl 
M  faites  d'nnc  manière  poûtiTe, 
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rinspeclion  de  la  Compagnie.  «Tai  encore  ce  fl«de,ec 
pais  le  faire  voir;  mais  on  y  remarquera,  dans  diaque 
flacon,  an  dépôt  légèrement  floconneux  que  ne  devrait 
pas  offrir  une  eau  supposée  très-pure.  Néanmoins  cette 
eau  dé  mer,  quoique  distillée  depuis  au  moins  huit  ans, 
est  inodore ,  sans  saveur  étrangère  ,  et  pourrait,  ait  besoin, 
servira  préparer  les  alimenls ,  sur  les  vaisseaux,  etc.  (e) 

Ainsi ,  ces  deux  dernières  observations  proureot  tncort 
que  Feau  ordinaire  la  mieux  distillée  contient  des  corps' 
hétérogènes,  et  que  nous  manquons  d'un  procédé  chi- 
mique assez,  efficace  pour  obtenir  Toxide  d'hydrogèoe 
dans  son  pi  ris  grand  état  de  pureté ,  ou  tel  que  le  conçoivent 
les  chimistes. 

Résums  de  cet  ouvrage. 

En  résumant  son  ensemble  ,  on  voit  que  Teau ,  ce 
breuvage  naturel»  est  plus  ou  moins  pure,  mais  toojaars 
salubre,  quand  elle  n'est  pas  trop  chargée  de  corps  iiéié- 
rogènes,  et  surtout  quand  ces  corps  ne  sont  pas  d'origine 
métallique. 

£n  partant  des  observations  consignées  dans  ces  mêmes 
notices,  on  pourrait  diviser  Teau  potable  en  deux  grandes 
classes. 

La  première  comprendrait  celle  qui  ne  donnerait 
qu'environ  un  décigramme  ou  deux  grains  de  résidu  ter- 
reux par  litre  de  ce  fluide; 

La  deuxième  ,  comprendrait  les  eaux  qui  recèlent  ^ 


{e)  Le  procédé  «impie  et  fiM:ile  d'exécution  pour  obtew  de  Tcm 
potable  de  Feiu  de  la  mer  fot  publié,  en  1^18 ,  dtns  k  KccmI 
Annuel  de  rAcadémie  de  Rouen.  Mais  ce  procédé  est  probiUcMtf 
peu  connn ,  comme  à  pco-prèt  font  ce  qui  n* est  pu  impom^  ^ 
Paria 
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pea  près  deax  dëcîgrammes'  de  résida  terreux  par  lUre 
<le  ces  fluides.  ' 

L'essai  d'une  eau  nalurelle  peut  élre  £aiît  par  tout  le 
inonde  :  il  suffit  d'en  faire  évaporer  à  sicciié  et  à  feu  doux 
une  quantité  déterminée ,  et  ensuite  de  peser  le  résidu.  •  • 
Ce  moyen  donnera  toujours  ^  à  très-peu  près ,  la  pureté 
de  Teau  essayée,  et,  si  elle  contient  plus  de  quatre 
grains  ou  deux  décigrammes  de  résidu  par  litre  ,  il 
faudrait  ne  l'employer  qu'avec  circonspection  aux  usages 
de  la  vie. 

La  première  de  ces  eaux  devra ,  dans  tous  les  cas,  être 
préférée,  surtout  pour  couper  les  boissons  et  dans  les  arts 
iodastriels ,  car  il  est  reconnu  que  plus  l'eau  est  pure  et 
aérée ,  mieux  elle  convient  à  la  fermentation  panaire ,  à 
celle  des  fluides  vineux ,  pour  la  teinture ,  la  végéta- 
tion, etc.,  etc. 

Ici  se  termine  un  travail  que  j'ai  cm  devoir  communi- 
quer à  l'Académie,  et  qui  peut  être  de  quelque  utilité  au 
public,  et  surtout  pour  les  babitans  des  grandes  cités, 
pour  les  marins,  etc* 
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OBSERVATIONS 

tVtS  ▲  L'ACàBÉMIE  DB   aOUEN   EN  l8a6  ^ 
Par  M.  Des  -Allxubs  Fib ,  D.-M.  M, 

Béonir  un  grand  nombre  d^obsenr^io^t^  ^M9.IcIm^*' 
saison ,  sur  les  maUd&ef  qui  ont  le  plos  pai)UciilÂ^f9»eaf . 
régné;  dooner»  de  Icor  oiarche et  4^  kiir  ir^iif^nimiltt.deft. 
descriptions  simples  j  êiactesi  précises  «csC:  nue:  ç|m^ 
fort  sfanugeose  pour  la  méde^iot  e|r  pooT  ks  oiédctctiM^ 
qui  pratiqajept  dauos  le  même  Ucu,  ou  dtto»  âe$  Wi^osjo^ 
tances  analogaes  :  mais ,  pour  rassen^bl^r  des  niasses  4e^ 
tA$  semblables ,  car  c'est  daos  le«r  grayid  i^ombr^  q«e 
consiste  le  principal  mérite  de  ces  r(M:fieil|^,  p«i4qi»!il 
permet  plas  de  rapprocbemeats ,  pour  raaseoiUer  |.  dis-je^' 
des  masses  semblables  «  il  £uil  avoir. «me  pratique  .C^f^ 
étendue ,  ou  être  à  même  de  visiter  on  grand  bftpilalic 
N'étant  point  dans  cette  position  t  h$  résultats  «pie  f9i 
obtenus   pourraient  confirmer   les  pbservalipn^    faîloa 
^^ns  ces  grands  établissements  ^  mai#  m^  recbfrebes  ,  sona 
ce  rapport,  ne  seraient  pas  de  natnreàfiierrattedtioAdci 
l'Académie  ;  j'ai  donc  dik  me  borner  à  voqs  présenter  ^ 
Messieurs,  les  laits  singuliers  que  j*ai  rencontrés  dans :»a 
pratique  depnb  pbis  d'une  année  :  ils  sont  pedAombreuK  » 
Biais  je  les  crois  dignes  de  fiser  Tattention  des  'bofomaa^ 
de lart.  Les  cas  exceptionnels  doivent  être  4'Mtanâ.phat 
connus  et  étudiés  qu'ils  sont  plus  embiarras#au|:i  :  U  «|^ 
rare,  d'ailleurs,  que,  pour  le  médecin  obsenfiat^nr.i  hmti 
irrégularité  même  na  soit  une  occasion  de  rcmarqii^  i^ 
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téressanles  sur  la  marche  habituelle  de  la  nature,  dusld 
xaia  ordinaires. 

pEEMiiRfi  Observation. 
'  •  Iniermitiêmie  iatp^    * 

Dans  les  premiers  joor^  d'a?rîl. dernier,  je  fos  appelé 
dans  la  me  des  Ramassés ,  vers  un  endroit  irès-resserré, 
à  cette  époque ,  dans  une  maison  où  le  soleil  ne  pénèii« 
qu^avec  peine ,  située,  en  outre ,  près  d-nn  égoAt,  et  ayant 
une  cour  commune,  lùal  aérée,  et  dans  laquelle  de  0010- 
breux  locataires  peu  aisés  accumulent  une  grande  qaan' 
tité  d'immondices.  C'était  pour  toir  un  nonnné  Pierre, 
eamiolltiéur,  de  Fige  de  38  à  4x>  ans,  fort  sanguin ,  foae 
boime  constitution.  Il  avait  été  pris,  sur  les  10  heures  4a 
ëoir,  après  une  joumée  fiitîgante,  d'un  vomissement  de 
saifg  très-abbndant  ;  depuis  quelques  jours  il  était  nul  à 
son  aise  :  il  avait  perdu  l'appëlit  ;  il  se  plaignait  d'avoir 
fouteùt'lroid  et  de  suer  ensuite  outre  mesare.  Le  soir  de 
son  accident ,  il  n'avait  point  voulu  souper  en  rentrant 
de  son  travail;  il  n'avait,  dans  l'après-dfnée,  prbqa'an 
Verre  d^eaoHle^vie.  Je  m'informai  s'il  en  faisait  un  usage 
démesuré  :  je  jusqu'il  en  éprenait  habituellement  un  ou 
deux  verres  par  jour.  Lorsque  j^arrivai ,  le  vomissement 
était  pa^séV  je  remarquai,  dans  un  pot  de  nuit,  plus  de  la 
moitié  de  M  capacité  remplie  d'un  sang  touge  très-spn- 
nettt'Le  malade  eiait  pâle,  abattu,  très-effrayé;  il  se 
plaidait  d'wi  sentiment  de  froid  très-vif;  le  pools  était 
petit  et  «serré  ;  le  malade  avait  encore  quelques  nausées, 
avec  Un  goAt  de  sangi|ui  finsait  craindre  k  chaque  iostant 
de  voir-le  vomissement  se  renouveler.  Une  saignée  ré- 
tedsive  était  indiquée:  cependant,  vu  l'état  de  faiblesse  da 
lÉialade ,  jen'osai  ia  pratiquer  ;  sachant  qu'il  était  hémor- 
m>Maire ,  je  préférai  faire  au  siège  une  application  de  ao 
Ang^il(  «ne  potion  rendue  légèrement  styptique  loi  fot 
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adoiiiK&trée  ^  el  il  fiit  mis  à  l^isage- d^mie -infiMioa  àt- 
feuilles  àe  roses  arec  le-  sirop  de  grande  consbude. 

Le  lefidemain ,  sar  les  lo  heures  du  malio^  je  reviS'  le 
nabde;  les' vomissemeais  n'avalent  point  repara;  les 
sangsues  avaient  saigné  'modëréoient  ;  les  forces  s'étaient 
lelevéest  le  ppnls  était  fort,  même  an  peddar,  le  visage 
animé;  le  majade  avait  repris  courage;  îL- demandait  à 
manger.  J'ordonnai  anenoavelleapplicaiion  do  sangines 
ao  siège,  continuation  de  la  tisanne,  deux  houilloBs  dans 
iajooraëe. 

Le  soir  ,  le  malade  était  bien  ^  les  saàgsnes'  atfâknt 
beaoc^wp  saigné.  Le  lendemain  ,  sur  les .  »  beorès  ,  A 
épiromv%>  un  malaise;,  je  soupçonnai  quelque  improdencd 
dans  le  régime;  on  me  jura  qa*il  n'av»U  mangé  qn'ono 
soupe  légère,  d'après 'ma  pennissiohl  A,  &  heaNs  , 
on  tnil  me  chercher  ?  le  malade  épronvaitr  àii-  vif 
sentifloent  de  froid.  Il  était  très-abatlu;,  ett.avsait  dcil 
nausées  avec  an  goAt  de  sang  irès.-prooonfcéo.Je  fis 
reprendre  la  potion  avec  uae  nouvelle  additiop  d'e^,  do 
rabel;  à  g.  heures,  il  y. eut  un  vomlssei^en|[  de. ^sang^ 
moins  abondant  que  lo^emier^  mais.4^  mâqie.natare. 
Continuation  àes  mêmes  moyens.  Il  était  évident  que  lo 
sang  venait  de  l'estomac;  la  poitrine  ne  donnait  aiicnn 
symptÀme  :  elle  4^il,spfK»re,daQs  toute  son  étendue,  la. 
respiration  entièrement  libre;  le  malade  désignait  lui- 
même  la  région  dfi. l'estomac  comme  le^  siège  du  mal  ;  le 
tact  ne  laissait  reconnaître  aucun  engoi^ment  contre  na- 
tare,''n4  4KfpA  l'épigaAre/nîdads  toot  l'abdomen.  Le<qoa« 
trièmre  |our,-  le  m^de  ^  tr^iiva  mieux ,  îl  demanda  dn 
no»vna«' à  manger;  )e  tie  permis  qu'an  seul  bouillon^  Lo 
eîifqaièiiié  four ,.  ceionr  dès  accidents  ;  la. position  du  ma>* 
lade  deiBenait'gmve;  ots  pertes  de  sang  réitérées  naen»^ 
çamt  d'mie  issue  £icbease.  Je  fis  préparer  un  opial  avee 
le  quinquina  orangé  et  ie  sirop  d'écorces  de  grenade',  el 
)' ordonnai  au  nialaded'-en  prendre,  toutes  lesdem^heurés^ 
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plen  and.  cailler  h  café.  Il  obéit  pooctaelleinenl  pentot 
tout  le 'sixième  joor  el  le  septième;  le^oir  de  celoi  ci  ii 
f.  eat  du  in^laise  et  point  de  Tomiisement  ;  le  régbnefat 
rendu  moias  itrict.  L*opiat  répognatt  beancoap  :  f  es 
fit  preadre  deaz  fois  dans  la  jonniée  seulement,  maii 
je. fis  ajouter  dans  la  tisanne  du  si^'op  de  ^inquina.  Les 
•otiiiiMraMttts  ne  se  sont  plqs  renooTelés,  le  malade  a 
repris:  ses  Ibrees  ,  sa  ^té^  son  appétit;  il  se  Urre  ^ 
son*4BnasI'«t!se  porte  bien.  Je  lui  ai  conseillé  des  ap- 
plications de  sangsues  au  sîége  de  temps  en  temps,  et 
de>i\riMfenir  de  café  i  d'eau-de^vie  et  d'aliments  stimaiaou 
él  éptcés  i  une  slimaiation  trop  prononcée  on  trop  fré- 
quente eliez  «Q  pareil  sujet,  serait,  je  crois,  une  caose 
occsisiomieUe  de  maladies  organiques  graves. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  ici  une  intemittlenle 
pemidenae.  Le  succès  du  traitement  eo  est ,  suivant  noos, 
la  preuve  complète;  c'est,  nous  Tavouons,  le  premier 
eitemple -de  cette  nature  que  nous  ayions  non-seulement 
Vu,  mais  fnême  entendu.  Nous  avons  eu  Toccasion  è'tn 
observer  die  bien  des  espèces  dans  lesbApitaox  de  Mont- 
pellier ,  riiàîs  nous  n'aurions  jamais  pu  penser  qu'il  s'en 
^résèntâ^  sous  cette  forme, 

Il£irUÈ1|£  OBSIAVAIIOII. 

Écauiemofi  frqidicaiarrM. 

Un  des  écrivaina  médicaui  les-  plus  diitingaés  'de  ce 
siècle^  Cabanis,  dans  on  petit  oavï«^snr  lesaffectieoi 
catarrbalest  a  donné  plnsienrs  observations  intéressâmes , 
et  ii  lésa  rapportées  avec  me  siinplictté  et  une  bonne  foi 
remarquables.  Celte  pefîte  brodinra  n'est  pas  son  mctiodre 
titr«  k  l'estime  des  praticiens  et  des  médecins  bippo? 
eratiques.  Beaucoup  de-  jeunes  docteurs  ne  manqneroat 
pas  de  vous  dire  que  Qabanis  e«t  un  assea  bon  éçrivaipt 
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mais  qae ,  comme  pcaticien ,  c^esl  Qn  radoleon  Je  nd  . 
nierai  pas  qa'en  lisaot  pour  la  première  fois  Foavragé 
dont  je  TOUS  parie ,  quelques-'Uiies  des  observations  qat  y 
sont  relatées  ,  me  pamreot  propres  k  faire  accuser  l'aa« 
leur  jde  crédolîté*  Un  £iit  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux 
m'a  appris  à  me  défier  de  moi-même,  et  m'a  lait  suspendre 
mon  jngemedt  définitif  sur  Touvrage  de  Cabanis.  Voici 
ce  (ait  : 

Mademoiselle  D^*^,  ilgée  de  a5  ans  environ,  était 
restée  jeune  confiée  aux  soins  d'une  sœur  plus  âgée  qu'elle  f 
et  qui  ^  livrée  à  la  carrière  des  ans,  oubliait  un  peu  trop 
les  devoirs  que  la  parenté  et  la  simple  humanité  lui  impo- 
saient. Celle  jeuAie  fille ,  très*-négligée ,  avait  beaucoup  de 
vermine;  sa  sœor  avait  imaginé,  pour  l'en  débarasser,  de 
la  placer  sous  une  pompe ,  et  d'Inonder  sa  tête  d'eau  très-- 
froide.  Jusqu'à  VigR  àti^kiS  ans  ces  bains  économiques 
forent  mis  en  usage  ;  il  en  résaltâ ,  chez  la  jeune  personne , 
des  douleurs  de  tête ,  des  affections  catarrhales  fréquentes  ^ 
nne  menstruation  irrégulière.  A  17  ans,  mademoiselle 
J)ft*ii  fut  séparée  de  sa  sœur;  les  agitations  et  les  inquié- 
tudes inséparables  de  sa  position  et  de  sa  profession ,  ne  ^ 
contribaèreot  pas  à  améliorer  sa  santé.  Elle  vint  à  Rouen 
Tannée  dernière,  et  là  elle  ne, tarda  pas  il  être  prise  d'une 
de  CCS  afleciions  catarrhales  si  communes  chec  nous,  et  à 
laquelle  elle  était  si  bien  prédisposée.  Je  fus  appelé  :  il  y 
avait  une  fièvre  caiarrhale  générale,  mais,  de  plus,  nne 
douleur  de  tète  qui  devenait  parfois  insupportable  ;  j'ap- 
pris que  cette  douleur  était  antérieure  à  la  maladie ,  qu'elle 
revenait  fréquemment,  qu'elle  produisait  alors  de  la  sur« 
dite,  et  mettait  quelquefois  la  malade  hors  d'état  de  rem* 
pHr  ses  devoirs,  La  fièvre  catarrhale  guérit  assez  prbmpte- 
ment,  mais  la  douleur  de  tête  persista.  Les  règles,  quol^ 
que  pea  abondantes ,  étaient  cependant  régulières  depuis 
quelqae  temps  ;  Tappétit  était  asse£  bon ,  toutes  les  fonc* 
fions  s^  faisaient  ti  peu  prèi  bien;  maiaJa  malade,  fatiguée 
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^  etinquièle  de'ces  leogoes  doulears,  était  trisie  et  abattue. 
Instruit  des  circonstances  qii.    fai  rebtées  plus  ham,  je 
conseillai  un  vésîcatoire  à  la  nuque  :  on  me  dit  que  Ton  en 
ayaît  déjà  mis  un ,  ensuite  un  selon ,  et  que  rien  n^y  avait 
fait.  J'epgageai  la  malade  à  appliquer  oa  nouvel  exutolre 
4  la  nuque ,   à  se  equper  les  chenus  ,   et  à  se  couvrir 
la  (été  continuellem.  nt  d'une  coiffe  de  fianelle  :  elle 
hésita  quelque  temps  ;  une  de  ses  amies  que  je  voyais 
malade  »  et  chez  qui  une  douleur  de  tête ,  ^'niie  naiore 
différente ,  n'avait  célè  k  aucun  moyen  rationnel ,  ni  i 
Tacupuncture ,  pratiquée  par  M.  Cloquet  ,   et  ensuite 
par  moi,  lui  Aiait  tout  espoir..  Je  parvins  â  la  convaincre 
que  les  deux  afieciionsi  quelqu' occupant  le  mémeUeu, 
étalent  cependant  hien  loin  d'avoir  la  même  cause.  Elle 
céda  :  un  vésicaloire  fut  appliqué  à  la  noque ,  ht  tête  hl 
Tasée,  des  frictions  sèches  y  furent  pratiquées  trois  fon 
par  jour;  on  mettait  ensuite  la  coiffe  de  flanelle,  qu'elle 
gardait  nuit  et  jour.  Les  douleurs  causées  par  le  vésicaloire 
devinrent  intoliMables  pour  la  malade  :  elle  demanda  à  le 
supprimer;  je  fus  forcé  de  céder,  qaoiqu'à  regret,  et  je 
^fis  appliquer  au  bras  un  autre  vésicatotref  en  même  temps 
que  je  supprimais  celui  du  col.  J'étais  bien  loin  de  prévoir 
ce  qui  arriva.  On  continuait  toujours  les  frictions  sur  la  tête 
avec  une  flanelle  sèclie  ;  tout-è-coup  le  vésicaloire  du  bras, 
qui  avait  peu  donné  d'abord,  coula  abondamment;  mab, 
en  mémeiemps,  mademoiselle  D*^*  épronva,  dans  tout 
le  bras  droit,  un  sentiment  de  froid  insupportable  ;  ce  froid 
était  sensible  même  pour  les  autres-  ;  la  pean  était  vio- 
lacée, présentant  sans  cesse  l'aspect  de  la  chair  de  poule; 
l'humeur  qui  s'écoulait  du  vésicaloire  tav»:  abondance, 
prenait  l'aspect  d'une  couenne  blanchâtre  également  froide. 
Niiefen,  nilalatiie,  ni  les  frictions  pratiquées  sur  le  bras, 
ne  pouvaient  y  ramener  la  chaleur;  la  malade,  àèms  le 
lit  même ,  en  souffrait  au  point  d'être  privée  de  som- 
meil ;  elle  feue  pressait  de  porter  remède  à  ce  nouveau 
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sjmptAnie.  Je  m'ea  gMâaî  bien ,  Messieurs  ;  son  étrangeté 
même  me  le  fit  regarder  comme  favorable  ;  et,  obser-- 
Tant  qae  les  donleors  àt  tète  dimlnaaient  successivemeat  ^ 
et  étaient  presque  entièrement  disparues  >  je  n'hésitai  pas 
i  regarder  ce  iraTail  comme  critiqtte.  Ja  n'ai  point  été 
trompé  dans  mon  ^attente  ;  cet  eut  a  daré  frè»  ât  iS 
jours  ^  mais  surtout  5  à  6  avec  me  grande  intensité.  la 
douleur  de  ttte  a  entièreùient  disparu.  Mademoiselle  D*^^^ 
a  recouvré  sa  gatté  et  sa  fraicheor.  Elle  partit  pour  Nancyi 
où  elle  s'est  mariée.  Je  l'ai  revue  il  y  a  i5  jours,  dans 
ce  pay»-ci ,  oà  elle  a  p9ssé  avec  soa  mari  ;  sa  santé  esl 
florissante  et  promet  de  l'être  long-temps.  C 

Cette  goértson ,  où  je  n'ai  d'autre  mérite  que  celui  de 
l'avoir  observée,  m'a  surpris,  sans  doute;  mais  je  l'ii 
trouvée  moins' étonnante  en  relisant  Cabanis,  et  j'ai  va 
que  je  l'avais  jugé  trc^  légèrement,  en  regardant  comme 
des  chimères  ces  écoulements  froids  critiques  qu'il  a 
observés  dans  quelques  affections  catarrhales. 

TaqiSIÈME  OBSERVATIOIY. 

Je  unirai.  Messieurs,  par  une  remarque  pratique  que 
j'ai  é\é  à  même  de  faire  plusieurs  fois  depuis  quelques 
mois. 

Les  recherches  faites,  dans  ces  derniers  temps  ^  sur  les 
maladies  de  Tencéphale ,  ont  été  nombreuses ,  et ,  si  elles 
se  sont  un  peu  ressenties  de  l'influence   systématique, 
•ous  le  rapport  de  la  théorie  des   irritations ,  il    n'en 
est  pas   moins    rrai    que    ces  recherches   ont    toomé  ^ 
en  quelques  points ,  au  profit  de  la  médecine  pratiqbe.  Les 
applications  à  la  glace  sur  la  tête  ont  produit  souvent  de 
grands  effets,  et  f  avouerai  que  je  lésai  vues  fréquendment 
agir  d'une  manière  très-efficace ,   et  aider  beaucoup  au 
Mccès  des  autres  moyens  révulsivemcnt  employés ,  dans 


Digitized  by  LjOOQIC 


(64) 
Tufie  des  plus  graves  affections  cérébrales,  datts  Tapa* 
plexîe. 

Dans  les  apoplexies  dites  foudroyantes,  c^ert-à*diit4 
dont  racttoo  est  teUement  brusque  et  forte  que  la  résc 
tioQ  est  souvent  ouUe  et  toujours  tardive  ^  la  glace  et  les 
applications  froides  ont  déterminé  souveni  cette  réaction 
afec  asseide  promptitudii^  ;  c^est-À-dire  ^  que  peu  de  tempt 
après  son  application  ^  dans  ces  cas,  f  ai  tu  se  développer 
des  couvukions  que  je  regarde  conoie  Cavoctbles,  en  ce 
qu'elles  ^oinoncent  une  réaction  que  tOBt  Tart  dis  nédecia 
lend  4  soUictter ,  pour  la  diriger  ensuite  convenable* 
ment* 

J'^  en  d^assez  fréquentes  occasions  d*(diserver  des  4^ 
plezies  depuis  i8  mpis;  quelques-^nnes  ont  été  gnvesi 
ft/i  parmi  celles  qui  semblaient  devoir  être  mortelles, 
j'ai  vu  souvent  des  symplAmes  iavoraUes  suivre  Tapplics- 
lion  de  la  glace  sur  la  tête  conjointement  avec  les  antres 
moyens.  P^rmî  plusieurs  faits»  je  cboisirai  Tundes  plus 
concluants. 

Dans  le  mois  de  février  dernier,  un  de  mes  voisins, 
M.  B***,  âgé  de  65  ans,  commerçant,  rue  Saint-Eloi, 
travaillant  dans  son  grenier  le  matin,  à  jeun,  tombe 
tout-è-coup  sans  connaissance.  Je  fus  appelé  sur  Je-cbampi 
je  trouvai  le  malade  assis  sur  une  cbaise  et  soutenu  par  plu- 
sieurs personnes.  Une  sueur  froide  couvrait  tout  le  corps, 
laboucbe  était  fortement  déprimée  à  droite.  Il  y  avait  perte 
absolue  de  sentiment  et  de  mouvement.  Je  fis  transport 
ter  le  malade  dans  son  appartement  :  la  syncope  était 
complète  ;  les  paupières  enlr'ouvertes  laissaient  voir  l'oul 
fixe ,  la  pupille  dilatée  et  insensible  à  la  lumière  ;  les  traits 
prirent  bientôt  cet  aspect  qui  annonce  une  fin  prochaine; 
la  mâchoire  inférieure  tomba  abandonnée  k  son  propre 
poids.  Je  regardais  la  mort  comme  certaine  ,  surtout 
lorsque  je  sus  que  le  malade ,  qui  avait  perdu  son  épouse 
deux  mois  auparavant  par  une  apoplexie,  foudroyante ,  avait 
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été  Tifemenl  affecté  de  cette  perle  el  de  Yiàée  quU 
périrait  de  la  mime  masière. 

La  iamîUe  éplorée  snUiciîait  des  secours  ;  je  les  admi- 
BÛtraîf  les  croyant    pourtant  «Datiles.    Le   malade   fut 
promptemenl  débarrassé  de  ses  vêtements  ;  je  fis  appii-- 
^er  aot  extrémités  de  larges  synapismes  s'étendabt  jus* 
qu^âux  mollets;  âe$  frictions  avec  une  liqueur  stîmu- 
laole  furent  pratiquées .  continueilement  snr  la  région  du 
cœur.  J'aperçus  avec  joie  on  frémissement  sensible  dans 
les  carotides  et  les  antres  vaisseanx  du  col;  la  booclte  de- 
TÎot  moins  béante  9  la  figore  colorée.  Le  malade  éia.t  ro-* 
buste,   sanguin  et.  hémofroûiaire^  je  pratiquai    survie* 
champ  une  large  saignée  an  bras*  droit  :^le  sang  sortit  en* 
nappe  d'abord,  bientât  aprèa  en  jet.  Je  fis  de  auite  Tap- 
plication  de  deux  larges  vésicatoires  aux  cuisses  ;  une  po- 
tion émétiaée  fut  préparée  9  e4je  parvins  il  en  Uit  oduire 
deux  fortes  cuillerées  environ.  Le  c6té  droit  était  eutière- 
menl  paralysé;  mais,  ducôtégauçbe,  le  malade  exécuta, 
quelques  mouvements.  La  tête  du  malade  iétalt  chauve  ; 
j^y  fis  appliquer ,  sans  discontinuer  ,  iffk  mélange  ^  fait 
avec  de  la  glace  pilée ,  de  leau  et  de  V^tide  acétique  ; 
j^ordonnai  que  cette  application  f&t  cootÎQuée  sanstlutcT- 
rapiion»  Une  heure  après  «  des  mouvcmeiils  convulsiCi^ 
se  manifestèrent  dans  le    c6té   gauche  ,  bientôt  après 
dans  rcxtrémîté  inférieure  droite.    Le  malade  contenu 
par  des  assîstans  ,  on   continua  les  applications  froides  ; 
le  calme  succéda  à  ces  secousses  violentes  et  réitérées,  el 
aussîtâc  Testomac  fut  débarrassé,  par  un  vomissement  abon- 
dant, d^une   énorme  quantité  de  glaires  et  de  bile.  Les 
jambes  ne  tardèrent  pas  à  rougir.  Un  lavement  purgatif  fut 
administré  ;  le  malade ,  devenu  plus  calme ,  portail  fréquem- 
ment  sa  main  à  sa  tète  ;  dans  un  mouvement  un  peu  brus- 
que, l'appareil  de  la  saignée  tomba,  et  le  sang  coula  de 
nouveau  ;  j*en  laissai  sortir  encore  une  poélette  et  demie 
environ.  Le  malade  ouvrit  les  yeux;  j'ordonnai  de  continuer 
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les  applîcAlîoiiB  fi'oides  et  la  ponJon  slilnée^  nub  pi» 
étendoe.  Le  soir  la  conoaissance  revint ,  le  iendcnumi  b 
parole;  d'abord  difficile,  ellederwl  de  joof  enîo«f  plus 
nette  ;  le  Iralteanent  fot  continiié  par  les  noyens  orAn 
naires*  Chose  incrojable ,  après  ac  aMf ne  anssi  no- 
lente  «  le  sîslèiiie  jour ,  H.  B^^*  élail  levé  et  dieu  qatl- 
^es  lettres.  Au  boQt  de  i5  jours  il  était  coaipléieaMat 
rétabli  ;  la  pandysîe  airaît  tout  à  fait  diapem  ,  et  le  «a» 
ladc  sortit,  k  la  grande  surprise  de  ses voiaiiiSf  téaKÛas 
de  soB  aocîdeilt.  J'ai  obtestt  éevraénics  moyens  des  satcts 
aemblaUes ,  dans  plosientfs  antres  cas  ,  et  je  ne  dooie 
pas  qne  les  appltoatîons  froide»  n'aient  beancoop  adîfé 
Faction  des  réTnbrfsi  eà  coopérant  k  lenr  cflety  parkar 
^K^lîon  directe  sor  la  partie  malade* 

Taorals  désiré 9  Messieurs,  pwtr  acheiFt^r  d*acfsiaer 
ma  contribation  académique,  tous  common^fier  kt 
résultats  d'expériences  que  j'ai  entreprises  avec  H.  Dra^ 
pier'i  tnn  des  Jogéolears  tes  pliis  Xatingné»  4e  ce  dé^ 
l^arteméut,  sur  la  docile  ià  j^longeur.  Le  désir  de  iloaner 
à  ee  tra^il  plus  ^éfendiM  et  d- importance,  et  ii  sa 
résidtats  plus  de  précisido  «  nous  a  engagés  À  remeiHv 
êtiïe  publication  à  l'année  prodiaine. 
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TRAVAIL  CHiMICO*GÉORGIQU£ 


MÉMOIEB  SUR  LK   COMPOSITION  ET  SUA  US    DIFFMoT£5 
PROPBIÉTÉS  DES  TEHRES  ARABLE  , 

La  k  rAcadémle ,  le  23  décembre  i8a5 ,  par  M.  DpBqc. 


Mt0  9§rh  itmHtfêrrê  •tmu  ômêim'^ttmâii  (iQitoae.  ) 


Av»it  dVnpos^r  le»  vfiolib  qui  m'ool  déiermiaé  à  ^-r 
treprenire  Lç  Uvivail  ipie  j'ai  à  loameftire  ^  rAjcadémif 
sv  les  I«rre3  dites  arables  j  nomi  qa'ellei»  ont  reçu  leomio^ 
£ii#9i>i  opposiùoo  à  celui  4es  sols  arides ,  je  dois  partir 
d<  ce  prîoppe,  woir  ;  qu'il  o' existe  point,  comme  les 
anciens  •aiaralistes  le  croyaient  ^  de  icrce  sui  grncrls,  o^ 
lervant  uoiqoemeiit  de  b^$t  aux  sols  agraires  eultiv^blçS;» 
Celte  idée  ne  peut  é|re  comprise  de  nos  jours,  puisque  la 
dûmie  ezpérimeutaie  a  démontré  qu'on  rencontre  au-delà 
de  oeuf  matières  terreuses  dans  le  composé  géologique; 
naturel  sur  lequel  s'implantent  «  germent  et  croiâsent  les 
nombreux  produits  du  régime  végétal,  depuis  rbumble 
noufiset  le  modestQ  grameo»  jusqu'au  hardi  cèdre  du 
hb»  et  l'étonnant  baobab*  Ainsi,  en  agricnhure,  poini 
de  terre  unique»  mais  bien  des  n^élaoges  (erret^x  d'où  rér 
wltent  les  différents  fonds,  arables  propres  à  diversç^ 
prodiictions,  selon  la  naturq  de  Ii;ar  çomposilîon. 

D'après  ce  court  exposé,. et  sur  la  demande  q^i  m'c^ 
s  éii  ^iie  par  dÂvnrs  propriétaires  ruraux  nonii^ds ,  j'^i 
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analyse  ane  bonne  terre  h  blé ,  prise  dans  la  beHe  et  ri^ 
contrée  du  Lieuvin,  sur  un  fonds  excellent  ap|»artenaat  à 
notre  bonorable  et  savant  confrère  M.  Auguste  LepréTOst 
Le  but  de  cette  analyse  chimique  a  pour  objet  prin- 
cipal , 

1®  De  connaître  les  éUments  d^on  sol  fertile  en  blé  et 
réputé  de  première  qualité  ; 

a<»  De  servir  comme  de  type  pour  évaluer  les  terres 
agraires  entre  elles ^  vu  la  nature  de  leur  composition; 

3**  Enfin,  de  pouvoir  servir  de  base,  dans  bien  «les 
cas,  à  Topératlon  cadastrale  des  différentes  terres  laboïk- 
râbles,  ci  aujE  partages  entre  kéritiers  ,  etc. 

Pour  atteindre  ce  triple  bot ,  mes  regards  se  sont  oa- 
turellemcnt  portés  sur  plusieurs  points.  J'avais  à  choisir, 
en  Haute  Normandie ,  spécialement  sur  cinq  à  six  contrées 
où  la  terre  est  riche  en  productions  de  bien  des  sortes, 
mais  surtout  en  céréales  fromentacées.  Ainsi  le  lieuvin, 
le  Roumoîs,  leVexin  Menstrien,  le  canton  de  GodenriUc, 
arrondissement  du  Havre,  la  belle  plaine  dite  du  Neuf-     j 
Bourg,  et  vers' Louviers ,  m'offraient  partout  une  terre  ii 
blé  du  éminemment  arable,  pour  faire  mes  expériences; 
mais ,  parmi  ces  fonds  de  terre ,  f  ai  dû  donner  h  pré£6-     I 
rence  à  celui  du  Lieuvin ,  car,  diaprés  le  célèbre  agronome 
Arthur  Toung ,  ce  sol  peut  être  regardé  comme  étant  on     j 
des  pins  fertiles  du  monde ,  et  il  ne  craint  pas,  dans  ses 
ouvrages  ^  de  le  désigner  sotts  le  nom  de  terre  promue  : 
ihe  promesed  fond.  I 

Cette  analyse  sera  suivie  de  diverses  observations  cfai- 
tnico-géorgiqocs ,  dont  Texplication  pourra  servir,  non- 
seulement  à  comparer  et  k  distii^uer  la  nature  et  la  vtleiir 
vénaie  des  sols  entr'eux,  mais  encore  à  régolartser  les 
opérations  du  cadastre,  opérations  qu'on  poorsoit  en 
France ,  et  dont  les  résultats  seront  toiçoors  très^veiH 
tuels,  du  moins  d'après  l'opinion  de  bons  agronomes, 
et  surtout  si  ce  gigantesque  Iraraii  contiime  à  être  bit  p^ 
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Ja simple iaspectlon  physique  des  fonds  de  terre,  et  par 
les  prodoîts  actuels  des  récoites  qu'on  y  remarque. 

Afin  d'abréger  ce  travail ,  je  n'y  consignerai  que  les 
priocipales  opérations  analytiques,  €^  dont  les  résultats 
me  serviront  de  base  pour  en  faire  le  résumé....  Je  com- 
mencerai par  décrire  les  propriétés  physiques  et  chi-* 
miqaes  de  la*  terre  du  Lieuvin  ,  puis  je  soumettrai  cette 
terre  aux  expériences  nécessaires  pour  en  reconnaître  les 
principes  constituants  C'est  en  opérant  ainsi  que  j'es- 
père atteindre  le  but  qui  fait  l'objet  de  cet  ouvrage  et 
répondre ,  en  outre ,  à  l'attente  des  agronomes  qui  me 
l'ont  demandé  {a). 

'  Propriétés  physiques  de  la  terre  du  Lieusfin, 

Elle  est  de  couleur  jaune  sombre ,  inodore ,  douce  et 
moelleuse  au  toucher  sans  rayer  le  verre ,  propriétés  qui 
indiquent  que  les  molécules  qui  la  composent  s'y  trouvent 
dans  un  grand  état  de  division  et  intimement  unies  entre 
elles  ;  pétrie  avec  de  l'eau ,  elle  répand  une  odeur  argi- 
leuse et  happe  à  la  langue ,  comme  les  terres  alumino- 
siliceuses. 

£lle  absor^  environ  un  cinquième  de  son  poids  d'eau , 
pour  avoir  le  detité  convenable  âi  être  emblavée,  et  pour 
se  bien  diviser  par  l'opération  du  hersage. 


(«)  Tootct  les  expériences  dont  on  va  rendre  compte  ont  eu  liea  ^ 
sur  la  terre  en  question ,  prise  à  iVtat  puWe'rulent,  c^esl-i-âire  privée 
^environ  nn  cinquième  de  son  poids  d*eaa  interposée,  qn'elle  retient 
dans  son  étM  agraire  ,  on' propre  k  être  emblavée ,  circonstance  qa*it 
t%\  bon  de  noter  pour  mieox  comprendre  k  résnmé  de  nos  opéra- 
tions k  ion  égard  ;  car,  outre  cette  eau  interposée ,  tous  les  sols 
coBtienncnt  nn  bonide  radical  inhérent  à  la  nature  et  à  h  conpo- 
ôtioo  des  terres  arables,  et  doot  nous  parlerons  Mlleors. 
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SapesaDleur  spécifique,  comparée  à ceUe  et  Teaa  oiidi- 
naîre,  est  de  plus  du  double  qu^  celle  de  ee  flai4c ,  c'e»U 
àndire,  qu'un  yasç  qui  renferme  un  ktleij^PMiim  d'eau, 
contient  3064.  grammes  de  cette  terre« 

Tels  sont  les  principaux  caraclèrea  pkjiiqnef  de  U 
terre  soumise  à  mon  cKameo  9  caracub-es  ^ue  préseuttui, 
4  peu  de  chose  près ,  deux  autres  échantHUps  de  lerre  qa* 
j'ai  Cernent  analysés ,  Tun  pria  daos  k  Roumais,  et 
Tautre  dans  le  Vexio  9  vers  Gisprs. 

Propriétéê  cjfdmiqueÊ  dû  la  terre  du  Lim^in. 

Elle  éprouve  des  altérations  très-notables*  par  Faction 
du  feu,  soit  k  vase  clos,  soit  à  £eu  nad  dans  oo  creuset. 

Les  acides  dits  minéraux  l'attaquent ,  mais  sans  effer- 
Tcscence  sensible ,  circoostance  qu'U  est  bon  de  ootcr, 
et  qu'on  remarque  rarement  dans  l'cspiice. 

Les  alkalis9  Talcool,  l'eau  chaude  agissent  fpà$m«A^ 
chacun  dans  leur  genre,  sur  la  terre  du  LieuTim. 

Elle  répand  une  forte  odeur  de  corne  qui  brAle  et 
jjhosphoracée  ^  étant  âtise  sur  des  charbons  incandeaseats. 

Après  ces  notions  préliminaires  acquises,  et  quàaerveot 
en  général  à  diriger  les  opérations  analjriiqaies  des  terres, 
nous  allons  décrire  les  principales  ezpîéri^eés  (ailes  sar 
celle  du  Lieuvin,  pour  en  détermîxier  iea  priscâpca  cens- 
ti  tuants. 

Première  expérience* 

Un  demi-kilogramme  marc  de  cette  terre  a  été  cbanflc 
jusqu'au  rouge  dans  un^ireuset  Quvert  «  pendant  une  heure; 
elle  perdit  environ  un  huitième  de  spo  poids  par  celte  opë* 
ration.  Celte  perte  a  lieu  par  l'évapoiatiao  de  rhomide 
radical  du  sol ,  et  aussi  par  la  décompositioa  de  ThuaNset 
de  quelques  portiaos  de  naAi^rta  animaliaéra  «le  ncAtcat 
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todjoors  les  tertes  arables  amendées  avec  les  famien 
ordinaires.  Sa  cooleor  déclina  au  ronge  clair  par  T action 
dv  feu,  efîet  M  an  pen  de  fer  qu^elle  contient,  et  qui 
paue  à  rétat  de  per-oiide  par  ta  calcination.  Il  est  aussi 
à  noter  que  la  terre  du  Lteavîn  ne  prend  ni  retrait ,  ni 
cohésion  molécttlaire,  par  la  force  de  la  chaleur,  ce  qui 

prottre  qa'eUe  n'est  pas  de  nature  glaiseose ,  (etc. 

f 

Deuxième  expérience. 

On  a  rais  à  distiller,  dans  une  cornue,  raunîe  d^un 
appareil  convenable  pour  en  recevoir  les  produits,  5oo 
grammes  de  ia  terre  du  Lieuvin  ;  Ton  obtint ,  parla  force 
du  feu  ;  k*  un  fluide  aqueux  d'abord  incolore ,  mais  un 
peu  acide  ;  a''  une  autre  liqueur  rougeâtre ,  d'une  odeur 
ammoniacale  ;  3°  enfin ,  quelques  gouttes  d'huile  empy^ 
reumatique. 

Le  résidu  resté  dans  la  cornue  avait  une  couleur 
noirâtre  et  pesait  environ  436  grammes  :  c^étaient  les 
terres  inaltérables  par  Faction  du  feu ,  mêlées  de  charbon 
et  d^ozidc  de  fer.  Ce  résidu,  chauffé  à  feu  ouvert,  danj» 
un  creuset,  prit,  comme  dans  Topera tîon  précédente,  une 
couleur  ro  acée  par  la  combustion  du  charbon  et  par 
Foxidalion  du  métal,  etc. 

Les  résultats  de  cette  expérience ,  réunis  k  ceux  obte- 
tins  de  Fessai  n^  t,  prouvent  que  cette  terre  contient 
très-approximattvement  on  hoUième  de  son  poids  de 
matières  rolafiles'  qui  loi  sont  enlevées  par  Fintermède 
dn  calorique ,  et  'que  ces  matières  sont  de  nature  végétor 
animâtes. 

*  Maintenant  nous  allons  procéder  à  Sûri  analyse  par  la 
voie  des  réactifs  Kquides  et  salins. 

Troisième  expérience. 
On  w&x  à  macérer  aSo  grammes  de  la  terre  dans  son 
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poids  ëgal  d'alcool  à  36  degréi  :  après  2^  beores  de 
macération ,  Tesprît  de  via  prit  ane  couleur  opale  fon- 
cée,  un  goût  acre  et  amer;  moitié  de  cette  espèce  de 
teinture  fut^éraporée  à  siccité  dans  une  capsule  de  verre, 
et  donna  environ  i  décigrammes  ou  6  grains  d^un  résida 
brunâtre  qui  s'humectait  à  l'air.  Ce  résida ,  traité  par 
Tacide  sulfurique  concentré  ,  donna  des  signes  non- 
équivoques  d'acide  hydrochlorique. 

L'autre  portion  de  teintare  fui  en  partie  décomposée , 
en'  la  mêlant  à  trois  fois  son  volume  d'eau  ordinaire ,  et 
laissa  déposer  à  peu  près  un  demi-gramme  d'une  ma- 
tière grasse,  floconneuse,  rcsfndide;  le  fluide  surnageant, 
précipitait  fortemeùt  par  les  nitrates  d'argent  et  de  mer- 
cure. C'était  un  véritable  muriate  calcaire. 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  la  terre  en  question 
contient  une  matière  extraclive  grasse  résmwde^  insolable 
dans  l'eau,  du  muriate  de  chaux  et  peut-être  quelques 
atomeé  de  sel  marin  ordinaire.  Ces  deux  derniers  sels 
sont  aussi  enlevés  à  la  terre  du  Lieuvln  par  l'action  de 
Feau  chaude  ordinaire.  Ces  sels ,  et  la  matière  grasse  ex^ 
tractive  ,  contribuent  à  lui  donner  le  moelleux  et  la 
douceur  dont  on  a  déjà  parlé. 

Quatrième  expérience. 

On  mit  à  bouillir ,  pendant  une  demi^heore  ,  aSo 
grammes  de  la  terre ,  privée  de  ses  seb  et  de  son  extraclif 
par  les  moyens  qu'on  vient^ d'indiquer ,  dans  de  l'eàa 
rendue  alkaline  par  la  lessive  des  savonniers.  Ce  fluide  se 
colora  bientôt  en  rouge  brun  ;  on  décomposa  cette  espèce 
de  savon  végéto-animal  avec  de  l'acide  sulfurique  iaibir: 
Cet  acide  s'empara  de  la  soude  et  mit  l'humus  (^)  àou; 

(/)  Les  idëes ,  comme  un  le  vem  dans  le  coorant  de  cet  o«vn|c» 
ne  font  pss  fixées ,  en  «(ricttllnre ,  sur  la  falear  du  mot  itmMS,  tt 

celte 
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celte  matîèfie  est  de  couleur  brun-marron  et  plus  l^re 
qoe  Teau  ordinaîre.  La  quaotîté  en  était  d'environ  6 
grammes.  Cet  humus  répand  en  brûlant  une  odeur  de 
matières  animales  et  de  gaz  hydrogène  phosphore.  La 
cendre  grise  et  onctueuse  qu  il  produit  contient  une 
quantité  assez  notable  d^alkali  végétal  et  minéral. 

Il  résulte  de  cette  expérience  deux  choses  utiles  k  con- 
naître en  agronomie;  la  première,  qu'une  bonne  terre  à 
blé  contient  environ  3 5  grammes  d'humus  par  kilogramme 
de  ce  sol  pris  dans  Tétat  pulvérulent,  ou  ao  grammes 
dans  Tétat  où  la  terre  est  propre  k  être  emblavée,  au  temps 
de  la  semai  Ile. 

La  deuxième,  que  Talkali  caustique  a  plus  d'affinité 
pour  Thumus  proprement  dit,  que  n'en  a  le  calcaire  avec 
lequel  il  se  trouve  spécialement  combiné  daos  les  terres 
agraires  de  première  qualité.  Cette  combinaison  de  l'hu- 
mus avec  Toxide  de  caicium  forme,  selon  nous,  la  ma- 
tière essentiellement  végétative,  que  beaucoup  d'agro- 
nomes désignent  par  l'heureuse  épithète  de  pabuàim  qîù» 
des  terres  de  labour. 

Nous  croyons  que  ces  deux  dernières  observations 
sont  neuves,  ne  les  ayant  vues  consignées  dans  aucun  des 
ouvrages  qui  traitent  de  l'agriculture ,  et  qu'elles  pourront 
être  utiles  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  science  agricole  et 
de  la  décomposition  des  terres,  etc. 

Cinquième  expérience.  * 

La  terre  épuisée,  par  les  opérations  précédentes,  de 
seb,  d'humns  et  d'extractif,  fut  ensuite  traitée  par  l'acide 


cacore  moins  snr  la  natiire  de  cf tte  sattstancç  ;  mais  901».  croyons 

que  le  vëriUbU  hornns  végëul  est  la  matière  dont  nous  venoD»  de 

parler ,  et  qii*ov  peat  extraire  des  terres  à  blé ,  an  mojep  de  ralcali 

caustique  ^  etc.  î^ons  y  leviendroiu. 

10 
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ïyjlroêhloriqiie  âqoeux  :  ce  réactif  en  sépara  le  calc^re, 
im  des  éléments  de  ce  sol ,  mais  sans  effenrescence.  Le 
ifième  acide  en  dissout  aussi  un  peu  de  fer  qa  on  y  re- 
connut  au  moyen  du  prossiats  de  potasse,  etc.  Uacide 
nitrique  faîMe,  mis  égaleitieflt  en  contact  avec  cette  terre, 
prend  bientôt  une  codeur  laiteuse',  effet  qui  indique 
qn'eilef  recèle  de  la  magnésie  ,'Wia?s  la  quantité  en  est  faible 
et  peut  erre  évaluée,  d'après  nés  essais,  àeaWronpoar 
tm  centième ,  dans  ce  composé  â^j^r^îre. , 

Les  l'ésultats  de  cette  expérience  m'ont  prouvé  que  la 
terre  du  Lteuvin ,  contient  plus  d'un  dixième  de  son  poids 
de  chaux  pure ,  oxide  de  calcium.  Cette  chaux  précipitée  àt 
son  dissolvant  par  les  alkaHs,  s'olTre  dans  un  éiat  de 
ténuité  extrême  et  possède  au  pPas  haut  degré  tootes  tes 
propriétés  physiques  et  chiniiques  qui  lui  sont  parlicu- 
11ères. 

Xûàlème  expérience. 

Le  résida  de  l'expérience  précédente  ,  pesant  2 15  mm* 
mes,  fut  traité  par  l'acide  sulfuriqne  faihie.  Après  trois 
immersions  I  cet  acide  avait  dissout  toute  Falumlne  pore 

?ue  recélaK'ce  résidu.  tT obtins  cette  argile  en  saturant 
acide  émiployé ,  au  moyen  de  l'ammoniaque  ,  etc. 

Il  résulte  de  cet  autre  essai  que  la  terre  du  Lleovla 
contient  environ  m»  «inqui^me  -i»  i/Cm  poids  d'alomioe 
pure ,  oxide  à^alumi/tium ,  qui  s'y  trouve  aussi  dans  im 
état  de  grande  division  teioléfculâiVe. 

La  m/atière  insoluble ,  dans^fàltool ,  dans  Tean  cfaaade, 
daas.lfiS-alkalis  et  dan&  le&  acides ,  oà  le  réiidndes  npé- 
rations  précédehtes  forme  â  lui  seul  environ  moitié  es 
poids*  dtt  total  dé  h  terré  du  Lieu  vin. 

Ce  iPésidtt'  Hï  un  sable 'sfflccmc,  un  peu  rosacé,  très- 
tenu  et  pMsqti*impafçabIê  ;  ce  sable  uni ,  au  mojea 
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ir  Tlnxtddt  f^cd  (c)f  ftax  aakres  ëUmenU  dont  «nt 
parlé  serf  inel>ircîUeiiMiii«ni  k  diviaer  et  à  ainaii4«r  kâ 
terres  à  blé,  et  les  ttmi  oi  H-op  arides,  ni  linp  ho* 
midea.  Telle  eat  i'bear^«6e  ooaapositioa  des  terres  arablaa 
da  Lîeovîa,  du  Vexin«Moniiaad  ^  d'aoe  parlie  dé  ctfllea 
éa  pays  de  Caux,  eto.,  qne-aous  aroosaosai  aoalyséeâ^ 

Aînaî  f  en  résomant  ka-  produits  des  essais,  et  des 
eipérîeiicea  cpii  précédent ,  oo  voit  que  looa  grammes 
dt  là  terre  dQ  lieDrio  ,  prise  dans  Télat  pulrértikiilv 
se  composent  très  à  pe»  près  des  ékmema  soirasU  ^ 
savoir  r 

i«  Himiide  radicaK  «••».»••»••••••.    tato  graamittu 

29  Humas  ou  matières  solobka  dans 

les  alkalis  caustiques  •  •  • aS 

3*  Chaitf  pum  trèa-^Ivlsée*  •••••«••     laS 

4*  Alamiae  cm  argik  pure  trèa-tenue.     i6o 

5«  Sabk  siiîcett  rosacé  d'une  grande 

finesse •••••• 5oo 

fr  Mi^gnésk  pure,  mariate  de  cImux, 
oiide  de  fery  fibres  végétaks  et 
ael  marin • •       jo 

Total looo  grammes. 

Tels  sont,  Messieurs  ^  ks  principaux  éléments  que  ren- 

(c)  Il  fcot  id  efitendre  p«r  h«mil«  radical ,  Hoa  Teis  didifwire , 
maïs  un  fluide  particulier  ou  espèce  de  sjnoçie  çégéiah  qui  sert  à 
lier  entre  elles  toutes  les  molécules  terreuses  qui  composent  un  sol 
aiièicu  Oa  l||aére  eMMnciit  a'opèra  celte  keartust  «tfèiilim  de^  prin- 
cipes Yé^iatifs ,  mais  coflAiMi  de  ciMies  la  sature  aona  laifsera 
toijears  igan^tr  pour  le  baahear  d«i  g«nf«  hsnahi  !  C'est  déjà 
t— coaf  que  d*élfe  fSrvcStf  i  poovair  différéscht  \H  aols  esars  aut, 
-at  4a  leur  ftira  fspport» d^s^^éj^int  d^at»  es  Mison  d^%  \ 
lÉtseaa  qai  Isa  somytamt  t 

lO  * 
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ferme  an  so  I&  hU  de  ^^mière  qnaKlé,  él^fiients  qui  ont 
beaacoQp  d^amlogie  avec  ceux  trouvés  par  le  dûmiste  an- 
glais Davy,  dans  l'analyse  qu'il  fit  ff  un  eicelleot  tcrretn  i 
froment ,  sîlué  près  Drayton  en  Biîddiesex  (voir  k  ce  sajct, 
sa  Chimie  agricole,  tome  i*%  page  an  ).  Seulement, 
dans  la  terre  dn  Lîeovîn,  on  ne  rencontre  point  le  calcaire 
ani  à  Tacide  carbonique ,  comme  dans  celle  de  Drayton  ; 
■lais  an  contraire  k  rhumaa,  chose  essentielle  k  noter,  car 
il  nous  paraît  démontré  que  pins  un  fends  sera  riche  en 
humus  comàitté  à  ta  chaux ,  mieux  il  conviendra  à  la  cukiire 
de  la  plante  étemelle ,  le  tritieum  hibemumt  et  à  celles  de 
aes  congénères ,  et  plus  le  blé  sera  riche,  aosai  en  ^otcn, 
base  principale  de  bonnes  &rines*  % 

Voici  d'antres  observations,  qui  font  suite  an  travail 
précédent ,  dont  Tapplication  servira  pour  estimer  la  n- 
leur  des  terres  entr'elles,  soit  sous  le  rapport  agricole, 
soit  dans  l'opération  dn  cadastre ,  etc. 

Noos  posons  en  principe  qne ,  pour  bien  appr^er  la 
valeur  des  sois^  il  convient ,  i«  d'en  connatire  les  éléments 
constitutiCi  ;  2®  dans  quelles  proportions  ils  s^y  trouvent 
combinés  ;  3°  quel  est  leur  degré  de  ténuité  ;  4*  leur  h^- 
gromiciU. 

Avec  ces  notions,  Festimateur  pourra  agir  sciemment, 
surtout  en  prenant  pour  modèle  de  ses  opérations  la 
terre  du  Lieu  vin,  qne  nous  avons  analysée,  et  qu'on  peut 
clas5.er  comme  terre  arable  de  première  quaUté.  (tf) 


{d)  Cette  tem ,  d*iprès  M.  Lej^vott,  «Imum  ,  tiras  les  de»  tu, 
vie^iiantit^  d*eiceUent  lilé  ,  représenùnt  enviroa  vingt  fois  h 
KDCDce ,  et  nous  lomme»  conftiociM  4|a*«lle  ne  doit  aa  grande  fer- 
tilitë  fB*â  l'henrenae  proportion  ei  à  la  iéanîlé  des  tfUaaeiUt  ^  h 
compOKSit ,  car  c*est  un  asiome  reçu  eu  chiiaie  comme  en  phrsi^  > 

*  Qne  plos  \it%  corps  ou  molécnles  oifanîqnes  sont  difiidi  entit 
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Ua  aaf re  sol  composé  k  pea  près  comme  celui  du  Lleir* 
TÎn ,  mais  où  le  calcaire  est  uni  k  Tacide  carbonique ,  et 
non  k  i'homas ,  devrait  être ,  selon  nous ,  rangé  dans  les 
terres  de  seconde  classe,  car  ses  récoltes  en  blé  n'en 
seront  jamais  aussi  abondantes  que  dans  le  premier.  Qe 
dernier  fonds  coavients  pécialemeni  à  la  cuUiire  des  plantes 
k  foarrageS)  à  fleurs  légumineose.  Il  convient  aussi  mer- 
veilleusement k  la  production  des  végétaux  il  graines 
oleracées.  On  peut  reconnaître  facilement  le  carbonate 
de  chaux,  dans  un  sol,  par  l'effervescence  ou  bouillon* 
nemenr  qa'on  y  remarque ,  en  versant  dessus  nn  acide 
quelconque. 

Les  fonds  agraires  composés ,  pour  les  trois  quarts , 
d*an  sable  grossier ,  de  calcaire  combiné  k  l'acide  carbo- 
nique, et  mêlés  d'ocre  ,  ne  rapportent  guère  qu'à  force 
d'engrais ,  et  ne  conviennent  qu'à  la  culture  des  menus 
grains  »  k  celle  des  pommes  de  terre  ,  des  navets ,  etc.  ; 
par  ces  motifs,  noos  croyons  qu'on  peut  les  ranger  dans 
les  terres  de  troisième  classe. 

La  quatrième  classe  des  terres ,  dites  de  laboor ,  est 
connue  aux  champs  sous  le  nom  de  terre  glaiseuse  ;  elle 
est  composée  généralement  d'argile  ocreuse,  et  d'un  peu 
de  sable  rouge.  Ce  sol  est  de  difficile  cultures;  &es  produits 
sont  médiocres  ;  néanmoins  on  en  tire  encore  parti  dans 
les  années  favorables  ;  mais  en  tout  c'est  un  mauvais 
fonds. 

Nous  ne  parlerons  pas ,  dans  celte  classification  cadas- 
trale, des  prairies  ni  des  terres  d'alluvion.  Ces  fonds  pro- 


»  COI ,  pins  ils  soBt  propres  à  rs|;r<gatîoii ,  k  h  nntrition ,  k  Tassî- 
>  mililioTi,  ft,  par  coi)s«qaenL,  à  raccroissemcnt  eià  la  prodactîoa 
^  des  êtres  *  ;  et ,  sous  tous  ces  rapporta  ,  la  terre  du  LieuTÎn  et 
pkisiears  aalrcs  en  Normandie  pos^dcnt  éminemment  ces  pr^iense^ 
qualités. 
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ddisent  toujours  des  récoltes  enfôioi  fregqtt^assaréetiet 
leur  valeur  réelle  peut  être  facilement  détenaînée. 

J'ignore,  en  partie  |  quelles  sont  les  bases  qui  terrent 
aux  agents  du  Gouvernentent ,  pour  cadastrer  les  terres 
en  général.  On  sait  ,  néanmoins  ^  q^e  les  récolte» 
comparées  entr' elles,  ou  de  canton  ^  canton,  èuMiia 
temps  donné  ,  est  une  de  ces  bases  ;  que  Tinspectioa  et 
le  toucher  des  sols  en  est  use  autre ,  etc. 

Ici,  je  conviens  que  des  agronomes  instruits,  et  bon» 
praticiens ,  peuvent ,  par  approximation,  évaluer  et  classer 
les  fonds  de  terres  entr^eux;  mais  cette  opération,  quoi- 
que faîte  loyalement ,  manque ,  néanmoins ,  de  ce  degré 
de  perfection  qu'on  a  droit  d^ exiger  d'experts  obaijésd'Doe 
mission  aussi  délicate ,  et  dont  la  décision  influe  si  ffi^ 
samment  sur  la  répartition  de  l'impôt  foncier,  etc.,  etc. 

Car  on  peut  bien,  k  force  d'engrais,  d'amendements  et 
de  soins  f  rendre  un  sol  médiocre  très*prodtictif;  mais  oa 
n'en  changera  pas  la  nature ,  et  il  n'égfilera  ^mais  es 
yaleur  un  fonds  arable,  tel  que  celui  dn  Lienviu,  etc, 
parce  que  les  éléments  primitib  dont  il  est  composé  sj 
opposent  naturellement. 

Nous  croyons  donc,  (c'est  d'ailleurs  l'opiaioa  debiea 
^es  agronomes  ) ,  que ,  dans  bien  des  cas ,  on  doit  avoir 
recours  à  l'analyse  des  terres  pour  pouvoir  en  apprécier 
la  valeur  réelle  ;  d'ailleurs,  ce|te  opération  ttt  facile  etpeo 
dispendieuse,  et  peut  se  faire  partout..  Quelques  coa- 
naissances  en  chimie ,  deux  ou  trois  flacons  d'acides ,  aa 
d'alkali,  et  tm  vase  bien  jaugé:  voilà,  k  pen  frès,  toat 
l'attirail  d'un  laboratoire  chimico-agricole. 

Au  reste,  en  émettant  cette  opinion,  je  suis  bien  loin 
de  chercher  à  jeter  de  la  défaveur  sur  les  opérations  cadas- 
trales déjà  si  avancées;  mms  je  persiste  à  croire  qu'elle 
n'est  pas  dénuée  de  raison ,  et  que ,  dans  bien  des  cas»  o> 
pourrait  s'aider  de  l'analyse  des  Hnu  pour  scnrîr  de  hase 
i  leur  estimation  vénale ,  etc. 
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J^aîmterft  encore ,  que  je  ne  sbIs  pas  du  nombre  de 
Geuxqoî  regjardent  ropëration  cadastrale  des  terres  comme 
îfioiîle.  Je  eréisy  an  contn^tre,  que  si  cette  grande  opéra-* 
tion  était  faîte  avec  tout  le  soin  et  l' exactitude  qu^elle  com- 
porte, elle  serait  non-seulement  de  la  plos  grande  utilité 
pour  la  répartition  exacte  de  Timpèt ,  mais  qnVlle  servi- 
ralt  aussi  de  base  générale  pour  le  partage  des  héntages,  et 
éviterait  bien  des  procès  ,  etc 

Neas  terroineroBs  ce  mémoire  par  une  notice  sw 
Yhumus  9égéudt  matière  sor  laquelle  les  idées  dés  agro-> 
nomes  sont  bien  l»in  d*étre  fixées ,  et  qui  jonc  pourtant 
on  si  grand  rAle  dans  la  composition  et  dans  les  proprié- 
tés végétatives  e|  productives  de  certains  fonds  agraires. 

Les  uns  entendent  par  huf¥»us ,  la  couche  de  terre'  végé* 
tile  qai  exifle  eur  ane  parl«e  de  la  sui<face  du  globe.  Ainsi , 
d'après  cette  définition ,  tout  terrein  où  il  croît  on  brin 
d*berbe  on  m  misérable  gramen ,  eonflendrait  de  Thumus  ; 
cependant  on  voit  quelques  végétanx  pousser  et  prospérer 
dans  des  f6nd4  parement  sablent  on  qaarizeux ,  et  qui 
semblait  tout  ^ùit  dénués  de  ce  principe;  naaîs  on  sait 
qae  certaines  plantes  naturellement  hygrométriques  se 
aoarriftsent  de  rbumidilé  et  èes  gas  répandus  dans  l*al- 
mosphère ,  et  qne  le  sol  ne  leur  sert  guère  que  de  support. 

D^aatres  j  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  appelent  As- 
mtif,  UB  amas  terreux,  bmn  noirâtre,  qui  résulte  de  la 
décomposition  spontanée  d*nn  mélange  de  matières  végé- 
tales et  animales.  Les  fumiers  ordinaires  entassés  donnent 
à  la  longue  cet  humus  par  leur  putréfaction.  Mais  ce  corn* 
p6t,  qaoiqne  très-boa  engrais,  n'est  point  l'humus  tel  que 
nous  le  concevons. 

D'après  M.  Bose ,  Fbumns  serait  tine  matière  noire 
▼égéto-ànlmale ,  spongieuse  et  soFuble  dans  Teau,  idée 
assec  étrange,  pnisqné  cette  matière  serait  enlevée  aux 
terres  en  pente  par  les  averses ,  par  lés  neiges  qui  la  refon- 
leraient  au-dessous  de  la  eonche  terireuse  végétale ,  etc. 
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Enfin,  M.  Chaplal,  aotear  de  la  chimie  appliquée  à 
Fagricaliare  (voir cel ouvrage,  lome  i*%  page  43),  trouve 
rhanius  dans  le  détritus  des  galeli  et  du  sable  fin ,  liés 
ensemble  par  du  limon. 

Ainsi,  rhumus  de  SI.  Bosc  n^est  point  de  la  nitme 
nature  que  celui  de  M.  Chapial ,  car  ce  dernier  est  inso* 
kibie  dans  Teau ,  etc. 

Tant  qu'à  nous ,  nous  pensons  que  rbonras  propre- 
isent  dit  n'est  point  le  produit  immédiat  dts  fumiers 
pourris ,  ni  encore  moins  l'amalgame  siliceux  et  limo- 
lieux  dont  parle  M.  Chaptal  ;  mais  on  a  lieu  de  croire,  ao 
contraire ,  que  cette  matière  existe  toute  formée  par  b 
nature  dans  certains  sols ,  et  que  plus  une  terre  sera 
riche  en  humus  naturel,  plus  elle  doit  être  recherchée 
des  cultivateurs  qui  mettent  au  premier  rang  b  récoUe 
du  blé. 

D'après  nos  expériences,  nous  regardons  rhomos 
comme  un  être  sut  generis  ou  particulier ,  dont  void  les 
principales  propriétés  physiques  et  chimiques  : 

Cette  matière  est  de  couleur  brunâtre,  poisseuse,  sans 
odeur,  plus  légère  que  i'ean,  d'une  saveor  fortement 
amère.  Avec  la  chaux  pure  elle  forme  une  combinaisoa 
insoluble  dans  l'eau,  ou  le  paèulum  viUz  des  terres.  Llm- 
mus ,  en  brûlant ,  offre  tous  les  caractères  d^une  matière 
animale.  En  oulre ,  il  est  noirci  et  charbonné  par  l'acide 
sulfurique  concentré ,  et  devient  jaune  par  son  cootact 
avec  l'acide  nitrique  à  4o  degrés  ;  l'alkali  caustique  le  ssr 
ponifie  ,  et  le  rend  soluble  dans  l'eau ,  etc. 

D'après  ce  court  exposé ,  on  voit  que  rbumos,  tel  qn^os 
le  trouve  dans  la  terre  du  Lieuvin ,  et  dans  les  fortes  terres 
arables,  diffère  essentiellement,  par  ses  diverses  proprié- 
tés ,  de  l'amas  terreux  connu  sous  le  nom  de  terrean  par 
les  jardiniers  ,  et  qu'il  s'éloigne  encore  plus  des  deux 
espèces  d'humus  dont  parlent  MM.  Bosc  et  Cbaptal, 
dans  leurs  traités  agronomiques. 

Je 
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Je  pourrais  donner  nue  grande  extension  k  cette  notice  ^ 
sur.  la  présence  de  rkumus  naturel  dans  certains  fonds 
praires  9  et  sur  ses  qualités  éminemment  végétatives,  sur- 
tout étant  combiné  à  ïoxide  de  calcium,  pur ,  autre  matière 
dont  la  présence  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la  compo- 
sition et  dans  Tamendement  des  terres  ;  mais  cette  disser- 
tation, quoiquulile,  m^  en  traînerait  hors  les  (imites  que. 
je  me  suis  prescrites  dans  Ja  rédaction  de  ce  mémoire. 
Peot-étre  y  reviendrai- je  un  jour,  «:ar  ici  le  champ  est 
vaste  et  peut  être  exploré  de  bien  des  manières  »  et  tou* 
jours  à  Tavantage  de  la  science  agricole. 

En  résamant  succinctement  Fensemble  de  cet  ouvrage , 
on  voit  : 

1^  Que  la  terre  du  Lieuvtn  que  nous  avons  analysée , 
recèlcydans  son  ensemble,  tous  les  éléments  d^un  excellent 
fonds  agraire  ;  que  ce  sol ,  tout  à  la  fois  spongieux  ,  gras 
et  doux  au  toucher,  doit  particulièrement  ses  qualités  à 
Félat  moléculaire  des  quatre  terres  primitives  dont  il 
est  composé,  et  il  Thumus  qu'il  contient  naturellement. 
Heureux  sol  !  dont  les  propriétés ,  ni  trop  arides  ,  ni 
trop  hygrométriques,  le  rendent  très-propre  à  la  culture 
des  plantes  culmifères  ;  mais  spécialement  de  la  plus 
utile ,  le  irîiirum  hihemum  ; 

2^  Qu'il  existe  une  substance  particulière  dans  les  fortes 
terres ,  inhérente  à  leur  nature ,  qn^on  est  convenu  d'appe- 
ler humus  9  et  dont  nous  avons  fait  connaître  les  princi- 
pales propriétés; 

3®  Que  la  terre  du  Lieuvin ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 
sont  analogues  en  Normandie ,  peut  être  regardée ,  par 
Thenreux  assemblage  àts  molécules  terreuses  qui  la  com- 
posent, comme  étant  un  fonds  arable  de  première  qualité; 

4®  Que  les  terres  productives  peuvent  se  diviser  en 
quatre  grandes  classes  «  vu  la  nature  de  leur  composition , 
et  aussi  en  raison  des  récoltes  qu'elles  donnent; 

5*  Enfin ,  qu'on  peut  avoir  recours  i  dans  bien  des  cas , 

II 
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k  Tanalyse  chlmH(aé  des  fonds  agraires ,'  pMr  ett  dëtemi- 
ner  b  nature ,  la  qualité ,  et ,  par  suite,  en  apprécier  h  va- 
leur, soit  pour  les  cadastrer,  soit  pour  en  fixer  le  prix 
Ténal  dans  les  héritages ,  etc. 

Tel  est.  Messieurs,  TenseinUe  de  Totrirrage  cbimico^ 
géorgique  qu*on  m*a  demandé ,  et  qui  ne  devait  être , 
en  principe  ,  qu^une  simple  analyse  de  la.  terre  da 
Lieuvîn  ;  mais  auquel  f  ai  ajouté  ,  par  goAt  ,  et  dnu 
Finférêt  de  la  science  agricole  ,  diverses  observations  et 
remarques  qui  pourront  trouver  plus  d^uoe  utile  appK* 
ciation  en  agronomie  el  en  économie  rurale. 


■  ■!  '>f  »|i  f  ■ 
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EXTRAIT 

DE  PEUX  NOTICES  SUR  LE  PUCERON  LANIGÈRE  , 
Lacs  y  CA  i8a6,  à  rAcadémie ,  par  M.  Duauc. 

Daqs  ses  noiices,  M.  Dabac  rapporte  des  exf  ërience^ 
dont  les  rësaiUU  lai  ont  prouvé  que  1«  puceron  lanigère 
ramassé  sur  les  pommiers ,  contient  un  principe  colorant 
tout  à  fait  analogue  à  la  carminé  que  fournit  la  cochenille  . 
étrangère.  Il  croît  que  les  arts  pourraient  tirer  le  même; 
parti  de  cette  espèce  de  cochenille  indigène,  qu'il  nommq 
coccus  mali'f  que  de  celle  qui  nous  vient  à  grand  frais  du 
Mexique. 

Il  n'est  pas  loin  de  penser  que  Tinsecte  qui  ronge  nos 
pommiers*  et  qui  résiste  à  un  froid  de  lo  degrés  et  an- 
deU  (Thiver  dernier  prouve  cette  assertion),  pourrait 
(tre  récolté  sous  la  zone  tempérée ,  non  sur  l'arbre  à 
cidre,  mais  sur  d'autres  végétaux  moins  précieux,  pour 
servir  à  la  teinture ,  etc.  Les  larges  et  belles  feuilles  de 
pavot,  du  phytolacca  decanâra^  la  betterave  ordinaire ,  etc. 
lui  semblent  des  plantes  convenables  à  cette  culture ,  et  sur 
lesquelles  il  se  propose  de  tenter  quelques  essais  pour  y. 
élever  le  puceron  lanigère. 

Dans  sts  notices ,  M.  Dubuc  fait  entrevoir  que  le 
puceroQ-codienille  a  été  vu ,  en  Normandie ,  sur  les 
arbres  à  cidre,  il  y  a  plus  de  3o  ans,  et  que  ses  ravages 
sur  le  pynts  mabis  ne  sont  pas  aussi  dangereux  qu'on  le 
croyait  d'abord  ;  néanmoins ,  il  indique  les  deux  moyens 
suivants  pour  anéantir  et  détruire  cet  insecte  sur  les^ 
arbres  qui  en  sont  atteints. 

Le  premier  consiste  dans  l'extirpation  et  la  combustion , 
vers  la  fin  do  mois  de  juin  ,  des  jeunes  branches  et  pousses 
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sur  lesquelles  Fioftecte  gtatiooiie  ei  et  multiplie,  parlkih 
llèrement  Jors  des  fortes  chaleurs. 

Le  deuxième  consiste  h  imbiber,  au  moyen  fuxk  pin- 
ceau ou  d'une  brosse,  les  parties  cbancreuses  et  cayer« 
neuses  des  pommiers  où  le  puceron  se  rassemble ,  sur- 
tout vers  Tautomne ,  avec  une  solution  cuivreuse  acide, 
composée  Je  :  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu ,  8  onces, 
huile  de  vitriol  ordinaire ,  4  onces  ,  le  tout  fondu 
(Tans  8  litres  d*eau.  Une  seule  imbibîtion  de  ce  flaide 
salin  suffit  pour  détruire  le  puceron.  L^expérience  faite 
en  ff-SitiÛ ,  dans  une  cour  située  aux  environs  de  Rouen, 
et  dans  laquelle  .  on  remarqua  ,  au  mois  de  join 
dernier  (i8a6),  plus  de  3oo  pommiers  infestés  de  cet 
insecte,  a  prouvé,  d'une  manière  non  équivoque,  que 
les  deux  moyens  indiques  atteignent  parfaitement  le  bot 
qu'on  s'en  propose.  Ces  moyens,  d'ailleurs ^  sont  faciles 
dexéculion,  et  en  outre,  peu  dispendieux. 

'  Dans  sa  seconde  notice,  lue  à  TAcadémie  le  t^  juillet 
de  cette  année,  M.  Dubuc  rapporte  plusieurs  observa- 
tions'd*où  il  résulte  que  divers  pommiers  qui  étaient 
couverts  de' puceron  lanigère,  en  avril  de  la  même  an- 
née^ en  étaient  complètement  délivrés  trois  mois  plus 
tai'd .  et  que  ces  mêmes  pommiers ,  tant  il  haut  vent 
qu'eu  éventail ,  avaient  repris  leur  vigueur  et  portaient 
fruit. 

JDe  ces  remarques,  et  appuyé  d^ observations  que  lui  ont 
fourni  d*anciens  agronomes  à  cet  égard,  M.  Dubuc  ter- 
mine sps  notices  par  déclarer  qu'il  croît  que  le  puceron 
lânl{^ère  finit ,  en  se  multipliant  trop ,  par  se  détruire  de 
lu!-incine,  ou  est  détruit  par  d'autres  insectes  dévoraleufJ 
comme  cela  a  lieu  dans  bien  des  cas  ;  et  tout  porte  à 
croire  que  Tcxistence  du  puceron  sur  les  pommiers  ne 
sera  que  passagère  en  Normandie ,  etc. 
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Telle  est  la  sabstance  des  deux  notices  présentées  à 
TAcadémle ,  par  M.  Dabuc ,  sar  une  partie  vraiment  in- 
téressante pour  notre  agriculture,  et  qui  (ait  yoir,  en 
outre ,  que  le  puceron  dit  lanigère ,  n'est  qu'une  espèce 
de  cochenille  sauvage ,  dont  les  principes  colorants  sont 
congénères  de  ceux  que  donne  la  cochenille  récoltée  au 
Mexique,  sur  la  raquette,  ro/yiin^,  etc. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


CLASSE 

DES  BELLESrLETTRES  ET  ARTS. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


(89) 

CLASSE 

DES   BELLES-LETTRES   ET   ARTS. 

RAPPORT 

Fait  par  M,  Licquet  ,    en    Pabsence  de  M.  BiGNON , 
Secrélaire  perpétuel  de  la  Classe  des  Belles^Lettres, 

Messiev&s, 

Informés  au  dernier  moment,  pour  ainsi  dire,  de  la 
maladie  de  M.  le  Secrétaire  des  Lettres ,  et  de  Timpos- 
sibilité  oà  il  se  trouvait  de  rédiger  son  rapport  sur  les 
travaux  de  Tannée ,  vous  m'avez  chargé  de  vous  présenter 
an  moins  an  aperçu  de  ces  travaax.  Vous  avez  déjà  pensé  ^ 
Messieurs ,  que  je  ne  devais  point  chercher  à  vous  sou- 
mettre ici ,  dans  un  plan  méthodique ,  et  le  résultat  de 
vos  relations  au  dehors ,  et  l'analyse  développée  de  vos 
propres  ouvrages.  Ne  pouvant  arriver  à  ce  but  dans  le 
court  espace  de  temps  à  ma  disposition ,  j'ai  dû  propor- 
tionner ma  tâche  au  peu  de  moments  qui  me  restaient 
poar  la  remplir  ;  et,  puisqu'il  fallait  un  sacrifice,  j'ai  cru 
devoir  le  faire  tomber  sur  la  correspondance  de  l'Acadé- 
mie ,  plutôt  que  sur  le  travail  qui  appartient  à  ses  membres. 
J'indiquerai ,  néanmoins ,  succinctement ,  les  principaux 
ouvrages  parvenus  pendant  l'année. 

M.  Féret,  de  Dieppe,  vous  a  fait  hommage,  i^^d'un 
Mémoire  intéressant  relatif  à  des  établissements  romains  ou 
galto-^vmains  par  lui  découverts  à  Bonne-Nouvelle  sous 
Neuville,  à  un  quart  de  lieue  de  Dieppe;  2^  d'un  extrait 
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la  même  ville. 

=  M.  Moreaa ,  vîce-consul  à  Londres ,  voas  a  offert  trois 
grands  TabUmx  relatifs,  le  premier,  ao  Commerce  de  la 
Grande-Bretagne  à^ec  toutes  les  parties  du  monde  ;  le  second , 
aux  liap/jorts  politiques  et  commerciaux  de  £* Angleterre  m^ec 
les  Indes  orientales ,  dans  rintervalle  de  plus  de  deux  ^iècies; 
M.  \<c  Président ,  aa  nom  d^une  commission ,  vous  eo  i 
rendu  un  compte  trés-avanlageux.  Le  troisième  tableaacsl 
Intitulé  :  Commencement  et  progrès  du  commerce  de  la  soie 
en  Angleterre ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  ce 
jour ,  f écrier  1826. 

=  Vous  avez  reçu  de  M.  Albert  Monfemont,  saTm- 
ducàion  en  vers  de  deux  poèmes  anglais.  L'an  a  pour  titre  : 
les  Plaisirs  de  la  mémoire,  et  pour  auteur,  Samuel  Rogers; 
Tautre ,  les  Plaisirs  de  respérance,  est  de  Thomas  Carapbell- 
M.  Blanche,  oqgane  d'une  commission,  vous  a  fait  con- 
nattrc  le  mérite  réel  de  ces  traductions  ; 

De  M.  Victor,  sa  tragédie  inlknlée  :  Harali  on  Us 
Scandinai^es.  Dans  un  rapport  sur  cette  œavre  drasialiqne, 
M.  Hellis  s'est  estimé  heureux  de  pouvoir  confirmer  ks 
éloges  qu'elle  avait  déjà  obtenus  du  public  ; 

De  IVL  Joseph  Bar ,  des  Considérations  pour  servir  à 
rhisloire  du  déoeloppemenl  moral  et  littéraire  des  natious, 
.M.X^ttiRfsni/ vousa  fait  un  rapport  détaillé  sur  cet  ouvrage. 
M.  Bar  vous  a  aussi  adressé  un  écrit  ayant  pour  titre  : 
Lettre  à  une  Académie  de  proi^ince  sur  técole  romantique  en 
France; 

De  M.  Boucharlat ,  un  Cours  de  Httéralure  faisant  suite 
an  Lycée  de  La  Harpe.  C'est*  encore  M.  Dttmesmlvp^  vous 
a  entretenu  de  cet  ouvrage ,  et  de  l'iotérêt  qa*ii  présestei 

De  IVI"^  Céleste  Vien,  une  Traduction  wmdlê  des 
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odes  éTAnaeréon;  fai  ea  Thonncar  ,  Messiears ,  au  nom 
d'ane  commission ,   de  payer  à  iVI««  Yien  an  tribat  d'é- 
loges mërilé  ;  ' 

De  M.  Morlent,  un  otivr^^e  en  deux  volumes  inlitolë  : 
te  Havre  ancien  et  moderne.  M,  BaUin ,  confirmait  l'opi* 
nioa  générale  sur  celte  production,  a  justement  pensé 
qu'elle  devait  occuper  une  place  distinguée  dans  la  bîblior 
ibèfpie  de  l'Académie  ; 

Ue  M.  Ftmtanier,  l^a  Rdigîon^  poème  de  Lonîs  Racine , 
misa  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  et  en-* 
ricbî^  à  la  soile  de  chaque  ebant ,  d'un  appendice  contenant 
divers  morceaux  de  prose  ou  de  poésie ,  par  M.  Fontaoier. 
Dans  un  grand  nombre  de  notes ,  dit  M.  DupuUl^  cbargé  de 
Texamen  du  livre ,  les  personnes  instruites  retrouveront 
avec  plaisir  l'écrivain  à  qui  Ton  doit  le  Manuel  elassique 
pour  t étude  des  iropes^  et  la  Cle  des  étymohgles  ; 

De  M.  Jonquoisy  sergent  au  6™'  régiment  d'artillerie  à 
pied ,  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  La  Langue  naturelle^ 
ott  Système  de  grammaire  philosophique  t  appliqué  à  de  nau- 
ceaux  éléments  d*expression,  M.  Ballin  vous  a  lu ,  sur  cet 
ouvrage ,  un  savant  rapport  qu'il  termine  amsi  :  <«  le  sys- 
tème de  Taoteur  repose  sur  une  hypothèse  4énvée  delà 
moindre  chance  de  succès;  mais  la  connaissance  de  plu-» 
sieurs  langues  anciennes  et  modernes ,  Taptitude  et  la  ré- 
flexion que  suppose  un  pareil  travail,  exécuté  à  26  ans, 
au  milieu  des  distractions  de  l'état  militaire,  sont  des 
litres  qui  méritent  à  M.  Jonquois  toute  l'estime  def 
l'Académie  et  la  mention  la  plus  honorable.  » 

=  M.  Grappin  vous  a  fait  parvenir  trois  opuscules 
de  sa  composition,  ayant  pour  titre  :  1?  Lettie  sur  Jeià 
M,  Lecoz  »  atéieçéque  de  Besançon  ;  2^'  Notice  historique  sur 
la  çie  et  les  oui^rages  du  général  Toulougeou  ;  3°  Notice  sur 
M,  Demeunier, 

la  * 
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M.  Raimond ,  une  premièrt  LeUre  sur  les  antiquitis  de 
la  Normatidie, 

M.  Dupias,  sa  tragédie  SAhia  Blanchard,  et  uoe 
pièce  de  vers  intitulée  :  La  oérUé  à  CJwrles  X 

=  L'Académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  'Toulouse ,  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  vous  ont  aussi  envoyé ,  Tune ,  le  Précis  de  sa 
séance  puUùfue  tenue  le  aS  aodi  i8a5;  Faatre,  les  deux 
premiers  oolumes  de  ses  Mémoires,  avec  un  atlas.  MM.  Iht 
putel  et  Ballin  ont  analysé  ces  deux  Recaeils  »  dans  le 
cours  de  vos  séances  particulières* 

=  Vous  avez  encore  reça  de  M.  Marfus,  le  Discoars 
par  lui  prononcé  à  Vouperture  de  la  séance  pnMupu  de  k 
Société  d'agriculture  de  Rouen  ;  de  M.  Dupuiel,  uik  exeoH 
plaire  de  sa  Notice  biographique  sur  feu  M,  Pabbé  Bastoà^ 
qui  a  laissé  parmi  nous  tant  de  souvenirs  honorables  «  et 
dont  le  nom  est  revendiqué ,  tout  ensemble,  par  la  reli- 
gion ,  les  lettres  et  Thumanité. 


. .  s  A  la  auke  de  totts  ot$  hommages,  McmiemY  ne 
permettre^voQS  de  rappeller  le  moins  digne  de  vons^Je 
veux  dire  le  deuxième  volome  du  Vojage  héUiographi^i  f 
arcliéologique  et  pittoresque  en  N<fnnandie9  tradoit  par  moii 
4e  Tanglais  ,  du  révérend  Th.  Frog.  Dibdin.  M.  Crapelet 
yous  a  offert  les  3"^  et  4"<  volumes ,  relatils  à  Parb 
cl  à  quelqaes  autres  départements. 

Ici ,  Messiçors,  hba  ificht  devient  plus  douce  4  remplir, 
puisque  j'ai  à  parler  de  nos  confrères  résidants. 

La  première  pièce  est  le  Discours  de  rentrée  prononcé 
par  M.  Pabbé  Gossier,  président.  L^orateur  commence 
par  àfiarquer  le  passaige  des  beaux  jours  d'été  k  des 
jours  d'une  température  phis  sévère.  Il  prouve ,  par  des 
développements ,  que  si  les  premiers  sont  plus  propres  à 
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donner  Fessor  k  rimaginatîon ,  les  seconds  sont  anssi 
plas  favorables  à  la  composition ,  non-seulement  dan» 
les  sciences  et  les  lettres ,  mais  encore  dans  tous  les  ans 
et  dans  toutes  les  professions  ;  en  un  mot ,  nous  rccueiU 
Ions  pendant  Tété  les  matériaax  que  nous  mettons  en 
œurre  pendant  Thiver.  (i) 

=  J'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  cet  exposé,  que 
M«  Raimond  avait  adressé  à  F  Académie  une  brochure 
intitulée  :  première  lettre  9ur  les  antiquités  de  la  Normandie. 
M.  A.  Le  PreiHisl  vous  a  fait ,  à  cette  occasion,  un  rapport  (a) 
plein  d'intérêt  que  l'on  peut  regarder  comme  un  mémoire 
sur  le  sujet  même,  dont  la  lecture  offre  un  double  but 
d'utilité ,  sous  le  rapport  du  fond  ,  que  personne  mieux 
que  M.  Le  Prévost  n'était  en  état  de  traiter,  et  sous  le 
rapport  de  la  forme ,  qui  paraît  avoir  été  un  peu  négligée 
par  M«  Raimoiid. 

=  M.  Belaquérière  a  communiqué  des  Réflexions  sur 
h  langue  française. 

Après  avoir  rappelé  que  la  parole  est  le  plus  noble  at- 
tribut,  la  plus  précieuse  faculté  de  l'homme,  M.  Dela- 
qaérière  admet  1^  supériorité  des  peuples  modernes  dans 
toutes  les  connaissances  ;  mais  il  décerne  aux  anciens  Grecs 
la  palme  du  langage,  que  ,  d'après  le  sentiment  de 
quelques  philologues ,  il  ne  Gonteste|>a$,  même  à  leurs  des- 
cendants actuels.  C'est  à  l'heureuse  organisation  physique 
et  morale  des  Grecs  que  l'auteur  attribue  les  nombreux 
chefs-d'œuvre  qu'ils  nous  ont  transmis.  M.  Delaquérière 
jette  ensuite  un  coup-d'oeil  sur  l'origine  de  la  langue 
française  j  sur  ses  progrès  et  les  causes  diverses  qui  l'ont 
rendue  la  langue  de  l'Europe.  «  Avec  un  si  beau  privilège , 


(i  tï  %)  Cesdcia  diKOurs  se  trouvent  iapiim^s  à  la  suite  de 
ce  rapport. 
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dit-il ,  ne  doit-on  pas  s'élonoer  qu^elIe  obtienne  ti  pea 
d'estime  de  la  part  des  Français  eux-mêmes?  »  £t  4  cette 
occasion  ,  il  renoavelle  ses  plaintes  ^fondées  sur  Tinjosle 
préférence  accordée  au  btin  pour  le  style  lapidaire  ^ 
aoquel  le  français  se  prêterait  tout  aussi  bien  quone 
langue  morte. 

Il  remarque  en  outre  que  le  français  n'est  points  eo 
général ,  dans  les  collèges ,  Tobjet  d*études  assez  spéciales; 
que  la  prosodie  est  négligée  ;  que  la  plupart  de  ceoi 
qui  parlent  en  public  semblent  avoir  oublié  le  précepte 
de  Démostbènes ,  etc. 

En  résumé  ,  notre  confrère  ne  pense  pas  que  la  langoe 
française  ait  reçu  tous  les  perfectionnements  dont  elle  est 
susceptible. 

=:  M.  Df.kufuérière  a  aussi  donné  lecture  d^nn  Mé- 
moire intitulé  :  petit  Traité  de  prosodie  narmwède.  Cet  on- 
vrage  ayant  été  rendu  public  j  il  n  est  plus  nécessaire  de  le 
faire  connaître  par  l'analyse.  0 

=  Manifeste  d'un  simple  citoyen  contre  fa  Monomanie ,  tel 
est  le  titre  d'un  mémoire  communiqué  par  M.  Guitingiur, 

Dans  ce  Mémoire ,  Tantenr  a  eu  pour  bnt  priocipât 
d'appeler  Tatlention  des  magistrats  et  des  médecins  sor 
cette  nouvelle  disposition  de  l'homme. 

Il  a  commencé -par  ^rappeler  que,  «déjà,  dans  le  sein  de 
TAcadémie,  il  avait  eu  mission  de  rendre  compte  des 
œuvres  d'un  pbilantrope  qui  proposait ,  par  simple  rai- 
son d'humanité ,  l'abolition  de  la  peine  de  mort 

«  J'ai  dit  alors,  ajoute  l'autear,  qu'il  me  semblait  que 
c'était  bien  mal  prouver  sa  sensibilité ,  que  de  laisser  aux 
homicides  une  vie  qu'ils  ne  manquent  presque  jamais  de 
consacrer  à  l'atrocité  j  lorsqu'ils  parviennent  à  éviter  ia 
vengeance  des  lois. 

»  Etranger  à  ces  fortes  études  j  à  ces  cannaissanccs  des 
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todesei  des  droits  despeaples,  qui  permettent  de  compa- 
rer, d^approfondir  des  questions  si  importantes  à  la  con* 
servation  des  sociétés,  à  leur  repos,  à  leur  bonheur,  je 
me  permis  de  juger  Taffairc  comme  un  simple  juré  Tau- 
rall  fait  en  consultant  son  honneur  et  sa  conscience.  Je 
me  rappelle  que  je  trouvai  que  la  perfectibilité  humaine 
arait  fait  d^assez  beaux  progrès  en  abolissant ,  successive- 
ment,  Ja  question,  la  torture,  les  commissions  et  les 
supplices ,  en  environnant  le  prévenu  d'un  crime  de  toutes 
les  précautions,  de  toutes  les  garanties,  de  toute  la  res-^ 
poDsabililé  d'une  procédure  pubiiqup  ,  pour  ne  p^s  aller 
plds  loin  sans  risquer  de  manquer  son  bat,  le  seul  que 
je  lui  suppose,  celui  de  soutenir  et  d'améliorer  Tédifice 
social. 

»  Car  9  je  le  pense  encore  aujourd'hui ,  si  nous  voulons 
des  lois  plus  douces ,  il  faut ,  avant ,  rendre  les  hommes 
meilleurs ,  et  cela  vaudrait  bien  mieux  sans  doute  ;  mais 
bien  que  les  masses  me  semblent  améliorées ,  el  qu'il  tout 
prendre  notre  temps  vaille  bien ' celui  du  Bas-Empire, 
cehii  de  là  Jacquerie  ou  des  guerres  de  religion ,  il  n'est 
que  trop  prouvé  qu'il  existe  au  fond  du  cœur  de  l'homme 
no  principe  féroce  et  pervers,  qu'on  ne  peut  arrêter, 
lorsque  la  religion  et  la  raison  sont  impaissantes ,  que  par 
l'effroi  de  la  pins  terri^^le  des  peines,  la  privation  de  cette 
vie ,  pour  le  bien-être,  pour  l'intérêt  de  laquelle  le  scé- 
lérat se  porte  au  plus  grand  d^s  crimes  parmi  les  hommes, 
celai  de  la  destruction  de  son.  semblable* 

»  Toutes  les  pensées  qui  me  vinrent  alors,  et  que  {'aurais 
retrouvées,  sans  doute,  dans  une  foule  d'excellents  ou- 
vrages,  sont  revenues  me  visiter  depuis  que  je  vois  nos 
journaux  pleins  d'un  mot  qui  ne  s'était  point  encore 
présenté,  et  que  les  médecins ,  les  philosophes  et  les  lé- 
gistes s'accordent  à  accepter,  pour  définir  une  nouvelle  et 
aBreuse  disposition  de  notre  nature,  la  Monomanie. 

»  Hélas,  mon  Dieu!  qu'est-ce  donc  que  l'espèce  bu*- 
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maine?  Le  monde  a  4  on  5  mille  ans  ;  en  voilà  i8a6  que 
nous  vivons  sous  Fère  chrétienne ,  que  les  étals  s^élèvent, 
s'écroulent,  que  les  savants  écrivent,  que  les  hommes 
étudient,  et  nous  ne  nous  connaissions  pas  encore?  Et 
'VoilÀ  qu'on  nous  dit  qu'une  bonne  ou  mauvaise  diges- 
tion (i)  peut  nous  donner ,  à  nous ,  gens  de  mœurs  douces 
et  raisonnables  >  Tenvie  irrésistible  de  tuer  i'enlant  de 
notre  voisin  dans  les  bras  de  sa  mère,  bien  que  desaog- 
froid  et  avec  tout  notre  bon  sens  ;  que ,  dans  ce  cas,  nous 
ne  serons  point  des  monstres ,  mais  simplement  des  in* 
fortunés  qui ,  comme  le  dit  le  peuple ,  auront  eu  une 
idée. 

»  Vraiment,  si  Tatrocilé  a  un  calé  ridicule , c'est  bien 
en  pareille  circonstance;  mais  les  conséquences  d'un  pa- 
reil système  s'offrent  à  l'imagination  sous  un  aspect  si 
«fFroyable,  il  en  résulte  une  si  pénible  incertitude,  no 
rive  si  douloureux,  un  désordre,  une  confusion  tels,  qnoo 
ne  saurait  prendre  la  chose  trop  au  sérieux ,  ni  demander 
trop  de  consultations  aux  gens  compétents  en  pareille 
matière.  » 

»  Sans  oser  rien  préjuger  de  là  monomanie,  de  » 
réalité,  de  l'intérêt,  de  la  pitié  que  peuvent  iospirer 
ceux  qui,  dit^on,  en  sont  atteints,  je  me  hasarderai 
pourtant,  en  ma  qualité  d'homme,  à  demander  à  quels 
signes  on  la  reconoattra ,  quelles  limites  lui  seront  don- 
nées, quel  traitement  ou  quelle  peine  vous  lui  oppose^ 
rez ,  quel  préservatif  vous  donnerez  contre  elle  à  la  so- 
ciété affligée  déjà  par  elle  de  meurtres  si  atroces  qitf 
notre  imagination  en  est  consternée! 


-  '  (a)  Nous  trovTODa ,  dit  le  docteur  Marc ,  daiu  Thistoke  kio 
•observée  des  MonoBumies  avec  penchant  à  rhomicidc ,  qœ  ^^ 
maladies  «'annonceot  par.  ée^  secréiious  om  des  txcriti<ms  kmiita^' 
icmeiÊi  pémiéks.  PauTies  humains  ! 

j»  Qu  on 
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9  Qu'on  y  {irenoe  garde ,  Sfcsfienni!  De  Ia,monûyaft7-, 
hie  k  la  iatalîtë  ou  au  CatalÎAine  îi  n'y  a  pa^  $%  loin  qae; 
Toa  panse ,  et ,  4e  tous  les  d^\f\e^  de  xoarnaux  que  je  lis  f  ^ 
je  conclus  que  leurs  auteurs,  ^s  uns  impradbemment^; 
les  autres  par  un  système  destructeur  de  toute  moitié,  et 
de  too^  religion  f  nous  mènent  à  penser  que  Fhpmme^ 
n'est  pas  responsable  de  ses  actions  et  qu'ir  est  poussé 
au  mal  par  on  pouroir  plus  fort  que  lui.  Ce  prinejpô. 
admis ,  on  sait  qu'il  y  a  des  crimes  et  point  dq  CQUj^aJ^ljesif 
de  la  matière  et  point  de  Dieu,  v  .     ?  «.-  ' 

A  l'occasion  du  meurtre  épouvantable  commis  ^pa|^ 
Henriette  Comier ,  trois  ouvrages  remarquables  onl^ai7i| 
ceux  de  MM.  Micbu,  Grand  et  Marc,  et  le.nrs  a^tçufs 
sont  d'opinions  différentes  sur  les  e^uses  d'une  action  aussi 
révoltante.  -...,- 

«  Le  Globe  qui  en  a  rendu  compte  avec  le  talçiit  et  1j| 
conscience  qui  caractérisent  ses  rédacteurs  «  ajouté  >%enjin 
M.  Gnttinguer,  pencbe  pour  l'absolution  des  mono-: 
mânes  ;  il  veut  plaindre  notre  nature  au  lieu  de  la^  py nir  ^ 
et  il  discute  les  questions  de  médecine,  d'bumanité  et  d|^ 
philosophie  avec  une  profondeur  qui  inquiète  et  riéfroi-^ 
dit  mon  indignation.  Il  refuse,  dans  tous  les  caS|^^fe  ^sé 
prononcer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  édairci  lés  trQis-que.^ti^^ns 
suivantes  x 

»  Quelles  sont  les  conditions  organiques  de  l'app^^piJQ^ 
de  la  monomanie  homicide? 

»  Quelles  sont  les  conditions  organiques  qui  s'opposent 
à  l'existence  de  la  liberté  morale  ? 

m  I^es  premières  peavent-çïles ,  insurmontablempn^ 
entraîner  les  secondes?  •   .    ^  ...       r  .  ^ 

»  £n  attendant,  il  entrq  eu  (urçur  conirc  l.e  d^^^^^^ur 
Grand  qui  soutient  que  si  l^s  préiendp^  mopomanes  qui , 
Â^après  le  témoignage  unanime  des  médecins  ^  spnt  aver- 
tis de  jieur  situation  par  une  sombre  et  tacUurioe  tris- 
tesse, an  lieu  de  s'abandonner  à  leur  idée  homicide  ^ 

i3 
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rèeoitraieiit  i  la  grSce  divine,  aux  conseik  ^  asx  cMiH 
htionb  ^h  rcSg^on,  9s  seraient  ^étoaraés  des  trima 
ipMls  nëAitent ,  car ,  ajonte^t-il ,  DHm  n'abandoiHie  jamui 
eenx  ipii  ont  recoim  Si  hii  dans  les  tenuiions. 

»  £t  le  Globe  appelle  cela  da  fanatisme  )  Noos  troa- 
▼onSftloaSf  que  c^est  de  la  bonne  raison  |  delaffareet 
traie  monde,  et  que,  hors  de  là,  il  n'y  a  plos que  dé- 
sordre, que  confasion,  et  qa'il  &at,  poor  ainsi  fire, 
Pimphnité  à  tons  les  crimes.  Car  il  n'est  pas  plos  diBdle 
à  tous  les  scélérats  qu^aaz  monomanes ,  de  prouver  qa'ib 
ont  été  entratnés  an  meartre ,  aa  vol  contre  lear  voloméi 
Ce  crime  était  dans  ma  constitution,  diront  les moiMH 
mânes  ;  il  était  dans  ma  destinée ,  diront  les  antres.  Ma 
santé  en  avait  besoin ,  diront  les  premiers  ;  mes  passions, 
bien  autrement  insurmontables,  m'y  ont  poussé,  diroot 
les  seconds. 

'"  »  Aeiûarquôns  un  peu,  jusqu'à  présent,  quels  étsnentles 
inonomanes. 

'   »  Quel  élaîit  ce  Léger  ?  un  monstre  adonné  à  l'oisiveté  i 
lus  plus  ignobles  débauches. 

m  llenriétte  Cornier  était  une  fille  de  mauvaise  vie,  qoi| 
dit  l'instruction,  n^a^aU  aucune  confiance  en  Dieu,  aucm 
^katSude  de  retigion. 

».  En  y  réfléchissant  avec  attention  «  toutes  les  mono* 
Vnaiiles  s'estpliqueDt* 

»  Philosophes  ou  chrétiens  que  nous  sommes  ^  noos 
liivons  nos  moments  de  noire  mélancolie.  Nos  amères  ré* 
solutions ,  nos  passions  con,trariées ,  nos  desseins  cook 
laittùs,  notre  ambition  humiliée  peuvent  échauffer  nos 
imaginatipns ,  brûler  notre  sang  et  nous  donner  des  iiéa 
fixes  ic  ressentiment  ou  de  vengeance.  Mais  la  raison,  h 
religion  sont  là  pour  mettre  un  intervalle  îmif^f^g^  entre 
la  pensée  du  crime' et  son  exécution» 

•  Celui  qui  sort  vaincu  de  ce  combat  mérite  piii^i 
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peat-Air«t  sniTanl  les  circonstances ,  mab  appartient  à  bt 
jostlce  des  hommes. 

»  £n  me  résumant ,  j*ai  besoin  de  dire  encore  y  ajoate 
Fauteur^  ^^i^  y  a  dans  l'homme  un  bon  et  un  mauvais 
principe. 

»  Si  le  dernier  est  le  résultat  de  notre  organisation  ^ 
brûlez  yos  lois,  abolissez  les  supplices  :  vous  serez^  à  coup- 
sûr  y  injustes  en  punissant. 

»  Vous  dites  que  le  châtiment  des  monomanes  'les 
rendra  plus  nombreux  :  le  contraire  peut  se  soutenir  avec 
plus  d'avantage  encore.  Mais,,  direz-vous,  rexëcution.  de 
L^r  n'a  pas  empêché  le  crime  de  la  fille  Comier  I  Et 
qui  vons  dit  qu'elle  n'a  pas  arrêté  le  bras  de  beaucoup 
d'antres?  et,  d'ailleurs,  prouvera-t-on  que  là  peine  de 
mort  est  iDuiiie  à  la  société ,.  parce  que ,  malgré  elle^  U  y 
a  encore  des  assassins  î  ..,'..' 

»  De  nouveaux  monomançs  se  sont  montrés,  cîè'puia 
f impunité,  àt  la  fille  Cornler;  n'est-U  pas  a|i  moins  sinf" 
galler  qa'on  vienne  nous  dire  ^  à  celte  occasion  ^  que 
si  elle  eût  été  exécutée ,  il  ^n  .aurait  paru  un  bien  plus 
grand  nombre  ?  Comiivînt  prouver  une  proposition  si 
contraire  à  l'évidence?.  :,  ,      .. 

»  IfgL  monomanie  est  un  fruit  nouveau  dQ  I  oisiveté. 
àt  la  dépravation.;  le  cefveaii,  a'e:^lte  dans  la  débauche 
et  dans  les  excès*»  ^<q1à  lej|^r||;]^i^i^Y^îses  |^ensée§,  rincon-> 
doîtft.et  le  crime.  ,;..;. 

n  An  reste ,  mon  opiaipn  o^  devaiU  exercer  aucune  in-^ 
flaence,  je  ne  me  suis  p^,  ve|^o;|é,  d^  la  laisser  voir  dans 
cette  question  importante  et ^^toute  nouvelle,  e(  n'ai  eu 
d'autre  but  que  d'attirer  si).(^  elle  l.es  lumières  de  m^s( 
confirères.  » 

=:  M.  Descamps  vous  a  communiqué  une  Notice  biogra* 
pkique  dans  laquelle  il  rend  un  juste  honunage  à  feu  M.£«- 
barbier,  membre'correspondant  de  l'Académie. 

^3  * 
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c  La  poésie  a  âassî  contribue  aa  charme  Se  toi 
séances  particallères.  L'héroXde,  l'ode  et  ta  fable  ont 
founkl  à  MM.  Guitinguer,  Vurnesnii  et  Le  Filleul  des 
GuerroiSf  d^faieareux  sujets,  traités  avec  le  talent  éont nos 
confr/ères  ont  déjà  donné  tant  de  preuves.  La  séàpce  ptH 
blîque  devra  une  partie  de  son  éclat  et  de  sa  variété  à  la 
lecture  de  plusieurs  de  cespoëmes. 

£nfin,  Messieurs,  quatre  pièces  de  vers  vous  ont  été 
adressées  sur  le  sujet  de  pojésle  mjs  au  concours  ;  elles  ont 
été  Tobjet  d^un  rapport  spécial  qui  sera  la  à  la  fin  de 
cette  séance.  Nous  sopnmes  beureus  de  pouvoir  annon- 
cer d^avance  que  le  prix  a  été  mérité. 

.Entre  la, séance  publique  de  Tannée  derplère,  et  celle 
qui  nops  réunît  en  ce  moment ,  FAcadémîe  s'est  vue  ap- 
petétk  Tune  de  ces  faveurs  dont  le  souvenir  ne  s'eSace 
jamalç  ;  je  yeux  parler  de  la  présentation  de  la  Compa- 
gnie à  S.  A,  R.  Madame,  duchesse  de  perrî.  Vous  ayez 
décidé  que  le  discours  proponcé  par  M.  le  Président 
sei'aît  inscrit  dans  vos  actes.  Ce  document ,  Messieurs , 
appartient  en  quelque  sorte *à  deux  années.  Il  sert  comme 
ne  transition  de  Tune  à  Fautre ,  et  TAcadémle  royale  peot 
saisir,  avf^  ,empressemeqt  cette  nouvelle  occasion  de 
manui^tpf  {es  sentiments  dont  elle  est  animée  pour  la 
(kmlllé  de  ses  Rois.  A  Vhéiire  même  où  nous  paflonSf 
Pâugusté  princesse  reçoit  îé!s  hommages  de  nos  compa- 
triotes, dans  une  ville  voisine.  S'il  ne  nous  est  point 
dbiiné  de  part^ger,leïlr  boiiheiir,'  nous  mêlons  de  loin 
xios  voix  à'ce^  accénts^dVàé' joie  nationale  f  à  ces  témoi- 
gnage^ dé  respect  et  d*àiiiour,  à  ces  concerts  de  yœox 
pt  denénédictlons  unanilntd''s.'   '^ 
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L'Aeadémie  ayant  été  présentée  à  S.  A.  R.  Madame, 
4Qchesse  de  Berri,  le  i4  septembre  i8a5,  le  Président 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Madame, 

Heureuse  est  la  province  qu'adoptent  vos  plaisirs  et 
ros  bienfaits! 

Tout  s'anime  à  votre  aspect,  et  cet  empressement 
des  peuples  témoigne  encore  plus  de  votre  bonté  que  de 
votre  puissance. 

Chacun  des  pas  de  Yolre  Altesse  Royale  est  marqué 
par  des  fêtes  ;  mais  telle  est  votre  noble  popularité , 
qu'on  ne  sait  qui  de  vous  on  des  sujets  les  donne  ou  les 
reçoit. 

Cen  est  une  bien  grande  pour  cette  Cité  fidèle ,  que 
votre  passage  daQ3  nos  murs.  L'Académie  royale  de 
Rouen  ose  venir  en  réclamer  sa  part ,  en  déposant  à 
vos  pieds  l'hommage  de  ses.  sentiments  respectueux  et 
dévoués* 

On  rappelait  naguères,  parmi  nous,  que  la  conquête 
àt  la  Sicile  avait  été  l'œuvre  des  chevaliers  Normands  : 
il  semble  que  vous  veniez  prendre  aujourd'hui  votre 
revanche;  mais,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire,  votre 
conquête  est  plus  facile  sans  être  moins  glorieuse  ;  ce 
De  fut  qu'après  de  longs  combats  que  nos  ancêtres 
restèrent  inattres  de  votre  belle  patrie,  et  vous  n'avez 
ca  qu'à  vous  montrer  dans  la  nôtre ,  pour  y  ranger  à 
jainais  tous  les  cœurs  sous  vos  lois  ! 
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DISCOURS 

»OKOHGÉ   A   LA    SÉAKCfi   DE   REHTaiB; 

Le  18  Nwembre  i8a5^ 
Par  M.  rabbë  Gomda,   Fi^dent 

L'M  ««rt  déjà  bien  Ima  de  nom  9'  et  ses  chaleurs  sont 
passées.  L'aatooine  même,  ravtomne,  aédcusante  par 
FaWniailoe  €t  la  variété  de  ses  produits ,  a ,  depus  qaeU 
qae  temps,  abandonné  nos  campagnes;  elle  s'est  retirée 
après  avoir  versé,  dans  nos  granges,  dans  nos  firoitiers  et 
éans  nos  magarins ,  tonte  la  richesse  de  ses  trésors.  La 
sttBon  où  le  Gorpsinervé  et  afiaibli  soit  par  les  inflaences 
fane  molle  atmosphère,  soit  par  des  joaissances  qui,  en 
captivant  nos  sens ,  sont  autant  de  distractions  ponr  Tes^ 
prit,  a  déjà  presque  fait  place  à  une  autre  qui,  plus 
rigoureuse,  amène  avec  elle  une  nouvelle  aptitude,  aussi 
Uen  qu'une  nouvelle  ardeur,  pour  de  plus  sévères  études* 
Les  mois  dans  lesquels  nous  entrons  ont,  pour  le  monde 
littéraire,  quelques  avantages  fort  précieux  sur  ceux  qui 
viennent  de  s'écouler.  Ils  sont  beaucoup  plus  propres 
qoe  les  dermers  à  la 'fatigue  de  tontes  les  opérations  qui 
demandent  de  ila  patience ,  de  la  persévécance ,  une  appii* 
xation  intense  «et  continue.  JL'esprit ,  alors ,  moiîns  distrait  ^ 
moins  détourné  du  travail  par  le  charme  des  objets  exté- 
rieurs, se  conoentre  plus  aisément  en  lui-^méme;  trempé, 
pour  ainsi  dire ,  par  un  air  plus  pur  et  plus  vif,  il  est  plus 
capable  d'études  fortes;  il  pourra  plus  exactement  sou« 

mettre  son  style  à  la  lime,  et  ses  pensées  à  un  mint»- 
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tîeox  examen ,  vérifier  la  justesse  de  ses  raisonneineiits  ti 
suivre ,  au  besoin ,  des  conséquences  éloignées  le  long  èa 
anneaux  d'une  chaîne  compliquée  de  propositions  iden- 
tiques peut-être,  mais  abstraites.  Si  rimagination  ne 
trouve  pas,  dans  les  jours  froids  et  xouris  de  Fliiver,  les 
mêmes  secours  qu'elle  reçoit  des  brillantes  matinées  da 
printemps ,  des  soirées  délicienses  de  l'été,  et  de  ces 
crépuscules  ravissants  qui ,  dans  l'automne ,  tempèrent  la 
lumière  par  Jes  ombres  et  la  chaleur  par  le  frais;  ce- 
pendant les  obligations  de  la  science,  au  ciel  sombre  et 
aux  longues  veilles  de  la  saison  qiA^'avaace^  ont  été 
de  tout  temps  reconnues  avec  gratitude^  et  quelquefois 
célébrées  avec  enthousiasme.  L'été  est  pkts' particulière- 
ment le  temps  de  l'invention  et  de  la  coinpoiilioo? 
l'hiver  convient  mieux  à  celui  qui  TeuteasaiBiaer^  appro- 
fondir et  retoucher. 

Les  conceptions  premières  et  originales  aoirt  souvent 
le  résultai  du  jeu  des  oignes  excité  par  cm  air  libre,  une 
douce  atmosphère  et  un  exercice  modéré  da  corps.  EUes 
se  présentent  souvent,  alors  i  comme  des  images  étbérées 
qui,  flottant,  pour  ainsi  dire,  dans. le  vague,  ne  font 
que  passer ,  et  dont  l'impression  serait  peut-être  perdue 
pour  toujours,  si,  sur  le  champ  même,  et  sans  on  exa- 
men trop  sévère ,  elle  n'était  fixée  par  la  plume  du  poète , 
le  pinceau  du  peintre,  ou  la  composition  do  musicien. 
C'est  surtout  dans  les  heures  consacrées  aa  loisir,  c'est 
dans  les  semaines  accordées,  par  toutes  les  institutions 
civiles  et  littéraires,  lu  délassement  et  à  on  repos  ho- 
norable ,  que  l'esprit  semble  agir  avec  pla$  de  force  et 
déployer  plus  d'indépendance,  ^tU  de  véritable  orîgtiia- 
-lité.  N'étant  plus  préoccupé,  harassé  par  le  retour  conf- 
iant et  indispensable  d'un  travail  jusqu'à  un  cerlab  point 
obligé,  ne  souffrant  plus  aucune  gêne  d'une  succession 
constante  et  uniforme  autant  que  nécessaire  d'occapa* 
tionsprofessionelles ,  n'éprouvant  aocnne  distracti<»i  de 
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tion  et  èts  tohfs,  il  tésptrt  k  Paîs^  ;  eiifitt,  djbaira^âé  pdûr 
AtA  Mré  d'tifi  potd»  qtri  PèAnf»CthM  ie  i'éla^ét  d  ^di 

tmrûvé»  9  et  ëSa  ééi  ettdtiAôm  doDt  H  tàppàttè  ùd 
tOnhtàièâticés,  èéi  fétliéS^,  dtr  âtt  nfoiiiè  des  ptniiei 
4tti  sont  incùfetihieâ  à  cdui  ^tii  né  ^ifit  qm  trsiyilMtit  ti 
étadier. 

On  ii^sfy^t  pem-itté  d'autre  itflefifroà  (faê  èéflc^  de 
imaât  éai  Mb  du  tntttitr  t>tr  d«^  milc5  icèrfe^  qdtj  l2f 
Bâtittief  pr^mnîté  ri  êMttmi  an  ètmetier  du  s<ri<f}l  ;  cfh  itH 
Cberehâit  qtf  Ji  (à\tt  et  feixttité  et  à  se  donnet  h-^ 
^UÉisi^  d'ode  pHftioteûidt  solHaire;  tttaAs  Feaii^rk,  dfyfou-' 
futiiiie  liberté  etttiire,  â^éfideé  èiymiifte  éh  se  )<ydàm, 
et  sâné  mientie  réftenotl  ^  d^s  deâ  éhâhipâ  shi^si  rfotivèrâtïi! 
qt^HMftteMes^  èfif  lesT^nfife  d'êtres  dé  sa  créatmiK  Ërty^ 
quant  le  fOAié^  a^^Iâtit  lé'  tdtUt  ^  ptâç^tfè  de^drtt  hA  «^^ 
qtri  eïtrte  eft  ce  qui  â'elthtèra  péot-'étfe  )am^s^  fl  (foAné 
nue  fbrttie  àf  te  quiit'eét^é  possiMe,  pùttt  fe  céftMtii)^ 
âvee  ce  qdi  i  retîrtetfce.  Daim  tey  extttrsîotis  de  l'ittwr^J^ 
naiiott,  ctfnftieù  dé  fo/fs  ne  lui  afri^e-t'^I  parsi  d'a^efôé-^ 
-  voir  détf  ràppor»  jasqàes^à'fnobsérvësf ,  dééaAcevo?fde^ 
pemëeift  hardies,  de  vaille^  dé!(  diffictflré^  qtri  avsftéttt 
t(ifiyt>iiî^  psiftf  ilâfsdi^oNftâlbréé ,  dé  d^éeoUvrir,  san^,  ptttté 
ainsi  dire,  fà  pehie  d^afâcflrfre  réchercTré,  des  nïùfëùi 
tteols  ipxrtJtt  Pdvantéiiàent  dter  stîerfceiT,  IjJ  péHectîôh  âtà 
ârrts,  les  intëfMs  gërirérâtft  de  (â  paffre,  le  ftièfi  tkâr- 
versëfdellfamatiité.  Alûr^,  le  pt>èie  et  léfhttérafear,  fé 
jifât^dt^e  et  le  n^agfstrat ,  le  géorùèxré  éX  le  mëcam- 
cieii  Ifdiivéht  de  ûtmtfkA  imagés  ^  dk  iit)tftelles  pethAfe^ , 
de  lioUvéHés  res^^ôorces.  Cétt  iduvtttt^  afor^,  qtié,  tatf- 
*d}s  qiïe  le^  trns  tout  des  dëcoureitcs  tftHés ,  sék  âàùi 
râAttritaSstraiffotf  ptAliqué,  stiié^  dâfnrs  l'éMIts^ifeÂiétit  et 
PappHââiiiMV  déâ  l^i  d'aott'és  atn^lkifent  fal  tHéorte  et 
la  pratique^  de^  Pai^t  àë  guérir,  quélqu^és^utais  ëteédemi  M 
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sphère  de  l^étade  de  rantiqaitë  oa  readent  les  bornes  de 
Thistoire  naturelle ,  d^aatres  accëlèrent  la  marche  des 
sciences  exactes  ,  plosiears  encore ,  perfecttonnant  ccUe 
industrie  qui  a  pour  bat  notre  bien-être,  nos  plaisirs, 
et  iOt  luxe  innocent  et  aimable ,  s'efforcent  d'élaborer  les 
productions  de  la  nature  ,  d'embellir  la  résidence  de 
Thomme ,  et  de  rendre  plus  précieux  encore  le  premier 
bienfait  do  Créateur ,  la  vie. 

Mais  ces  pensées  mères  et  fécondes  ont  besoin  d'Atre 
soumises  à  on  examen  sévère,  dans  le  retirenentda  c^ 
binet.  Il  faut  en  considérer  la  source,  en  suivre  le  cours, 
en  étudier  les  conséquences,  examiner  leur  valeur  in- 
trinsèque, leurs  rapports  et,  leur  convenance  avec  des 
vérités  connues  et  incontestables  ;  enfin ,  il  £iut  les  co- 
ordonner et  les  revêtir  de  ces  formes  reçues  du  lan- 
gage, qui,  en  les  introduisant  au  pdblic,  les  rendent 
capables  de  contribuer,  soit  au  plaisir,  soitàfinstruction, 
soit  aux  besoins  de  nos  semblables.  Sans  ces  dernières 
opérations  toujours  nécessaires ,  quoique  souvent  un  peu 
mécaniques,  les  idées  les  plus  Justes,  les  plus  vraies  «  les 
plus  fertiles,  que  le  génie  a  recueillies  dans  ses  courses 
vagabondes,  mais  savantes ,  et  qu'il  a  saisies  dans  les  mo- 
ments rapides  de  l'inspiration ,  demeureraient  inolilcs 
pour  sa  gloire,  inutiles  aussi  pour  Thonneur  et  le  bien 
du  genre  humain.  Les  note^  même  que  le  littérateur, 
rhomme  d'étude  a;  dans  les  temps  de  vacance,  dans 
les  jours  de  délassement ,  confiées  à  son  porte-feuiUe  pour 
soulager  sa  mémoire ,  ne  sont  souvent,  k  son  retour, 
que  de  légères,  pâles  et  presque  informes  esquisses, 
auxquelles  il  manque ,  sinon  des  traits  plus  libres  ,  plus 
fermes  et  plus  francs ,  du  moins  plus  de  régularité  et  de 
symétrie ,  ou ,  peut-être  encore  ,  des  touches  plus  fortes* 
Si  elles  doivent  quelque  mérite  d'originalité  4  un  mo- 
ment heureux,  ou  k  la  vue  soit  de  quelque  spectacle 
frappant  de  la  nature,   soit  de  quelque  iaoble  produc- 
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rton  lie  Pindastrie  de  l'homme,  c'est  k  Part  qu'elles 
devront  ce  fiDÎ,  cette  perfectîoa  qui  leur  donne  une 
Taleur  courante  ;  c'est  au  travail ,  et  à  un  travail  opî^ 
DÎâlre^  qu'elles  devront  cette  beauté  idéale  que  l'artiste 
saisit  de  temps  en  temps ,  au-delà  même  de  Tempire  de 
la  nature,  et  dont  il  sait  filer  l'empreinte  sur  ses  ou- 
vrages. 

£n  reprenant ,  Messieurs ,  le  cours  de  nos  assemblées 
académiques,  vous  ne  revenez  pas  les  mains  vides.  Les 
beaux  jours  et  le  loisir  dont  vous  avez  joui  ont  tourné  à 
Tavantagé  de  vos  recherches*  et  de  vos  études ,  et  bientôt 
ils  contribueront  k  remplir  agréablement  et  utilement  nos 
séances  hebdomadaires ,  avant  de  contribuer  plus  géné-^ 
raicment  au  bien  de  leurs  semblables. 

Ceux  même  pour  qui  le  temps  de  nos.  vacances  n'a 
été ,  en  grande  partie ,  qu'une  continuation  de  leurs  occu- 
pations ordinaires ,  ceux-là  même  n'ont  pas  été  privés  de 
jonbsances ,  de  ces  jouissances  que ,  par  un  conseil  admi* 
rable  et  miséricordieux ,  l'auteur  de  tout  ce  qui  existe  a 
lai-même  attachées  d'une  manière  inséparable  à  l'exercice 
da  bien.  Ils  ne  seront  aussi  pas  moins  prêts  que  les  autres 
à  ^yer  leur  dette,  soit  d'instruction ,  soit  de  plabirrabon- 
nable.  Si,  pendant  le  cours  des^  derniers  mois,  ils  se  sont 
trouvés  dans  des  circonstances  moins  Caivorables  à  l'essor 
rapidede  la  pensée,  aux  excursions  excentriques  de  l'ima-^. 
gtnation  et  à  l'enthousiasme  d'inspirations  soudaines  et 
originales,  nous  pouvons  être  certains  qn'ils  ont  pour» 
suivi  constamment,  régulièrement  et  sûrement, la  car- 
rière dans  laquelle  le  zèle  du  bien  public  les  a  conduits. 
et  les  soutient.  Le  travail  opiniâtre  qui  surmonte  tout^ 
aura  tenu  lieu,  pour  eux,  de  tons  les  avantages  d'un 
autre  genre.  D'ailleurs,  ils  n'auront  rien  à  revoir^  rien 
à  examiner;  ils  n'ont  point  été,  comme  les  premiers, 
exposés  à  de  trompeuses  rêveries;  tout  est  chez  eux  le 
fruit  d'un  examen  tranquille ,  d'une  application  sévère  et 
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4'mip  réflexion  profonde  ;  ioi|i  ii«  dentai*^  91e  birvUr^, 
ppilf  aiiiq9f;r  004  s^ianc^,  lef  ren4r^  i^réâUek  el  îpt^-* 

Va^s  i|'^len^rç7  p2i«,  Mçssi«uçsi  je  le  so^b^iicet  je 
Ffl^gàr^ ,  vpivi  o'^U^drojB  p^  ^e  celui  qui  9«ra  l'Iioa- 
il^HW  ^V  pré&id^r,  p«fi4#iU  l>q9ée  iic^miime  qm  oQvrt 
aujoard^hui ,  les  talents  brillants  que  nous  avons  ad«ûrtt 
àfWiSfim  qui,  poè^  e|  liU4rateiir,  opmiifiaîl  le  (^keoil ^v^nt 
I^  vaç^c/ss.  Pans  çe^  4^parteaieii^s  «pAne  de  UttéFitare, 
q^i  V9^^<^  >n4vl8f^cç  ppuvr^i^  imaginer  pos$iUc  qii9k|oe 
r%pr:9^MR^^  «^(r«  ^'w  Çt  Taqtre  ,  voq»  «'élaU^^ 
^mcfif^  çooip^r^^ ,  $i  yoiM  délire»  ne  trcmUor  o  aocone 
imniérç  le  ^l^isir  quç  ?qi:^  a?ez  épraoré  en  v«tre  der- 
nier choix.  Vous  avez  par«  yous  y  con^Uir^ ,  el  assiir 
r^fjiQat  U9  çorp4  for^é  çooune  )e  vÂlre ,  w  «ocp«€Qi9pQ5é 
dq  pfHTsoni^çs  c^  re&p^t^^f  par  des  Iakols  reeoaQvs ,  si 
4ni^i^ti^  pPHT  tQutei^  1«9  quartés  4iniaUfia  4»  ÇWK  et 
dç  Te^prit ,  «i  caiiKU^nabl^  d494  ^or  ç^i^lte  ^t  daM 
V^iiV^.  ^a^s  actiQ93 ,  n'a  pu  Dsure  cine  déetMir^^  {irappaale 
^ms  deft  ipptjj^.  suiQisaol^  9  MMV««  et  W<^W««..  A«s«l  rWn  m 
pkQ  wr^^t  j^nu^  njiie  f  of  ter  ji  U  pbv  îodirKle  a^îioêd  version 
QSH^/i^,w^9KWotijm  qui  in'atl^iiate  tOAlçlbis,  eAqui«dw$ 
prçs^He  tout^  autre  oçisasio^,  aur^^  m  ^rten^ient  ceosorée 
1^  Lç  pv^i^.  M^^xvei  craignoi^p^ft  qu'on  9*y  ipp^premie: 
U 1^.  xejçr%  ii;i  qn'u^  bûgM9dgf  r<»«d«  pju*  U  pc^B^i^ 
&?ciç,«(Ç  42^v4X>iA  d'i^ne  g(^i\de  yUI^ ,  S  un^  roligio^  eainic 
e^  a^u^le^  U  ^ppç^qdf^  de  V9i¥l  k  dlWW  4iu  aùaifilrts 
d'w  Çu/^^  $^^t.  4^5  n^4pi^s^  44i$ai^le^  4a  di&tîiv:tiQa, 
^\  1^  l^iif  rçi^dre  i^l  Koni^eur  wi,^  dîip%  o^  sjuède  coinme 
le  n&ice,  ^oi^^  prxipr^  à  l;çi|f  eonfu^qr  pr^^V^  autant 
4|ç  respect  el  de  ^ridil  qp^  ^  Si;iei|i;e  à^  Vift^f^e^  \^ 
py^relé.  4f^s.  nvs>sur3  el,  hi^^  çoi)dpî.U  wéproch^l^  Il  esl 
beai^  d'app«.yer  df^  u^ut  li;  po#4^,,  et.  ^e.  vQlf e  c«9|^i;ctai^^ 
Uté  p^r^j^^eUe  ^  de  Ifi,  cépfi^^Updqt  4ir  vo^^  QO^&y  «a 
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par  Tapleur  d'ane  révélation  divine  fCl  qaî  existe  dan* 
la  société  pour  le  maintien  de  la  morale  publiqne,  la 
IranqoîiUié  intérieure  des  états,  le  commerce  de  Thomme 
avec  Dieu ,  et  les  intérêts  de  la  portion  immortelle  de 
noire  éire, 

Taodia  qne  la  Religion  et  ses  ministres  sont  ainsi  de 
nouvel  honorés  en  France ,  et  que  la  gloire  militaire  y 
retieut  s^  ancien  lustre ,  les  belles-lettres  aussi ,  accom* 
pagnéesi  comme*  elles  se  montrent  tonîours,  des  sciences 
et  des  arts»  y  sont  cultivées  avec  succès. 

Le  français  a  toujours  compris  que  les  lauriers  cueillis 
daiis  le  ckamp  de  Mars  ne  sont  pas  ceux  qui  honorent  le 
plus  un  pays}  non-seulement  leur  éclat  souHre  du  sang 
dont  ils  soat^o^verts,  nuis  leur  lexlure  est  fragile.  Une 
ioormiente  survienVelle  ^  aussitôt  elle  les  brise  jusque  sur 
leurs  racines,  elle  en  disperse  les  rameaux ,  elle  en  Êiit^dis* 
paraîln;  les^ragmenls^  et  parvieo ta  effacer  }usqu*à  leur  trace 
sur  le  sol  qui  U^  avait  vu  naître.  Rome  en  avait  récolté  uno 
moisson  abondante;  qu'en  reste -t «il  pour  ses  modernes 
hahîtauLs ,  pour  nous-mêmes ,  pour  le  monde  entier,  pour 
taot  de  généraMoos  passées ,  pour  toutes  les  générations 
â^  Yenir?  D'ailleurs  la  gloire  d'une  bataille  remportée  est 
balancée  par  une  bataille  perdue  ;  une  victoire  est  neutra* 
lîsée,  dans  son  effet,  et  aussi  sans  doute  dans  son  éclat,  par 
une  défaite.  Aussi,  qne  nous  présente  Thiatoire  de  tou» 
les  peuples ,  sinon  une  succession  presque  .  alternative 
4e  triomphas  et  de  revers?  Celui  qui  paraît  le  plus  fort  ou 
le  ploa  coa(ag<;nz  au}ourd'hui ,  paraîtra  demain  le  phis 
faible  pu  le  plus  timide  ;  et  Le  maître  suprême,  en  trans- 
portant successivement  la  couronne  d'un  côté  à  Tautre ,  et 
en  rarracbant  tonrVtour  à  tous  les  deux,  apprend  au 
monde  qail  n'appartient  à  aucun  parti  de  se  glorifier  de 
In  force  de  ses  aribes. 

Quelle  dififérenee  entre  ces  lauriers  et  ceux  que  la  poésie 
Ml^mo^e  df:  rbistoire  ont  cueillis  dans  les  plaines  de  la 
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Grèce  et  da  Lalîain  !  Sans  tache  et  d*ane  TÎgaeur  Immor- 
telle, ils  ont  survécu  dans  toute  leur  beauté,  dans  loate 
leur  force,  à  tous  les  événements  qui  ont  bouleversé  le  sol, 
changé  les  mœurs  et  le  langage  ,  détruit  les  yestigcs  et 
quelquefois  même  la  mémoire  du  llea  où  ils  avalent  flearî. 
Les  torrents  des  barbares  versés  des  montagnes  glacées  du 
Nord  ne  les  ont  arrachés  de  leurs  natives  plaines  que  pour 
Hs  disséminer  sur  la  surface  du  globe  et  les  porter  jusqa^aox 
contrées  les  plus  éloignées.  Parmi  les  plantes  les  plas 
vigoureuses  f  pas  une  seule  de  leurs  feuilles  n^a  été  perdae. 
I.es  anciennes  racines  se  sont  étendues  et  affermies  daos 
nn  sol  étranger,  elles  ont  poussé  au  loin  de  nombreux 
et  vigoureux  rejetons ,  et  les  fruits  des  nouveaux  rameaQx 
ont  fécondé  une  terre  adoptive.   C'est  k  cette  fertilité 
que  sont  dÀs  les  lauriers  de  la  littérature  moderne  ;  Us 
ressemblent ,  en  beauté  et  en  valeur ,  à  ceux  de  rantiqoité; 
ce  sont  des  plantes  qui,  acclimatées  dans  un  autre  pays, 
n'ont  point  changé  de  caractère  et  ne  présentent  qnt 
quelques  différences  dans  la  forme  on  la  couleur. 

Quelques  génies  entreprenants  ont ,  dans  ces  dernières 
années,  tenté  d'Inoculer  sur  ces  plantes  exotiques,  des 
fruits  Indigènes.  Rassasiés  jusqu'à  plénitude  des  richesses 
de  la  littérature  ancienne  et  de  celles  des  siècles  derniers,, 
ils  se  sont  efforcés  de  produire  des  espèces  différentes. 
Nous  applaudissons  à  leurs  efforts,  sans  vouloir  porter  an 
jugement  sur  leurs  succès.  Convives  bénévoles  et  recon- 
naissants, nous  nous  asscyerons  volontiers  au  banquet 
qu'ils  nous  préparent.  Amis  raisonnables  de  tout  ce  qui 
peut  créer  et  satisfaire  de  nouveaux  plaisirs,  nous  ne 
refuserons  pas  les  fruits  nouveaux  ;  nous  demandons  seule- 
ment qu'il  nous  soit  permis  de  ne  pas  rejeter  les  anciens,  ne 
fût-ce  que  pour  comparer  les  uns  avec  les  autres.  SI  la  li- 
berté du  choix  nous  est  accordée,  si  un  ancien  goûi,  nu 
préjugé,  peut-être,  pour  ce  qui  a  contribué  aux  innocents 
délassements  et  aux  études  charmantes  d'un  âge  moins 
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afancé,  n'est  pas  trop  brasqaement  contrarie  ;  si  on  n'accuse 
pas  de  ridicule  ^  de  barbarie ,  ce  que  la  praliqne  de  tant 
d'âges  passés  et  l'imilation  de  tant  d'bomoies  illustres 
a  consacrés,  nous  prendrons  gatment  part  à  la  )oie  de 
l'amphytrion  qui  triomphe  en  produisant  quelque  chose 
de  nouveau.  Nous  louerons  sçs  intentions,  et  nous  lui 
souhaiterons  franchement  le  succès  le  plus  complet.  Sur 
le  Parnasse  et  dans  les  vastes  plaines  où  Ton  cultive  les 
belles-lettres,  il  y  a  encore  des  places  vides;  en  littéra- 
ture, comme  dans  le  .monde  naturel,  il  existe  déjà  plus 
d'une  espèce  de  laurier  ;  de  plus ,  l'existence  d'espèces 
nouvelles  est  possible,  et,  dans  le  long  cours  des  âges 
À  venir,  elle  est  plus  que  probable. 

Ces  sentimfents  ne  seront,  j'en  suis  assuré,  ni  désa- 
voués ,  ni  mal  interprétés  par  aucun  de  nos  membres; 
les  controverses  littéraires  ,  et  nous  n'en  connaissons 
point  d'autres  dans  notre  corps ,  sont  ordinairement  d'une 
utilité  publique ,  et  elles  font  honneur  âi  toute  Société 
savante ,  en  même  temps  qu'elles  animent  et  ëgayenl  les 
séances.  La  joie  de  se  retrouver  avec  des  confrères  dans 
une  carrière  honorable ,  a  déjà ,  dès  le  premier  abord, 
éclaté  sur  tous  les  visages  ;  la  première  réunion  paraît 
une  fête ,  une  fête  de  famille  ;  elle  semble  ,  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  ont  la  possibilité  de  s'y  rendre  ,  une 
espèce  de  devoir.  Il  était  encore  plus  strict  pour  celui 
qui  a  rhonneur  de  vous  parler,  que  pour  aucun  des 
membres  ici  présents*  Dans  toute  autre  circonstance, 
j'aurais  assurément  cédé  aux  pressantes  sollicitations 
d'amis  d'outre-mer ,  et  passé  Thiver  sous  un  ciel  que 
la  gratitude  embellit  peut-être  à  mon  imagination  , 
mais  qui ,  assurément ,  est  bien  peu  connu  de  ceux  qui 
n'ont  visité ,  et  cela  en  passant  encore ,  que  la  capitale  de 
l'Ile  Toisine  et  ses  environs.  Les  devoirs  de  Facadémi- 
cien,  ceux  surtout  du  président,  l'ont  emporté;  ils  ont 
prévalu  sur  les  plaisirs  de  l'amitié,  sur  la  jouissance  de 
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tow  1«8  alentoors  àé  TaisMiee  et  du  hie^  tar  le  àâmt 
des  {ardim  et  des  belles  demeares  rondes  dé  P  Angleterre. 
Lft  reconnaissance  envers  vnas^  Messîears,  demmdtit 
non  retour  en  Fronce  ;  Y honneor  de  préaider  ain  sétticâ 
d*an  corps  savant  et  litléraîre  mérhail  de  tek  sacriieei; 
et  si  les  circonstances  Teossent  deouudé,  îl  en  aonit, 
•elon  moi ,  nuérité  de  plos  gronda  eocore. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  "3) 
RAPPORT 

lu  A  l'académie  ,   LB  3  MARS  i8a6 , 
Par  M.  Aag.  Leprstost. 

Messieurs, 

La  Compagnie  nous  a  chargé  de  luî  rendre  compta 
d'une  brochure  intitulée  :  Première  Lettre  sur  tes  antiquités 
de  la  Normandie,  dont  M.  Raymond,  ancien  professeur 
de  rUniversité ,  luî  a  fait  hommage. 

C'est  un  des  faits  les  plus  remarquables ,  nous  croyons 
pouvoir  même  ajouter,  les  plus  honorables  de  notre 
époque,  que  l'ardeur  et  l'unanimité  du  mouvement  qui 
porte,  depuis  lo  ans,  nos  contemporains  et  surtout  nos 
compatriotes  vers  l'éiddc  de  ^histoire  el  des  monuments 
locaux.  Trois  lustres  ne  sont  pas  encore  écoulés  depuis 
le  moment  où  quelques  voyageurs  anglais  exploitaient 
seuls  DOS  trésors  archéologiques  de  la  Seine~Inférieure« 
Si  MM.  Rêver ,  Delarue  et  de  Gerville ,  se  livraient  ail- 
leurs à  àe$  recherches  de  ce  genre ,  c'était  isolément  9 
sans  que  personne  daignât  y  prendre  garde ,  sans  qu'au- 
cune circonstance  leur  permît  d'espérer  d'en  répandre 
autour  d'eux  le  goAt  et  la  connaissance.  Cependant ,  à 
force  de  voir  des  étrangers  instruits  venir  dessiner  nos 
monuments ,  en  recueillir  les  dates  et  en  vanter  les  beautés 
avec  enthousiasme  ,  on  a  fini  par  penser  que  nous  aussi 
pourrions  bien  trouver  dans  cette  étude  quelque  charme 
el  quelque  intérêt.  On  a  eu  le  courage ,  bien  rare  en 
France,  de  revenir  sur  les  arrêts  sévères  portés,  pendant 
les  deux  derniers  siècle^,  contre  nos  antiquités  locales; 
car  il  faut  s'empresser  d'en  faire  l'observation,  Messieurs, 
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à  Thonnenr  de  noir«  éfoque ,  doat  oa  te  platt  k  relever 
avec  taat  d'aigreur  les  moindres  taches.  lïî  le  siècle  it 
la  philosophie  9  ni ,  te  qui  vous  paraîtra  probablement 
bien  plos  extraordinaire ,  ni  le  siècle  de  la  poésie ,  ne 
paraissent  avoir  compris  l'attrait  ineffable  attaché  à  nos 
antiquités ,  et  surtout  à  leur  portion  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  brillante.  Les  âmes  les  plus  tendres»  les  plus 
expansives  étaient  elles-mêmes  tellement  faussées  par 
la  contemplation  exclusive  des  Grecs  et  d«s  Romains  » 
qu'elles  avaient  perdu  la  faculté  d'apprécier  les  mo« 
numents  de  leur  propre  pays  et  de  leur  propre  culte* 
«r  N'avez-vous  pas  remarqué  y  écrivait  Fénélon ,  ces  roses  ^ 
ces  points,  ces  petits  ornements  coupés  et  sans  dessin 
suivi  I  enfin  tous  ces  colifichets  dont  est  pleine  rarchitec- 
ture  de  nos  vieilles  églises  ?  Voilà ,  en  architecture,  ce 
que  les  antithèses  et  les  autres  jeux  de  mois  sont  dans  l'é- 
loquence. L'architecture  grecque  est  bien  phis>6imple; 
elle  n^admet  rien  que  de  grand ,  de  proportionné ,  de 
^mis  en  sa  place.  Cette  architecture,  qu'on  appelle  gothique;, 
nous  est  venue  des  Arabes  ;  ces  sortes  d'esprits  étant  fort 
Tifs  et  n'ayant  ni  règles,  ni  culture,  ne  pouvaient  manquer 
it  se  jeter  dans  de  fausses  snbtililés.  De  là  leur  vint  ce 
mauvais  goût  en  toute  chose.  » 

Quoiqu'on  en  puisse  dire,  Messieurs, 'il  est  difficile  de 
vnéconnattre  que  le  bon  sens  et  le  bon  go&t,  plus  intime- 
«nentliés  ensemble  qu'on  ne  le  pense  communément,  ont 
fait  quelques  pas  depuis  le  jour  oh  un  prince  de  l'église 
manitesia,  avec  l'assentiment  général,  une  opinion  qae 
personne  n^ oserait  déjà  plus  avouer  aujourd'hui.  Noos 
n'entrerons  point  dans  la  recherche  des  causes  qui  ont  pa 
préparer  nn  si  grand  changement.  Il  nous  suffira ,  pour  le 
moment,  de  vous  rappeler  avec  quelle  rapidité,  avec  quelle 
unanimité.  11  s'est  opéré.  A  peine  quelques  amis  de  nos 
antiquités  avaient*i1s  élevé  les  premiers  la  voix  en  lenr 
faveur,  que  l'élite  de  la  population  normande  s'est  ras^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ii5  ) 

semblée  aalour  d'eux  ;    des   commaolcatlons   se   âont 
promptemcnt  établies  d'un  boat  de  U  provioce  à  Fautre  ; 
des  ouvrages  plus  oi:^  moins  savants ,  plus  oa  moins  at- 
trayants, sont  venus  (aire  face  au  besoin  de  renseignemeotl 
historiques  et  archéologiques  qui  se  manifestait ,  pour  I9 
première  fois ,  sur  tous  les  points  du  territoire  y  et  dan» 
tous  les  rangs.  De  grandes  et  dispendieuses  .publicationsi 
que  personne  n'eût  osé  entreprendre  k  d^autres  époques  t 
ont  été  couronnées  d^un  succès  qui  tenait  de  Tenchante- 
menu  Les  anciens  livres  descriptifs ,  si  long-temps  dédai- 
gnés,  ont  été  recherchés  avec  avidité,  et  il  en  a  été  corn* 
posé  un  grand  nombre  d^autres.  Toutes  les  classes  de  U 
société  ont  payé  leur  tribut  k  ce  mouvement  patriotique  : 
à  Ecoois,  un  simple  cordonnier  a  arraché  à  la  destruc- 
tion de  précieux  objets  d'art ,  et  les  conserve  depuis  3o 
ans 9  avec  une  constance  et  un  désintéressement  admi- 
rables. A  Domfront,  un  épicier ,  à  Vire ,  un  merciijr  ont 
écrit  rbistoîre  de  leur  viUe«  Sans  doute  la  part  dû  mé- 
rite et  du  talent  est  fort  inégale  dans  les  nombreux  tra-» 
vaux  dont  notre  province  a  été  Tobjet;  sans  doute  des 
spéculateurs  mercantiles ^  des  royageurs  peu  £aaiiliarisés 
avec  les  lieux,  des  écriyaîas  étrangers  à  la  critique  des 
laits  et  à  la  connaissance  de  nos  annales,  ont  trop  souvent 
mêlé  de  T  ivraie  au  bon  grain  ^  dans  une  récolte  si  abon^ 
danle  et  si  rapide.  Néanmoins  ,  c^est  un   fait  qui  nous 
parait  incontestable ,  qa'oQ  s'est  plus  activement  et  plus 
efficacement  occnpé  de  nos  antiquités  nornumdes  depuis 
dix  ans ,  que  pendant  tout  le  tempSt  qui  s'était  écoulé 
depuis  la  renaissance  des  lettres  fusques-là.  On  ne  saur 
rait   disconvenir   non  ph]$  qne  les  progrès  de  l^  raison 
humaine  n'aient  «  en  générait  imprimé    «ne   direction 
infinement  phis  méthodique  et  plus  sûre  qae  par  le  passé, 
à  des  études  trop  longtemps  étoufrées  sons  un  vain  iuv 
d'érudition  indigeste  et  d'interminables  hypalhèscs. 
Tel  est  le  noble  et  généreu:^  mouvement  auquel  qA 
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peut  supposer  que  M.  Raymond  a  yoala  s^associer ,  et 
personne  ne  parait  a  roir  été  placé  dans  des  circonstances 
plos  favorables  qae  lu! ,  pour  tenir ,  s^il  Teût  voulu ,  un 
rang  distingué  parmi  les  laborieux  explorateurs  de  nos 
annales  et  de  nos  monuments.  Né  en  Normandie ,  sor- 
tant de  rhonorable  carrière  de  Tinstniction  publique , 
cet  écrivain  a  en  outre  va  beaucoup  de  lieux  et  feuilleié 
beaucoup  de  livres.  Nous  avions  donc  toutes  sortes  de 
raisons  pour  nous  attendre  à  trouvera  la  fois,  dans  sa  bro- 
chure ,  et  des  discussions  lumineuses ,  et  ce  respect  pour 
les  opinions  et  les  travaux  d'autrui,  que  Tusage  de  la 
bonne  compagnie  et  T  expérience  des  dilBcnltés  attachées 
aux  études  archéologiques  doivent  inspirer  à  un  homme 
mûri  par  Tâge  et  les  voyages.  Une  lecture  de  quelques 
pages  suffira  pour  faire  juger  jusqu*à  quel  point  cette  at- 
tente a  été  réalisée* 

«  Yoos  désires  que  je  parle  des  antiquités  de  Lille- 
»  bonne.  Que  voules^vous  que  j'en  dise  dans  le  moment 
»  actuel?  Votre  statue  en  bronse  doré  est  toute  rapièce-* 
»  tée  ;  les  anomalies  fourmillent  dans  votre  construction 
»  théâtrale*  Je  n*ai  pas  inventé  cela.  Ce  sont  les  savants 
»  eux-mêmes  qui ,  après  avoir  compté  les  pièces  de  Tune 
»  et  les  irrégularités  de  Fautre,  en  ont  instruit  le  public. 
»  Je  n'aurais  à  vous  offrir  sur  le  reste  que  des  peut-être^ 
»  des  probaèlemeui,  des  /'ai  Ueu  de  croire^  qui  ne  voos 
«»  apprendraient  rien.  À  la  bonne  heure ,  dans  soixante 
»  ans  d'ici ,  quand  le  déblai  de  vos  raines  antiques  sera 
JÊ  en  partie  terminé ,  on  saura  s^il  y  a  de  qaoi  admirer. 
>  Ne  m'accnsez  pas  de  reculer  trop  loin  cette  époque 
M  fortunée  x  la  sage  nation  normande  se  hâte  lentement. 
m  Son  désintéressement  dédaigne  les  vils  trésors  des 
»  Romains.  Elle  rougirait  de  se  parer  des  bijoux  de 
9  l'impératrice  Faustine.  Ce  n'est  cependant  pas  poar 
»  rien  que  la  dame  a  acheté  le  terrein  du  théâtre.  En 
•  l'acheunt,    elle  semblait  dire.   Je  le  fouiUerai.   l4i 


Digitized  by  LjOOQIC 


("7) 
»  promesse  en  a  été  solennellement  prononcée  sur  les 
»  débris  de  Tédifice  romain ,  en  présence  de  madame  la 
»  dachesse  de  Berri.  Oui ,  mais  promettre  et  tenir  sont 
a»  deux.  Au  Mémoire  de  M.  Reyer  sur  les  ruines  de 
»  Lîllebonne,  comment  les  antiquaires  de  la  Haute- 
»  Normandie  ont-ils  répondu  ?  par  les  Énervés  de  Ju" 
»  mîège,  par  Y  Incendie  de  la  flèche  de  Rouen,  et  par  des 
»  maisons  dont  M.  Delaquérière  aura  de  la  peine  à  reti-* 
»  rer  ses  loyers  ,  tous  ouvrages  exceliens ,  sans  doute , 
»  roaîs,  après  la  grande  découverte  d'un  théâtre  romain 
»  en  Normandie,  c'était  bien  à^ énervés  quil  s'agissait! 
»  Ah!  belle  normande  9  vous  ne  nous  y  prendrez  plus 
»  avec  vos  séduisantes  promesses.  —  Maudit  censeur  ,  te 
n  tairas-tu?  ignores-tu  que  tu  parles  à  un  normand? 
m  Oser  accuser  mes  compatriotes  de  manquer  de  parole  ! 
»  Ne  sais-tu  pas  que,  tous  les  ans,  Tadministration  du 

•  département  de  la  Seine-Inférieure ,  faisant  pour  les  arts 

•  les  plus  grands  sacrifices ,  a  la  générosité  de  tirer  de  ses 
»  coffres  une  centaine  de  beaux  écus  pour  l'extraction  de 
m  vieilles  ferrailles  et  de  mauvais  tessons  à  Lillebonne? 
»  Comment  n' es-tu  pas  touché  des  soins  et  du  zèle  qu'a 

>  voués  à  l'archéologie  une  Commission  d'antiquités  qui , 
»  ardente  à  favoriser  les  progrès  de  la  science ,  s'assemble 
9  au  moin»  nne  fois  tous  les  deux  ans  !  I  ngrat  que  tu  es  9 
»  on  ne  t'a  pas  trompé.  Il  y  a  quelques  années,  j'en  con- 
»  viens  y  dès  les  premiers  jours  de  l'apparition  des  beautés 
»  scéniques  de  Jnliobona ,  la  Renommée ,  embouchant 
»  la  trompette  héroïque ,  fit  retentir  celte  nouvelle  jusque 

>  dans  Paris.  11  n'était  bruit  alors  que  de  Lillebonne  :  avez- 
»  voQs  vu  Lillebonne?  Malheureusement ,  les  objets  qu'on 
»  y  a  trouvés  depuis  ce  temps  sont  frustes,  rapiécetés, 

•  de  peu  de  valeur.  Le  théâtre  n'était  pas  grand'chose 
»  àè$  l'origine  :  on  le  voit  à  ses  anomalies  de  coos^ 
»  triiction.  Vers  le  moyen  âge ,  la  partie  que  nous  nom- 

•  mons  amphithéâtre  fut' encombrée  de  terres  rapportées 
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»  pour  en  faire  un  fort.  Puis  l'orchestre  ,  utilbé  à  soa 
»  tour ,  devint  un  vivier ,  un  réservoir  seigneurial.  Da 
»  temps  de  Caylus ,  le  théâtre  avait ,  je  ne  sais  trop  pour- 
»  quoi,  la  figure  d^un  fer  à  cheval.  —  Pauvre  théâtre, 
»  comme  on  t'arrange  !  Ce  que  c^est  que  de  nous ,  quand 
»  nous  ne  sommes  plus  !  Je  Tai  vu ,  ce  monument  qoi  a 
»  pris  tant  de  formes  ;  cVst  ^our  cela  que  vous  voala 
»  que  j'en  ^ariSf.  Mais  MM.  les  académiciens  de  Rouen, 
»  qui  se  taisent ,  le  voudront-ils  bien  ?  souffrironl>iU  que , 
»  franchissant  la  barrière  départementale  qui  entoure  votre 
»  terre  savante ,  je  mette  lafaulx  dans  la  moisson  d'autraif 
»  Prenez  garde ,  vous  allez  m'attlrer  un  procès.  Quand  les 
»  auteurs  de  V Annuaire  de  la  Seine-^Inférieure  ont  rcoda 
»  compte  des  fouilles  de  votre  enceinte  dramatique,  ils 
»  ont  exposé  les  laits  et  s'en  sont  tenus  lâi.  C'était  prudent 
»  k  eux.  Pouvaient-ils  mieux  (aire  ?  Je  ne  sai»  si  c'est  ma 
»  faute;  mais  toutes  les  fois  que  Ton  a  voulu  m'expliqner, 
»  par  des  conjectures  ingénieuses,  l'emploi  d'une  foaie 
»  de  choses  découvertes  chez  vous ,  je  n'y  ai  jamais  rien 
»  compris.  Aussi  excnsé-je  les  nouvelles  incroyables  qoe 
»  l'on  a  débitées  sur  Liliebonne. 

»  Permis  aux  habitans  de  ce  bourg  de  croire  â  l'exis* 
»  tence  d'un  grand  trésor  caché  dans  leur  commune ,  et 
»  d'appeler  à  cor  et  âi  cri  la  baguette  divinatoire  des  sor- 
»  ciers.  Je  pense,  moi,  je  soupçonne  ^  Urne  semble  que  le 
»  trésor,  c'est  le  théâtre. ;Vos  compatriotes  ont  U ,  comme 
m  ik  le  disent  y  un  bâtiment  qui  vaut  de  l'argent,  et  qoi 
»  ne  leur  coûte  pas  cher  ,  sans  qu'on  puisse  craindre  la  ck- 
n  <meur  de  haro.  . 

»  Permis  à  Orderic  Vital  de  baptiser  Liliebonne  du  non 
»  de  la  bonne  Julie ,  Juliam  bonam.  Le  bon  moine  q^ii  st 
»  permet  de  travestir  ainsi  les  noms,  n'est  guère  écouté, 
»  au  tribunal  de  la  nouvelle  archéologie ,  que  pour  les 
»  événements  et  les  croyances  de  son  temps.  Les  chitHii- 
»  queurs  du  moyen  âge  furent  souvent  malheureux  dans 
»  leurs  étymologies.  » 
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«  Voas  voyez ,  M.  Davoîs  «  que  je  parle  de  toiit  cela  en 
»  ignorant,  en  homme  qui  ne  trouve  rîen  de  bon.  Yo$ 
»  ruines  de  Lillebonne  ont  leur  historien.  Que  vous  (aut-il 
»  de  pins  ?  Je  sais  que  je  dois  payer  ma  dette  à  ma  patrie , 
»  et  que  je  ne  pourrai  plus  le  faire  si  j'attends  que  vos 
>  déblais  soient  terminés.  Je  n'attendrai  pas.  Dèsanjour- 
»  thm  je  vaiS|  par  obéissance  ,  vous  confier  ce  que  Ton 
9  dit  de  vos  moinuments  dans  le  monde.  Ces  on  dit  seront 

•  bien ,  si  vous  voulez ,  assaisonnés  de  quelques  grosses 
»  bêtises.  Riez-en  tant  qu'il  vous  plaira  ;  critiquez-les  à 

•  votre  aise,  je  vous  les  livre.  » 

Vous  avez  pu  remarquer,  Messieurs ,  que ,  dans  ce  feu 
roulant  de  plaisanteries  et  d'épigrammes ,  il  y  avait  des 
paquets  h  toutes  les  adresses.  Admiiiistration  départe- 
mentale ,  Commission  d'anticpiités ,  Académie  de  Rouen , 
antiquaires  du  pays ,  auteur  du  Mémoire  sur  Lillebonne , 
personne  n'est  épargné.  Tout  le  reste  est  rédigé  sur  le  " 
même  ton  et  avec  la  mtme  bienveillance.  La  plus  grande 
partie  de  la  brochure  est  consacrée  au  récit  d'une  discus- 
sion archéologique  de  diligence,  vraie  ou  supposée,  entre 
un  Normand,  un  Toulousain  et  Fauteur.  Il  serait  fort 
long  de  vous  rendre  compte  dç  toutes  les  argumentations 
et  les  facéties  plus  ou  moins  heureuses  de  ces  trois  per- 
sonnages. Il  s'agit ,  d'abord,  de  savoir  quelle  était  l'origine 
du  nom  de  JuHobona ,  et  si  cette  ville  a  été  élevée  au  rang 
de  Colonie  romaine.  On  discuie  ensuite  l'époque  de  sa 
destruction ,  fépiscopat  de  Betlo ,  l'origine  et  la  date  du 
château  et  des  églises  de  Lillebonne,  la  destination  de 
l'aqueduc  de  la  fontaine  Pernel ,  l'état  d'avancement  de  la 
fonte  en  bronze  chez  les  Romains ,  la  possibilité  de  trans- 
former le  (héttre  en  naumachie^   et  enfin  le  nom  qu'il 
faut  donner  à  la  fameuse  statue  dorée.  Cette  dernière 
question ,  d'un  intérêt  plus  général,  est  en  même-temps 
celle  qui  est  traitée  avec  le  plus  de  développements.  L'au^ 
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tear  y  (ait  preuve ,  comme  en  beaucoup  d'autres  eudrotu 
de  son  livre ,  de  conoaîssances  archéologiques  variées  et 
étendues.  Malheureusement  U  y  conserve  ce  ton  tranchiot, 
ce  despotisme  d'opinion  dont  il  nVst  presqu'ancune  de 
ses  pages  qui  ne  porte  l'empreinte.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  et  Texamen  de  ses  ai^guments.  Nous  noos 
contenterons  de  dire  que  quand  même  ses  opinions  pré- 
vaudraient ,  nous  ne  lui  envierions  pas  Favantage  d'avoir 
si  orgueilleasertient  raison.  La  statue ,  dana  son  état  actnel 
de  mutilation,  présente,  au  reste,  une  absence  si  com- 
plète de  caractères  positifs,  que  c'est  l'une  des  questions 
oà ,  n'en  déplaise  à  M  Raymond ,  chacun  est  le  plus  libre 
de  penser  ce  qu'il  voudra.  La  circonstance  même  sur  la- 
quelle il  s'appuie  avec  le  plus  de  complaisance  popr  ea 
faire  un  Mercure  (  l'absence  de  sexe  )  est  ioat-à-faic  in* 
exacte.  Suivant  lui,  ce  fut  en  vain  qu'il  en  chercha  les 
traces  â  plusieurs  reprises.  «  La  statue  avait  été  fracturée 
»  à  l'endroit  le  plus  curieux;  brisure  de  forme  irrégniière 
1»  et  insignifiante ,  qui  n'avait  pas  l'air  d'une  mutilation 
9  et  se  prêtait  à  tous  les  soupçons.  »  Nous  sommes  loin, 
Messieurs ,  d'attaquer  la  bonne  foi  ou  la  justesse  du  couf- 
d'œil  de  M.  Raymond  ;  il  est  possible  que  les  traces  da 
sexe  masculin  aient  disparu  pendant  rintervalle  qui  s'é- 
coula entre  la  découverte  de  la  statue  et  son  transport  i 
Paris  ;  mais ,  ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  qu  elles 
existaient  de  la  manière  la  plus  authentique  lorsque  nons 
visitâmes  la  statue  sur  place ,  et  nous  invoquerons ,  à  ce 
sujet,  le  témoignage  de  MH.  Rêver,  Langlois  et  Dcb- 
quérièrequi  les  ont  observées  comme  nous.  On  voit,  d'a- 
près cela,  que  les  assertions  du  voyageur  ne  sont  pas 
plus  à  l'abri  de  la  discussion  que  celles  qui  avaient  été, 
avant  lui,  présentées  avec  modération  et  entourées  de 
formes  dubitatives. 

Comme  nous  avons  déjà  eu  l'honneur  de  voas  le  dire , 
Messieurs ,  tout  le  monde  a  sa  part  dans  les  plaisanteries 

Je 
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IffOflhiirc»  il  *  cii  riairnj6an  M,  vqms  donner  ane  kqa^ 
phalAl  que  dft  vQ«s  «eadM  W  bomBage.  !Nous  m  i^uppor. 
•MIS  p«0| cepeiidaatt  fii'îl  slagMkseîei d'iree Uçm  de patli. 
teflifli^  ni  qw  k  Mrati  proOe^Miai'  aii  nioolo  vms  prése»-* 
It»  comne  die^  mcidèles  de  Myle  te9'  phtast «  aol vastes.:  . 
«  Aye«  SMI,  JMrasi  |oiii,,de  p«¥er  votiie  liasaÎA  dai 
»  pi«freB.n»î«M  de^  chaoïp,.  aiv  «o  lU  épais  A  iiéèm»f,i^ 
»  qpe.  k  Mto»  doQ^.  1»^  rîgohi  dir.raqiiéd«c  vonwiîn'  éiaifb 
•-  e»iiipQiée kttgrt^fiHpi»  anAoA.répisoopai  4r.Bcrroi;.<% 
»  béio/mmi  lûasW  tvMi»  alaçe»^.  sauf  raspac^^.splideAQRtf 

«*  Ijiiîaso»»  feil  ses  fmfepmm^dag^  doQr  l^i  oanse:  <ii 
»  ÎDCOOfiiifi  Qovrattco«M«9dl|tP»MputaiiJAwd'hoî^  «Aaïf 
»  raceonunokra'  eiieM»  lAiaif(rlAiP4^,  si  T.oa  r;M:çeiiin 
»  mod*  auiMkii  ^gm  te  monde  ^bespia  d'<M  ra^cov^ 
»  mode»  >»         .  '^ 

QneiipwsmiiA  dit  ooft^  eo«fsà;iesi  k»  plu^  bb4|ri«yeiE«„  «^ 
qû  onlk  ntodiii  k  phta  dé  seirrvk^s,  aw  ^aUqua^,  d^  k 
Iia«ter£iofinandî«,.  ae  sQfH-  paM  pll»a:  n^oag^s:  ^i|^  k 
Coiiipa(pjireQH)a0se4  IXadmiiûjir^tkA  dé|iar^eime«iaks.^ 
kqMlki  I«UleiMHiqe  a  de.  si.^^^e^.oIllîgMHH^,  q(,  qiiji 
eaffo«r«  ctoipiç  jAwr.  90a  ii»^nHm'lUt&  de  i^qf^c,^i^  fî^^lia 
poDlctftaimv  k  GoaratiMW:4'iWHnpi|4s.«^(||ii,A.  d^^faïf 
sainUé  ptia»^  d^  maMrUlii^  f^4^}n4x.  qjv^)-  ^!#n|  W^^ 
ponMliao  dioe  auipno  at>irAtd4||ar|€it|<Dl-^i^.B;«y9tHl^e ,  <flf 
lDoiiwsiitp#iQl;dft  givtsflAeiiani»  M^e^  vayài0W^v  ,,ftqit,,d^Qs 
am  ciNtr4  {ta^^ag^t  ^  taikuçqopa.die.  preo^  ça  .if/M^  et 
é^reAroasaf'^vAk.mmde^.vNcM^.  cEokif)!^  ^ir^  ÎRÎHFf 
ans  peittMwsr  et  a«i^ieaf«fMigMe«:/iu^.QqfT  H^  ï^^f^V.^ 
ailaq&«!.^  M*  ^yaia«d,ya«^AWs^  iPiMr.Jimshm^  ^ 

avec  tant  de  précipitation  et  de   légèreté.  |ii(«M#ii|'^im^ 
p9kt<  fiooaro  Vcudea.  A|omM»i  M^  ^  im^miAfi .  des- 
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cfctadre  à  de  pareilles  plaisanteries  i  ti  nous  croyonà  efi^ 
trer  mieux  que  lai  dans  ses  propres  intérêts ,  en  ooui 
abstenant  de  les  reproduire  ici.  Mais  nous  ne  |M>inroiis 
envelopper  dans  le  même  silence  la  sérértté  inconve^ 
nante  autant  qu^njuste  avec  laquelle  il  a  traité  les 
lengs  et  utiles  travaux  de  Tun  de  nos  f\va  vénérables 
confrères.  Sans  doute  fl  avait  le  droit  de  contester  les 
opinions  de  M.  Revei* ,  et  personne  n'a  jamais  pensé  i 
te  lui  refuser  ;  notre  savant  confrère  est  bien  éloigné  lui* 
itiéme  de  prétendre  aroir  toujours  rencontré  juste  dans 
des  ^recherches  entourées  de  tant  de  ténèbres  :  c'est  soos 
ks  formes  les  plus  modestes ,  les  moins  exclusives ,  qu'il 
a  présenté  le  résultat  de  douze  années  de  travaux  assi* 
dus  ;  mais ,  s'il  a  poussé  aU  plus  haut  degré  le  respect 
pour  l'indépendance  des  opinions ,  il  avait  droit,  k  son 
mur,  aux  égards  etè  la  reeoiraatssaace  de  quiconque  s'oc* 
cupera  jamais  des  monuments  de  Lillebonne.  C'est  avec 
une  profonde  douleur  que  nous  avons  vu  M.  Raymond 
ohiettre  toute  mention  des  obligations  qu'il  avait  k  son 
vénérable  devancier ,  pour  ne  parler  que  de  quelques 
passages  sur  lesquels  11  troit  pouvoir  l'attaquer.  Vous 
partagerez,  sans  doute  ^  Messieurs ,  l'impression  que  nous 
^  (ait  éprooTcr  celte  èoAduite ,  quand  tous  saurez  qu'un 
^désagrément  si  peu  mérité  peut  retarder ,  arrêter  même 
ia  pabiication  de  l'importiairt  ouvrage  de  H.  Rêver ,  sur 
le  vieil  Evreux,  que,  depuis  si  long-temps,  les  amis  de 
inos  sfiitfqnrtés  ajipellenft  dé  tous  leurs  vcbuI.  Quels  que 
isoîénti  du  reste,  \&  tatefit^  efi'éf  udition  dont  elles  sont  as- 
^isomiéei  ,^eis  plaisanteries  'de  M.  Raymond  n'ébranleront 
poini  votre  haute  estime  ]pour  un  savant  que  vous  vous 
ghrtfiëz  de  compter  iau  nombre  de  vos  confrères ,  votre 
*coÂfiatice  dans  des  travaUxr  auxquels  on  trouverait  bien 
^pétr  de  poinls  de  'ténàpmiâBéû'  dans  toute  autre  partie 
^e  h  France. 

52^^^^  <>ol^  voyageur  liura  pris  un  ton  moins^i^ 
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pour  parter  d'ëtadtes  sérieoses  et  de  personnes  respectables^ 
la  Compagnie  pourra  recevoir  avec  intérêt  les  résultats  de 
la  comparaison  de  nos  monuments  avec  ceux  qu^il  a  eu 
occasion  d^observer  dans  ses  longs  voyages.  «  Sire ,  disait 
»  le  vieux  Sully  à  Louis  XIII ,  lorsque  le  roi  votre  père, 
>  de  glorieuse  mémoire ,  me  faisait  l'honneur  de  me  con- 
»  Sttlter  sur  les  affaires  de  son  royaume,  il  commençait 
»  par  faire  retirer  les  bouffons  et  les  baladins.  »  «  Docte 
»  étranger  ,  »  pourriez- vous  dire  de  même  à  M. 
Baymond ,  «  si  vous  vouiez  être  accueilli  avec  intérêt 
«  parmi  nous ,  il  faudra  commencer  par  bannir  dç  yp$.. 
«  écrils  les  quolibets  et  les  calembonrgs.  ».. 
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WOTICfi  BIOORAPHÏQUE, 

Sun  M.  J.  1.  LfiBAlAlâl  , 
Par  M.  lètBCtasPs. 

Jw  J.  Lebâribîer  uqnît  à  Roa^ ,  m  173&  Il  fiit  l'ainë 
de  «rois  .garçMn..  Ils  perdirent  lear  père  étant  encore  en 
haége;  la  mère^  ne  sachant  à  qvoi  employer  ses  trois 
enfiiiits^  et  rédutie  eUe^tnème  k  vivre  du  travail  de  ses 
mains ,  fit  quelques  efforts  pour  leur  éducation ,  jusqu'à 
ce  qtfe ,  partéwB  à  l'âge  ^  raison  ,  elle  eut  alors  le 
jbonbear  ^'intéresser  en  kor  (avenr  des  êtres  bieniaisants 
qpi,  témoipsd^  hetirenaes  dîfpositions  ^ue  Manifestaient 
po«r  le  dessin  1  aon-feenlenient  Tainé ,  mais  ses  dei»  jennes 
frères,  les  firent  agréer  parmi  les  disciples  que  M.  Dea«- 
catiys  forttiait  avec  tant^  zèle. 

C'est  à  cette  écol«qae  Lebarbier  Tainé  entles  prenûen 
éléments  de  cette  savante  manière  de  dessiner ,  tant  aa 
crayon  qn^à  la  plnme^  qm'îl  eaerça  dans  la  suite  avec  tant 
^socoès. 

Après  aviMT  parconm  avec  persévérance  les  différents 
degrés  de  Tenseîgnettien)  d'après  Je  dessin,  l'antique  d'a- 
près h  nature  moste^  et  enfin  le  modèle  vivant,  il  obtmt, 
an  conconrs  de  l'antiée  lySS^  le  1*'  jprix  de  deasin  ;  ait 
lySG,  il  eut  oeloi  de  la  classe  lapins  élevée,  le  (pris  de 
cdmpositioii  ;  et ,  l'année  d'enamte,  les  trons  firères  par^ 
tirent  pour  Paris. 

Gelai  dont  nons  parlons  fut  placé  dktz  Le  fias ,  gn- 
vtnr  dn  cabinet  dn  Roi,  avec  lequel  AL  Desnamps  ini 
avait  iait  contracter  un  engagement  limité. 
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La  gravure  n'était  pas  le  genre  d'occopatîon  que  notre 
compatriote  eût  adopté,  s'il  n'e(it  été  dirigé  par  ongaide 
qui  avait  le  rare  mérite  de  juger  des  dbpositioos  de  ceux 
qui ,  sous  sa  direction ,  annonçaient  des  moyens  plus  ou 
moins  étendus  pour  le  genre  qui  leur  convenait. 

Notre  jeune  graveur  demanda  en  grâce  la  liberté  de 
suivre  le  goût  qui  le  dominait  pour  la  peinture;  rendu  à 
lui-même ,  il  fut  admis  au  nombre  des  élèves  de  H.  Pierre, 
premier  peintre  du  Roi.  Là ,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
douceur,  son  application  et  ses  progrès. 

Il  élait  heureusement  né  avec  an  esprit  naturel  et 
Tenvie  d'apprendre ,  qui^  lorsqu'elle  se  déchre  de  bonne 
heure  ,  est  accompagnée  de  cette  inteiiigeiice  précoce  qui, 
en  se  développant  ,  prépare  Fadolescence'  il  des  idées 
justes  et  sérieuses. 

Aimant  la  lecture,  et  particulièrement  celle  de  Thistoire 
en  général ,  il  n'a  cessé  d'entretenir  tout  le  temps  de  sa 
vie  cette  innocente  et  instructive  jouissance ,  dont  il  a 
laissé  tant  de  fragments  dans  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  composés. 

Il  s'était  exercé  de  bonne  heure  au  genre  de  l'aquarelle, 
et  était  parvenu  au  point  de  mériter  le  suffrage  des  ama- 
teurs; il  fut ,  dans  le  temps,  mis  au  premier  rang  parmi 
ceux  qui  traitaient  le  mieux  cette  partie  agréable  de  l'art 
Bien  que  d'une  faible  constitution,  il  travaillait  une  partie 
des  nuits,  pour  parvenir  adonner  le  plus  stricte  nécessaire 
à  une  réunion  dont  il  était  le  chef  et  le  seul  soutien. 

£n  1/65 ,  un  riche  geottlhomme ,  nommé  M.  de  Merval, 
habitant  Paris,  où  il  avait  rassemblé  des  tableaux,  des 
sculptures,  etc.  ,  témoigna  le  désir  d'être  guidé  pour 
le  choix  et  l'entretien  de  son  cabinet  :  Lebarbier  Talné 
lui  fut  présenté  comme  un  sujet  distingué  dans  les 
arts ,  et  pour  la  pureté  de  ses  moeurs  ;  il  le  nomma 
conservateur  de  son  établissement  avec  d'faonnttes  ho- 
noraires. 
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C^esl  de  ce  moment  qu'il  se  livra  avec  plus  de  ferveur  k 
f  ëiode  de  la  peinture  à  Thuile ,  sans  toutefois  pouvoir 
atteindre  le  but  de  ceux  qui,  ainsi  que  lui,  voulanl 
traiter  l'histoire  en  grand ,  tentent  le  seul  moyen  de  më- 
riter,  au  concours,  le  prix  qui ,  an  jugement  des  profes- 
seurs ,  établit  pensionnaire  de  l'État  à  Rome ,  pendant 
cinq  ans. 

Notre  confrère,  après  ayoir  été  admis  plusieurs  fois  au 
concours ,  sur  ses  esquisses  bien  composées ,  ne  put  par- 
venir à  être  du  petit  nombre  des  heureux. 

Vers  1768,  il  épousa  une  jeune  personne  très-intéres<* 
santé  sous  le  rapport  des  vertus  sociales ,  vivant ,  ainsi 
que  sa  mère ,  du  travail  de  ses  mains  «  habile  et  très- 
laborieuse  dans  un  état  recherché  par  l'opulence  ;  non- 
seulement  elle  contribua  à  l'aisance  de  l'intérieur,  mais, 
par  sa  grande  économie  ,  elle  put  encore  lui  aider  à 
satisfaire  le  projet  qu'il  avait  depuis  long-temps  dans 
la  pensée  de  parcourir  l'Italie  •  afin  d'y  admirer  les 
cheis-d 'œuvres  de  l'art  qui  sont  distribués  sur  différents 
points  de  cette  terre  classique. 

En  1781,  il  partit  de  Paris,  avec  le  second  de  s^ 
frères  ,  qui  peignait  le  paysage. 

A  son  retour  en  France,  il  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  l'histoire,  unique  objet  de  toutes  ses  médita- 
tions. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  du  nombre  des  sujets 
qu'il  a  exécutés,  et  dont  la  plupart  ont  été  bien  gravés, 
tels  qu'Horatius  Coclès  faisant  couper  le  pont  sur  le  Tibre, 
derrière.lui  ;  le  Combat  des  Horaces  et  des  Curiaces;  un 
Sacrifice  chez  les  Indiens ,  etc. ,  etc. 

En  1785,  il  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture 
de  Paris  ;  son  morceau  de  réception  représente  Jupiter 
endormi  sur  le  Mont-Ida.  Ce  tableau  faisait  partie  des 
morceaux  réunis  dans  les  salles  de  l'Académie  ancien- 
nement établies  dans  l'enceinte  du  Louvre,  et  actuelle- 
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ment  déposes  dans  fe  palais  de  VersaiHes.  Ce  tableaa  lui 
ayapt  élé  rendu  pendant  h  révolution  ^  îl  en  fit  hommage 
à  f  École  Toyate  des  ponfs  cl  qbaussées  ,  où  on  le  Toit 
ptaçé  dans  îa  saîte  d^assembfée. 

Ter»  tjSi  ou  17%  «  ît  termina  ,  pour  la  wSh  dé 
Seau  vais ,  le  tableau  qui  îu!  avait  été  commandé  par 
le  cqr]^s  mupîcipal.  :  le  sujet  est  le  siège  de  cette  ville  en 
472  9  défendue  par  les  fen^mes  ayant  à  tear  léte  U 
célèbre  Jeanne  HacheUe. 

Ce  tableau,  généralement  accueiNî,  vaTlit  à  son  aatear, 
4e  la  part  des  administrateurs  et  des  administrés ,  outre 
une  honnête  rétribution,  Thonoear  d^êlreinscrit  au  nombre 
des  notables  bourgeois  de  Beauvaîs ,  et,  de  îa  part  de  Hn- 
teqdant  général  dps  bâtimcpts  du  I^oi ,  un  logement  au 
-  Couvre. 

En  iSi^)  le  IVriDÎstre  de  la  maison  du  Ror  le  char- 
ge^ de  faire  un  tableau  fQut,  décorer  une  des  chapelles 
4e  Saiai-Denis.  Je  crois  que  c*est  son  dernier  ouvrage 
en  peinture. 

Notre  confrère  a  accumula  des.  preuves  d^un  talent 
du  premier  ordre ,  dans  Fart  de  composer  la  vignettei 
avec  autant,  d'esprit  que  d'érudition  ;  il  en  a  enrichîtes 
difXérentes  branches  de  notre  littérature.  Jusqpes  dans 
les  derniers  instans  cle  sa  vie ,  toujours  laborieux  et  sé- 
dentaire ,  il  n'a  cc$sé.  ce  gence  d'occupation  aussi  la- 
craiif  qu''amu3aqt  ppur  un  artisti;  qui  y  a^'ait  acqnis 
ilpQ  grapde  pratique,  àe  la  réj^utAtioa  et.  une  bonniHe 
aisance. 

Il  a  laissé  deux  filles  :  une  a  épousé  M.  Booyère , 
inspecteur,  général  des  ponts  et  cbausséçts.  Ia  seconde 
D^est  point  mariée  ;  elle  peint,  bien  la  miniature. 
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EDITH 


LE   CHAMP    D'HASTINGS, 


^■^^mc , 


Par  M.  GUTTINGUER. 


•  L*  ctffp*  4ii  roi  Harold  fal  bambltmcm  d«m»ndi  aa  Dqc  par  les  religieux  Am 
>  aoaaitere  de  Wellbara.  Le  Duc  le  Iror  ocrroya  ,  et  iU  ellèreat  a  lamas  de*  corpf 
-•  flioris  ,  les  eiamÎDèrenl  soignenscmeni  l'an  après  l'autre  ,  et  ne  reconnurent  t  oint 
to  celoi  qn*>b  cherchaient  «  tant  ses  blessures  l'aTaient  dëfignré.  Tristes  el  désespérant 

*  im  r^ostir  eenls  dans  ceire  recherche,  ils  s'adressèrent  aune  femme  qu'Harold  , 
li  aTant  d'être  roi,  avait  enirctenne  coranke  maiires  e  ,  et  la  prièrent  de  se  joindro 
*>  à  «SX.  Elle  s'appeUii  Edith ,  et  on  la  surnoauvait  poéfiqueracot  ta  Selle  au  cou  de 
M  €ygnê.   Elle  consentit  a  sairre  les  moines,   et  fut  plus  habile  qu'eux  à  d^onrrir 

•  U  cadawe  do  celui  qu'elle  avait  aim^.    (  TaitanY  ).  i> 


Harold  ,  Dieu  bénisse  tes  armes  ! 
Do  cbamp  d*Hasûngs  reviens  Tainqaeur  ! 
Reviens ,  je  veui  avec  des  laffaies 
"te  presser  cncor  sor  mon  cœor. 

Saave  notre  belle  Angleterre  ; 

Chasse  le  Normand  de  ces  bords, 

Et,  sous  mon  abri  solitaire, 

Reviens  vivre  de  mes  transports. 

Ob!  quand  j'apprendrai  U  victoire  \ 

Qui  m'annoncera  ton  retour  , 

Comme  ils  viendront  dans  ma  mémoire , 

Tous  les  Domi  cbiéris  de  Tamour  ! 

»7 
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Harold ,  Dieu  bénisse  tes  armes  I 
Du  champ  d^EUstings  revieiif  ▼ainq[iieBr  ! 
Retiens  ,  je  Tevx  «tcc  des  larmes 
Te  presser  encor  sur  pion  cœur. 

QkII  soit  ralliant ,  celui  qui  m'aime  ! 
Disais-je  dans  mes  jennes  ans; 
Et  ta  m^aimas  !  gloire  suprême  , 
VoQs  Talies  des  jours  innocents  ! 
Poor  toi  j*ai  qoiltë  la  demeure 
Où  ma  mère  me  tend  les  bras; 
Et  pourtant ,  Harold  ,  je  ne  plenrc 
Que  lorsque  je  ne  te  vois  pu  t 

Ilarold ,  Bien  bénisse  tes  armes  ! 
Cn  cb^mp  d*Ha6tin|s  reviens  valnqucnr! 
BcTienSi,  je  veov  «vec  des  lannea 
Te  presser  encor  sur  mon  cœur. 

Au  sein  de  la  retraite  k  l'amour  consacrée , 

Ainsi  chantait  Edith ,  durant  les  longues  nuits  ! 

Aux  regrets  y  aux  terreurs  sa  jeune  ame  livrée , 

Des  heures  sans  amour  trompe  ainsi  les  ennuis; 

Éi  l'orfilie  attentive  aux  bruits  de  la  tourmente , 

Tantôt  belle  d*espoir ,  Unt6l  pâle  dVlFroi , 

Elle  chante  en  pleurant,  sourit  ou  se  lamente  ; 

Pois ,  avec  un  soupir  :  «  Pauvre  Harold  !  il  est  Roi  ! 

»  Si  tu  nVtais  pas  Roi ,  tu  serais,  à  cette  heure , 

>  Joyeux  k  mes  cdtés  !  Je  ne  frémirais  pas 

»  A  ces  pressentiments  qu*autour  de  ma  demeure  » 

»  Seoiblent ,  quand  je  t^attcnds ,  m'^apporter  tous  les  pas> 
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«  Ta  nvissante  toîz  éloignerait  les  crainUj  ; 
»  Je  senliratU  ton  coeur  battre  contre  le  mien. 
•  Qu'il  est  dou  le  poafoir  de  ces  mâles  étreintes  I 
»  Appayé  inr  ce  cœur  %iii  cvaîndra  jamais  rien  !  » 

Et  cep<!t)dant  la  null  Teiiâit  sombre  et  terrible  ; 
I^  tonnerre  grondait  el  la  plùie  en  torrens 
Frappait  sor  les  vltreaux  de  la  chambre  paisible 
Où  le  sommeil  fut  plein  de  songes  dévorans. 
Quand  Theore  du  matîn  tint  dissiper  les  obIiicb, 
Un  funèbre  WoulUard  s'arrAta  sur  les  iieucs; 
Le  ciel  hiltajl  en  vain  conire  les  Tapeurs  sonbff*  ^ 
Il  m  put  sooUfer  sonr  vçile  de  douleurs* 
Edith  ,  du  heatt  manoir  ptrcoumt  l'élcndire  ^ 
Chercha  If»  liens  témobs  des  mystères  d'aMoor , 
Y  pleura  ,  puis  revi*i ,  et  ^  d*inie  vo»  émue , 
Interrogea  fes  sien»  svr  les  ntmeurs  dtt  four. 
On  lui  dit  fif'dn  Sason ,  f>t  veiiail  de  rarraée , 
Avait  Tit  les  Kormands  atUfuer  les  Anglais  » 
Que  temtnft  dans  son  camp  sa  phalange  eiiitrm^ , 
HaroU  avait  hhté  sVpuîser  tons  leurs  traits  ; 
P«is  s'était  éUncé  prompt  comme  la  tempête  ^ 
Avait  ouvert  les  rangs  des  Normands  confondu!  ; 
Que  Guillaame.  fuyail,  ordonnant  U  retraite  ^ 
£l  laissant  §9$  Baron»  sur  U  teire  étendts. 

Edith ,  dans  un  souris  qa*embeinssaient  les  larmes , 

Remercia  le  Ciel  en  élevant  ses  mains. 

Maîf,  vers  h  soir,  on  vft  des  gnerrinrs  en  alarmes, 

Epuisés  et  sanghnts ,  tomber  sur  I^s  chemins  ; 

Ils  étaient  tous  Arrgiiis  !  Avec  la  mort  dans  famé 

Elle  vole  vers  enx  ,  et  dti  :  «  Où  fuyet-vous  ? 

»  QuVe«-voÎB  fait  du  Roi  ?  nue  dcvient-îl  ?. . .  **— -O  femme  ! 

»  La  Patrie  et  h  Roi ,  il  n*en  est  plus  pour  nous  ! 
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«  — ~  Malhenreui  !  la  terreur  aaJAtfrâ*hoi  tous  abuse , 
»  Car  les  NormaDils  ont  foi  !  —  Ce  nVuît  ifi^ûnt  nut 
»  Rien  n^a  pa  résister  k  leur  terrible  effort 
»  —  Et  l'anncfe  ?  —  Est  Taincoe. — Et  le  Prince  ?—  II  f  il  mort  ' 
»  — -  II  est  mort  !»  Oh  !  laissex ,  en  son  malheur  cxtiéaic , 
Edith,  la  paoTre  Edith,  chercher  en  vain  des  plean; 
Je  connais  le  tourment  de  perdre  ce  qii*on  aime , 
)£t  ne  tenterai  pA&  de  dire  ses  douleurs. 
% 

Un  antre  jonr  naissait!. ..  Il  était  sani  niufps! 

Les  parfums  s'exhalaient  dans  les  airs  répandus. 

Hé{af  !  comme  antrefoû  ,  ces  forêts ,  ces  hocaf^. 

Tout  vit,  tout  est  heureux,  et  pourtant  il  n*ut  plu! 

Sous  la  toute  du  saale ,  immobile  et  glacée  , 

Edith  ,  silencieuse ,  attend  Tombre  du  soir , 

Fixe  les -yeux  sur  Tonde,  et,  toute  h  sa  pensée, 

La  regarde  couler  sans  Ten tendre  ou  la  Toir* 

Des  torches ,  cependant ,  autour  de  sa  demeure  , 

L'éclat  au  loin  Tétonne  !  A  travers  les  jardins  , 

Elle  voit  son  Emma  qui  coart ,  Tappelle  ,  pleure , 

L*aperçoit ,  et  sans  voix  vers  elle  étend  les  mains. 

«  Que  voules-vous  ,  Emma  ?  —  Dans  le  parloir,  Madame, 

»  Les  Moines  de  Waltham  attendent!. . .  — <-  Je  ne  pab! 

»  —  La  douleur  de  lenrs  yeux  dit  celle  de  leur  ame. 

»  •—  Harold  î — II  les  aimait  !  -—  Il  est  vrai  !  Je  voos  suiv  * 

Lb  Prieur. 

«  Edith ,  au  cou  de  cy^e  ,  au  regard  plein  de  charoes . 
»  Vu  funeste  devoir  nous  coudait  près  de  %ous  ! 
»  Nous  vcqons  à  vos  pleurs  mêler  aussi  nos  larmes , 
•  Et  prier  pour  celui  qui  n*est  plus,  avec  nous. 
»  Harold  fat  notre  appni ,  notr«  Hoi ,  notre  pire  ; 
>»  Il  a  jcomblé  de  biens  notre  ^aiot  munaxtère. 
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»  On  y  priera  poor  lai ,  tant  qu  an  Tainquear  cruel 

»  N'aura  pas  promené  sa  torche  incendiaire  ; 

»  Tant  qu'un  de  nous  assis  sur  la  dernière  pierre , 

»  Pourra  nommer  Harold  et  regarder  le  ciel. 

»  Nous  arrÎTOUs  du  camp  !  au  conquérant  faroucLc 

»  Nous  avons  demandé  le  Héros  qui  n*est  plus  ! 

»  Un  dur  consentement  est  sorti  de  sa  bouche  : 

•  Cest  U  seule  faveur  qu*il  accorde  aux  vaincus. 

*  Voulant  qu'Harold  repose  en  notre  saint  asile  , 
»  Sur  le  champ  du  carna^çe  aussitôt  dispersés , 

>  Nos  pas  à  le  chercher  se  sont  en  vain  lassés  ; 

»  Pour  retrouver  son  corps  tout  soin  est  inutile  ! 

»  Vous  qui  l'ives  aimé ,  voulez-vous  y  venir? 

>•  — ^  Oui ,  moi  seule  connais  cette  sanglante  route  ; 

»  Le  ciel  qui  sait  mon  cœur ,  au  bien-aimé ,  sans  doute , 

»-  Dans  la  vie  et  la  mort  voudra  me  réunir.  * 

Il  est  prêt  le  coursier  à  la  marche  rapide 
Qu*un  héros  autrefois  Tinstruisit  à  dompter  ; 
U  regarde,  il  hennit,  mais  une  main  timide  , 
Comme  aux  jours  du  bonheur ,  uc  vient  pas  le  flatter. 
Il  sent  qu'avec  fureur  on  tourmente  ses  rênes , 
Et  que  d*un  pied  hardi  son  flanc  noir  est  pressé; 
Son  noble  instinct  répond  ,  et  franchissant  les  plaines  ^ 
Les  torrents  et  hs  monts,  il  bondit  élancé. 
Par  Téclat  des  flambeaux  sa  course  est  animée , 
£t  bientôt ,  devançant  ses  guides  étonnés , 
£dith ,  au  jour  naissant ,  voit  le  camp  et  Farmée 
Des  vainqueurs  que  le  sort  aux  Anglais  a  donnés. 
Les  voilà  l  quel  spectacle  ,  et  quelle  horrible  fétc  ! 
Sur  les  corps  des  vaincus  les  cavaliers  normands , 
Par  de  terribles  jeux  célèbrent  leur  conquête 
Au  milieu  des  sanglots  et  des  gémissements. 
Des  chants ,  des  cris ,  des  feux  éclatent  dans  la  plaine  ; 
Les  rires  insultants  des  vainqueurs  enivrés 
Frappent  le  cœur  d'Edith,  qui  les  entend' à  peine 
Et  porte  sur  les  morts  des  regards  éplorés. 
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(  Do  maDieiir  à'unt  femme ,  A  quelle  est  la  pwsimc!) 

Elle  parait ,  les  rangs  s'ooTrent  k  sa  pr^wnce. 

Interdits  et  charmes,  ils  cessaient  leurs  ciancan, 

Ib  disaient  :  *  qu'elle  est  Wlle  !  »  et  respectaient  lei  pUmi 

Tout-i-coup,  immobile  ,  elle. s'est  arréte'e: 

«  C'est  ici  !  C'est  ici  !  Je  le  sens  à  mon  cœur.  !  > 

Sur  le  tertre  sanglant  alors  précipitëe  , 

Et  par  un  cri  terrible  écartant  le  Tainqucur  : 

«  Levés  ces  corps  sanglants  et  courerts  de  UetsORS  » 

»  Ces  drapeaux  dëchirés ,  ces  pesantes  armures , 

»  Harold  !  mon  bien-atme'  !  tu  n'es  pas  loin  it  là! 

»  Tenez  ,  pieux  amis  :  n'est-ce  pas  sa  bannière  ? 

»  Voilà  sou  bouclier ,  son  glaive ,  sa  visière  ¥ 

•  Harold  !  !  »  EHe  mourut  en  criant  :  «  Le  voilà  t  *■ 
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AAW»WM««I«A« 


GRANDEUR  D'AME  DE  SAINT  LOUIS 
DAMS   SA  CAPTIVITÉ, 

Par  M.  Pl£ftB£    DUBIESKIL. 

Hiaos  dont  If  s  grandeurs  {;ncrrièrei 
lïVcIatcnt  que  dans  les  saccès  , 
QnVn  ce  jonr  tos  âmes  altières 
De  leur  orf  oeil  calment  Texcès  : 
Plein  du  fif  transport  qui  m*anifflt  | 
Je  chante  nn  héros  magnanime 
Qui  sut,  ra^me  de  ses  revers , 
Tirer  une  immortelle  gloire , 
Et ,  grand  au  sein  de  la  victoire  | 
Le  fut  plus  encor  dans  les  fers. 

O  Louis  9  que  sont  devenues 
Tes  anciennes  prospérités  ? 
Kaguère  volait  jnsqu'anx  nnea 
Le  renom  de  tes  faits  vantés  : 
Damiette  avait  vu  ton  courage 
Fondre ,  vainqnenr ,  sor  le  rivage 
O^  tu  venais  venger  la  croix  ; 
Témoin  des  succès  de  tes  armes, 
La  Massoure  dans  les  alarmes 
Avait  admiré  tes  exploits. 
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Chaque  joor  toD  bras  infincibltf 
Foudroyait  les  £ers  Sairasios  : 
Mais  la  peste  ,  ûéàu  terrible  , 
J^  famine  ,  pour  les  humains 
Aussi  redoutable  ennemie  , 
Ensemble  noissant  leur  furie  ^ 
Ont  dévore'  tes  preux  ^rrriers  ; 
Et  des  chaînes  trop  odieuses 
Ont  charge  tes  mains  glorieuses 
Qui  moissonnaient  tant  de  lauriers. 


Pour  montrer  aux  regards  du  monde 
Tout  rhe'roïsme  de  son  cœur  , 
0  Dieu ,  ta  sagesse  profonde 
Permet  qa*il  tombe  en  ce  malheur. 
S'il  snfEt  aux  hc'ros  vulgaires 
De  briller ,  dans  des  jours  prospères , 
D*nn  e'clat  qui  frappe  nos  jeux; 
Du  Très-Haut  la  honte'  suprême 
Veut  illustrer  ce  Roi  qu*il  aime , 
Par  des  vertus  dignes  des  cieux. 


Louis ,  vainqueur  de  Tinfortune  ^ 
Soutenait  en  paix,  sans  effort. 
Des  maux  qu*une  vertu  commune 
Eût  redoutés  plus  que  la  mort 
Soudain  ,  chez  ce  peuple  barbare  , 
Pour  lui  quel  périt  se  prépare  ? 
Se  souillant  d'un  crime  exécré, 
Des  factieux  ,  de  sang  avides , 
Frappent  de  leurs  glaives  perfide» 
Leur  Soudan  bientôt  massacré. 


i* 
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An  Min  de  riwtrikie  liccocé 
tQoi  gnit  ce  forfait  iohMinaiD , 
Des  traître*  im  groupe  s'aTance  , 
ïeint  do  sang  de  leof  sonverain  y 
Trrs  la  tente  où ,  ferne  et  paifîUe  » 
Ans  coups  da  sort  iqac^cssible  ^ 
'Vifait  prisonnier  lenr  ▼aipqaenr  : 
Ils  entrent  ;  leurs  regards  farouches  ^ 
Les  cris  que  proftrent  leurs  bouches, 
Ke  peoTcnt  troubler  son  grand  cœur. 


Le  plj^s  foitfgneux  de  ces  sicaires 
S'approcbe  du  .noble  b^ros. 
Et,  Tenant  ses  faits  ^uguinairc^  ^ 
Ose  lui  parier;  CD  ces  mots  : 
«  J*ai,  de  mon  glaive  redoutable  ^ 
»  Perce  le  tyran  détectable 
»  Qui  te  retenait  prisonoier  : 
»  Si  tu  yeux  éviter  ma  rage  ^ 

*  Pour  prix  de  mon  ferme  courage  , 

*  Louis  I  arme-moi  chevalier.  » 

£mu  d*honreur ,  mais  sans  colère , 
Sans  trouble  en  çpt  affreux  danger , 
Louis  ,  levant  son  front  sérère  ^^ 
Répond  au  barbare  étrangei:.: 
«  Des  preux  Tordre  rempli  de  xèle 
**  Ne  peut  admettre  un  infidèle  » 
»  Moins  encore  un  lâche  a&sassin 
»  De  qui  la  fureur  sacrilège  , 

*  Des  roi^  bravant  le  privilèçe.^ 

»  De  son  maître  a  percé  le  sein.  » 


i8 
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A  ces  mots ,  énmant  èê  Mft , 
Le  SArrasin  audacteu 
Sur  lui  »  pour  f  e nger  «oo  oitn§e ,  • 
Vient  leTcr  en  bras  fbritab 
Irritas  ëe  I»  vèflie  iDJort  | 
Avec  un  horrible  nurauri , 
Tous  ses  conpfgnons  frédMatii 
Le  suivent  ;  et  bientôt  le  juste 
A  TU  contre  son  sein  auguste 
Briller  TÎnit  glaives  menaçaaii. 


Grand  Dieu,  si,  des  palais  c4ksles. 
Un  ange  ,  prompt  comme  réclab , 
Ke  Tient  parer  ces  coups  funestes  , 
Le  h^ros  tombe  sous  te  fer  !  '— • 
Dieu  las  refuse  ce  miracle  : 
Mais  quel  admirable  spectacle 
Tout-  à-coup  éionnt  mes  yeui  ! 
De  sa  grande  ame  la  constance 
Seule  suffit  à  la  défense 
D'un  monar^e  si  glorieux. 


Sourd  aux  cris  féroces  du  crime  i 
Affrontant  la  mort  sans  fiertif. 
Sur  son  front  le  Roi  magnanime 
Montre  une  calme  majesti^  : 
A  regret  les  traîtres  admirent 
Les  nobles  yerlus  qui  FinspiTeitl; 
Le  respect  ghce  leur-  courroux  ; 
Et  soudain  ces  monstres  perfides  , 
Baissant  kors  glaives  homicides, 
Louis  f  tombent  à  tes  genoux. 
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Qiielj  h^ros  ,  cbers  à  U  fîctoire , 
Jamah  m  leur  dnr  triompM 
Resplendirent  d*aaUni  de  (gloire 
Q«e  toi  dans  ce  pe'ril  fatal? 
Ib  savent ,  goidant  au  carnage 
De  leors  guerriers  le  fier  courage , 
Dompter  des  peuples  abattus  ; 
Ma»  toi  ^  lènl ,  la  nain  àtêatmét , 
D*ihè  trofapé  au  tneurtre  animée 
Ta  triomphes  fêt  tes  Tèitu. 
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LE  PAYSAN  ET  LE  NID , 

PoDB  avoir  m  nid  iû  oonmiky  - 
An  faite  d'iinuraiid  âArt  on  fiistfe  ^Uit  grimpé. 
Il  Tenait  un  pen  tard  :  les  petits  y  dès  la  ftiUty 

Tons  enaemUa  avaient  dëcappë^ 
Notre  homme»  mécontent,  se  h&U  de  descend». 
En  jnrant ,  si  jamais  il  montait  anssi  hant , 

De  s*en  aviser  asses  tAt 
Poor  tronver  dans  le  nid  Toisean  qu'il  Tondiait  prendre. 

Par  M.  Lb  F&lucdl  mes  GiuiPM»^ 
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THIRONDELLE, 
LE  PAPILLON  ET  LE  LIMAÇON, 

A  tous  les  yeux  un  jeune  papillon 

AimaU  à  déployer  ses  ailes. 

«  Regarde  comme  elles  sont  belles  !  » 
Dit-il  un  jour  à  certain  limaçon , 
«  Comme  le  bleu  céleste  arec  Tor  s*y  mélange  ! 
»  Le  ciel  est  ma  patrie ,  et  j*en  revêts  Tazur. 

»  Pour  toi ,  tu  rampes  dans  la  fange , 
»  Et  ta  couleur  re'pond  à  ton  se'jour  obscur.  » 

En  ce  moment  une  birondelle 

Voltigeait  à  càté  de  lui  : 

«  Avant  de  mépriser  autrui , 

»  Songe  au  peu  que  tu  vaux  ,  dit-elle* 

»  Qa*es-tn  ,.  pour  te  vanter  ainsi  ? 

»  Uu  papillon  de  fraîche  date  , 
9  Et  le  céleste  azur  qui  sur  ton  aile  éclate 
p  Ne  peat  faire  oublier  que  tu  rampas  aossL  > 

Par  le  mime. 
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YOUNG  ET  L'ENFANT, 

Sans  souTenîrs  et  sani  regrcU , 

Foubnt  rherbc  d^nn  cimetière , 
Un  enfant  se  jouait  à  Tombre  des  cyprès  , 
Logiibres  habitants  de  Te n clos  fune'raire  , 
Courait  de  tombe  en  tombe  ,  et ,  d^imt  main  légère , 

Y  CQfiKail  en  riant  les  fleurs 
Qui  devaient  le  pa^er  de  leurs  fraîches  couleurs. 

As>is  au  seuil  du  pre&bylère  , 

Vn  vieillard  le  suivait  an  yeux 

Dans  cette  enceinte  solitaire  ; 

CVtait  le  pasteur  de  ces  lieux  ^    . 

CVtait  des  Afa/fs  lautrur  célèbre , 
Qui ,  soudain  inspira  par  sa  muse  funèbre  : 
«  Viens,  Lorenio  (i) ,  dît-il;  contemple  ce  tableau^ 

*  Et  dis-moi  si  les  jeux  de  cet  enfant  Totale 
»  N'offrent  pas  de  ta  vie  une  6dele  image. 

»  Tandis  qu'à  tout  moment,  dans  la  nuit  en  tombea» 

»  Tu  vois  tes  semblables  descendre  ^ 
»  Tu  respires  en  paix  les  roses  de  Tamour , 

•  Tu  folâtres,  tu  ris....  sans  songer  qu'à  ton  100" 
>  A  leurs  cendres  demain  tu  iloia  mêler  la  cendre.  » 

Par  le  mime. 


(t)  Tooag  ftposiropb*  lowcat  tra  kctair  diat  ItptrtMmft  aft^ 
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LE  CHAT  ET  LES  RÀT», 


S?>ff<- 


En  coarant  mi  jonr ,  comme  an  foi^  y 

Sur  les  pas  d'une  jeune  chatte , 
Da  haut  d*un  toit  tomba  certain  matou. 
Parmi  les  rats  soudain  la  Joie  ëclate  : 
Chacun  croit  fermement  qu'il  s'est  rompu  le  coq  ^ 
Et  franchit  librement  le  seuil  de  ses  pénates. 
Hais  on  fat  trèS'&urpris ,  qaeijups  Instants  plu^  tard  y 

Lorsque  Ton  revit  Rodilnrd , 

Bien  d'aploinb  sur  ses  quatre  pattes  ^ 

L*Qeil  e'tiocelant,  IVir  hagard  , 
Courant  après  les  rats  ,  jurant  de  les  de'truire  ^ 
De  ne  pas  faire  gr^ce  au  moindre  souriceau  ^ 

Ponr  apprendre  à  ces  gens  a  rire 

De  h  cbate  de  Içof  bourreaa. 
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LE  CHARDON 
ET  LE  CHARDONNERET^ 

On  iD*a  raconte  qu^un  matin, 
A  l'aspect  d*ane  plante  aus  ânes  toujonrs  chère , 

Un  Bouriquet,  nommé  Martin, 
S*a?isa  de  chanter,  }f  Tcn^  dire,  de  braire. 

«  Qae  je  te  plains  d'être  Tobjet 
»  Des  chants  d*nn  ridicole  et  stopide  baudet  !  * 
Au  chardon ,  son  Toisin  ,  dit  alors  Ja  baglose  : 

«  A  plus  d*un  fâcheux  quolibet 

»  Le  malheur  de  lui  plaire  expose.  » 

^  —  Un  moment ,  repart  le  chardon  ; 
•  Regarde  :  sur  ma  tige  un  chardonneret  plane  ; 
»  Cet  él^^^ant  oiseau ,  cet  aimable  AmpLion  , 

"  A  son  goût  pour  moi  doit  son  nom , 
»  Et  je  suis  consolé  d*étre  da  goût  d*nn  âne.  » 

Pur  U  mimt. 


LES 
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t£S  BËtTX  MOUCHES, 

Par  U  Tiln  4*«ie  croisse 
D^covTitint  les  lamkris  d*iifi  supetic  êalon  ^ 
m  Oh  !  que  ne  pnîâ-je  enUer  !  •  Pistil  lia  moucheron. 

Snr  la  même  t itn  pos^c  , 
Une  mo«eh«  dîjiît  :  «  qae  oc  Miî»*je  d^h«ri  ! 
»  De  cea  naissante!  fleurs  ^aVmbetlil  U  rosé« 
»  J^lfiii  ,  ÈB  hoordoDMnt ,  caresser  les  trtfs*^.  > 

Ataai  la  acrur  et  le  frère , 
Un  matin ,  l'on  ilt  raotre  enviaient  le  ëastin , 

Da  salon  on  da  jardin 
Sëpartfs  sedemènt  par  IVpaisseur  dn  terre  t        • 
Mais  quoi  ?  po«r  tout  les  deux  c'Àait  un  taor  d'atnb. 
JLe  bonheur  ,  je  ne  sais  comment  la  chose  arrive , 
Aux  moucherons',  ainsi  qu^an  genre  humain , 
lït  Tient  jamais  s*offrir  qu'en  perspective. 

Par  le  même. 
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LE  PAPILLON  ET  LA.  ROSE. 

Sous  un  ciel  pur  ex  tempéré 

Décembre  commençait  dVdore. 

Un  papillon  décoloré , 

Une  rose  pâle  ,  inodore  ^ 
A  tons  les  papillons  comme  à  tontes  les  fleon 

S'enorgoeilUssaicnt  de  survivre, 
Et,  dn  jour  qui  naissait  trop  bcnreux  spectatonV) 
Osaient  encor  compter  sar  ceux  ^  devaient  saivre. 
Lear  esppir  fat  déco  :  dès  le  soir  Taiiuilon , 
(  Comme  la  rie  échappe  et  tient  à  pen  de  chose!  ) 
D'un  souffle  lit  périr  le  dernier  papillon 
.  Sur  le  sein  effeuillé  de  la  dernière  rose. 

Ar  le  mmt. 
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LE  CORBEAU  A  BONNES  FORTUNES, 

«  VoTEz-Tons ,  dans  son  nîd ,  la  blanche  tourterelle  !  » 

Disait ,  sortant  de  sa  tourelle , 

L^habttuë  d*iin  viemc  manoir. 
«  Je  sois  Corbeau  ,  je  suis  ▼ieui  ,  je  sots  noîr  y 
»  Et  cependant. . .  —  Après. .  -  — —  Eh  !  bien  ,  la  belle 

»  Ne  me  voit  pas  d*ttn  manvais  œil. 
I 

»  —  Mal{;r<?  Tolre  manteau  de  deuil , 
»  Peut-être  étcs-vous  bon  pour  elle  ; 
»  Conseiller  sûr  ^  ami  prudent  ?  » 
lui  dit  alors  soa  coofidenL 

»  —  Non  ,  ce  n'est  pas  cela.  Pour  moi  c'est  une  amie 
>  Qu'à  tout  moment  je  pourrais  risiler, 

»»  Et  que  la  nuit..;.  Que  venex-Tous  conter? 

»  Vous  !  —  Moi.  —  C'est  donc  coquetterie  ? 
w  —  îîQn  pas.  —  C'est  donc  désœuvrement, 
»  Ennui ,  dépit  ?  —  It  en  est  autrement. 
»  C'est  de  l'amour  ,  et  la  belle  m'adurc  ! 
»  —  AU!  pour  le  coup ,  vous  menlcx  bel  et  bien,  » 
Dit  llkiterlocotcur  ,  «  et  je  ne  crois  plus  rien. 

»  Pauvre  colombe  !  ah  !  j'en  rougis  encore  , 
»  J'allais  de  mes  soupçons  ternir  voire  pudeur  , 
»  Mais  ce  noir  calomniateur 
»  En  a  trop  dît ,  ce  dont  je  lui  rendi  grâce. 
»  Comme  à  croire  le  mal  nos  esprrts  sunt  tout  prélat 
»  Indigne  oiseau  ,  méchante  race  ! 
»  Un  mot  de  moins ,  hélas  !  je  le  croyais  ! 

Par  M,   GUTTIKGUER. 
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LE  CHAMPIGNON  ET  LA.  VIOLETTE, 

Il  est  des  temps  ù%  le  ckiAfignoR  dosM  ; 
Et  c*est ,  e»  géoér*! ,  pe»4aM  k  mauTaî*  temps. 
Si  Içiar  triste  ^elat  dam  étAme  y 
Il  faut  b«eo  %0  9t9i  k  leo»  purd<»rae  : 
Cela  ne  dure  pas  long-temps  ! 

Je  lear  pardonne  aussi  Tofontiers ,  je  tons  jure  : 
Seulement,  qoand  j*eiiteTrds  leur  hnga|[e  orgveiHeai , 
7e  le  redis ,  toiU  tonte  nnjdre- 
Que  je  leur  fais.  Sont*ib  si  malheurenx  ! 

Un  d'eux  Tenait  dVcIore ,  et  cVtait  vn  prodige  ! 
Suyerbe ,  il  redressait  sa  ti^e 
Que  recouvraient  la  pourpre  et  For. 
Des  fleurs  de  son  printemps  la  forêt  dëpooillée , 

Considérait  émerveillée 
Cç  parvenu  brillant  lui  montrant  son  trésor. 
Mais  il  parle  !  écoitfons  :  «  Plante  abjecte  et  chëtiTe, 
M  Tu  te  prétends  discrète  ,  et  tu  n'es  que  craintive. 
»  Combien  de  temps  cncor  attendrons -nous  tes  fleurs? 

»  Je  te  prenais  pour  une  mauvaise  herbe. 
9  Que  tu  dois  mVuvier  mon  front  noble  et  superbe, 
'*  Mon  port. allier,  mes  brillantes  couleurs! 
»  Cacheras-tu  toujours  ainsi  ta  vie  ? 
»  Tu  le  dois  ,  il  est  vrai  j  ton  sort  est  de  Unçuir. 
1*  Violette,  jamais  tu  n'as  su  l'enrichir; 
»  Tu  fais  pitié  !  je  fais  envie  !  *» 
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-—  «  Non  pas  à  moi ,  do  moÎDs ,  »  dit  rînnocente  flear 
An  parfum  doaz  et  pur  comme  un  premier  bonbenr; 
»  Chaque  printemps  je  dois  renaître , 
»'£t,  d*iri  là,  quelqu'un  me  fa  prédit, 
»  Que  de  messieurs  de  votre  habit 
»  Je  ferrai  croître  et  disparaître  !  • 

Par  U  même. 
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LES  CIERGES  ET  L'ÉTEIGNOIR, 


Au  milieu  de  !*encf  ns ,  dea  chants  et  des  prières , 
,  Dans  un  jour  solennel  des  Chrétiens  re'vërë, 
Des  cierges  inondaient  de  leurs  vives  lumières 

Le  temple  au  Seigneur  consacré  ; 
Cependant  qaVn  un  coin  de  la  demeure  sainte , 
Un  petit  éicignolr  an  bout  d'un  long  bâton , 
Semblait,  étranger  dans  reoceinle  , 
Sans  but  aucun  assister  au  sermon^ 

Un  cierge  de  la  Ycillc  avait  sur  lui  des  craintes , 

£t  de  sa  peur  avertit  ses  voisins  ; 

Il  prévoyait  de  dangereux  desseins  ^ 

£t  racontait  les  perfides  étreintes 
Dont  pouvaient  de  ce  lieu  témoigner  tous  les  saints. 

»  Quoi  y  cette  perche  À  tête  noire , 
(  Disaient  les  cierges  triomphants), 
»  Aurnit  des  eflets  si  puissants  ! 
»  Mon  frère ,  une  pareille  histoire 
»  £st  bonne  à  dire  à  des  enfants.  » 

VoilÀ  que ,  cependant ,  le  service  s*ac1iève , 

Que  tout  se  tait ,  l'orgue ,  les  chants  ,  les  voiii , 
£t  que  rhumble  morceau  de  4>ois 
Orué  de  son  armet ,  se  redresse  ,  s*élèvr  , 
Et ,  de  la  vaste  nef  parcourant  le  contour  ^ 
Sur  chacun  tombe  tonr-^-tour. 
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Rendona  lui  bien  jostice  :  il  n'oublia  personne. 
Le  vieux  cierge ,  pourtant ,  de  lui-même  expirait. 

«  La  leçon  n'est-ellc  pas  bonne  ?  » 
Disait-il  au  dernier  que  le  bedeau  coiffait: 
«  Brillantes  et  saintes  lumières , 
»  Les  éteignoirs  ne  tous  effrayaient  guères  i 
»  Et  maintenant  tous  pensez  comme  nous , 
»  Qa*il  n*en  fant  qu*un  pour  tous  éteindre  tous.  » 

Par  U  mémt. 
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CONCOURa 

RAPPORT 

Sais  Jeâ  Pièces  mwcfées  /ai  Concourt  ^  pour  le  Pn'ss 
de  Pùésiep 

P«r  M.  IiGQucr. 

Messiiues, 

Vous  ayez  proposé,  pour  sujet  du  Prix  de  Poésie  à 
décerner  cette  année,  le  fait  historique  suivant  : 

Arthwr  de  Bretagne  e^  assassine  dans  la  vieille  tour  de 
Rouen  ^  par  Jean  Sans^Terre^  son  oncle  ^  roi  d'Angleterre 
et  duc  de  Normandie;  Constance ,  mère  du  jeune  Prince^ 
sollicite  la  vengeance  de  PJiUippe^  Auguste, 

Quatre  pièces  tous  ont  été  adressées  ;  vous  en  ayez 
confié  r examen  à  MAL  Vigne ,  Dnputel,  Ooitingoer, 
Dumesnil  et^  Licquet  ;  votre  Commission  vient  vous 
soumettre  le  résultat  de  son  travail^  et  vous  entretiendra 
de  chacune  des  pièces,  dans  Tordre  de  leur  réoeption. 

La  pièce  cotée  n^  i*'  porte  pour  épigraphe  : 

Ssoriûre  aUquis  uostris  ex  oisiius  ulior. 

A  rimitation  de  Shakespeare  9  l'auteur  suppose  d'dbord 
que  ChâtiUon  a  été  envoyé  ,  par  Philippe-Auguste ,  au 
loi  Jean,  pour  traiter  de  la  paix.  Le  monarque  anglais 

ao 
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rejette  les  conditions  qui  lui  sont  offertes;  CbitlUoft 
revient  en  France ,  et  rend  compte  à  Phillppe-Acigtiste 
de  son  ambassade.  La  gi^erre  ^st  régobe.  Le  jeune  Arthur 
se  met  à  la  tête  dès  soldats  dont  le  commandement  lui 
est  confié  par  Philippe ,  «4  -kur  adresse  une  harangue 
militaire.  Les  deux  armées  sont  bîenlAt  en  présence; 
la  bataille  se  livre  sous  les  murs  de  Rouen.  Arthur  j 
fait  des  prodiges  de  valeur;  mais  il  est  enveloppé,  pris, 
€t  amené  devant  son  ennemi ,  qui  le  fait  plonger  dans  la  tour. 
Le  jeune  guerrier  s'endort  ;  il  a  un  songe  ;  il  croit  voir  sa 
mère  et  son  épouse  qu'il  serre  tour-à-tour  dans  ses  bras. 
Tout  entier  au  bonheur  qui  Tenivre,  il  se  croît  libre  ; 
ses  fers  sont  brisés,  son  cachot  s'ouvre,  il  s*élance.... 
Mais  tout-à-coup  il  s'éveille  :  il  ne  voit  à  se&  c&iés  que 
Jean  Saos-Terrc  arn^é  d'un  poignard.  A  la  suite  d'une 
TÎve  altei^catioii ,  le  monarque  anglais  assassine  son  pri- 
sonnier. La  nouvelle  du  crime  se  répand  ;  elle  arriye 
jusqu'à  Constance,  qjii.  court  se  jeter  aux  pieds  de  Phî-> 
li^pe.  ,Le  discours  ie  la  princesse  termine  le  poème. 

La  Commission  a  reconnu  dans  cet  ouvrage  un  plan 
simple,  naturel,  développé  safts  effort.  Elle  n'a  point 
-fait  un  reproche  à  Fauteur  de  quelques  infractions  àt 
l'h|$tx>in^ ,.  telles  qqe  la  bataille  sous  les  murs  de  Rouen,  et 
la  pfise  d,' Arthur  à  la  fin  de  ce  combat.  Elle  a  tenu  compte 
des  sén^nn^nts  nobles,  des  vers  heureux,  des  intentions 
pç^tlques  ;  elle  a  surtout  approuvé  l'idée  d'avoir  donné 
an  çoifge  ai^  jeune  Arthur,  dans  sa  prison  ;  mais  elle  n^a 
point  trouvé,  dans  l'ensemble  de  la  pièce,  les  conditions 
suffisantes  d'un  succès.  L'auteur  a  prodigué  les  discours; 
il  en  résulte  une  certaine  froideur  qui  domine  sa  com^ 
position.  Ses  personnages  ne  sont  cependant  point  inac- 
tifs :  ils  agissent  assez;  mais  ils  parlent  trop.  Si  sa 
versification  est  généralement  facile,  elle  n'offre  pas sob 
plds'cet  éclat,  cette  variété- dont  elle  a  bcsom;  en  um 
KHot,  l'auteur  notts  paraît  avoir  manqué  le  Prix,  toat 
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«tt  t}^Âli:sà^t  des  titres  pisqû^à  <in  cérlakï  fioiût  légl^ 
tîntes;  et,  s^il  succombé ,  qa^i^  sa^hë  au  ilioiife-^ê  4^ 
n'est  pas  sans  honneur. 

La  pièce  cotée  n^  2  porte  cette  ^pigrapTie  : 

TÊHz  mitsc  à  fÉternel  conâacre  ses  «stait. 

.  La; lecture^  àe.  cet  oqvi:age  ¥Ous  a  donne  à  penser  que 
f autç^r  avait. maqquë  du  temps  nécessaire  poiir  le  revoir 
avec  'soin  ;  vos  commissaires  n'ayaient  donc  point  à  s^ea 
ecCMper  .d'uue  manière  plus  spéciale. 

Le  poème  n®  3  se  présente  ici  dans  son*. ordre  de 
réceptions- 1^^^  la  Ct>mm^sliM  devant  provoquer,  à  son 
égard,  i^'é  décistoù  p«irtictfiière  àt  rA'càdémiev>hontf  le 
réservons  pour  le  demiétr ,  et  ffôdS'  tous   entretiendroiât^ 

îti  diï  rfo  4.  ....  .  •  ;   î.      • 

L*épigrâptié -est  ceHft-d  9  i: 

•  *',,..  r    ,»      ,  ,      '  ,       •  .  4 

' .;  .  «  ;,.  ...  :  ..  •  \iaq.,  Sfi  4, 

L'aû^êiii*  divisé  siki  Hiféi  en  déu'x  partiels.  Là  preiiiiièrè 
est  une  ihl)ro<Juctiôn  Kistonquë.  Il  est  nuit'.  Un  [cunè 
prisonnier  parait  sur  le  fatte  de  Ta  tour;  c^est  Aîrthur. 
il  rappVoclié' daiis  si  pén^é^e',  et  hd  itt'alheuîrs  q&^il  éh^ 
dufe,  et  ses  espérances  '  déçues ,  et  la  gloire  dont  se 
couvrirent  autrefois  se^  ancêtres.  Son  cœui*  së'Ërl^e  â'dél 
souvenirs;  maïs  il  élèVeses  regard»  verdit  oîèl/difrëntVè 
plas  calme  dans  sa  f^risôn.  '      '  ^'  *      '^ 

Miûuit  sotiiie.  Vu.  esquif  sans  râtlieUr^  rhnldrf\(*"\k 
fleuve.  Un  gucrrîei*  Itt  dirige  et  le  eôtiiifùit'^u'pîèid^^dclâ 
tour.  It  s'élance  sur  le  i*iva|é,  péàètfê  flifAs^fé  foU,  et  se 
présétitfe  devaiit  Arlhui'.  Ce*  ^uërriei^,  c'est  Jeaû  Saii^i 
Tertre.  Il'  olîre  à  son  prisoi^ûicr  la  liberté',  des'hoHrifeurs, 
mais  aa  prix  d'une  reiionciàtlbti  cothjilête  au  tfrfliffe' d*Âiii 
gleterre  et  au  duché  de  Normandie^  Arthur  iA^gué  se 

ao  * 
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(.56) 
réfoTte ,  et  rejelte  avec  mépris  les  propositions  de  Fiisar- 
pateur,  qui  poignarde  sa  victime  et  la  jette  eosnite  daos^ 
le  fleuve. 

Ici  commence  la  seconde  partie.  Constance,  mère 
d^Arlhar,  demande  vengeance  k  Philippe-Auguste* 

Le  joar  snccède  à  la  naii  v  raffreose  Doavelle  se  Pépand. 
La  voix  publique  accuse  Jean  Sans-Terre ,  qui  ne  cherche 
point  à  se  justifier.  La  nobhesse  et  le  peuple ,  les  vieillards 
et  les  femmes ,  la  Bretagne  tonte  entière ,  poussent  un  cri 
de  vengeance.  I«a  mère  ëplorée  d'Arthur  se  rend  a»* 
près  de  Philippe  ^  et  lui  adresse  ua  discoufi  qm  termine 
l'ouvrage. 

Tel  est»  Messieurs,  le  plan  suivi  par  rantenr-  Ce  plan 
est-il  heureux  P  Votre  Commission  ne  Ta  point  pensé* 
Celte  division  en  deux  parties  a  entratné  le  concurrent 
en  des  longueurs  qu'il  e&t  été  mieux  d'éviter.  Dans  une 
espèce  de  monologue,  qui  n'^  pas  moins  de  80  vers,, 
le  jeune  Arthur  rappelle ,  sans  qu'il  en  rejaillisse  beau- 
coup  d'intérêt  sur  lui-même,  ce  qu'ont  fiûl  les  docs 
ses  prédécesseurs»  Arthur  ressemble  ici  k  un  personnage 
dramatique  qui  se  présente  sur  b  sc^e ,  récite  une  tirade  y 
et  se  retire  sans  que  l'entrée ,  le  discours ,.  et  la  sortie 
soient  suffisamment  motivés*  Le  défaut  capital  de  cette 
composition  ^  celui  qui  la  domine  dans  son  ensemble , 
c'est  ,uoe  accumulation  de  détails  trop  peu  liés  à  Taction 
principale,  trop  peu  nécessaires  au  sujet.  Nous  ne  voulons 
pas  dire,  cependant,  Messieurs,  que  Fauteur  n'ait  aucun 
droit  k  vos  éloges  Au  milieu  de  ces  récits,  de  ces  descrip- 
tions €^  de  ces  discours,  on  rencontre  avec  plaisir  de  la 
sensibilité^  de  gracieux  tableaux,  des  couleurs  fratchesi^ 
des  idéea  ppétiqiies,  des  vers  harmonieux.  La  seconde 
partie  ,  surtout,  écrite  en  vers  libres,  a  paru  4  vos 
Commissaires  réunir  souvent  ces  divers  avantagfss.  Re- 
grettons que  Fauteur  ait  donné  au  sujet  des  développemena 
qu'il  ne  paratt  point  comporter,  et  offrons  lui  toujouss 
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les  fiélîcHaiions  pour  les  beautés  qor'il  a  su  parfois  y 
répandre. 

Il  noas  reste  à  votts  parler,  Messieurs,  de  la  pièce 
B*  3 ,  portant  cette  épigraphe  r 

Le  crime ,  tèt  on  tard ,  porte  des  friiilt  amei» 

Puisque  Qoos  avons  pardonné  aux  autres  concurrent» 
d'ayoir  mêlé  des  fictions  à  Thistoire,  nous  ne  ferons 
point  à  celui-ci  un  reproche  de  s'en  être  écarté. 

Par  une  nuit  orageuse,  un  chevalier,  du  haut  de  la 
toiM",  promène  ses  regards  sur  le  rivage,  et  prête  une 
oreille  attentive  an  bruit  des  vagues.  Peut-être  aUend*il 
cette  barque  légère  qui  vogue  dans  Fombre  et  se  dirige 
vers  le  pied  du  fort.  Une  femme,  un  guerrier,  conduits 
par  le  pêchenr,^  voguent  seuls  sur  cet  esquif.  Cette  femme, 
c'est  Constance  elle-même;  ce  guerrier,  c^est  Clisson» 
Ils  viennent,  à  la  Êiveur  de  Torage  ,  arracher,  s'il  se  peut, 
Arthur  à  son  tyran.  Tancarville  agit  d'intelligence  avec 
enz,  et  c'est  lui  qui  veille  sur  la  tour.  Le  frêle  esquif 
allait  aborder  ;  un  obstacle  flottant  le  repousse  :  le 
pécheur  s'arrête,  il  jette  un  cri;  la  princesse  frissonne, 
s'approche,  aperçoit  un  cadavre,  reconnaît  son  fils,  et 
tombe  évanouie.  Le  pêcheur  a  placé  les  restes  d'Arthur 
sur  sa  nacelle»  Rappelée  à  la  vie  par  les  soins  empressés 
de  Cltsson  ,  la  mère  inconsolable  se  jette  sur  ce  cadavre 
glacé,  le  baigne  de  ses  larmes,  et  lui  adresse  de  tou- 
chantes ,  mais  inutiles  paroles  ;  elle  ne  peut  plus  douter 
de  la  mort  de  son  fils.  Cependant  la  nef  aborde  ;  Tan* 
carville  se  présente  et  révèle  à  Constance  les  détails  de 
l'affreuse  catastrophe.  11  attendait  le  signal  que  devait 
lai  ^donner  le  ^béfiroi ,  pour  arracher  le  jeune  prince  k 
la  fureur  de  son  ennemi.  Un  éclat  de  lumière  frappe 
tout«-à-*conp  sa  vue ,  c'est  Jean  Sans-Terre  qij|i  s'avance 
armé  d'un  poignard.  £n  ce  moment^  Arthur  embrassait 
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b  chimère  d^un  heureux  songe  ;  sa  bcrucbe  ëfaît  animée 
d^on  doux  sourire  ;  il  s^éveîUe  en  murmurant  des  parolci 
de  joie  et  de  liberté  t  vain  prestî^  !  Il  se  Irouve  en  fece 
du  tyran.  Arthur  veut  fuin  Le  roi  Tarréle ,.  el  lui  pro- 
pose de  signer  un  désistement  à  ses  droits.  La  Vie 
d* Arthur  est  4  ce  prix.  Le  jeune  prince  reCuse  ;  il  roenrt 
sous  le  poignard  ;  son  corps  est  précipité  dans  les  Oots 
par  Fas^ssiih 

A  cet  afTreux  récil ,  Clîsson  veut  se  frayer  une  ronle 
jusqu'au  tyran ,  et  le  punir  du  crime  qu^il  vieni  de  com- 
mettre^  Constacree  l'arrête  ;  eile  ne  veM  pas  que  le 
monstre  périsse  de  la  mtfin  d'un,  brave.  C'est  par  on 
konteux  suppliée  qu'il  doit  expier  son  ferfait.  Elle  doane 
tin  dernier  baiser  aa  cadavre  ée  son  fils,  monte  m 
coursier  rapide,  et  vole  auprès  de  Pbtolippè-Augutte.  I^ 
monarque  revenait  des  chamois  de  Bovine»  y  et  recneiilaîty 
dans  les  fémoîgiiages  de  l!a  piblique  allégresse ,  le  pris  de 
sat  valeur  et  de  sa  victoire.  Consunce  parait ,  £ût  parler 
sa  douleur,  et  demande  vengeance. 

Cette  pièce.  Messieurs,  l'emporte,  sans  contrefit, 
sur  les  trois  autres»  On  y  trouve  de  Fimagkiafîon,  àe  la 
poésie ,  du  mouvement  La  versification  -en  est  générale- 
ment facile,  harmonieuse,  élégante;  des  > pensées  éner- 
giques, d'agréables  descriptions,  de  frafebea  images,  voilà 
ce  qoe  votre  Cb'mmiBsîon  a  remarqué  au  premier  abord, 
et  ce  que  vous  avez  pu  remarquer  vous-m^mesàlalccluit 
de  l'ouvrage.  Comme  l'auteur  de  la  pièce  n«  i",  il  a 
donné  un  songe  au  fils  de  Constance  ;  comme  son  émule 
encore  ^  il  *a  emprunté  des  sttualionsi  à  Shakespeare. 

Peut-être  le  récit  ^e  Tancarville  ne  produit-il  qn  une 
partie  de  reiïct  que<  le  concurrent  s'en  était  promis.  Mais 
il  n'en  pouvait  être  autrement,  cette  'faairation,  tout 
animée  qu'elle  soit  d'ailleurs  ,  venant  après  la  scène 
terrible  du  cadavre  heurtant  la  ikacelle.  Nouvelle  preuve 
que  Taction  est  plds  puisante  que  b  parole  ,  et  que 
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TocII,  plutôt  que  Forelile^  est  le  chemin  qui  conduit  aa 
cœar. 

D'un  autre  cdté^  Messieurs,  vous  avez  vu  que  Tauteur 
fait  revenir  Philippe-Auguste  des  plaines  de  Bovines;  c^est 
un  anachronisme  d^environ  quatorze  ans;  circonstance 
assez  indifférente,  toutefois,  dans  une  composition  où 
rhistoire  pouvait  n^êlre  pas  soumise  à  une  précision 
rigoureuse;  et  nous  en  faisons  la  remarque,  moins  pour 
noter  une  faute  dans  l'ouvrage  que  pour  démontrer  le 
soin  que  nous  avons  mis  à  Texaminer; 

Peut» être  même  serait- il  à  regretter  que  Fauteur 
n'eût  point  commis  cet  anachronisme ,  sans  doute 
volontaire ,  puisque  cette  licence  lui  a  fourni  la  ter- 
minaison la  plus  satisfaisante  et  la  plus  heureuse. 

Enfin  ,  Messieurs ,  vous  ne  vous  êtes  point  arrêtés 
à  quelques  taches  légères  ^  et  là  répandues  dans 
le  poème,  négligences  que  le  bon  goût  dont  Fauteur 
paraît  doué  fera  sans  peine  disparaître.  £n  jugeant 
Fouvrage  dans  son  ensemble',  vous  avez  pensé  qu'il 
réunissait  tous  les  éléments  nécessaires  d'un  succès,  el 
vous  avez  décerné  la  couronne.  Le  nom  du  vainqueur 
reste  seul  maintenant  à  proclamer. 


L'Académie  ayant  adopté  les  conclusions  de  la  Com- 
mission, M.  le  Président  a  ouvert  le  billet  cacheté  du 
n^  3  f  et  a  proclamé  le  nom  de  M.  Fossé  (  Alexis  ) , 
capitaine  de  recrutement  à  Aouen,  auquel  le  prix  a  été 
décerné. 
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LA  MORT 
D'ARTHUR  DE  BRETAGNE, 

Par  le  Capi^ine  Alexis  Fossé; 

•  Le-oinu ,  l6t  oa  lard,  itort» d«  finult  «atn.  ■ 

Li  soleil ,  d^à  loin  des  champs  de  la  Neostrie  , 

Kê  coaTrait  pins  de  feux  la  colline  fleurie 

Où ,  da  trône  des  airs  ,  il  donne  à  Cantelea 

Et  son  premier  regard  et  son  dernier  adiea. 

L'ombre  régnait  alors.  Comme  une  nef  lëgère 

Que  le  souffle  des  vents  ponsse  sur  Tonde  amère , 

De  la  reine  des  nuits  Tastre  silencieux 

Montait  paisiblement  sur  la  Toûte  des  cienx , 

Et  y  le  front  obscurci  d*on  bandeau  de  nuages  ^ 

De  at$  pâles  rajons  éclairait  nos  rivages. 

L*airain  muet  encor  n*aTait  point  appelé 

Des  filles  du  Seigneur  le  cortège  voilé  ; 

Et  la  lampe  sacrée  y  an  fond  du  sanctuaire , 

Versait  sur  les  autels  sa  pieuse  lumière. 

Le  murmure  des  vents ,  le  bruit  lointain  des  flots  ^ 

Invitaient  les  mortels  à  goftttr  le  regos.  «^     ' 

Cependant  sur  le  fort  qui ,  roi  de  la  vallée  y' 
Elève  ifMqtt*aux  «eux  sa  tète  crénelée  ^ 


%% 
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On  Toit  im  cbevalier ,  parcoorant  les  remparts , 
Vers  le  rÎTage  obscar  promener  uâ  regards , 
Soivre  des  yeax  les'ftoU  ^«i  "HMileftt  lur  la  rWe , 
Et  prêter  à  leur  voii  une  oreille  tUentivc. 

A  cette  heure  logobre ,  ot  le  crime  sanglant 
Peat  seul  percer  la  nnU  d'nn  crïl  ^tinrelant , 
Peut-être  qu'il  attend  cette  bafqa«  l<fgèf« 
Qui  des  murs  de  Raoul  s'approche  avec  mystère. 
Une  femme  ,  nn  guerrier  taciturne  et  pensif, 
Seuls ,  avec  le  pêcheur ,  voguent  sur  cet  esquif. 
£n  ^n  le  vtfnt ,  qui  «lie  et  hesleverse  Tonde , 
Hèle  êti  cris  aigus  k  la  foudre  qui  gronde; 
En  Tuin  les  flots  bruyants,  Tnn  par  Tautre  heurtéi, 
Sur  l'abtme  entr*ouvert  se  dressent  irritas  , 
Constance  ne  voît  point  le  courroux  de  Tbrage: 
Tant  Tamonr  maternel  Inspire  de  courage  ! 

Aux  ëclairs  redoublas  qui  dëcbirent  les  cieux. 
C'est  la  prison  d'Arthur  que  demandiint  ses  yeux  ; 
C'est  là  qu'un  doux  espoir  et  l'attend  et  la  guide. 
Là  que  l'onde  et  les  Tents  poussent  sa  nef  rapide. 

Soudain  le  ciel  s'entr'oovre ,  et  la  foudre  «n  éclats 
Du  nuage  enflamme'  a'ëchappe  ai? ec  fracat  ; 
Le  feu  sillonne  an  loin  la  «ue  ëdnceltnte  ; 
Et  l'on  voit  tout-à-coap ,  sur  U  pUge  saqgUnte^ 
La  tqui:  <oy  ic,|yrau  garde  Arthur  dans  ks  fers. 
Comme  nn  spectre,  hideux^  se  firen&er  dans  lés  ain, 
«  Voilà  donc  ces  remparts ,  sVcrie  alors  Constance  | 
»  Où  mon,&k'ifalrie4citor  sèAaftilUit-MatMtei 
»  Un  despote  opihiia^eo»  k^che  à  feioa  Âovr  : 
^  »  DicB  !  £ûs  qu'à  sa  fiircor  je  l'arrache  à  mon  toarl» 
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Et,  Tœit  ioDJonrs  ûxé  sur  les  murs  de  la  ville  ^ 
Elle  Interroge  Tombre  et  cherche  TancarTÎIIe; 
Biais  la  ouït  autour  dWU  a  redouble'  d'horreur  9 
Et  de  profonds  soupirs  sVchappent  de  son  cœQr. 

La  cloche  sainte ,  alors ,  fÇf^niU  dans  les  t^n^hrei , 

Et ,  do  haut  de  la  tour,  jette  des  cris  Tuoèbres 

Qui  ,  longtemps  prolongés  en  lugubres  accords  , 

Demandeut  aui  vivants  la  prière  des  morts. 

Ces  sinistres  accents  ,  cette  voix  sépulcrale 

Que  Tairain  agité  pousse  par  intervalle , 

Dans  Tame  de  Constance  éveille  sts  doulenrs  y 

Et  iut  des  maux  pins  grands  semble  appeler  de»  plenri. 

Tandis  que  son  esquif ,  protégé  par  Forage  , 

Voguait  furtivement  sur  les  bords  de  la  plage  ^ 

D*un  obstatle  flottant  le  choc  inattendu 

Le  repousse ,  et  soudain  Tarrdte  suspendu. 

Le  pécheur  qui  sVtonne  j  porte  uu  œil  avide  : 

O  surprise  !  6  terreur  *  un  cadavre  livide 

Se  roulé ,  et ,  par  la  nef  lui-même  repoussé  , 

Semble  tourner  vers  lui  son  visage  glacé. 

Le  pécheur  jette  un  cri.  La  princesse  éperdue 

Frissonne ,  et  sur  les  eaux  qu'internige  sa  vue  , 

Le  cadavre  sanglant  que  la  barque  a  heurté 

Frappe  lui-même  enfin  son  œil  épouvante. 

«  Arthur  !  dil-elle  ,  Arthur  !  »  et  pâle  ,  chancelante  ^ 

Dans  les  bras  de  Clisson  elle  tombe  mourante , 

Tandis  que  le  pécheur ,  encor  glacé  d*effroi , 

Place  sur  son  esquif  les  restes  de  son  Roi. 

I 

Sous  le  poids  de  ses  maux  Constance  anéantije- 
Dana  des  soins  empressés  retfouve  enfin  la  vie , 


XI 


it-- 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  i64  ) 

Se  jette  m  son  fils ,  le  coa^re  de  ses  pleurs 

Et  par  des  cris  plaintifs  exhale  ses  donlears  : 

«  Arthor!.. .  Mon  61s  !.. .  Réponds  à  ma  ▼oixg^iiiisiante...7 

»  Ouvre  les  y  eu. . .  Cest  moi. . .  C*est  U  mère  expinoti.. . 

•  Presse,  presse  ma  main ,  si  in  m'entends  eocor!..*. 

•  Mais  je  feux  Tainement  méconnaître  la  mort  : 
»  Le  sommeil  do  trépas  a  fermé  ta  paupière , 

»  Et  sans  toi  désormais  je  Terrai  la  lumière  !  » 
Elle  a  parié  :  sa  voix  expire,  et  sa  dooleor, 
Comme  un  fardeau  pesant ,  retombe  sur  son  cœur. 

les  vagues,  cependant,  se  taisent  sur  la  plage  , 
Et  la  nef  plus  rapide  a  gagné  le  rivage. 
Ils  descendent.  Soudain,  k  Tombrc  des  remparts, 
Un  guerrier,  Tancarville  a  frappé  leurs  regards. 
Plein  de  trouble  et  d'horreur,  il  vole  vers  CousUnce, 
Et  tremble,  en  la  voyant,  de  rompre  le  silence. 
«  Fuyons ,  dit-il  enfin.   Le  prince  infortuné 

•  Sous  le  poignard  de  Jean  est  mort  assassiné. 

9  Mes  yeux  ont  vn  le  Roi  massacrer  sa  victime , 
»  Et  d*un  pied  dédaigneux  la  pousser  dans  raUme! 
»  J'attendais,  snr  ces  murs,  le  signal  du  beffroi 
»  Pour  arracher  le  prince  à  la  fureur  du  Roi  : 

•  Soudain  le  verrou  crie ,  et  U  porte,  pesante 
»  Pousse ''dans  les  cachots  une  voix  gémissante. 
»  Mon  oreille  attentive  interroge  ce  bruit , 

»  Et  d*on  otil  plus  ardent  j'examine  la  nuit 

•  Échappé  des  remparts,  un  éclat  de  lumière 
«^  Eblouit  tout  à  coup  ma  tremblante  paupière  ; 

I»  J'approche;  dans  la  tour  je  plonge  nn  long  regard, 
»  Et  le  Roy....  dans  sa  main  il  pressait  nn  poignard..... 
»»  Dès  qu'il  revoit  le  prince  ,  une  féroce  joie 
»  Sur  son  froQt  pâlissant  éclate  et  se  déploie. 
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»  Loi%-^teinps  snr  Totre  fib  il  arrête  sts  yeux  ; 

*  Mais  il  ne  Voit  en  loi  qu*ttn  rival  odieux 

*  Qui  j  da  fotod  des  cachots,  loi  dispote  le  trÂoe, 

*  Et  qui ,  peut-être  ,  un  jour  portera  sa  couronne. 
»' Cette  horrible  pensée  enffamme  son  courroux, 

>  £t  Jean  cherche  la  place  où  tomberont  sts  coups. 

»  Le  soinùieîl,  cependant,  à  cette  heure  tranquille 
»  Fermait  du  jeune  Arthur  la  paupière  immobile  ; 
»  £t ,  lui  versant  Toubli  des  peines  qu'il  ressent , 
»  Imprimait  à  ses  traits  un  souris  caressant. 
»  Soudain  un  cri  sinistre  e'chappe  de  sa  bouche  ; 
»'I1  lutte,  il  se  débat  contre  un  monsti^e  farouche, 
»  Le  terrasse,  et,  les  bras  vers  le, ciel  étendus  : 
»  Je  sois  libre  T»  dit~il.  —  n  Tu  ne  le  seras  plus!  » 
»  Ces  terribles  accents  tonnent  à  son  oreille  ; 
»  Et  le  prince  éperdu  tout-à-coup  se  réveille. 
»  Il  fuit;  un  bras  puissant  Ta  sans  peine  arrêté , 
»  £t,  du  fond  de  la  tour,  ces  mots  ont  éclaté  : 

»  Trop  long-temps  sur  nos  bords  la  Bretagne  indocile 
»  A  vomi  la  révolte  et  la  guerre  civile 
»  Je  veux  de  ces  complots  suspendre  enfin  le  cours 
»  Et  soustraire  mes  droits  aux  périls  que  je  cours. 

*  Renonce  an  fol  espoir  de  ceindre  la  couronne  : 
»  Mon  glaive  Ta  conquise ,  Albion  me  la  donne  ; 
»  Je  saurai  la  garder ,  mais  je  ne  prétends  pas 

*  La  disputer  encor  dans  le  champ  des  combats. 

*  Signons  entre  nous  deux  un  traité  nécessaire  : 
**  Je  te  rendrai  peut-être  aux  baisers  de  ta  mère. 

»  Mais  si ,  comme  antrefois ,  soulevant  mes  sujets , 
»  Tu  nourris  dans  ton  coeur  de  coupables  projets  ; 
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Si,  prompt  I  nVypoan  4<a  cxcuiea  ho^tcOm» 
Ta  liai|rars  me*  gcoooi  de  Unnet  étfxn^lU»  : 
Tes  prières  »  les  plaort  ne  mt  taocbeBoot  pUig 
Et  ce  fer  à  TiD&Uat  paain  tet  rtù». 
Signe  00  meon  !» — A  l'aspect àm, poî|iiardi saa|oiMÎie » 
Cet  cofaut  pot  frénir  d'un  tmoblo  tOToIonUirr. 
La  mort  est  devant  lui......  Ses  lèrres  quelquefois 

Ont  effleortf  la  coopc  où  s'enirrent  les  rois  ; 

A  IVpoiser  encor  le  bonheur  le  convie , 

Et  y  riche  de  ieunesse ,  il  faut  quitter  la  vie. 

Arthur  versait  des  plrurs  :  mais ,  sourd  à  tti  stt(loto| 

Le  Roi  ^  le  bras  Xvré ,  loi  répète  ces  mots  : 

Signç  ou  meurs  !  «  Tout-à-coup  reprenant  son  audace , 

Votre  fils  de  son  cœur  lui  désigne  la  place. 

—Tu  le  veux?  Eh  bien ,  n:e  Jrsî  ■  —  Et  le  fllauuim 

A  coups  précipites  lui  déchire  le  sein. 

Mais  c'est  peu  qu'à  ats  pieds  il  Tait  jeté  sans  ne  : 

Sa  rage  dans  le  sang  ne  s'est  point  assoune. 

Pour  ajouter  encor  à  tant  d*atrocité, 

Lui  même  dans  les  flots  il  l'a  précipité , 

Et ,  d'un  nouveau  forfait  outrageant  la  nature , 

Aux  monstres  de  ces  eaux  Ta  donné  pour  piituc.  * 


CUsson ,  à  ce  récit ,  immobile  d'horreur  » 

Prétendrait  vainement  maîtriser  sa  fureur. 

Il  veut,  n'éiootant  plus  qu'un  aveugle  courage  » 

Jusqu'au  sein  du  tyran  se  frajer  un  passage , 

Lui  ravir  à  la  fois  et  le  sceptre  et  le  jour , 

£t  livrer  son  cadavre  h  la  faim  du  vautour. 

«  Non ,  dit  Constance ,  non  !  C'est  d'un  hooten  sopplict» 

»  C'est  chargé  de  mépris  que  je  veux  qu'il  périsse^ 

»  Qu'errant  et  fugitif  au  aein  de  ses  états , 

»  Il  n'ait  plus  un  ami  qui  lui  tende  les  bras  ; 
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»  Les  peuple*  mëi§fte's  bmeat  mm  dkdéme  ; 

•  Que  le  cercueil  enfio  «oît  p«or  lai  giot  npot , 
»  Et  que  des  oliiefis  împacs  se  dispateat  «es  ob. 

«  Jarons  ,  sVcrîe  alon  le  fttm.  de  la  NeMtrie  » 

•  D*arreefcer  de  s«n  front  k  couronne  sprilît, 
»  £t  de  ne  déposer  le  ^wt  des  comknts 

•  Qa*an  jonr  oà  le  tymn  recevra  le  titfpasi» 
Et  comme  si  le  Ciel,  «mbeaseant  lear  qneftMey 
EOi  prononcé  du  Roi  la  sentence  mortelle  y 
Le  tonnerre  ponseatt  de  sourds  mnifisHnients 
Quand  les  restes  d*Arthnr  recevaient  lens  serments. 

Pr^te  à  quitter  d'un  fils  la  dépouille  sanglante , 
Constance  à  ce  penser  se  trouble  et  s^^onvante. 
Vin^t  fols  elle  s*éloif ne  ;  et  vingt  fois  sur  Mt  pas , 
Plaintive ,  elle  revient  en  lui  tendant  les  bins. 
Enfin  elle  reprend  un  courage  sublime  « 
Donne  encor  nn  regard  à  Taugnste  victime  ^ 
Presse  son  cor^  livide  une  demiire  fois , 
Et  court  à  sa  (|uecelle  associer  des  rois. 

Un  counitr  généreux  a  Tega  la  Princesse  ^ 
Et  l'emporte  .y  .en  volant  y  ana  remparU  de  Lntèoe^ 
CVtait  là  que  Pbi lippe  ,  au  milieu  de  sa  cour , 
Goûtait  dans  les  plaisirs  la  fête  du  retour  ; 
Là  y  des  cbamps  de  TEscaut  ramené  par  la  gloire., 
Il  trouvait  dans  la  paix  le  prix  de  la  victoire  ; 
Etf  content  de  régner  sur  des  peuples  heureux» 
Dejion  propre  bonheur  se  reposait  sur  eux. 

Tonte  entière'  livrée  1  sa  douleur  mortelle  , 
^OnlMire  est  à  ses  pieds.  «  Yotrc  fils  ,  lui  dit-ellêy 
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»  Àrthar  n*est  plus ,  SeinDear  !  VcDgei-oioi ,  reiiget^ou 
»  Du  perfide  assâMiR  qui  Ta  perce  de  conps; 
»  Qui ,  dès  loo( -temps  couvert  .du  sang  de  sa  toille, 
»  PloDgea  dans  un  cachot  ripouz.de  votre  fille , 
'  »  Arma  contre  ses  jours  les  peaplea  révoltés  , 
»  Le  tralua  sur  tes  pas  de  cites  en  cités , 
»  £t ,  flétrissant  en  lui  tous  les  rois  de  la  terre , 
>*  Des  malheurs  de  son  maître  effraya  rAnfleterK. 
»  Non  content,  aujourd'hui,  de  Tavoir  dëpouillé  , 
»  D*un  tH  assassinat  il  s*est  encor  souillé. 

*  Toujours  ivre  de  sangi  toujours  prêt  pour  le  crine, 
»  Jeanrrsans-Terre  à  9it%  pieds  a  frappe  sa  TÎctiflie  ; 

*  Et  son  malheuMux  Koi ,  par  on  forfoit  nooTen , 
»  Dans  les  flots  de  la  Seine  a  trouvé  son  tombeau. 

»  Ah  !  si  jamais  Couistance  a  pu  vous  être  chère , 
»  Si  vous  porlei ,  Seigneur ,  des  entrailles  de  père , 
»  Je  n'aurai  point  en  vain  embrassé  vos  genoux 
»  Et  des  droits  d*nne  mèr«  armé  votre  courron. 
»  Portex  dans  ses  états  et  le  fer  et  la  flamme  ; 
»  Ecrases  sous  vos  pieds  Tusurpatenr  infime 

>  Qui,  de  meurtres,  de. sang,  de  carnage  altéré, 

>  Sur  le  front  de  son  Roi  ne  voit  rien  de  sacré, 
»  Méconnaît  les  devoirs  qu'il  s*impose  lui-même, 

>  Et  souille  de  forfaits  l'éclat  du  diadème. 

»  Partes!  Qu*attendex-vous  pour  voler  sox  coœbab? 

*  Le  fer  des  chevaliers  arme  encor  votre  bras. 

»  Dans  des  temps  plus  beureox ,  les  couleurs  de  CoostaDCf 

»  Brillaient  dans  les  tournois  et  paraient  votre  lance: 

*  Reprenes-les  encor  ;  et  qu^un  roi  détesté 
»  De  son  trône  avili  tombe  précipité. 
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•  A^n-vons  oublia  qu'aux  cbamps  de  li  Neutrie  , 

•  Contre  im  frère  irrita  ▼oos  Murâtes  a  vie? 
»  Qu'au  méprii  des  liens  de  Thospitallté^ 

»  Il  tonma  contre  tous  son  glaive  révolta , 

•  Et,  masacrant  d'Evrevi  les  guerriers  magnanimes^ 

•  Acheta  son  pardon  da  sang  de  wti  tictimes  ? 

•  Fatign^  de  Umgnir ,  de  ramper  sons  les  lois 
»  B'nn  sujet  revêtu  de  la  pourpre  des  rois , 

«  D'un  long  abaissement  le  Poitou  se  relève 
»  Et  y  pour  briser  at$  fers ,  implore  votre  glaive. 
•»  Limoges ,  Nantes  ^  Blois ,  libres  des  léopards ,  ^ 
»  Des  couleurs  du  tyran  ont  purgé  leurs  remparts. 

•  Clisson  dans  la  Bretagne ,  Harcoort  dans  la  Neustrie  ^ 
»  Ont  ressaisi  Tëpée  an  nom  de  la  patrie. 

»  Secondes  y  è  ma  voix ,  leurs  efforts  généreux  ; 
»  Joignes  à  lenrs  drapeaux  l'élite  de  vos  preux  ; 

•  Et  que  la  France ,  enfin  cessant  d'être  incertaine  , 
»  Affranchisse  à  jamais  et  Ja  Loire  et  la  Seine» 

>»  Qui ,  lasses  de  fléchir  sons  le  jong  des  Anglais  , 

•  Veulent  rouler  aux  mers  des  flots  toujours  français. 
>  Au  sein  d'Albion  même  ailes  porter  la  guerre , 

••  Et  qu'on  nouveau  Guillaume  apparaisse  à  la  terre  !  • 

Constance  avant  parlé  :  Philippe  recueilli 
Tka$  des  pensers  profonds  demeure  enseveli  ; 
Mais  bientôt  un  regard  a  trahi  son  silence , 
£t  le  preux  de  Bovine  a  demandé  sa  lance. 


aa 
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H.  MAHQins  ,  Secrétaire  perfitftael  powr  Ja  clasM  de«  Sctencei. 
V •  Bi0iiQff  {  N.  )  y  BtcUtMirt  perpétuel  ponr  Ja  claïae  dej  B«Uet*- 
Lettres  et  des  AcU. 
.    H,  GosSBAUBfE,  Bibliothëcaire-ArchÎTiste  honoraire. 
M.  Dvwe,  mUipfXiéeaîie-ArcliiTiste. 
M.  Pavib  (Benjamin)  ,  Trésorier. 

ACAÏ)JBMICIENS  VÉTÉRANS,  MM. 

émU»  Anwin 

aftff  non  à  U 

lÀoa.  Véléran- 

ft8o3.   Le  Cavtè  Bioenor  {G.  C.  !|f(),  Ministre   d*ëut,   1806. 

insien  fvéfet  di  déparlement  de  la  Seine-Inférîenre , 

à  fiaris  ,  me  Mewe  dm  Luxemhomrg,  n*  3i. 
1769.  ]>^)uuMr(a«yi-«nnçois-'Gabriel),  doyen  des  Acadé-   1807. 

■nîrîfm,  iMûlire  de  I* Académie  de  Lyon  ,  de  celles 

des  Arcades  de  Rome  et  des  Georgifiles  de  Florence , 

A  ét-lIafliiH4t«*Bochemlle. 
i9si.  Le  Baron  Foulon  de  Flammabs  (  O.  i)f(  ),  ancien  181 5. 

ffroconar  général ,    Président  honoraire  4  la  Cour 

nf  ik  ,  ^iv#  Mortutt ,  n»  5. 
181 1.  Le  Baron  Abseur  vm  ViLLBQ0nn(  0.  i}(^) ,  premier   1819. 

FréiîdiHt  de  la  Conr  royale ,  rme  de  la  Seiile  ,  n«  10. 
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c  "7i  y 

t8o7.  ViTALis  ^ ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadénif  ifo»: 
povr  la  classe  des  sciences;  Bacteor  es  sciences  da 
rUntversité  ;  Professenr  éméritè  Aèi  sciences  phy- 
siques an  Collège  royal  de  Ronen  ;  ancien  Professcw 
de,  cbimie  appliquée  aux  arts;  membre  de  plnsîeon 
Académies  et  Sociétés  savantes  ,  à  Paris  ,  rme  éê 
Paradis-Poissonnihfe  \  tfl  ir. 

<8i5.  BaiàRB  ^^  Conseillera  la   Coor  de  cassation  ,  \  iSai^ 
Paris  ,  ru€  de  Bondy ,  tfi  44- 

tSoS.  Le   Baron    Lkobikr  db  itA    MAbtel  (O:   jfs),  I  i$^ 
Hautot. 

177^5.  Pescuhm  (  Jean -Baptiste  )  ,  Conserratenr  du  Mosée   iS^ 
de  Rouen  ,  membre  de  TAcadémie   des  Arcades  dé 
Rome,  rue  BeaupofstMe-,  n«  3l. 

^769.   GossEAUMB  y  Docteur-Médrcin ,  Bibliothécaire -Arcbi-  iSs6k 
viste  honoraire ,  rue  de  la  SeiUe ,  n»  a. 

ACADÉMICIENS  RÉSIDANTS,  MM. 

»8o3.    Pavib  (  Benjamin  ) ,  9fanufact. ,  fmubomrg  ShHilmire^  vfi  7I. 
Viovi  (  lean-Bapiiste  )  »  D.-*M. ,  correspottdanr  de  la  So- 
ciété' de  médecine  de  Paris,  rue  de  U  SeiOe,  n»  4- 
Lbtcilieh  y  Inspecteur  de  TAcadémie   oniTersitaire ,  rmi  de 
SotteciUe ,  n»  7  ,  à  St-Se?er. 
1S04.   GooBFROT,  D.-M.,  ruê  dee  Ckau^e^MmWets  ^  wP  tu 

BiGNOX  (N.),  Docteur  ès4etti«s;   PkofesaMc  émdrite   de 
rhétorique  au  Collège  royal  de  Roaen  et  à  la  facdté  des 
lettres ,  officier  de  l' Univeoitéde  Esancc,  n  Sèuécmmx^  n«  55& 
i8o5.   Le  Baron  Chipais  db  Mabivavx  ^ ,  CoMciUcr.  à  Ja  Cour 
royale ,  rue  Smmt^Jaequts,  n«  10.        . 
Periaux  (  Pierre  ) ,  ancien  Imprimeur  du  Eoi ,  nemhre  de 
rAcadémie  de  faen  et  des   Sociéléa  d*agricdtare  et  dt< 
Commerce  de  R  .^unn  et  de  Caen ,  béuL  Bemwmisiue ,  o^*  7(- 
MeaumeC  Jean-Jacqoes-Gfrmain),  Profeaaaiir  de  nnlhéaia- 
tiques  spéciales  an  Collège  royal ,  rue  Poissum^  n»  3i.. 
180$.   Dv3uc  Fainé,  Apothiçaire-Chrmîftte ,  nedihre  da  Jnry  m^- 
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(  175  y 

"i^i^  6«  J^parteneDl  de  U  Seinc-Inii^rieiire ,  corref pon- 
dant de  U  Société  de  médecine  du  départemeot  de  l'Eure  , 
4e  ceUe  de  Phamacie  de  Paria,  membre  correspondant  de 
la  Société  royale  de  médecine ,  de  pluaieim  auhres  Sociétéa 
•aTantea,  roc  Percièrt^  ao  ao» 
1B09.  BuFDTZi.  (  Pierre) ,  rue  de  la  Pdtou^  tfi  ai. 
«Si 3.   Marquis,  Professeur  de  botaniqne  ,  membre  de  plosienra 
Sociétés  savantes ,  rue  de  VAmiiii^  n»  37. 
Lb' Prévost  (Augnste),  de    la  Société  des  antiquaires  de. 
Londres;  de  la  Souélé  royale  àt^  antiquaires  de  France; 
des   Sociétés    d'agriculture    de  Rouen,  Caen,  Evreua   el 
Bemay  ;   de  la  Commission  dea  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  rue  de  Buffon^  Tfi  ai. 
LtCQUR  (  Théodore),  Bibliothécaire,  à  VHàt$l-4e^Vitte. 
GoTTnvGURR  fils ,  rue  de  Fontenette. 
181 4-    L'Abbé  LsTURQtnEB  M  L0H6CIIABIP,  à  V Hd^itol  ^iniruL 
181 5.  Flaubert,  Docteur-^Médecin ,  Chirurgien  en  chef  de  rH9- 
tel-Dieu,  rue  Je  Lecat ,  n«  7. 
Lkfrevost  ,  Vétérinaire,  rue  St-Laurent^  tfi  3. 
«816b  'LktieuZi  Commissaire  du  Roi  près  la  Monnaie  de  Rouen , 
à  VHàiel  des  Monnaies, 
RiRARD  (  Prosper  )  ^ ,  membre  de  la  Chambre  des  Députéa ,  ^ 
rue  de  la  Vicomte^  vfi  34. 
^817.  Adam  ^,  Président  du  Tribunal  de  première  instance  , 
Place  Si^Ouen ,  n»  a3. 
DuRouuAu  ^  'i' ,  Conseiller  à  la  Cour  royale ,  place  Si^ 
^hiy  no  6.  ^ 

LsPRKfOST  ,  Docteur-Médecin,  rue  Malpalu,  n«  13. 
a8i8.  LBnuKtn.  pss  Gtuerbots  ^  ^rue  de  Florence ,-  n»  l<^ 

Bi^AKCHB ,  D.-M. ,  rue  Bourgerue ,  çis^à^ts  l'Hospice  général 
TmL  ,  Avocat ,  rue  Dinanden'e  j  vfi  i5. 
«SB9.   DsiTiGinr ,  Horloger,  place  de  la  Cathédrale. 
tSao.  HXLUS  fils,  D.-M. ,  Médecin  adjoint  à  rH6tel-Dieu,  êou^ 
leport  Cauchoise,  n»  69. 
U  Comte  Di Biyaud-La  RArnxato  (C  9)(t )  (G.  0.  eK^), 
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(  »76) 
liMtriimt-GénéAl  coiommdtot  b  i5<  Aff^on  Biliuift , 

iftso.  te  Ihnro»  M  T«i«arr  (  C.  4^  >,  CoYfMiRier  dVui,  Préfet 

\a  Mu^iiii   DB  MABfJtnmLLS   ^  y    6etiii11oiii]iit   4c  U 
chambra  du  R«è,  ttenrihv^  dé  la  CRamBit  des  0^pQt6 , 
Maiit  àt  Rottea,  tue  dit  Môniihet ^  ii«  ci. 
i8ii.  DELAQUBREÈBf  y  Né^*îAit,  fue'ik  Fûrtieaa  ^  tfi  a^. 
iSaS;   AsonSC.,  AtécAf,  nte  ^enêtaiac  ^  tt>  lo*. 

Cazmji  ,  Prttfrsfeifr  de'  «ciraces  ]^hfsiqiiei  an  CoII(%c  royal, 
^4ir^  iSr  £r  Bemgemart ,  n*  39. 

Lkvt  ,  Pir^feMetu^  db  mvthiAtiatiqirei  et  dé  mécani^w  ;  dei 
Académies  de  Dijon  et  Bordeatix;  (tti  SotieliTs  acadfémiques 
d)B  Stfasèeur^i  HffCt,  Namei  et  flUis;  MWtre  dî^  pension, 
rue  Smint^Patriee,  tfi  3S. 

\A  PASQBnn  ^,  Chef  fr  dlffsiov  »  fil  Frëfectiire,  n^ 
Poffê'-awt-^f^stf, 

Bbs-Allburs  fils ,  D.-Ml ,  assot!^  de  la  Stï^éïi  royale  act* 
de'mique  des  scietites  dtf  PVirîs ,  nrr^  /irj  Cka mites  ^  n°  191. 

VA!iBE9fiM  (O*.  4^) ,  Frocttreiir gAiéra!;  /);r<» ^^/^  Chaîne ,  ii«  il 
i8a4.  L'Abbé  GossiEB,  Chanoine  faonnraire  à  h  Calbe'dirale,  méB 

MAiiLET-DuBOULLATy  ArcMtecte  en  chef  de  b  TOIe,  rte 

êr  lÈMéife ,  n«  6. 
Peevost  fils,  Pépiniériste,  atf  Boîf-<ïailîanme  (iou  aditise 

à*  RoQMr,  rué"  in  Chàn/f-én^Ofsêaux  ^  ^^  69  }. 
DoBREUTL ,  Directcor  du  Jardin  des  plantés ,  ma  JariiM  iis 

ÎANGeon  {E.-ft  ) ,  Plehitre',  fae  iîffigiregerf  ^  n»  ^ 
h.  à  St  If^  te  Catdîrtif  A^cr  ûè'  Cirôf  ,  ^rand*  i'aip&nîer 
et  Pair  de  France ,  CôttttaiidèQt  dé  rÔrd're  dtf  St-Esprit» 
ArcheTétjne*  et  Ronen ,  trf  sotr  Patkîs  archUpiscoptiL 
hs  TsLUW  ^ ,  fn^stfariciir  eil'  cttaP  Ai  PbnCs-et-C^usséci , 
me  du  Gutty-Trouin, 

'    -'  i8a<- 
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(  «77  ) 
iSa j.  Ebobt  ^  9  BeccTcor  ^n^ral  des  finasces ,  qmai  d^Hûnomrt, 
ScmriLGCiB,  IngMeqr,  touiepmrt  Beauvoisine ,  n»  7  a. 
HouTOD-LABU.LAR&iàBX ,  Profcsscor  de  chimie  appllqatfe  ant 
arts  y  /vtf  Beaupotsine,  o*  198. 
tSaS.  Baluv  ,  Chef  de  difiaion  à  la  Prëfectore ,  nrr  Ecujren,  v»  78. 
'DuMESKiL  (  Pierre)  ,  rue  de  la  Chaîne^  «•  ai.    , 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS,  MM. 

1766.  I^  Colonel  Vicomte  Toustain  de  Richebouhg  3)f( ,  à  St-* 

Martin-du-Manoir ,  près  Montivilliers. 
1777.  Danneville  ,  à  Valogncs. 

1786.  Grappik  ,  Secrétaire  de  rAcadëmie,  à  Besançon. 

1787.  Levavasseur  le  jeune  ,  Officier  d'artillerie  à  ^ 

1788.  Le  Baron  Desgenettes  (C.  !^  )  ,   Médecin  ,  à  Pari«y  ^uai 

V&llaire^  n^i. 

1789.  MoNiŒT  ,  Inspecteur  des  mines  ,  i  Paris ,  rue  de  VUni^ersiié^ 

n«»t>i. 
Le  Chevalier  Tessieb  >|{(  ^ ,  membre  de  riostitnt ,  Inspec- 

tear    gëne'ral    des  Bergeries  royales,  à   Paris  ,    rue   des 

Pelits-Augustins  y  n®  a6. 
Vastel  ,    ancien   Directeur   de  la  Socie'ttf  académique  ,  à 

Cherbourg. 
i8o3.  GuERSENT  ,  Docteur-Médecin  ,  \  Paris ,  rue  du  Paradis  , 

n«  16,  au  Marais, 
Lhoste  ,  à  Sariilly ,  près  ÀTranches ,  départ^  de  la  Manche. 
Lebooixekgsb  ^ ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 

à  Melun  y  département  de  Seine-et-Marne. 
Le  Comte  Chaptal  >gc  (  G.  ^  ) ,  Pair  de  France  y  membre 

de  1* Institut ,  à  Paris,  rue  de  rUnipersifé ,  n°  4^. 
MoLLEVAULT  (  C.  L. )  ,  Correspondant  de  Tlnstltut,  à  Paris, 

rue  de  Belle-Chasse  ^  n®  6  ,  faubouig  St-Germain. 
De  la  Rue,  membre  de  T Académie  de  Caen,  correspondant 

de  riostitut,  à  Caen. 
Lé  Baron  Cuvieh  (  C.  ^  )  ,  Conseiller  d'£ut  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  Tlnstitut ,  à  Paris ,  au  Jardin  du  Boi. 

23 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  «78) 
ft8o3.   Le  Mftrqoîs  n'HBR^oimtLC  (C.  4(),   Pair  de  Frftce  ,  1 
St'Jean-du'CardoniMiy ,  dëpartevmt  de  U  Scioe^loftfrieiirv. 
i8o4*   BomvauEBS ,  correspondant  de  rinsûtat ,  a  VeniiHes. 

Dkglahd,  D.  m.  ,  Profeiseor  d*faistoire  iiatarrUi>,4  Kcbmi. 
iSo^   Le    Baron  PBWAmèfcMJfe,  à  Paria ,  rme  érs  Fùssis-Motih 

mmrtre, 
i8o5.  Lebouchek,    correspondant    de    l'Iostitot  ^  Directeur  it$ 

Donanea.  ^  AUievifle 
1806.   Le  Baron  de  Gûbaudo  (C.  ^),  Conseiller  d'Etat  »  «ei^it 
de  Hnstitat ,  4  Pans ,  /Impasse  Ferou ,  ii«  7. 
Delabooisse  ,  'Homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
BoTELDiBu,  Avocat,   à  Paris,   ru€  de  Vmmiirmré,  a*  19 « 
ûm  %tu[embourg. 

1808.  Lbbouyier  des  Morteees  •  ancien  Hfap'strat ,  à  Rennes. 
SeKain  y  ancien  Officier  de  santé  ,  à   Canon ,  près  Crois- 

sanville. 
Xaik  (  Pierre*Aimé  ) ,  Conseiller   de   Pre'fectnre.  Secrëlaire 

de  la  Socie'lé  d'Agricnitnre  et  de  Commerce  ,  4  Caea. 
Delaect  ,   Chef  de  Division  an  ministère  de  rintérienr ,  à 

Paris  ,  rje  de  GreneUe-Saint^ermaim ,  n«  101. 

1809.  Frakoceua  ^  ,   Professeur  4  la  facolté   des   Sciences ,  à 

Paris  ,  rme  Cherche'Midi ,  n»  a5. 
Hernandex  ,  Professcnr  4  l'Ecole   de  médecine  de  la  Ma- 
rine y  4  Toulon. 
Laxooreqx  (  Justin  ) ,  à  Bmellea. 
Gasteuer  igi  y  Médecin  ,   4  Paria  ,  rme  dm  Fùmr-^emt' 

Genmmia,  n»  17. 
1840.   BosKAT  DE  ViLLERS ,  Directeur  du  DépAt  de  mendicité ,  à 

Amiens. 
Le  Chevalier  V-iuqueur  ^  ^ ,  vumbre  de  l'Institut,  êê 

Jardim  dm  Roi 
DonuissoN ,  médecin  ,  4  Paria ,  ne  dm  Fmmkmmrg-^t-Ami9iat  y 

II»  333. 
DuBQis-M AisoRRCinrK  I  Homme  de  kttiti ,  4  Paris  /  ntif 

ymmgirmrd,  n«  36. 
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(  ï'9) 
i3to.  Dehis  ,  D^ll  y  k^  Tilly-sar-ScuUe  ,  dëpartement  do  Càî-^ 

vadus. 
I^e  Marquis  db  Bosardi-Bukksicil  ,  ancien  Officier  Ht  ca- 

r^binien  »  au  Mesnil-Lleobray  ,  canton  d'Argueil  ^  arron- 

dÎMemenl  de  NeofthitiL 
Delarue,  Pharmacien    Secrétaire  de  la  Société  médicale, 

à  £trenx. 
Le  Comte  db  SESMArsoNS..  (  Donatien  )if<  (  O.  ik),  Gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi ,  à-  Paris ,  rue  de  VEc&t: 

fw'er^  n?  37. 
LBSCALLtBn  y  ancien  Préfet  maritime ,  an  HaTre. 
Saisst  ,  Docteur-Médecin ,  m  Ljoo« 
Baimb  ,  Secrétaire  de  la.  Société  de  médecine ,  &  Lyon. 
Lbboux  des  Trois- PiEaiies ,  Propriétaire,  aux  Trois-Pierres , 

près  St-Romain-de-Colbosc 
aSii.   L'Abbé  Lepbiol  ,  ex-Rectcur  de  TAcadémia    de    Rouen ,   à, 

Renpea. 
DBUl!ORTE-LAtATfifE  ^,  Conseiller  d'£tat,  à  Paris  ,  rue 

dm  Pot^cFenSt-Sulpice  ^  n«  ao. 
Lesauyaob  y  D.-M. ,  à  Gaen. 
Lafissb,  DI-M.  ,  à  Paris,  rue  Neu^e-^es-Petit^Champs  , 

Bo.  54. 
WSia.  Le  Comte  DB  Gibardin.  (  Stanislas  )  J^c  (  G.  Ji(  )  ,  ancien 

Préfet  '  du  départMneat  de  la.  Seine  «Inférieure  ,  à   Paris  ,^ 

rue  Blanche,  vfi  a5. 
Bbuot  ^,  &  Paris.,  rucd'Asùfrgf  n»  ly* 
BouLLAT  il^ ,  Pharmacien ,  à  Paris ,  rue  des  Fossés-Mont" 

martre  ,  n»  17. 
L*Ab)>é  LARtviÂBB ,  inspecteur  de  TUniversité ,  à  Strasbourg. 
Bbi^ubt,  PrQfesseur  de  Belles- Lettres,  à  Niort. 
^i3L  LamaudA  ^,  Inspecteur  divisionnaire  des  Ponts  eLChaus^ 

sées ,  à  Paris  ,  rue  du  Bac ,  n^  96. 
GoiS  fils,  Sculpteur  ,  à  Paris.,  quai  Conii,  n»  l'h. 
f  laugergues  ,  Aatronumc ,  corcesppudaot  de  Vlnstltnt  ,  lu 

Yiyiers.. 

al* 
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ilii  TkttA  Btft  SabiaM  {^,  Chef  ie  dkUîoB  à  rAMoiitrtfîii 
des  Douanes ,  4  Paris ,  me  du  Granâ-Cha^Het*^  n»  n. 
PicHCOX  y  Peintre  ,  à  Pins,  rue  St^Phreutiu^  tfi  if. 
I*|»IASS01I  DE  SAorr-ÂMAHD ,  ancien  Pr^et  ëo  ^ptruneot 
de  FEiire,  4  ArafrcVille-sur-Iton,   par  et   4  lovTien  , 
4^|>«it£BieDt  de  TEnre. 
iSil    Le  Maréchal  Comte  Joubdan   ^{^.  C.  41  ),  Pair  ^r 
Fran00  ,  GoiiTenienr   de  la  7*  Division  militaire ,  riu  de 
Bourbon ,  n^  5a. 
i8i5.   Percblat,  aucifn   Rectcnr   de    TUnireraité  de   Ronen,  > 
Parifc 
Geoffroy  ,  Avocat,  à  Valognes. 

FabrE  ,  cerrMpondaot  de  rin&titut,  Ingéuicar  en  clief  ^a 
PonU  et  C  haussées  ,  4  Btiçnoles. 

1816.  Rêver  ,  correspondant  de  l'institnt ,  à    Contevîlle  ,   près  le 

Pont-Aiidemcr. 
BouiN,  Medrcin  en  chef  des  Hospicrs,  4  Bonrges. 
.    IiOiSEiiEuit  DES  LoNOCHAMPS  ^ ,  D.  M. ,   4   Paris  ,  ne  èe 

Jouy  ,  n«»  to. 
DuTHoCHET  ,  D  -M. ,  4  Chareanx  ,   près  Cbâtean-Kcni&lt 

(.  Indre-et-Loire  ). 

1817.  Patin  ,  Conservatenr  de   la  Bibliothèque   de  St-Dents ,  ^ 

Paris  ,  rue  Cassette^  n^  i5, 
DwQRMBAtra ,   Dnctenr-MëdeeiQ  4    la    Facnltë    de   Ne^' 

cine,  4  Paris  ,  rue  de  V Abbaye,  n«»  16. 
MÉRAT  ,   Blédeeîn ,  4  Paris  ,  rm  des  Petits^Augustiu . 

no  i51 
HuRTREL  d'Arboval  ,  Ve'trfrinaire  ,  4  Montremf-sBr-Mcr. 
MORBAv  DB  JonnÈs  #  #,  Cb^^f  débstaiUon,  correspondait 

de  rinstitnt,  4  Paris,  mê  de Withersilè ^  «<>  ait 
lAiS.  \c  Comte  Frai9çois  db  NEtrrdRATBAU  (G.  ^  ) ,  nevbrr 

deTInstitot,  4  Paris,  me^-Mûrc^  n»  14. 
De  Gouriïat,  Avocat,  4  Caen/ 

Pattu,  Ingénieur  en  chef  des  Pools  et  Chaussées,  4  Cj*« 
Botta,  Homme  de  lettres,  4   Paris,  place  dei^Abkajt- 

n»  3. 
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(  i8i  ) 
i«l8.   U  Comiff  dS  HcMARfou  (  0.  4^),  in^iM  Préflêi   da  dé- 
partement  de   k   Seine-Inierieure  y   Constiller   dVut,  k 
Parw ,.  AiBtf  Tar^nng  ,  n»  8^ 
Le  Chevalier  Alissan  de   Chazet  (0    #),    Hemme   de 
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Infeiieure  ,  à  Paris,  rue  de  Richelieu ^  n<»  79. 
Dbvauus  ,  Graveup  ,  à   Paris ,.  rue  des  GrÀnds-Augusiins  , 
n%.      * 
iSaOb    Gmxxov,  Naturaliste,  à  Dieppe. 

Le   Baron-  CAciiiM   )^  (  O.  i;JiS  )^  Inspeetavr    çe'oe'ral  des 
Ports  et  Chaussc'ps ,  à  Paris  ,  llàfel  de  ta  Monnaie. 
aSau    ViKB,  Ca|)itaine  da  geuie,  a  Gitet. 
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Mines,  à  Paris,  ne  d'Kn/er,  n«  a3- 
L'Akbe*  Jauet  ,  Aecteur-Infttitutevr  des  sourds  et  muets  , 
è  Catm. 
sSa^    CfUUBRV  ,  Inspecteur  des  Pools  et  Cbaiiss<<es ,  en  retraite  , 
à  Pana. 
L'ÂLbé  Labouderie  ,  CbaDoine   honoraire    de  St-Flour ,  à 
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tSaf.   ESTAVCELIII,  laspecteor  et»  forèU  de  S.  A.  A.  Mg<^le  kr 
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Mallbt  ^  ,  IngëBÎevr  en  chef  des  Pontrcb-Chaauées ,  h 

Paris,  rue  i/m  Regaré  ^  vfi  \^ 
Jodrdah  j^,  D.-M. ,  à  Paris,  rme  de  Bomrgâpte,  ■*  {• 
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Le  Chevalier  Cuaussiea  i^c  a)i(,  B.  M.,   membre  de  l'iBili' 

tut,   à  Paris,   cul-de^smc  St-Dûmitiifme'é'Emfer,^^ 
Desbiabest  ,  Professeur  4  TEcole  royale  d*AUbrt,  à  Pim. 

rue  Si-Jaequ4St  n»  161. 
Benoist  ,  Lieutenant  au  corps  royal  d*Eui>Xa)or,  à  Paris. 
Jqua-Foktenelle ,  D.  M.,  Chimiste,  à  Viiià  ^  rae de Tl- 

cole^e-Médecine  ,   n*»    la. 
CniALE,  D.  M.,  à   Paris,  rue  Cmméoi-de-Mmënj ^  a* 3e. 
Febet  ,   Antiquaire  ,  à  Dieppe.  j 

pAYEif ,  Manufacturier,  4  Paris,  rue  des  Jeàmeurs,  ■*{• 
i8a6.   MoBBAU  (César),  Vice-Consul  de  France  ,  à  iondrei.         I 
MoKTEMOMT  (  Albert),  Homme  de  lelires,  à  Paris,  rte  eu 

Four-^t^Germum  ^'  n*  17. 
Ladeveze,  D.-M.,  à  Bordeaux.  1 

Saviti  y  D.-M.  y  à  MontmorilloB*  1 
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\hL  LzKOKMAJXD ,  Rédacteur  det  A  finale»  de  rindiiatrîe  nationale , 
à  Paris ,  nte  Percie-Sf-André-^des-Arts^  n»  ii. 
BoiEiDiEU  ^  y  membre  de  rinsiiint ,  à  Paris ,  èomUpari 

Montmartre  ^  n»  lo.  ^    . 

BsBGASSB  y  Procnreir  général  près  k  Cour  royale  de  Montpellier* 
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17S3.  Le  CheTalier  de  Tokhor,  membre  de  la  Société  des  Antt- 
qaaircs ,  à  Londres. 
Miss  Anna  MooR ,  i  Londres. 
1785.   ANaLtOR,  Pastenr  de  TEglîse  française ,  à  Berlin. 
■8o3.   Le  Comte  De  Volta  ,  Professeur  de  phjrsiqne  ,   associé  de 
rinstitnt,  &  Pavie. 
Dbmou  ,  Directeur  de  la  Chambre  des  finances ,  et  corres- 
pondant du  Conseil  des  mines  de  Paris ,  à  Salsbourg. 
Debrat  ,  Ministre  du  Roi  de  Ba?ière ,  à  Berlin.  i 

Gevprot  ,  Professeur  d'anatomie  à  TUniTersité  de  Gbscotr.  I 

Ekgbutoft  ,  Docteur  en   philosophie  ,  Professeur  adjoint 

d*Histoirc  à  T Université  de  Copenha^lHe. 
Cavanilie,  Botaniste,  à  Madrid. 
John  SniCLAlB  ,    Président    da    Borean  d'agricnltnre  ,    à 

Edimbonrg. 
FABBom,  Mathématicien,   Directeur  du  Cabinet  d*histeirt 
naturelle ,  correspondant  de  Tliistitut ,  à  Florence. 
«Sia.  VoGEt,  Professeur  de  chimie /à  l'Académie  de  Munich. 
i8i6u  Campbell  ,  Professeur  de  poésie  à  Tlnstitution  royale  dt 

Londres. 
1S17.  Kebckhofvb,  Médecin  militaire,  à  Ruremonde. 
1818.  DAwaoN  TumiER,  Botaniste ,  à  Londres. 

Le  R.  Th.  FflOGNA!.!.  Dibdui  ,  Antiquaire  ,  à  Londres. 
iSaS.  Le  Comte  VmcEKZO  de  Abbatb  ,  Antiquaire  ^  à  Alba. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

L*InstitBt ,  à  Paris ,  au  Palais  des  Qaatre-^Nations, 
L'Athénée  des  Arts ,  à  Paris ,  rue  des  Bous-EnfiÊhis. 
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Il  Swàiké  vyélt  rÂ^icnltwe,  à  Paru ,  é  V HêUl-it-VMe. 
La  Société  siëèicale  d'ËimiUtioa  \  à  Parii 
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La  Société  des  Pharmaciens ,  à  Paris. 
L^Acadéaaic  it^i  Scûnces ,  «u. ,  ii  Ami^iit. 
La  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Ârta ,  à  Aiifers. 
L'Académie  des  Sciences,  à  Besançon. 
La  Société  dc>  Scteoce^i  etc.,  à  Bordeaux.    . 
La  Société  des  Sciences ,  etc.  y  ^  BoDlogoe-Mr-lfer. 
L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Bellcs-Lellrea «  à  Cae». 
La  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce ,  i  Ca«PD. 
La  Société  académique ,  à  Cherbourg. 
La  Société  médicale,  à  Evreux. 
La  SociéUtf  des  Sciences  ,  etc.  ,  à  GrcooUe. 
L' .académie  des  Sciences  ,  etc. ,  à  D^on. 
La  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts,  à  Nancy. 
I.a  Société  des  Sciences  et  Artfi,  à  I^iort. 
La  Société  des  Soîences  physiques  et  «édicales ,  à  OriéMs. 
L'Académie  des  Sciences,  etc. ,  \  MaraeiUe. 
L'Académie  des  Sciences,  etc.  ,à  Rennes. 
La  Société  des  Sciences  et  Arts  ,  à  Strasbourg 
L'Académie  des  Jeux  floraux  ,  à  Toulouse. 
la  Société  4' Agriculture  ,  de«  Sciences  et  dèa  ArtJ ,  à  Toon. 
La  Société  d'Agriculture ,  à  VercaiUea. 
L'Académie  des  Sdieacea^  etc^  À  Lyon. 
Lt  Société  des  lJt\Xf^%^  Scîeuces  ci  Asta,  à  Douay. 
La  Société  de  Médecine ,  à  Lyon. 
La  Société  des  ScieoAesjet  de«  Ads,  à  liantes. 
L'Académie  du  Gard,  k  Nismes. 
La  Société  lihre  d*£inulaltoB  et  d'£noQUBafeMcal  ponr  les  Stin» 

et  les  Arts,  à  Ln^e. 
La  Société  d'Agriculture,  Scieuces  et  Arts  de  la  Haite-Viesoe , * 
Ifimogea. 
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DISCOURS 

noRoitcÉ  A  l'ouveeture  de  £A  s&ktuce  fubuque, 

Paa  m.  LICQUET,  TiCJi-PvisEfiERT. 


m 


esskeubs, 


Entée  tous  les  services  rendus  par  les  Sociétés  s»^ 
vantes  y  il  en  est  on  qai  mérite  éminemment  de  *fiser 
l'attention  pabliqoe  ,  s'il  ne  faot  pas  dire  la  reconnais^ 
sance  nationale  ;  je  venx>  parler  de  ces  Eeeueib  scienti^ 
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liqttes  «t  |i<ltfrairesfpuUî4^poyr  la  prèpagaitîmi  les  toih- 
naissaoces  humaines:  mines  fécondes  où  tons  les  genres 
d^instroction  se  troDveQt  réw>S4  fiambeanx  lomîneux  pla- 
cés dans  les  voies  son  vent  lénébreuses  qui  conduisenl  à 
la  vérité.  Parmi  tons  les  trésors  accamaiés  dans  ces  Re- 
cueils ,  j*y  remarque  notamment ,  parce  qoe  mes  goftts 
particuliers  m*y  ramènçnt ,  ces  nombreuses  dissertations 
destinées  ^  porter  la  lumière  sur  des  èpojqaes  •bscores 
de  notre  histoire  ;  k  établir  des  £iits  douteux ,  à  relever 
des  erreurs  accréditées  >  k  nous  donner  enfin  une  idé<;fi- 
dète  des  usages  et  des  mœurs  de  ces  gfénérations  mal  con* 
nues,    qui   s'agitèrent  autrefois  sur  le  sol  aujourdlmi 
foulé  par  nous-mêmes* 

En  effet  ^  Messieurs ,  quel  objet  plus  intéressant  de 
DOS  méditai i<ms  et  de  nos  études,  que  Fhistoire  du  pays 
qui  nous  a  vu  naître  ?  Surtout  quani  les  hommes  qui 
^MHM  tml  f  réoédéi  ae  préseiitest  avec  ^s  traits  qui  1cm- 
sont  propres  y  m  caractère  parfietifier,  «ne  physionomie 
qui  oe  ressemble  à  aucune  antre.  Tek  sont ,  Messieurs, 
ces  fameux  normands  nos  ancêtres  ;  et  ils  ont  laissé  chex 
nous  plus  de  traces  peut-être  qu'on  ne  le  pense  encore 
aujourd'hui.  Choisissons  on  exemple  entre  tous;  prenons- 
le  dans  cet  usage  militaire  conna  d$pi|is  son«  le  nom 
de  chevalerie  ;  et  voyons  si  le  berceau  de  cette  institatioa 
n'est  pas  dans  la  patrie  4^  preniief  d#  nos  ducs. 

On  a  dit  beaucoup  de  mal  de  la  chevalerie  ;  on  en  a 
dit  aussi  beaucoup  de  bien  :  tout  le  monde  a  en  raison  ; 
il  ne  fallait ,  poor  s'entendre ,  que  déterminer  les  épo- 
ques. 


Il  jfiiTt^i  que  M.  4e  Saiftie-B»laye  a'«st  trompé  ( 
il  a  dit  :  «  A  regaiçder  la  ohe«dkne  owie  une  dif^lé 
qui  d^miit  1^  premier  rang  dans  l'ovdrç  militaire ,  et  qni 
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A  eoafërail  ^ar  aoe  espèce  d*Snf  eslîtare ,.  aecompi^iiée* 
de  certaines  cérémonie»  et  d'na  Beraienl  solennel,  if 
serais  dificile  de  la  faire  remonter  aa-delà  du  XI*  siè^- 
ck^  •  L'écrivain  connaissait  cependant  ce  passage  de 
Tacite  sor  les  niceurs  des  Germains  :  «  Ils  sont  toujpaHs 
armés,  soit  qu'ils  vaquent  ans  affaires  p obliques  ou  à 
te^n  aflaires  parUculières*  Mais  auco*  d'eu«  né  peut 
porter  les  armes  avant  que  la  cité  l'en  ait  jugé  dtgné. 
Alors,  an  sein  même  de  l'assemblée,  le  chef,  on*  k 
père,  oo  wù  parent,  rèvtiait  le  jeone  homme  da  boifr- 
(lif  r  et  de  la  framée.  »  VoiJà  bien ,  ce  nous  sembiot 
une  dignité  confl&rée  par  une  espèce  d'investitoré  ,  et  écr- 
compag^e  de  certaines  cérémonîea.  Toni  an  plos  serastr- 
00  fondé  à  dire  que  Tacite  ne  fait  pas  mention'  du  ser- 
ment. Mais  on  peut  le  supposer  naturellement  ici ,  puis- 
que Pusage  en  élait  frètent  cbec  les  Seaadinaves.  Ils 
juraient  pav  le  tonr  du  bouclier,  par  le  trencbaot  de  Tépée, 
par  le  cAUe  dn  navire ,  par  l'épanle  du  coursier ,  par 
le  soleil  conchant ,  par  Tanneau  d'UUar.  D*autres  ser- 
ments encore  étaient  usités  parmi  eux,  et  des  peines 
sévères  attendaient  les  patjlu-es.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  croyons  pouvoir  affirmer  aujourd'hui  que  l'institu- 
tien  de  la  chevalerie,  dont  le  principe  «d'ailleurs',  dut  exis- 
ter sinuiltanément  ch&i  tontes  les  nalitfnà  guerrières^ ,  noils 
est  venue  des  contrées  septentrionales.  A.  cet  égard ,  lea* 
romains  n'ont  rien^  appris  aux  gaulois  ;  et  quand  il  se* 
rait  vitii  que  nos  chcpaiiers  cassent  quelques  traits  de  rea- 
semblance  avec  leurs  mUiUs^  nous  reconnaîtrons  too*- 
jours  de  plus  ,  dans  les  anciens  monuments  littéraires  do 
nord,  ces  perlonnages  fantastiques  dont  abondent  nos  ro^ 
mans.  Là  sont  des  géans  ei  des  fées  »  des.  encbanleun 
et  des  nains.  lA  aussi  se.  retrouvent  les  chevaux  ailés  , 
les  baguettes  magiques  ,.  les  armes  endianlées.  Ces  nom- 
breux exemples  de  ehevaliers   blessés  et  guéri#  .par  l^t 

s% 


Digitized  by  LjOOQIC 


viaio  des  belles ,  ont  encore  leur  source  dans  les  sniS* 
qaes  habilodes  et  dans  U' croyance  des  Scandinaves. 
Chez  eux,  la  beauté  devenait  souvent  le  prix  de  la  va- 
leur. Les  tournois  même,  dont  on  a  également  fixé 
Torigine  en  France  au  onzième  siècle,  sont  indiqués 
dans  TEdda ,  et  nous  pouvons  en  dire  autant  des  combais 
singuliers  en  champ  clos.  Les  anciennes  poésies  dis- 
bnde  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  De  sorte 
que  cette  prétendue  institution  de  la  chevalerie,  au  mojen 
Ige,  notait  réellement  que  Padoption  défiiritfve  et  lé- 
gale ,  ^i  nous  pouvons  le  dire ,  des  anciens  usages  de  nos 
pères.-  Uerreur  vient  peut-être  aussi  de  ce  qu'on  aura 
confondu  la  chevalerie  proprement  dite  avec  la  chevalerie 
errante. 

Les  normands  n^ont  point  porté  cet  osage  en  Angle* 
terre  :  il  existait  dans  les  deux  pays  avant  la  conquête  ; 
mais  la  cérémonie  d'investiture  différait  chez  tes  deux 
peuples.  L'anglo-saxon  qui  voulait  être  reçu  chevalier , 
devait ,  avant  tout,  faire  une  confession  générale  de  ses  pé- 
chés à  un  évêque,  un  abbé,  ou  tout  autre  religieox. 
L'absolution  obtenue  ,  il  passait  la  nuit  en  prières  dans 
l'église.  Le  lendemain  matin,  il  déposait  son  épée  sur 
l'autel ,  et  entendait  la  messe.  Après  l'évangile  ,  le  prêtre 
prenait  l'épée ,  et  la  tenait  placée  sur  le  cou  du  poar- 
suivanty  en  récitant  des  formules  de  bénédictions.  Le 
guerrier  communiait  ensuite  ,  et  se  trouvait  edin  légale- 
ment chevalier. 

Les  normands,  au  contraire,  avaient  horreur  de  ce 
cérémonial ,  et  tenaient  pour  lâche  et  dégénéré  quicon- 
que s'y  soumettait  En  effet,  la  tapisserie  de  Bayeux 
représente  le  duc  Guillaume  recevant  Harold  chevalier, 
et  rien  n'annonce  que  la  religion  eût  quelque  part  à  fin- 
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vestStbre.  Aa-dessas  des  deox  personnages  on  Ht  seule-* 
ment  cette  inscription  laconique  :  Hic  :  JVîUelm  :  dédit 
arma  Haroldo.  D'autres  historiens  normands  rapportent 
le  même  fait ,  sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
Ajoutons  néanmoins  que  cette  horreur  des  normands  pour 
la  cérémonie  religieuse  céda  hientdt  à  de  nouvelles  con- 
sidérations ,  puisque  Guillaume4e-Roux ,  second  fils  da 
Conquérant,  fut  armé  chevalier  par  le  primat  Lanfranc. 

Cette  investiture,  dont  M.  de  Sainte-Palaye  n^a  point 
trouvé  de  traces  avant  le  onzième  siècle ,  ezbtait  évidem-- 
ment  vers  la  fin  da  neuvième,  puisque  nous  voyons,  en 
Angleterre ,  le  roi  Alfred  revêtir  son  petit-fils  Œthel- 
«tan  de  la  chlamide  de  poorpre  ,  lui  donner  un  baudrier 
orné  de  pierres  précieoses ,  lui  ceindre  Tépée  saxonne  au 
foorrean  d'or ,  enfin  Tarmer  chevalier. 

Après  avoir  établi,  nous  le  croyons  du  moins,  que 
rinstitation  de  la  chevalerie  est  d'origine  septentrionale^ 
et  qu'elle  existait  chez  nous  «  comme  dignité ,  avant  le 
onzième  ^siècle ,  voyons  ce  qu'elle  était  en  îtormandie 
et  en  Angleterre ,  à  cette  dernière  époque ,  et  d  abord 
jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'état  de&  /deux  pays  à 
kf  mort  du  Conquérant. 

Tout  changea  de  face  en  Normandie.  L'effroi  s'em- 
para du  peuple  ;  les  grands  se  livrèrent  impunément  k 
leur  ambition.  Robert  de  fielléme  se  rendait  k  Rouen  : 
il  apprend  la  mort  de  Guillaume  en  entrant  à  Brionne  ; 
tourne  bride  sur-le-champ  ;  gagne  Alt^nçon  ;  surprend 
la  garnison,  et  la  chasse  du  château.  Il  en  fait  autant  à 
Bélléme  et  dans  ses  autres  possessions»  Ses  voisins  éprou- 
vent aussi  sa  violence.  Il  s'empare  de  leurs  châteaux,  ou 
les  détruit  pour  plus  de  sûreté.  Les  autres  nobles  suivi- 
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tent  cet  eiemplc  TiMMes  les  ^iraitciiia  phfcëeâ  par  lé  r« 
forent  eipoliées  ;.  lé  daehé  se  coovril  de  forteresses,  el  les 
châtelains  devinrent  aaUnt  de  despotes  indépeadams» 
qoi  cQUTrirent  1»  Mormandie  de  ruines ,  de  démMioai 
et  de  misera. 

Robert  y  fib  et  suecesaenr  de  Gnillaonie,  en  Nfltnun» 
die ,  n'était  malhenreosenient  pas  de  caractère  k  réprimer 
ces  violences.  Brave  au  combat ,  intrépide  an  miUea  des 
périb  t  il  manquait  des  qualités  nécessaires  an  goaveme- 
ment  intérieur  de  Tétat.  Il  sonffrit  le  brigandage  dans  la 
campagne  et  la  dépravation  dans  les  vîOes.  C'éuit  chaqse 
jour  de  nouveaux  incendies  ^  de  nonveaux  meortres , 
de  nooveMK  et  affreux  attentats  k  la  pndeor.  Les  chi» 
toanx  étaient  tFansfomiés  en  cavernes  de  scélérats.  Les 
seigneurs  ne  connaissaient  plus  de  rivalité  fon  celle  et 
la  rapine  et  du  pillage  ;  quelques  évéqnes  «  restés  pars 
an  milieu  de  Ja  corruption  générale ,  lançaient  oeAtre 
les  malfaiteurs  des  excommunications  impuissantes;  le 
erlm*  était  partout ,  aussi  bien  que  le  deuil  el  les  lar« 
mes.  Un  sexe  qui  ne  revendique  auîonrd'hm  que  notre 
protection  et  nos  hommages,  s^érigeait  alors  en  émois 
de  nos  foreurs*  An  temps  de  Robert  >  et  sous  les  mars 
de  Rouen  ,  pour  ainsi  dire ,  on  vit  des  femmes  prendre 
part  aux  sanglants  démêlés  des  hommes.  La  lance  des 
combats  était  devenue  légère  pour  la  main  des  grâces. 
Le  casque  de  la  guerre  froissait  le  front  de  la  beauté. 
Un  sein  réservé  par  ta  nature  aux  émotions  dooces ,  aux 
sentiments  tendres,  s'étmmait  de  battre  ponr  la  haine , 
sous  Tarmare  de  fer  des  héros.  Nous  citerons  ici  la  com^ 
tesse  Hëluise  ;  nous  citerons  surtout  Isabelle  de  Cchh 
ches ,  qui  ^  sur  les  pas  de  son  époux ,  guidait  on  fict 
destrier  dans  le  tumulte  des  batailles» 
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IkÂok  9  ék  te  vieil  «sailifllt,  k  froTinee  enUère  tooi- 
kiit   ea    dissolvliMi;  et  ocs  krigRods  d«nt   aoiu  ve- 
■fNM  de  parler  I  étaient  en  grande  partie  les  ckevaliera 
de  répoqne. 

Les  excès  que  Robert  laissait  commettre  en  Normandie, 
son  frère  Goillaame-le-Roax  les  eocoorageait  en  Angle- 
terre. Tout  ce  qae  nous  avons  dit  d^on  pays  ,  peut  s'ap- 
piif  oer  k  Tautre.  Les  faiu  sont  pareils  ;  les  noms  seuls 
et  les  lieoK  diffèrent. 

Un  puissant  châtelain ,  peu  content  de  lever  des  con- 
tributions arbitraires  sur  ses  voisins,  poussa  l'avarice  et 
la  cupidité  jusqu'à  faire  enchaîner  son  épouse ,  dans  un 
cachot,  pour  la  forcer  à  aboodonner  lliéritage  qu'elle 
tenait  de  sa  famille.  Telle  était  même  la  férocité  de  cet 
homme ,  qu'il  portait  ordinairement  un  poignard  nu  sous 
ses  habits ,  afin  de  pouvoir  égorger  plus  à  son  aise , 
quand  l'humeur  lui  en  prenait ,  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient à  sa  portée.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  la  fu- 
reur étincelât  en  ce  moment  dans  ^s  regards  ;  c'était  un 
simple  passe-temps  que  le  châtelain  se  donnait  ;  le  bour- 
reau éclatait  de  rire  en  voyant  tomber  ses  victimes. 

Robert  de  Belléme ,  dont  nous  parlions  tout  k  l'heure; 
laissait  mourir  ses  captifs  en  prison  plutôt  que  de  les 
rendre  à  la  liberté.  11  aimait  k  faire  sauter  les  yeux  des 
enfonts  avec  le  pouce  ;  et  quiconque  lui  déplaisait ,  quel 
que  Ait  d'ailleurs  le  sexe  de  son  ennemi ,  pouvait  s'at^- 
lenêre  à  cet  effroyable  supplice ,  qui  n'aurait  jamais  àt 
repattre  que  la  brutale  férocité  d'un  turc. 

La  mollesse  de  noire  duc  Robert  n'était  donc  pas  la 
«a«se  principale  des  désordres,  qui  aiOigeaient  la  Norman- 
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Aie,  paisqoe  les  mêmes  excès  désolaient  PAngleterre  wom 
Guillaame-le-Roux,  prince  non  moins  despote  peat4tre 
que  son  père.  Celte  cause  principale,,  il  Caat  Faller 
chercher  dans  Tépaisse  ignorance  des  grands  de  cette 
époque ,  qui  savaient  se  battre  et  ne  savaient  pas  lire* 

Telle  est  la  yérité  de  cette  assertion ,  qn^on  n^enten- 
dit  plus  parler  de  violences  de  cette  nalore ,  lorsque  les 
deux  pays  eurent  été  réunis  sous  le  sceptre  de  Henni"» 
troisième  fils  do  conquérant  ;  Henri  !«',  Tami  des  lettres, 
et  qui  les  cultiva  lui-même  avec  assez  de  succès  pour 
mériter  le  surnom  de  Beau-Clerc.  Ce  n*est  pas  qu^im 
prince  illettré  ne  puisse  maintenir  Tordre  dans  ats  éuts; 
mais  il  faut  alors  qu'il  possède  one  volonté  forte ,  un  ju- 
gement sain  ;  qu'il  soit  doué  d'ime  raison  solide ,  à  dé- 
faut d'un  esprit  éclairé  ;  que  la  politique  lui  ait  ensei- 
gné ses  mystères  »  si  la  littérature  ne  lui  a  pas  révélé  ses 
secrets  ;  il  faïut  enfin  qu'il  ressemble  k  ce  Raoul  que 
nous  envoya  la  Norwège  *  ou  à  ce  Guillaume  que  la  Noi^ 
mandie  imposa  jadis  aux  anglais.  Et  malgré  tout,  les 
actes  de  ce  prince  se  ressentiront  de  la  rudesse  de  soa 
génie  ;  sa  raison  lui  parlera  souvent  dans  les  ténèbres  ; 
sa  justice  même  fera  quelquefois  gémir  Féquilé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toos'les  manx  que  des  chevaliers»  | 

indignes  de  ce  nom ,  avaient  (ait  peser  sar  les  deux  pays,  i 

au  temps  de  Guillaume»-le-Roiix  et  de  Robert ,  y  reps-  I 

furent  sons  Etienne  de  Boulogne ,  successeur  de  Henri.  I 

C'est  que  Etienne  n'avait  ni  l'instruction  dn  Beau^CItrc^  j 
ni  le  despotisme  vigoureux  du  conquérant. 

Les  chroniqueurs  font  on  tableau  déplorable  des  ca- 
lamités qui  désolèrent  les  deux  pays  à  cette,  époque.  Les 


Digitized  by  LjOOQIC 


^9) 
ddtaaax  dbattss  par  Henri  !«'  se  reieyèrent  tout^-àH^oop 
«ous  Elieone.  Les  châteiaios.redeYÎnrent  ce  qu'ils  avaient 
élé  aa  temps  de  Robert  et  de  GuilIaame-le-Roux.  Les 
chemins  forent  infestés;  le  (aible  se  vit  encore  dépouillé 
par  le  plos  fort;  la  cupidité  fit  commettre  d'abominables 
excès.  De  jour  comme  dé  nuit ,  les  seigneurs  se  mettaient 
à  la  tête  des  brigands  à  lear  solde,  dévalisaient  les  passants» 
pillaient  les  villages ,  mettaient  le  feu  partout,  soumettaient 
à  d'horribles  tortures  les  malheureux  dont  ils  voulaient 
s^approprier  les  dépouilles  ;  les  biens  ecclésiastiques  n'é* 
taient  point  épargnés.  On  eût  dit  que  les  poarsaivants 
d'armes  »  en  déposant  leur  épée  sur  Taulel ,  au  moment 
de  rinvestitore  ^  déclaraient  ainsi  la  guerre  k  Dieu  et  à 
gts  ministres.  Les  femmes  elles-mêmes,  tant  la  che- 
valerie d'alors  était  peu  semblable  à  ce  qu^elle  fut  de- 
puis ,  les  femmes  elles-mêmes  devinrent  les  martyres  de 
i'aatre  sexe! 

Plusieurs  sortes  de  si^plîces  étaient  réservés  aux  vic- 
times, pour  les  obliger  k  livrer  leurs  trésors  ou  les 
empêcher  de  les  redemander  par  la  suite*  Lies  uns  étaient 
suspendus  par  les  pieds  au-dessus  d'un  bûcher  allumé  » 
dont  la  fumée  ne  tardait  pas  à  les  suffoquer.  C'était  par 
les  pouces  qoe  l'on  suspendait  les  autres ,  après  leur 
avoir  attaché  aux  pieds  de  pesantes  armures.  Ceux  là 
se  voyaient  plongés  au  fond  de  noirs  souterrains ,  rem- 
plis à  l'avance  d'animaux  immondes  dont  ils  devenaient 
hienlât  la  pâture.  Ceux-ci  étaient  enfermés  dans  des  cof- 
fres étroits ,  remplis  de  cailloux  aigus  qui  déchiraieiat 
leurs  membres.  Un  grand  nombre  d'infortunés  furent 
condaomés  à  périr  dans  les  tourments  de  la  faim. 

Parmi  tous  les  instruments  de  mort  et  de  souffrance, 

a  ' 
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^ODt  <m  «e  senail  à  cctit  épo^e  ^  il  en  est  an  âonl  ki 
lionnaDds  fiaraisMit  avMP  porté  i'asage  en  Angleterre , 
tt  qa'iin  ëcrÎYaria  anglo-saxon  nomme  sachmiege.  C^élait 
ane  masse  énorme  de  ftr ,  que  trois  hommes  poov^eot 
aoalever  il  peine ,  et  que  Ton  faisait  peser  snr  la  rlc* 
time  9  assQjétîe  par  un  double  carcan  qui  Pempéchait  de 
s^aisseoir  et  de  se  coucker. 

L'esprit  de  rapine  et  de  brigandage  s^éfait  emparé  de 
cenz-là  même  qai  auraient  dû  réanir  tons  lears  eflbrts 
pour  le  détruire.  On  Tii  des  prêtais ,  armés  de  pied  en 
cap,  montés  sur  de  vigourenk  coursiers  qu*ih  maniaient 
avec  adresse ,  commettre  tous  les  désordres  dont  tes  set' 
gneurs  châtelains  se  rendaient  coupables ,  se  croyant  sof- 
Âsamment  josti6és  ;  quand  ils  arâient  rejeté  le  crime  sur 
les  gens  à  ïeurs  ordres.  Il  arrira  enfin  ,  comme  une  con- 
séquence inévitable ,  que  le  paysan  abandonna  sa  char- 
rue ,  que  la  terre  demeura  sans  culture ,  que  la  disette 
s'établit ,  puis  la  fimitne  et  Fémîgratibn.  Cet  état  de  cho- 
ses dnta^  dix-neuf  hivers ,  pour  parler  ïe  langage  de  h 
chronique  ;  le  peuple  s'écriait ,  dans  son  désespoir ,  que 
tfC^Uh  les  saints  dormaient ,  et  le  Chrisi  avec  eut  ! 

'  Le  ptiapriétaire  paisible  itnût  là  néeétoité  de  chercher 
dès  âppiiisj  La  fiiîblesse  dnt  se  itiénager  des  secoure  con- 
tre la  force  et  l'injustice  ;  b  beauté  dlensiémé  enlbesoio 
d'un  protecteur  armé  povr  sa'déflînse.  Des  chevaliers 
soldés  s'établirent  sur  lés'^iids  Aeoiiûs,  pai-coararent 
là  campagne /attaquèrent  les  cbâteFains  félons  et  déloyaux, 
rendirent  des  captift  à  la  liberté ,  redressèrent  les  torts, 
réprimèrent  enfin  les  excès  dbût  ié  hasafrd  les  rendait  té- 
moins, ou  qqe  leur  activité  leur  faisait  découvrir,  et 
iroici  la  chevalerie  errante  en  usage  ;  institution  néces- 
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wre  d^abord  >  loég^temp»  atUe ,  soarcê  de  composif îoifs 
littéraires  qui  conlribiieni  encore-  aajoord'hiiî  il  charmer 
nos  loisirs ,  cl  «foi  de  ioiaha  «eu  dësoëtade  qn'Au  jour 
«6  le  oiooarque  deviot  aMex  pimsani  poor  faire  p  er  les 
^;iaiftdf  vauam  aaua  le  }Otig  salutaire  de  la  loi. 

Plosîeors  eiein|ilcs  dé«iMn»lrent  que  l'on  ^ônvàli  ap- 
paricaîr  à  la  chevalerie  sans^  avirir  préalableihent  appar- 
teoa  à  la  noblesse  ;  siaiâ  k  noblesse  n'en  brigaaii  pas 
avec  oioiss  d'eiBfiaesBenieotF  we  distinetimi  qui  je  lait  tin 
nutwt\  éclat  sur  tpos  ses  titres.  Les  pritiléges  attachés  à 
la  dignité  étaient  d'ailienrs  asaez  considérables  pour  fiiins 
désirer  de  Tobtenir.  Bientôt  presque  tous  les  nobles 
ùkttmi  chevaliers  ;  il  en  résulta  pâmai  eux  uiie  espèce 
dtéf^Ulé.  ^aï  flattait  raiBour*-propre  des  uns  eu  Uessani 
la  fierté  des  antres.  Le»  seigneurs  se  crurent  en  quelque 
aorte  obligés  d'afficher  une  pompe  qui  avait  paru  jusque 
U  réservée  aox  rats  et  aax  princes.  Il  fallu»  créer  des 
diatancos  èf^  fait  ^  à  défont  d'une  biérarcMe  légale ,  et  la 
richease  vint  ici  au  secours  de  la  tamié« 

Chacun  voubtt  surpasaeir  èûb  énonlea  par  le  luxe  deè 
habita  et  Fédat  de  son  armure.  La  lance  et  le  bôuolie^ 
sortira^  des  ateliers  du  décorateur  et  du .  peintre  ;  du 
brillantes  éeharpes  kiasèoent  apureevoir ,  à  travers  leut 
tissu  diaphane,  une  cuirasse  étincebdale  de  pierreries; 
l'ai^i^Ut  façonné  en  poinles  aigoes  pressait  les  flancs 
du  cQUfsier  vÂtu  de  soîe  «  dont  récume  blanchissait  un 
Crein  d'on 

Fils  dé  la  vanMé ,  le  Inse  engendra  la  mollesse.  La 
grlce  et  l'élégance  devinrent  Fétude  favorite  des  cheva* 
liers.  PcuJeuf  iihporiaif'rbDnndur  et  la  gloire.  S'ils  re* 

a. 
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▼éuient  leur  amare ,  Us,  semblaient  des  g^ns  parés  pour 
une  fêle,  et  non  des;brayeflié4ttip^s  poarle  conibat  Ik 
se  croyaîeol  des  héros ,  qoand  ib  étaient  panreons  à 
imiter  les  formes ,  à  se  donner  les  airs  d'Apollon.  A« 
milieo  d'une  armée  de  chevaliers  »  dit  on  moraliste  cod- 
temporain ,  on  se  serait  cm  dans  le  camp  de  Tha^s  bien 
pins  que  dans  celai  d'Âleiandre.  Dn  reste,  un  lan- 
gage fanfaron  leur  tenait  lien  de.Talear  et  d'exploits , 
et  s'il  fallait  s'en  rapporter  k  l'écrivain  dont  nous  par- 
lons ,  ils  auraient  encouru  on  reproche  beaucoup  plus 
grave  encore  ,  reproche  le  plus  cruel ,  le  plus  injnrieox 
que  puisse  entendre  un  guerrier. 

Deux  traits  principaux  caractérisent  donc  la  chevale* 
rie  des  onzième  et  douzième  siècles  :  une  violence  bru- 
tale d'abord ,  puis  le  luxe  et  la  mollesse.  Mais  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  la  Normandie  échappe 
il  i  Angleterre,  et  redevient  française  sous  Philippe-Au- 
guste. Upe  royauté  forte  réunit  autour  décile  les  élé- 
ments de  Tadmittistration  générale.  Sous  une  main  ferme 
el  habile  ,  les  ressorts  de  la  machine  politique  reçoivent 
le  mouvement  simultané  dont  elle  attendait  F  harmonie  ; 
la  justice  reprend  ses  droits^  les  rivalités  disparaissent 
on  se  taisent  devant  l'autorité  souveraine  du  monarque, 
et  la  chevalerie  régénérée  ne  va  plus  poursuivre  que  la 
gloire  dans  une  carrière  où  l'honneur  seul  peut  entrer. 
C'est  à  partir  de  ce  règne  que  nous  verrons  des  dke- 
valJers  relever  génércusemem  un  adversaire  abattu  ;  dé- 
cerner le  prix  de  la  valeur  à  l'ennemi  même  dont  ils 
avaient  triomphé  dans  le  combat  ;  affronter ,  en  petit 
nombre  ,  ime  multitude  innombrable  ,  pour  délivrer  on 
sexe  dont  ils  étaient  devenus  les  plus  ardents ,  les  plos 
nobles  défenseurs.  C'est  cette  chevalerie  qui  combattait 
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ayec  Dogaesclin  soiis  CbarlesY,  avec  Dunoii  soui  Qiar- 
les  VU  ,  avec  Bayard  sous  François  l*' ,  et  partoal  avec 
Henri  lY  ;  c*est  cette  cheralerie  dont  le  caractère  fér 
nëtrant  nasentiblement  dans  les  diyerses  classes  de  la  s(H 
ciëté ,  a  bit  da  peuple  firançais  le  plus  poli  de  tons  les 
peuplés  ;  cette  chevalerie  enfin  dont  noos  admirons  aa« 
jourd'hoi  le  modèle  sur  le  trône  anti^e  de  nos  roia« 
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CLASSE 

DES  SCIENCES  ET  ARTS: 

RAPPORT 

Fait  par  M.  Marquis,  Secrétaire  perpétuel  ^  la  Classe 
des  Sciences» 

Messieurs, 

ToQJoars  empressée  k  s^assoeier  ceux  de  nos  conci- 
toyens'4^  se  foni  remarquer  par  leur  savoir  et  par  les 
miles  applications  qu^Us  en  font ,  F  Académie  a  ,  dans 
le  coars  de  celte  année  ,  admis  an  nombre  de  se&  mem- 
bres M.  Maria  »'  dont  elle  avait  reçu  plusieurs  mémoires 
sur  divers  s^eis  de  cbimîe.  Son  discours  de  réception 
a  été  (lour  l'Académie  on  nouveau  gage  de  tout  ce  qu'elle 
a  droit  d'en  «ttendre. 

M.  Morin  a  parlé  en  homme  qui  se  ressent  vivement 
de  ce  besçin  de  savoir  qui  paraît  naître  avec  l'homme , 
qui  l'accompagne  jusqu'à  la  fia  de  aa  carrière,  dont  il  lui 
aide  à  supporter  les  maux. 

Hais  le  motif  le  plus  noble  qui  puisse  porter  l'homme 
il  l'étude,  c'est  le  désir  d'acquérir  par  elle  la  faculté  d'étn 
utile  à  ses  semblables  et  d'ajouter  à  l'excellence  de  son 
être.  «  Ce  principe^qne  les  sciences  rendent  les  hommes 
meilleurs,  est,  ditril,  aujourd'hui  consacré  chez  tous  les 
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peoples  civilisés.  Plas  un  peuple  est  instroît,  plosîi  et» 
Vient  "punssânl ,  ei  moins  îl  Hoîl'êire  trîbulalre  3e  Tëiran- 
ger.  Ne  doit-on  pas  alors  juger  en  quelque  sorte  do  de- 
gré de  civilisation  dea.fttt44iu.^ar  les  progrès  qoe  les 
aciences  et  les  arts  ont  £ûts  chez  elles  ?  » 

M.  Moria  tfa^f^lk  ^c6*;^«te  l*èsptcè  Immaine  a  dà, 
dans  les  temps  moilemes ,  aux  progrès  de  la  scieoce  doai 
il  s'occupe  particulièreoieiyt'»  ia  chimie  ,  «  qui  se  troaffl 
en  contact  avec  tous  les  arts ,  sans  en  dédaigner  ancan.  • 

Le  discours  de  M.*  Ittbrtn  a  prouvé  de  plas  à  fhor 
demie  que  s'il  fait  des  sciences  physiques  sa  prÎDCÎ- 
"jpade  occupation  ,  Ik  Iniéràiure^  ne  )ui  èsi  pas  ndn  pie 
étrangère. 

Dans  sa  réponse  »  que  caractérisent  la  solidilé  des  pen- 
sées et  Téiéganle  concision  de  resprcMÎOtt  ^  11.'  le  pré- 
sident a  félicité  M.  Morin  d'entrer  dans  rAcadénie 
déjà  pénétré  de  T esprit  qui  Tanime. 

«  (Cette  unité  d'oBprii, >.4û. M.  leipr-én^aat»  cette  gm^ 
forinilé  de  sentiu^iKtSrY  ^e\U  i^Umas^  ^mfi^àèH  de  W- 
poins  et  dégoûts  ^/f^ti^^^i^iU  4bUle:^la«*dfi^lïftitffaii'fct(< 
lien  le  plus  puissant  4«S')i^ë4^  am^MMtpàvM^I*^'^ 
g%e  lej^lus  assure  d!(  l^uf»  silCndSif ^^^^^ftnHk^n^l  1^'^ 
acience  ce  que  r«Mfl|^lei^t}  §^^^t  JkSi  itf«)mii»k  «Oo  bi^ 
mieux  et  avec  plus  de  fruit  ce  qvimt  ^Wl  a«dfe  ksfetx 
.d'anlroL  «  .,,  t;     *   ,  .      . 

«  Vdd8^e>iililAtf<lLf«B  i%iVlt-l^  ^dtHé*i«'!liiià^i 
i  wd  tf 'ttieèuM^itMftits  àMtHàMUfés  ;  tî ,  «e^  t»  feot- 
être  plus  désirable  pour  quièë^e  "a  la  tféAie  lutobitx^B 
«4e  rendre  tos  taNMMic^y^cîltliMes  à  h  MtHhé,  yttm  t 
'«tfOiivarte^j^  juges  biéfa^MUiH  ,^d^s  atnfe  éélâirés ,  et  q» 
mimt  loraniéB  di^'ldi]l{gilMl^i%^a{^ttsiéK^  coWmeà^ 
epfaB>atiletdè<s  seiiefliéto)  i!l4]è  Â^ii)^^Mvcr  ifc^  tMf^ 
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Des  QMi?i4éraitons  sor  la  iewofM  vrai  el  lo  tornpf  nnoyeo 
ont  éKé  liftcs  par  ]tf    Gosuee^ 

Vadoptio»  da  teinp»  moyen  pour  les  horFoges  de 
Paris  paraît  è  noire  confrère  rendre  la  même  nie^ 
sure  nécessaire  pour  tous  le»  Iteoi  qaî  onl  avec  la  capi- 
mis  des  correspondances  fréfoeples  et  promptes. 

Il  croit  que ,  dans  ces  circonstances  ,  il  serait  convena-' 
ble  d^ajouterauK  méridiennes  pqbliques^  telles  qae  celles 
du  jardin  de  la  Ville  ,  une  ligne  d'éc|ualion  indiqu^uit  le 
temps  moyen.  CcUe  dernière  lui  paraît  même  devoir  être 
la  principale.  11  propose  d'appeler  sur  cet  objet  Falten- 
tion  des  autorités. 

Une  commission  charf;ée  d'un  rapport  siir  ce  ^ujetf 
qui  a  été  lu  par  M.  Destigi^^  ne  pense  pas  que  la  strqp- 
tare  de  la  aiérîdiennp  indiquée  puisse  permettre  Taddi-? 
tioq  d'une  ligne  dVquaiipn  ;  mais  qii'une  pareille  courfii^ 
méridienne  indiquant  le  temps  moyen  pourrait  tré^-^ 
utilement  être  tracée  sur  quelque  autre  monument  public. 

=  M.  Lévy  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  une  No^ 
iitê  rgMhe  lAr  une  c&mèiê  (àécioti^rtê  à  Pobierpaioire  d€ 
VtPi'êrs,  ié  %g  mars'iSaô,  par  M,  Fiaugergues ^  Corre^ 
pondant. 

De 'ses  observations  H.  Tlangergaos' dédoit  les  élé^ 
ments  de  Torbitc  parabolique  de  cette  comète ,  qu'il  re- 
garde comme  nooTcHe;  ou  du  rnoins  comme  ne  ressem- 
blant k  aucune  dé  celles  du  tat&l6gue  de  M.  Delambre. 

(  Cette  Notice  se  trouve  iajij  nombre  des  Mémo iref 
imprimés  à  la  sùilc  Ac  ce  r^pporl.  ) 

»  3tt.  I^  »  fait  vfl  rapport  MBrr  ia  /f«  partie  dk  €oût$ 
êè  Tb/Mffvpkié  H  de  Oéodésm^  p^  M.  Benoît. 
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as  M.  Meaume  a  (ail  un  rapport  sur  plusîcars  Mémoûts 
eoToyës  par  M.  Hoarcaslremé. 

Cinq  de  ces  Mémoires  sont  relatifs  il  des  problèmes 
de  géométrie  ,  regardés  comme  insolobles  ,  et  qaî ,  sui- 
Tant  Je  rapport ,  restent  encore  sans  sololion  malgré 
le  travail  de  Tauteur.  Ses  laborieuses  recherches  sor  le 
zodiaqae  de  Dendérah ,  ne  nous  dcmnent  pas  des  notions 
plos  certaines  sar  Tantiquitë  de  ce  monoment  et  sor 
celle  da  monde. 

=:  M.  Belaquériere  a  donné  lecture  d'un  rapport  sar 
une  brochure  intitulée  :  ObserçaUons  sur  Paris  port  dt 
mer  et  sur  ia  navigation  de  la  Seine ,  par  M.  Dupont-Bois- 
jouvin. 

M.  le  rapporteur  fait  ressortir  les  importantes  consi- 
déralions  présentées  dans  ce  Mémoire  sur  les  STaota- 
ges  de  répAndre ,  par  la  multiplication  des  canaux  naviga* 
blés ,  les  bienfaits  du  commerce  et  de  Tindustrie  dans 
toutes  les  parties  d^un  empire  y  au  lieu  de  les  concentrer 
daj8  un  seul  point. 

Physique. 

s  A  Toccasion  d'an  rapport  sor  les  .ptiragréUs^  fait 
il  la  Société  linnéeone  de  Paris,  U..GossMr  omis  a  en- 
tretenus, dans  plusieurs  séances,  de  ces  appareils ,  snr  les- 
quels son  trayi^l  psralt  laisspr  p«a  de  choses  à  dire. 

Moire  confrère  ne  paraît  pas  juger  les  paragrèles  aossi 
favorablement  que  les  menaVres  de  k  Société  iinnéenoe. 
11  rappelle  et  discute  les  diverses  opinions  émises  sor 
ces  appareils,  sur  les  effets  qu'on  leor  attribue,  et  sur 
la  manière  dont  on  explique  ses  eflels. 

Suivant  les  uns  (  MM.  Tollard  et  Lapostole)  ,  ils  ré- 
solvent en  eau  la  grêle  dé)j^  ibnnée  ;  soivaot  d'autres 
^  (  comme  AL  L^balnre),  ils  l'empêchent  de  se  former 
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Notre  confrère,  après  avoir  examiné  successitement 
CCS  deoi  opinions  d'après  la  théorie  la  plus  généralement 
admise  de  la  formation  de  la  gréle ,  ne  pense  pas  qae 
ni  l'une  ni  Taulre  paisse  être  considérée  comme  satis- 
faisante. / 

Il  parle  ei^suite  de  la  constniction  des  paragréles»  d*a^' 
bord  faits  dé  bois  et  de  paiUe ,  ensuite  armés  d'une 
pobte  et  d'un  tonducteur  métalliques.  Les  effets  de  ces 
deux  constructions ,  tantAt  considérés  comme  trè^diffé* 
rents ,  laotAt  confondus  par  les  observateurs ,  liû  pa- 
raissent également  peu  prouvés  par  les  faits. 

De  judicieuses  réflexions  sur  ce  qu'on  appelle  quel- 
quefois fort  légèrement  faits  en  physique ,  le  conduisent 
il  Texamen  des  prétendues  faits  cités  en  faveur  des  para* 
grêles ,  dont  aucun  ne  lui  paraît  pouvoir  soutenir  une 
critique  laisonnée. 

M.  Gossier  conclut  que  les  faits ,  relativement  aux  pa- 
ragréles ,  refusent  de  venir  au  secours  de  la  théorie ,  el 
ne  sont  pas  moins  incertains  qu'elle. 

L'auteur  achève  ,  dans  la  dernière  partie  de  ce  travail,* 
de  démontrer  combien  est  chimérique  l'espoir  que  quel- 
ques personnes  avaient  osé  concevoir  de  mettre ,  à  l'aide 
de  ce  moyen ,  notre  agriculture  ii  l'abri  de  l'un  des  fléaux 
les  plus  redoutables. 

=:  M.  Dubuc^  dans  on  Mémoire  dont  le  sujet  se  rap- 
proche du  précédent,  nous  a  communiqué  ses  doutea 
sur  l'efiTet  réel  des  paratonnerres. 

Il  ne  croit  pas  que  la  science  ait  encore  acquis  le 
droit  de  se  vanter  Xaçoir  arraclèé  la  fwtdre  au  ciel.  L'effet 
préservatif  des  paratonnerres  lui  parait ,  au  contraire  » 
fort  incertain ,  et  leur  multiplicité  sur  certains  édifices 
avoir  de  graves  inconvénients  pour  les  lieux  voisins* 

Il  est  très^porté  il  croire  que  les  arbres  élevés  ont,  sur 
le  fluide  électrique  de  l'atmosphèfe ,  une  bien  plasgrande 
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t^flnfnrt  yit  les  jfioaAomaetrm^  et  hm  p^n^rlhs.  11  re* 
ifiarqiis  «pic  leA  ^yi  boMés  âonk  tareaKot  nMra^é&  par 
U  fféXe.  U  en  dono«  pear  etentple  la  ]Namiia»dîc\  et 
furiout  le  pays  i%  Cm»,  mip  U  mîllîèiiia  fMvIîe  do  la 
surface  duquel  il  ne  pense  pas  qu'il  tombe  de  U  grêle , 
anaée  ONomuae.  Les  plaaiatieos  dTarbras  de  ka«i  jBt , 
répaodues  ça  et  U  autoi|r  des  fermes,  lui  paraissent ,  par 
leur  propriété  iValtirer  le  fluide  éleetriqae^  coBtrihwff 
il  préservar  caa  eaispagnes  de  la  grêle  «  awisi  qoe  le» 
hahiiatJDns  de  U  Ibodre ,  <|Bi  frappe  plotAt  cas  arfaraa 
que  les  bâtiiBeflits  i^aisias. 

=  M.  Caza/ii  a  In  on  rapport  sur  un  ouvrage  adressé 
à  FAcadëmie  par  M.  Morio ,  ingjénieur  %  relatif  au  pro* 
Jet  d*une  correspondance  méiéorologîque ,  q|ai  paratl»  à 
M.  le  rapporteur  ,  ne  pouvoir  être  qu^utile. 

Chihie. 

=  M.  Duàuc  a  lu  on  Méaiaîre  imtiÊmlé  :  OèsetoaÊiam 
chimiccHcammerciaks  sur  la  cêmsg  an  caréeaaie  àt  fkmA. 

Notre  confrère  attire  FatleoliaD  de  TAsaddatta  sar  ia 
cdruse  qui ,  depuis  quelque  temps  »  se  iabcîqna  ii  Rcaen  al 
qu'il  a  été  engagé  il  eiaminer ,  par  le  îuri  départeoieatalf 
il  l'occasion  de  Texposition  des  produite  d'iadustrie  qaidaié 
avoir  lieu.  Celle  céruse ,  au  moins  aussi  belle ,  mais  moins 
pesante  que  celle  dé  Hollande,  ne  parak  pas  X\m  usage 
^ussi  avantageas  paor  la  peîntare.  C'est  ce  qui  fésnlie 
des  observations  pratiqnee  des  peintres  qni  se  servent 
îouraeUemeni  de  ces  substances  ;  mais  îis  sont  portés  i 
la  regarder  comme  préférable  à  eeHe  de  Clidiy. 
.  M.  Dabuc  finit  par  iuTÎler  la  Campagnie  de  proposer 
mm  pria  pour  le  pciieetiattoement  de  la  fabrication  de  b 
céruse  an  France. 

(  L'Académie  a  délibéré  Timpression  de  ce  Mémoire  i 
k  avita  dk  ce  rapport  >. 
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fic  rLi  iectore  (la  Mémorre  de  II .  Dabac  a  dooné  Iiea 
^  q«cliiae»  'observfttrons  de  M.  Laèiitardière  sur  la  dif* 
férence  de  la  céruse  de  Glîcfay  avec  celle  de  lloltaodé» 
Il  croit  ^e  celle-  difTéreace  ne  dépend  qae  .de  la  plus 
grande  quantité  d'^au  «n  état  de  combinabon  que  fa 
première  contient ,  et  qd^en  la  Inî  faisant  perdre  par  lia 
cakinahDn  elle  derient  au^si  bonne  qne  celle  de  Hollande. 

s  Sans  tme  courte  Notice  ,  M.  Dubuc  a  annoncé  à  la 
Compagnie  nn  tratrall  qu'il  se  propose  de  lui  communi- 
quer, sur  le  pkytofacca  decandra^  daoB'lequal  il  «a  feoftona 
beaucoup  de  tannin,  «t  de^  fruits  et  même  daa  fniiillqi 
rougîes  duquel  il  croit  poasiblc  de  préparer  mit  tônUMie 
utile  et  solide. 

pt  M.  labi'Uqniih^^la  tm  Hfémolrt  iaiibaiâiiksrnfiiittk 
d*9n  iCoiorîmèiref  et,du  mâymi  >êe  ùmmdHte  Ai  tfuaiité*nk»' 
iii^e  des  îndfgos  et. des  nèotièpes  ^akkranêês  as ,gémémL 

Noire  eiMffiière  Iklt  connâKti^e  en  détail  finstrument 
4ng4Éi««nr  qif*il  a  kiventé  pour  remplir  un  'but  dont  Tqti-i 
'lité  àwrpevit  «ianqaer  d'être  sentie  en  cette  t^lle.  ' 

Des  quantités  égales  de  matière  colorante^  dissootmi 
dans  des  quantités  égales  d'eau,  donnent  la  même  nuaaiQe 
dans  deux  tubes  qui  les  contiennent  'La  diflerence  que 
présentent  les  nuances  lorsqu'on  a  empLoyétdens  malièro 
dîITérentes,  donne  la  mesure  de  leur  qualité,  qn-iiidj4|H^ 
avec  précision  la  quantité  d'eau  gantée  à  la  mia^e  ^ 
plus  forte  pour  la  rendre  égale  à  la  plus  faible,  (et *que 
rend  sensible  l'échelle  de  ^oo  de^és  Acaoée  sur  4es  ftubeii. 

Tel  est  le  principe  aw  ioqaèl  est;  fondé  l'in^tmmott 
proposé  par  M.  Labillardière.  Le  détail  de  la  manière 
^-s'eii'seniren  général ,  et  en  particulier  ponressajer 
les  indigos ,  remplit  le  reste  de  ce  Mémoire. 
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n.  Labillardière  suppose  U  qoaliië  da  meilkar  indigo 
qu'il  ait  observé  égale  k  loo ,  el  eiprime  en  centièncs 
toutes  les  qualités  iDférieures. 

L'auteur  a  mis  sous  les  yeni  de  rAcadénie  Aven 
échantillons  d'indigo  ^  dont  il  a  déterminé  les  qnaliiés 
par  le  moyen  de  son  colorimètre. 

Le  colorimètre  peot  faire  reconnaître  Faltération  des 
matières  colorantes ,  lors  même  qu'elle  a  lieu  par  des 
matières  qui  donnent  elles-mêmes  une  couleur  plus  oa 
moins  analogue  à  celles  des  matières  à  éprouver. 

s  Un  autre  Mémoire,  intitulé  :  Essai  sur  le  sulfure 
•rouge  d'arsenic ,  ou  réalgar ,  considéré  comme  mbstance  Une- 
tùriale^  a  été  lu  par  M.  Labillardière. 

Par  le  sulfure  rouge  d^arsenic ,  combiné  avec  Toxide 
de  plomb ,  selon  les  proportions  des  matières  qui  servent 
à  &[er  ce  composé ,  selon  la  température  à  laquelle  se 
iait  la  teinture  en  quelques  autres  circonstances ,  M.  La- 
billardière a  objenu ,  sur  le  coton ,  une  grande  variété  de 
couleurs  solides ,  telles  que  le  jaune ,  le  roi^e->oruigé , 
le  rouge-bnin  «  le  brun  »  le  noir ,  qui  résistem  toutes 
par&itement  au  saron ,  à  Tair ,  an  frottement ,  et  sont 
ausceptibles  d  être  appliquées  avec  avantage  k  la  fiibrica- 
Hion  des  indiennes.  Il  espère  que  des  essais  plus  en  grand 
confirmeront  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

M  H.  Pavie  et  Dobuc  ont  été  chargés  de  se  joindre  à 
M.  Labillardière  pour  faire  >  sur  un  sujet  si  important 
pour  r  industrie  rouennaise ,  de  noureltes  eipériences  dont 
'îk  rendront  compte  k  l'Académie. 

A  l'appui  du  Mémoire  précédent ,  M.  Labillardière 
a  présenté  à  l'Académie  nne  pièce  d'indienne  d'un  bon 
ifflfet ,  teinte  avec  la  suUare  d'arsenic. 

=s  Le  même  membre  nous  a  communiste  «ne  AV 
.  ^e  sur  Voxide  rouge  de  piomi ,  au  minime 
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Les  essais  qae  notre  coofrère  a  eu  Foccasioa  de  faire 
SQf  du  minium  cristallisé  eo  paillettes  et  Irès^pur ,  lui 
paraissent  rapprocher  les  analyses  très-différentes  que 
M  M  Btrzelîus  et  Longckamp  ont  données  de  cet  oxide 
11  pense  qu  il  existe  deux  oxides  rouges  de  plomb  dif- 
férents par  la  proportion  des  substances  qui  les  forment , 
Ton  tel  que  celui  de  Berzelios,  l'autre  cristallisé,  et  qui 
contient  plus  abondamment  le  protoxide  de  plomb. 

(  Les  Mémoires  de  iU.  Houtou-Labillardière  se  trou- 
vent imprimés  à  la  suite  de  ce  rapport  )• 

s=  M.  Dubuc  a  fait  un  rapport  sur  le  Mtmuel  praUque 
de  Part  du  dègraisseur^  par  M.  Lenormand,  adressé  à 
l'Académie  par  Tauteur. 

£d  rendant  justice  aux  recherches  et  aux  expériences 
dont  cet  ouvrage  offre  le  résultai ,  il  exprime  la  crainte 
que  les  opérations  indiquées  ne  puissent  pas  être 
exécutées  convenablement  par  la  classe  d'hommes  gé- 
néralement peu  instruits  à  laquelle  il  est  spécialement 
destiné. 

ss  M.  Dubuc  a  lo  à  la  suite  de  ce  rapport  une  Naiicê 
$ur  PêH  du  dégraisseur ^  fruit  des  essais  qu'il  a  tentés  luL- 
méme  sur  ce  sujet,  et  dont  le  succès  le  porte  k  croire  qu'oa 
peut,  dans  beaucoup  de  cas,  simplifier  les  procédés  tendant 
Si  enlever  les  taches  sur  diverses  substances.  Il  finît  en 
promettant  à  la  Compagnie  un  travail  plus  étendu  sur 
cette  matière. 

ss  M.  Dubue  a  rendu  compte  de  trob  ouyragea  adres^ 
aés  à  l'Académie  par  M.  Jolia-Fontenelle,  corresr» 
pondant. 

Dans  le  premier ,  M.  Julia  examine ,  sous  le  double 
rapport  de  Thstoire  naturelle  et  de  la  chimie ,  diverses 
substances  animales  et  végéules  trouvées  en  Egypte  daiis 
des  tombeaux ,  par  AL  Passalacqua^  et  faisant  partie  df 
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sa  précieuse  collection.  La  conserratîoii  de  plaslenrs 
fruits  y  graines  ,  etc. ,  pendant  trois  mille  ans ,  offre  ira 
fait  remarquable ^,  et  la  preuve  que  la  végétation  de  celte 
contrée  est  encore  la  qiême  que  dans  ces  teinps  recalés, 
puisqu'ils  s'y  trouvent  encore  aujourd'hui  commuas  et 
entièrement  semblables. 

Le  second  est  ui^e  Notice  traduiti;  ^e  Pespagnpl ,  de 
M.  Bascelss.,  sur  la  singulière  propriété  qu'ont  le  potas- 
sium et  le  sodium  (le  brûler  9|ir  l'eau  ou  dans  l'eaa. 
M.  Uubuc  ne  pense  p^s  qu'on  doive  regarder  comme 
un  bien  la  découverte  de  ce  nouveau  feu  grégeois. 

Le  troisième  ouvrage  de  M.  «laiia ,  dont  M.  Dvboc 
a  rendu  compte ,  intitulé  :  Manuei  de  physique  aamstaOe^ 
paraît ,  à  M.  le  rapporteur ,  remplir  plus  que  son  titre  ^ 
et  ce  recueil ,  destiné  seulement  il  amuser  ,  lui  panh 
également  propre  à  instruire. 

s=  9I.  Houtou-LabiUardlère  a  fait  un  rapport  sur  deai 
brochures  de  M.  Chevalier  ,  Tune  sur  les  chlorures ,  l'ao- 
tre  sur  Vusage  de  Varsemie  de  cuivre  pour  colorer  quelques 
sucreries, 

Bi.  le  rappoTteur  regarde  le  premer  4e  ces  Idémoinf 
eoilsnie  tto  recueil  bien  î^iX  des  ^plic^ti^KQS  d^  chloni' 
ren  alcalins  ,  confine  d^^iofeclants  el.^pli-fitttridesy  mais 
n'y  voit  ricp  4e  qenf,f|t  rapport  À,Gri^(OQ4e]V(<»r?eav 
lout  l'honneur  -de  la  déçQPverie  4e  qe  qQK>yen. 

L'autre  avait ,  au  moment  de  sa  publicalicn  9  bq  htf 
positivement  utile  que  M.  Labillardière  avait  déjà,  de  son 
cAlé,  rempli  à  Rouen,  ayant  lui-même  analysé  de  pa- 
reilles sucreries  et  fait  part  à  l'Académie  et  ii  radmî^ 
nistration  de  ses  observations. 

:=  Un  Mémoire  sur  la  prompte  oxidatton  des  dons  dé 
la  jetée  en  bois  du  port  de  Fécamp  a  été  adressé  à  TAca- 
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demie  par  M.   Germain,   Tan  de  ses  correspondants.: 
M.  Labillardière ,  au  nom  d'une  commission  ,  a  fait  ua 
rapport  sur  ce  Mémoire. 

M.  le  rapporteur  regarde  le  travail  de  M.  Germaia 
comme  renfermant  de^  observations  très- importantes  » 
puisqu'elles  sont  en  quelque  sorte  la  conTirmaiion  de  ce 
que  Davy  a  avancé  sur  la  corrosion  des  métaux  par  Teau 
de  mer ,  et  sur  les  moyens  de  les  en  préserver.  Mais  il 
ne  croit  pas  que  la  partie  théorique  de  Tôuvrage  de 
M.  Germain  soit  tout-*à'fait  satisfaisante.  11  pense  jque 
les  mêmes  faits  s'expliquent  plus  heureusement ,  d'après 
les  principes  que  lui-même  expose,  et  qui  se  rattachent 
à  l'oxidation  qui  résulte  du  développement  de  réieclricité. 
qui  a  lieu  par  le  contact  de  deux  substances  métalliques  , 
théorie  par  laquelle  notre  confrère  a  déjà  heureusement 
expliqué  l'oxidatioa  profonde  de  la  statue  dorée  de 
Lillebonne. 

:=  M.  Blanche  a  fait  un  rapport  sur  V Analyse  d'une 
concrétion  trouvée  dans  le  cerveau  d'un  homme  mort  d'une 
inflammation  aiguë  de  l'estomac ,  faite  par  M.  Morin,  el 
adressée  par  lai  à  l'Académie  ;  et  M.  Lepreyost ,  sar  on 
antre  Mémoire  du  même  auteur ,  contenant  ï  Analyse  du- 
riz  de  veau. 

(  Ce  dernier  Mémoire  est  da  nombre  de  ceux  qui  sont 
impriiiiés  à  la  suite  de  ce  rapport  )• 

HiSTOiÀE  Naturelle. 

=:  M.  ^.  Le  Prevosi  a  rendu  compte  des  Obserpoêions. 
botaniques  H  toologiques  adressées  à  l'Académie  par  M.  Desr- 
mazières ,  correspondant. 

Il  y  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  ou  mal  détermi*- 
nées  de  divers  genres.  Dans  toutes  ses  observations  ^^ 
M.  Desmazières  se  montre  également  rempli  de  sagacité 
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ti  de  bonne  foi.  Ses  recherches  microçcopiqoes  sar  les 
mycodermes  sont  celles  qui  prësenlenl  le  plas  d'a- 
perçus vraiment  neufs.  Ce  nouveau  genre  lui  parati , 
ainsi  qu^à  notre  estimable  correspondant  M.  Gailloii, 
formé  d^anîmalcules  aggrégés. 

M.  MarquU  a  exposé  les  motifs  qui  ne  lui  permettenl 
pas  d'adopter  celte  opinion  ,  dans  ses  consîdèratiotts  m 
les  végétaux  du  premier  ordre  j  dont  il  a  fait  hommage  à 
FAcadémie. 

:s;Vl.  Le  Turquier  a  présenté  à  T Académie  la  suite  de  si 
concordance  de  la  nomenclature  des  plantes  crypiogames, 
travail  pénible  dont  tous  ceux  qui  s'occupent  de  celle 
partie  de  la  botanique  doivent  loi  savoir  gré. 

=  Dans  une  brochure  qn*il  nous  a  offerte  »  intitulée: 
Discussion  sur  Pantiquité  de  la  découverte  et  de  tusefe  A 
platine^  M.  Rêver  ,  par  de  nouvelles  recherches,  a  rendu 
très-probable  T  opinion  quil  avait  déjà  émise  que  le 
plomb  blanc  des  anciens  n'est  autre  chose  que  le  plagie. 

=:  Noos  avons  d À  il  un  autre  correspondant ,  M.  laie, 
on  mémoire  intéressant  sur  le  parcage  ei  le  commerce  ia 
huîtres  «  et  une  Notùie  sur  une  nouàelle  pariété  de  pommes^ 
découverte  en  ibaG  ,  dans  le  dépariemeni  du  Cabadas. 

Médecine» 

=  M.  Flaubert  a  mis  sons  les  yeox  de  FAcadëmie 
la  partie  supérieure  du  fémur  d'un  homme  chez  qui  ^ 
avait  reconnu ,  il  y  a  plusieurs  années ,  une  Cracliire  àa 
col  de  cet  os ,  qui  s'était  guérie  en  peu  de  temps  san 
qu'il  eu  eût  résulté  de  claudication. 

M.  Flaubert  conclut  de  celte  observation  que,  contre 
l'opinion  de  la  plupart  des  dùmrgiens  et  particniièfe- 
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ment  des  chirofgiena  anglais ,  les  fractures  da  col  da  fé* 
inar  peuvent ,  dans  qaelqaes  circonstances  ^  se  rëonir 
immédiatement  et  aussi  complètement  que  celles  de  la 
partie  moyenne  du  même  os ,  et  sans  que  la  marche  pa- 
raisse ensuite  plus  gênée  qu^avant  cet  accident. 

s=  M.  HelUs  a  donné  lecture  d'une  Notice  sur  un  hoquei 
accompagné  de  phénomènes  nerveux  très-singuliers ,  dont 
il  a  suivi  la  marche  dans  un  malade  confié  k  èt%  soins  y 
et  qui  a  été  présenté  à  TAcadémie  par  M.  Helli^ 

=s  Cette  observation  curieuse  a  engagé  M.  Des  Alkurs 
k  communiquer  à  TAcadémie  une  autre  observation  qui 
lui  paraît  avoir  une  grande  analogie  avec  la  précédente. 
11  s*agît  d'un  mouvement  convulsif  de  la  jambe,  ou  danse 
de  S.  Gui ,  guérie  par  suite  d'une  inflammation  chro-» 
nique  de  la  paupière, 

=  Dans  on  rapport  sur  le  bulletin  des  travaux  de  la 
3^iété  de  médecine  de  Rouen  ,  M.  Godefruy  donne  une 
idée  avantageuse  des  efforts  de  cette  Compagnie  pour  le 
progrès  des  sciences.  Un  travail  de  M.  Pihorel  sur 
f  humidité  ,  et  plusieurs  Mémoires  inléressant^  4^ 
MM.  Leprévost ,  Couronné,  Des  Allears,  Yiu^:.mier, 
ont  surtout  fixé  son  attention. 

s:  M.  Godefroy  a  rendu  compte  d^un  Mémoire  de 
M.  Ladevèze  ,  correspondant ,  sur  P éducation  physique 
des  enfants  y  qui  a  partagé,  en  i8ai ,  un  prix  proposé 
par  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux. 

L'ouvrage  de  M.  Ladevèze  paraît  *  noire  confrère 
celui  d*un  médecin  éclairé  et  d'un  pralicieu  judicieux* 

=  Un  rapport  de  M.  Des  Alhurs  sur  les  Annales  de 
la  Société  royale  des  sciences,   lettres  et  wis   d* Orléans ^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(3o) 
loi  a  fonrn!  Toccasioii  de  conunaniqner  i  VKeaàénùe 
quelques  réflexions  sar  le  traitement  de  la  colîqoe  des 
plombiers,   proposé    par    M.  Ranqoe,   et  que  notre 
confrère  recommande  k  Tatlention  des  praticiens. 

=  Une  thèse  de  M.  Bonfils ,  sor  la  junsprudente  mé^ 
dicaie  reiafÎQe  aux  aliénés ,  a  élé  oflerle  par  Tauteur  k 
r Académie,  et  M.  Des  Alleurs  a  fait  connaître  à  T. 'acadé- 
mie le  mérite  de  ce  Mémoire ,  dans  le  compte  qa^il  en  a 
rendo. 

AGUCULTUaE. 

=s  M;  Marquis  a' fait  hommage  à  l'Académie  de  pin- 
steurv  exemplaires  dà  discours  qu'il  a  prononcés  il  Touver- 
ture  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'agriculutre 
de  Rouen. 

s  M*  Dabue  noos  a  lu  une  nouvelle  Nniice  sut  Pap^ 
piicaiion  du  cfdarwê  de  chaux  à  la  culbtredes  plaalestts^ 
aies,  suivie  à'Obseroaiions  sur  Pempioi  en  agronomie  de 
plusieurs  matières  saUno^-ienreuses* 

Des  essais  (ails  par  M.  Dubuc  ,  dans  les  deux  andées 
dernières  ,  confirment  la  propriété  d'activer  la  végétation 
qu'il  a  reconnue  dans  le  chlorure  de  chaux  ,  et  sur  la- 
quelle il  nous  a  déjà  communiqué  deux  Mémoires.  Il 
résulte  de  st^  essais  que  \t  chanvre  ordinaire ,  colliré 
dans  un  terrain  arrosé  seulement  deux  fois  d'une  so- 
lution de  chlorure  ,  prend  plus  d'accroissement,  et  doooe 
des  semences  plus  abondantes  et  plus  grosses  que  cul- 
tivé dans  un  sol  non  chloruré. 

D^autres  expériences  le  portent  à  penser  que  ce  sel 
n^agît  pas  sur  la  végétation  seulement  comme  hygromé- 
tfique  ,  [ainsi    qu^on  l'a   cru  ,  mais  probablement  par 
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absorption  y  comme  le  gypse  jor  les  trèfles  et  aatres 
fourrages. 

Notre  confrère  pense  que  le  lin  et  les  plantes  oléa- 
gineuses ,  telles  que  le  colza ,  le  sinapis ,  sopt  du  nombre 
decelles  à  la  culture  desquelles  conviendrait  particulière- 
ment remploi  du  chlorure,  sur  TefTet  duquel  plusieurs 
essais  ont  déjà  été  tentés  par  d'aiitr^  Q]iser?a|eur8 ,  dia- 
prés ceux  de  M.  Dubuc. 

(  Le  Mémoire  de  M.  Hobuc  se  trouve  imprimé  à  la 
suite  de  ce  rapport  ). 

s  Le  même  membre  a  lu  une  autre  Notice  sur  Vinu" 
tUité  des  silos  pour  la  conservation  des  grains  en  France. 

Les  expériences  faites  par  M.  Temauz  n^ont  fait , 
par  leur  peu  de  succès  ,  que  confirmer  M.  Dubuc  dans 
Topinion  qu^il  avait  déjà  plusieurs  fois  émise  y  que  ce 
moyen  de  conservation  des  grains  ne  peut  réussir  dans 
notre  climat. 

=r  En  rendant  compte  do  Bulletin  de  la  Société  d^A* 
gricolture  de  Limoges  ^  M.  Lepreoost ,  vétérinaire ,  a 
relevé  plusieurs  erreurs  qui  s^y  trouvent  sur  les  moutons 
à  longue  laine  de  l'Angleterre ,  et  &it  part  à  la  Compa- 
gnie de  Tintroduction  de  Tuiie  des  plus  belles  races  de  ce 
genre ,  qui  vient  d'être  iaite  en  Normandie  par  M.  fiille« 

=:  M.  Hartrel  d'Acboval,  eorœspondaatY  a  adressé 
à  TAcadémie  le  deuxième  volume  de  son  Diciùmnmeê 
de  médecine  et  de  chirurgie  vétérinaire. 

zs  Parmi  les  nombreux  rapports  que  l'Académie  a  en- 
tendus sur  les  Recueils  des  Compagnies  savantes  avec 
lesquelles  elle  entretient  d'utiles  relations  %  celui  de 
M.  Duputel  sur  les  travaux  de  la  Société  d'Emulation 
de  Rouen  ne  pouvait  manquer  d'être  entendu  avec  un 
intérêt  particulier. 
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Il  en  a  élé  de  mtme  des  rapports  de  M.  Mamme^. 
sur  les  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Rouen, 
et  de  Si.  Duhuc  sur  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
et  centrale  d^ Agriculture. 

=:  Diverses  ahtres  Sociétés  savantes ,  qui  nous  ont 
égal  "ment  fait  part  de  leurs  travaux  ,  telles  que  celles 
de  TEure,  d'Indre-et-Loire,  de  Taro-et-Garonne ,  an 
Jura,  de  Strasbourg,  de  Metz,  du  Puy ,  etc.,  doirenl 
trouver  ici  T expression  de  la  reconnaissance  de  l'Acadé- 
mie ,  ainsi  que  MM  Uubuc^  Lepreposi,  médecin ,  PreçoU^ 
pépiniériste,  Leprei'osi^  vétérinaire,  Meaume^  qui  ont 
pris  soin  de  nous  en  rendre  compte. 

Messieurs,  j'ai  commencé  ce  rapport  en  vous  faisant  part 
de  l'acquisition  qu'a  faite  TAcadémie  d'un  membre  sur  le- 
quel elle  fonde  de  justes  espérances  :  pourquoi  (aut-îl 
qu'en  le  finissant  j'aie  à  vous  rappeler  la  perte  qu'elle 
a  faite  presque  en  même  temps  d'un  de  se^  membres 
les  plus  anciens ,  les  plus  cbers ,  objet,  depuis  bien  te 
années ,  de  la  vénération  de  loua  scb  confrères ,  Bion- 
sieur  Gosseaume. 
.  Payer  à  sa  mémoire ,  dans  cette  séance  sokmeUe ,  le 
tribut  de  regrets  et  d'éloges  qu'il  a  si  bien  aiérités,  est 
l'im  des  devoirs  qui  m'étaient  imposés.  Ua  de  mes  con- 
frères ,  que  vous  n'avez  jamais  entends  qu'avec  intérêt , 
a  bien  voulu  se  cbai^r  de  remplir  cette  tâcbe.  Le  por- 
trait du  médecin  babile  et  bienfaisant,  du  savant,  de 
l'homme  recommandable  k  tant  d'égards ,  que  nous  re- 
grettons ,  ne  pouvait  être  plus  dignement  tracé  que  par 
un  élève ,  un  ami ,  qui ,  dans  la  même  carrièrei  marche 
si  honorablement  sur  3eB  traces. 
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MÉMOIRES 

IK>1fT  l'académie  à   niUViKi  l'iMPEESSION  fiN  EMTIEa 
DANS  ShS  ACTES. 


NOTICE 

sua  xmE  ooBiiTE  découveete  a  l'obseryatoiée  de 
YiViEES  ,  LE  29  Mabs  i8a6  , 

Par  M.  FxAUGSBfiUESy  A«troooine. 

M.  Gambart ,  directeur  de  Tobservatoire  de  Marseille, 
connu  par  la  découverte  de  plusieurs  comètes ,  et  par 
des  observations  astronomiques  bien  intéressantes,  enl 
la  bonté  de  m* écrire,  le  aa  mars  dernier ,  ^'il  avait  dë« 
couvert  le  9 ,  dans  la  Baleioe  ,  une  comète  (a),  qui  se 
trouvait  alors  dans  la  constellation  du  Taureau  ;  je  cher- 
chai cette  comète  le  29  mars,  au  soir ,  et  en  parcourant 
cette  partie  du  ciel ,  j^ aperçus,  sous  le  bras  gauche  d'O-* 
rion ,  une  nébulosité  ronde ,  blanche  et  à  peine  visible. 
Je  crus  que  c'était  la  comète  annoncée  par  M.  Gam- 
bart,  et  comme  mes  instruments  n'étaient  pas  bien 
disposés  9  je  me  contentai  de  dessiner  la  configuration 
qn^elle  formait  avec  les  étoiles  voisines.  Je  la  revis  le  3o 


(m)  M.  Bick  a  dbstrvé  c«tte  eomète  dès  le  aS  fëmer ,  et  e*csl 
k  cet  astronaBe  q«  Tan  doit  i^  découverte. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(34) 
et  le  3 1  mars;  son  mouvemeni  ,  assez  considérable, 
éuit  dirigé  contre  ,  rordçc  des,  ftigpes  ea  4'^leuat  Ter$  k 
nord.  Cette  comète  avait  beaucoup  dimifiné  de  clarté , 
et  à  peioe  pouvait-oa  TapercAr^ir  avec  la  lonetle  de  mon 
équâlorial,  dont  Tobjectif  a  vingt-trois  lignes  et  demie  de 
di;amitre  ;  elle  di3parai3saii  mém*  tqiakaieQt  pour  pea 
qu  on  éclairât  cet  objectif  ^  et  il  ne  njtfi  fut  pas  possible  de 
faire  une  seule  observation.  Le  seul  de  mes  instruments 
avec  lequel  cette  comète  fiit  biea  visible  *  élaîl  une  lunette 
achromatique,  dont  l'objectif  a  deux  verres  à  )|oarante 
pouces  six  lignes  de  foyer  ei  treaie  lignes  et  demie  d'oo- 
verlure.  Cette  lunette,  garnie  d'un  oculaire  de  deux 
pouces  de  foyer,  est  d'une  clarté  admirable;  elle  est 
montée  sur  un  pied  parallatiq^ue  ,  mais  elle  n'avait  pas  de 
micromètre ,  et ,  pour  en  faire  usage  dans  le  cas  présent, 
il  fallait  au  moins  y  appliquer  un  micromètre  circulaire. 
La  construction  de  ce  petit  instrument ,  où  j'appelai  toas 
Jes  soins  et  toute  la  précision  qu'il  e^ge  poutr  ^Vte  par- 
fart  ,  m^empécha ,  pendant  deux  jours,  d^observer  la 
nouvelle  comète ,  et  ce  ne  fut  que  le  3^  avril  que  j^e  pus 
feîre  quelques  observations  passables  ;  mais  le  4  9  le  S  cl 
Te  6  avril ,  Je  Ùs  de  ircs-bonnes  Qbservalipns  ;  la  comèie 
s'afTalblissàit  conll/^uetleiriehl  ;  le  6  avrit  elle  éuit  à  peine 
visible,  et  té  7  je  n!e  pus  la  rclrouvçr  :  «quelque  peine 
quç  je  gris  pour  y  parvenir  ,  je  ne.  l'aj  pas  revue  depuis. 
Dans  la  persuasion  où  fèxatis  que  \a^  cpniète  que  j'ob- 
servais éUît  la  même  que '  celle  qu^  M.  Çambart  mV 
\ih  annoncée ,  je  ne  m*occiipal  pas  de  la^  rëduclion  de 
mes  observations,  q^ue  je  regardafs  comme  devant  être 
probablement  inutiles.  La  cOmèie  de  M.  Cambart  <tani 
alors  connue  de  tous  les  astronoifaes  et  observée  avec  des 
instruments  bien  meilleurs  que  les  miens  ^  je  fus  bien 
surpris  lorsque  je  vis ,  par  les  observations  de  cette  co- 
ttéle.,  qiM.  M.  le  ftae^n  de  2aoka  pdUtéts  «ans  k  w- 
méro  4  du  i4'  volume  dèsa«4 
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mîqiie ,  ^t  la  comète  que  j'avais  observée  élàîl  dI(BE- 
rente  à%  celle  de  M.  Gambart ,  el  qu'on  ne  pouvait 
les  confondre  ensembie.  En  effet ,  le  mouveilkenl  de  cette 
dernière  était  direct  ;  elle  ne  s*était  presque  pas  écartée 
du  parallèle  du. dixième  degré  de  déclinaison  boréale ,  et 
n'avait  disparu  quan  commencement  du  mois  de  mai. 
La  comète  que  javais  observée  était  rétrograde  (  en  ap- 
parence )  ;  elle  s'était  éhevée ,  dans  peil  de  jours ,  de  six 
degrés  vers  le  pAie  nT>râ ,  et  n'éiaîi  plus  visible  dès  le  7 
avril.  Aussitôt  que  j'euis  remarqué  cette  différence ,  je 
recaelUis  mes  observations  ,  et  je  les  envoyai  toutes 
brutes ^  le  kS  jaîHet  dernier,  à  M.  le  baron  de  Zach  : 
j'ignore  encore  quel  nsage  cet  astronome  célèbre  en  aura 
fiiit ,  n'ayant  pas  reçu  lés  cahiers  dé  U  Correspondante 
astronomique  depuis  le  |>remier  du  i5®  volurtie. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  leis  Observations  des  (  ^ 
5  et  6  avril ,  qui  sont  lès  plus  exactes  et  les  plus  sftres  ; 
la  comète  fut  comparée ,  ces  jours-là ,  aux  étoiles  bien 
connues  9-^7,  et  la  48'  du  Taureau  respectivement  ; 
cet  étt>itès  koât  placées  dans  le  Catalogne  de  M.  Piazzî , 
édition  de  1814 *  à  la  IV^  heure,  sous  les  n^'  79, 
39  et  ai.  C'élst  dans  cet  excellent  catalogue  que  j'ai 
pris  les  ascensions  droites  moyennes ,  les  déclinaisons 
moyennes  ,  ainsi  que  les  mouvements  propres  de  ces 
étoiles  ,  et  j'ai  calculé  rigoureusement  leurs  positions  ap- 
parentes. Us  joars  des  observation» ,  au  moyen  des  tables 
d' aberration ,  de  nutation  et  de  précession ,  publiées  par 
M.  k  barob  de  Zach  (Marseille  i8ia  et  i8i3  )  :  enfin 
j'ai  supposé  l'obliquité  apparenté  de  l'écliptique  au  temps 
de  ces  observations  =  a8«  27'  i.i"  ,  telle  qU^elle  ré- 
sulte des  observations  et  de  la  théorie  de  £eu  M.  De- 
lambre. 


5. 
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Aa  moyen  de  ces  trois  lieux  géoceniriques  de  la  co- 
mète ,  exacts  mais  trop  rapprochés ,  j^ai  trouvé  les  élé- 
ments suivants  de  son  orbite  parabolique. 

Inclinaison •••••••....       9®  3a'  26'^ 

Longitude  du  nœud  ascendant -   ig3    3i    ii« 

Longitude  do  périhélie aaa    53    3a. 

Distance  périhélie  •.••••..•••.•••••       o,  64614.6* 
Passage  au  périhélie ,  avril  a6  ,  95973  ,  ou  a6  avril 
a3  K  2'  o" ,  temps  moyen  au  méridien  de  Fobservatoire 
de  Viviers. 

Sens  du  mouvement  direct ,  ce  nVst  que  dans  ce  der- 
nier élément  que  cette  comète  ressemble  à  la  comète 
annoncée  par  M.  Gambart. 

Ces  éléments  ne  sont  qn^approchés  ;  je  travaille  ac- 
tuellement k  les  rectifier,  ce  qui  n^exîge  que  du  temps 
et  de  la  patience  ;  mais  dans  leur  état  présent ,  ils  sont 
suffisants  pour  qu'on  poisse  reconnaître  que  la  comète 
que  j'ai  observée  est  nouvelle ,  on  du  moins  qu'elle  ne 
ressemble  à  aucune  de  celles  du  Catalogue  des  comètes 
de  M.  Delambre.  (  Astronomie ,  tome  3  ,  page  409  }• 
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ESSAIS 

SUR  LE  SULFURE  ROUGE  d' ARSENIC,   OU   REALGAR  , 

Considêté  comme  matiir^  colorante ,  applicable  à  la  fahrî- 
caiion  des  toiles  peintes; 

Par  M.    HoDTOU-LAniLLABDliRE. 

L'an  de  la  teinture  et  de  Timpression  marche  avec 
taot  de  rapidité  vers  leur  perfection,  depuis  <)ae  la  ekin 
QÛe  a  pris  place  parmi  les  sciences  exactes ,  que  le  plus 
liablle  maonfactiiFier  de  la  fin  dt^  siècle  dernier  serait 
aufoord'hui  bi^i».  en  arrière  8«£  cet  art^  dans  kquel 
tout  consistait  alors  dans  l'application  de  quelques  ma- 
tières colorantes  végétales  oa  animales*  Non-seulement 
les  moyens  d'exécution  se  sont  f4:rfectionnés  y  mais  en- 
core le  nombre  des  maiLères  colorantes  a  considérable- 
ipcxiC  augmenta.  Plusieurs  priseï^  parmi  les  substances 
minérales,  regardées  aRtrefois  comme  impropres  a  la  tein- 
ture *  figioreoX  maintenant  sur  les  plus  beaux  produits  de 
notre  industrie ,  dontla  ndces&ilé  de  varier  et  d'assortir  les 
couleurs  dans  l'indienne  en.  fait  journellement  recher- 
cher TapplicajtioD  ;  les  résultats  prouvenl  qu'il  est  encoco 
possible  d'en  augmenter  le  nombre  et  d'espérer  les  mêmes 
avantages/  Les  essais  que  j'ai  faits  dans  c^  but  sur  le  sul- 
fure d'arsenic  conune  colorant ,  et  dont  }e  vais  avoir 
Thonnenr  d'entretenir  l'Académie  ,  en  sont  une  aouvelle 
preuve,  par  les  nombreuses  couleurs  qu'il  développe 
avec  plnsii^urs  snhslanr.es,  et  la  solidlié.  de  ces  teintures.^ 
qui  pourrait  en  quelque  sorte  lui  faire  donner  le  nom 
de  garonee  minitak* 
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Déjà  M.  BracoDDOt ,  dans  ane  note  publiée  dans  k 
tome  12  des  Annales  de  chimie  et  de  physique,  a  pro- 
posé ie  suifare  jaune  d'arsenic  on  orpiment  comme  ma^ 
tiire  colorante  jaune  ,  en  le  fixant  sur  les  objets,  après 
Taroir  dissout  dans  Tammoniaque  ;  la  laine  ,  la  soie  et 
le  coton  imprégnés  de  cette  dissolution ,  et  séchés  ea- 
suite ,  se  trouvent  teints  en  jaune  par  le  sulfure  d'arse- 
nic que  Fammoniaque  laisse  déposer  en  s^évaporant  (a). 

Depuis  assez  long- temps  je  m'occupe  de  recherches 
sur  Tapplication  des  matières  minérales  colorées  sur  ks 
tissus  de  coton  ,  et  les  résultats  auxquels  je  snb  par- 
venu me  paraissent  assez  importants  pour  les  publier, 
sans  cependant' avoir  la  prétention  d'indiquer  des  pro» 
cédés  bien  exacts  et  des  couleurs  très-précieuses.  Les 
moyens  complets  d'exécution  n^étant  pas  en  mon  pou- 
voir, et  le  succès  des  couleurs  dans  Findienne  dépen- 
dant du  caprice  et  du  goAt  des  consommateurs  ,  j'espère 
néanmoins ,  en  publiant  ces  observations ,  attirer  lat- 
tention  des  manufacturiers  de  toiles  peintes  sur  un  grand 
nombre  de  couleurs  solides  et  très-peu  dispendieuses. 
Aujourd'hui    je  me   bornerai  k  rapporter  les  résultats 
remarquables  que  j'at  obtenus  par  le  sulfure  range  d'ar* 
senic  combiné   avec  l'oxide  de  plomb ,  qui ,  selon  les 
proportions  des  matières  qui  servent  à  fixer  ce  composé, 
la  température  à  laquelle  se  fait  la  teinture    et  quelques 
autres  circonstances ,  peuvent  donner  une  grande  rariété 
de  couleurs  solides ,  telles  que  le  jaune ,  le  rouge-orangé , 
le  ronge-brun  ,  le  brun ,  le  noir,  et  beaucoup  de  nuances 
intermédiaires   entre  ces  couleurs,  qui  résistent  toutes 
par&itement  au  savon ,  à  l'air ,  au  firottement ,  et  soscep* 
tibles  d'être  associées  à  beaucoup  de  genres  d'indienne. 


(«)  Cette  teinture  ne  réibte  pu  anx  snhtiuccs 
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Le  cem|N»ë  ott  plmAt  Us  composes  colorés  avet  les- 
iiads  f obtiens  ces  différeoles  teintures,  peavent  tire 
cooiidérét,  A'nfrés  un  Cniv^  t^ent'de  M.  Bersélius, 
<  Aanaks  dé  ckimie  et  de  |i|iy«iqtte  ,  tome  3a  ) 
JCotamB  des  Cdmbiiiaisoiis  de  s»tfwe  d'aClieiiic  el  d'onde 
4e  plomb  «  dans  lesquelles  le  svl&irt  joue  le  rôle  d'acide, 
et  ayaat  par  iear  propriété  keaacoup  d'analogie  avec  les 
^sels.  Depnia  long^teeEips  od  oonnatt  la  propriété  que  la 
posasse  et  la  soude  ont  de  dissoudre  le  sulfure  d'arsenic., 
etieaaddes  de  précipiter  le  sulfure  de  ces  dissolntions  ; 
4iais  on  ignorais,  i|?ant  le  travail  de  M.  Beraélios ,  q«e 
la  disboiotion  du  sulfure  d'arsenic  dans  un  akali ,  mêr 
lée  à  une  dissolution  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  fer ,  elc* , 
j  4éfterminlt  un  précipité  composé  du  sulfure  d'arsenic 
et  de  Twide  métallique  do  sel  employé ,  comme  cela 
u  lieu,  pour  le  mélange  de  deux  dissolutions  salines» 
desquelles  il  peut  résulter  de  leur  décomposition  mu- 
Inelle  «In  sel  insoluble.  C'est  sur  ce  principe  que  re^ 
pose  le  itioyea  de  fiier  ces  couleurs,  et  consiste  à  ap* 
plifuer  aur  la  toile  fin  sel  de  plomb ,  et  à  la  passer  e»- 
auile  dans  un  bain  formé  par  la  dissolution  du  sulfure 
d^arsenic  (réalgar)  dans  la  potasse;  la  décomposition 
de  ces  matières  se  faisant  au  contact  de  la  toile ,  le  non- 
veau  composé  insolnble  et  coloré  s^y  combine  on  y  ^ 
bère  avec  assez  de  force  pour  être  employé  comme  co- 
lorant,  en  donnant  des  nuances  différentes ,  dépendantes 
de  quelques  cireonslances  ^  et  des  proportions  des  ma-' 
tières. 

J'emploie  Tacétate  de  plomb  pour  composer  la  base  ou 
le  mordant  de  ces  couleurs  ,  mélangé  avec  un  peu  d'acide 
acétique  pour  permettre  de  l'épaissîir  à  l'amidon  grillé  et 
d'être  imprimé  à  la  planche  ou  au  rouleau.  Le  colorant 
ou  la  dissolution  de  sulfure  d'arsenic  ronge  se  prépare 
en  faisant  bonil)ir  dans  un  pot  d'eau,  pendant  une'  heure, 
trois  onces  de  réalgar,  deux  onces  de  potasse ,  une  once 
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de  Ghaox  éteinte,  le  liquide  ferme  U  base  da  colonot, 
qai ,  étant  modifié  ,  donne  arec  le  même  mordant  d'a- 
cétate de  plomb ,  les  diCférenies  coolenrs  dont  j'ai  parlé. 
Le  calicot  imprimé  avec  Facélate  de  plomb  ,  plongé  à 
froid  dans  ce  bain  ,  prend  lAie  nuance  jaune  ;  en  ajea- 
tant  k  ce  même  bain  une  certaine  dose  de  *potasse  or- 
dinaire ,  que  Teipérience  apprend  k  connaître  ,  on  ob- 
tient du  ronge-orangé  ;  la  potasse  caustique  ^  également 
•en  certaine  proportion,  donne  du  ronge-brun  ,  en  plot 
forte  dose  du  brun,  en  teignant  toujours  k  froid,  et 
avec  ce  dernier  bain  employé  chaud,  on  développe  da 
noir  et  des  variétés  de  couleurs  suivant  les  proportion 
des  matières ,  la  quantité  d'eau  et  la  température. 

J'ai  aussi  cherché  à  fixer  ces  couleurs  en  fond  uni  et 
k  ronger  sur  la  tcinlure;  les  résultats  de  Tapplicatioa 
de  ces  matières  colorantes  sont  aussi  moins  beaux  qae 
par  Fimpression ,  surtout  pour  Tuni  et  la  vivacité  de 
la  teinture  ;  dans  ce  cas  c'est  le  sous-acétale  de  plomb 
qui  sert  de  mordant,  et  les  colorants  sont  les  méniei 
que  pour  l'impression  ;.  mais  ces  couleurs  résistant  ma 
acides  et  aux  alcalis ,  m*0Dt  occasionné  beaucoup  de  re- 
cherches pour  parvenir  à  les  ronger  parCûtement  Le 
procédé  le  prouve  assez  par  iiu-méme ,  car  la  théorie 
chimique  ne  le  prévoit  pas  ;.il  consiste  à  Imprimer  sur 
l'objet  teint  une  dissolution  épaissie  de  chronsale  de 
«potasse,  et  à  le  passer  ensuite  dans  une  eau  acidulée 
jpar  Tacide  muriatique  ;  les  places  imprimées  devien- 
nent d'abord  jaaoes  (  chromatc  de  plomb  ) ,  pnîs  quel- 
ques minutes  après  blaaches ,  sans  que  le  fond  soit  al- 
téré. 

Ces  résultats,  quoique  obtenus  sur  une  petite  échelle, 
me  permettent  cependant  de  croire  qu'ils  peuvent  être 
exécutés  avec  succès  sur  une  plus  grande ,  ayant  réuai 
.dans  leur  exécution  les  circonstances  qui  se  présente- 
raient daos  la  pratique,  .  .     ^  •  '    • 
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AGRONOMIE. 


NOUVEAU  MÉMOIRE 
SDH  i/émpioi  du  cmoftuafi  îos.  chaux  en  ageoxomib; 

Par  M.  DuJBcc. 
(  SéûBce  dm  i8  Mas"  ida;. ) 


Hessibues, 

L^ovrage  qoe  je  vais  coininanîqaer  à  F  Académie  (ait  i 
en  qaelque  sorle,  suite  ai  ceiîx  dont  Je  Taî  entretenae 
les  années  précédente^  sur  l'ukâge  du  chlofare  de  chaux 
considéré  comme  engrais.  Je  devais  lui  donner  beaucoup 
plu»  d^ extension  qû'irn'en  a,  car  les  sujets  qu^on  y  traité 
sont  vastes V  surtout  depuis  que  leis  chimistes  se  sont 
occupés  de  Tânalyse  de»  i&ôls  arables  et  de  celte  dei  plantes 
aTCc' des 'moyens  inconnus  âQx  aneiens  auteurs  agi^no- 
miques  ;  mMs*f  af  "pféCéré  rendre  cet  duvrage  moins  long  et 
^thdiors'sdèiiti^è  èir  te  ihetlaât  plus  à  la  portée  de  ceniqai 
se  liVfènt'^àTagr5cttlt4ire:....'Jiè  nife  snisdir:<^  lÀ  lêlrrey 
^'  p<ïcfir;%iTè  misé  et  teàiié»  en^  valeur  ,  n>  besoin  que 
»  dW  rî6flà6uce'da''iciè^'-^t'  de  là  main'  des  honmies  f 
»  ^jàytc  des  lâbbiifif  él'deis  engmi»  appropriés  à  sa 
'  *  nature  l' elle  donne-  tonftnirs  dé  belles  récolliis*  »  L'ex^ 
^périencfe  pfodve  h'fétiié  àt  téiXe  as^rtion. 

Ainsi ,  Talion t  abstraction  de  toutes  le»  tk^ovîes  «oor 
Telfe»  stir  la  science  àgi4colè  ,  ihéoriet  qat  sont  d^aiV 
leors  bien  loin  d^Av<>tf*aèqQi|^  la  sanction  di»  temps;  et  de- 
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V«qrfricaet9  je  ne  «u»  Iî«ré  à 
ticher  de  justifier  .FacrioD  ékeinhcripau^Mr  da  nosiel 
CDgiais  qœ  je  prcFpose  ;  maU  en  limitaot  toatdbu  loa 
effet,  aevieisenf  k  l'égui  de  eertaii»  T^étan. 

Ces  tasM  soBt  somt  de  ■oovdles  obserfatûns  itf 
fiTerses  matières  satîno-teireoses  eo  agricolfore.  Je 
erw^qoe  eet  ovmgc  renferme  dams  sen  enscmUefatl- 
fiie  ckose  d'otile  en  agronomie. 

Voos  allez  en  ji^^  : 

Nawfdk  l^Mse  sur  ta^pUcaiwn  du  Chauve  de  Omisà 
la  cuUure  des  plantes  iesMes  ,  stMe  ^ahm%if«wi 
ehimia>-gécrgifues  à  tègati  de  temphi  de  pMem 
matières  saiimh4€rr€mses  en 


Déjà  deux  fois,  en  iSsi  et  182a , f exposai  in» 
regards  bon  nombre  de  plantes  d^an  accroissement  plos 
qu'ordinaire  I  et  f  attribuai  la  canse  de  cette  espèce  Âe 
superfétaifqn  végétale  à  remploi  da  cUorare  de  os^ 
cium  ^1^009  dans  Feau  ^  dopt  je  me  servis  alors  poor 
bameqler  Ja  ferre  01^  qe;$.  plantes  végétèrent. 

Cieue  mn^Iière  Aé^^f^y^rte  a^nt  reçn  one  ^fsaàt  po- 
JblioatMtft^  d^piiif  .49!4g!>^  ¥^^  »  ^^  les  noi^brens 
TOvm^  qui  4raifen^  p^riiçnUèrefjdent  dç  la  science  ^gri- 
fçol?:»  ^  Ui  cpuimp^f^r,  4^  \àca  ^es  manières,  et  ceb 
^vaijt  AlTQ^:^  ^t<Ç^  flli.P^i^  nonveao  ironve  \xmr 
joara  des  Jpprobateff^  c^./Aqi^.cofitcadict^ra  ;  ^mais  »  9 
définitif»  M  Mt  ^^^  froiiré  ffqe.jej  çblorare  de  chaoF 
cpt*nia}nlep#ot  regi^  cpmnie,  ^  ,gQifManft  Sjgent  v^ 
4iti(Â  regard  de  certaines  .plaot^ ,  et  0003  ne  crajpioai 
pas  d^avançer  qnç  »  parmi  t<|a|(s  ^s.décçniertesscientî- 
4iqttes  ffd  bon^Areat  oes  dçrp^ra  ^V^P&f  ceHe  de  rem- 
^\q\  du  chlorarç  de  cbaax  en  agricjiltare  doit  j  tenir 
ime  plaœ  dîsfingiiée  eommci  utile  aa  moi^e.,  elsortooi 
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eommt  éiânt  sans  danger  àuà»  aaa  appfimtion  ni  : 
nease  dans  ses  usages. 

Lors  de  la  publication  de  mon  premier  mémoire  s«K 
remploi  de  cel  autre  composi  ea  agronomie  ^  j'exprî- 
VMM  forlemenl  le  désir  d^en  voir  latre  Tessai  à  la  eut» 
lare  des  plantes  textiles^  snrtoot  pour  celles  du  lia  ifl 
do  chanirre,  comme  étant  les  pins  mUeë  à  coItWcr  tll 
France  après  le  blé.  Moi-même  je  dcTaîs  tenter  cee 
essais  en  rase  campagne,  sur  des  terreins  variés  j  daoa 
mk  laire  valoir  oà  je  ? oniais  finir  ma  carrière  ;  mais  dci 
drcMstances  imprévaes  ont  neutralisé  ce  projet.  Néan- 
moins,  j'ai  fait ,  en  petit ,  aux  environs  de  Rouen  9  qpdir 
qnes  tentatives  y  en  y  cnitrnmt  le  chanvre  ordii^re« 
camwbis  saiiaa.  Les  résultats  que  j'en  ai  obtenusne  sontpns 
sans  quelque  intérêt,  et  peuvent  Jeter  im  nouveau  jour 
sur  l'emploi  et  les  pi^priélés  do  chlorure  de  calcinm» 
toit  comme  engfûs ,  soit  comme  sâmniant  végétatif 

Je  vais  donc  sacclnctement  rapporter  ces  essab  et 
dire  leurs  résultats.  Ils  seront  suivis  d'observations 
sur  Fusage  du  gypse  et  de  quelques  sels  à  bases  terreu- 
ses en  inculture.  J'ai  cm  pouvoir  ajouter  ces  antnea 
observations  aux  premières ,  parce  qu'elles  ont  beaucoup 
d'analogie  agricole  entre  dles. 

Le  la  avril  i8x5 ,  je  semai  plusieurs  graines  de  chan- 
vre ordinaire,  à  un  pied  d'intervalle  l'une  de  l'autre, 
dans  une  planche  de  terre  de  jardin ,  préalablebenl 
mrosée  -de  la  4iqoear  .^^égélative  dont  on  U^ouve  la  coin- 
position  dans  le  Préds  analytique  de  vos  travaux,  année 
i8aa  [it). 

(a)  Poar  Mter  les  ivdiercliés ,  voici  cetts  compoiitlcm  : 
On  fait  fondre  m  Idlognmme  de  diloniTe  de  chau  cilcîa^  dtas 
soixante  litres    on   eoTÎnm   six  seaoz  d*eaii   ordinaire  ;  le  Ul  s*y 
dissent  presqu'ea   totatittf,  et  le  flôide   salin   éunt   refroidi   Ml 
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^  Je  fis  égalemem  to  semis  àt  chan? Htf  à  cAté  in  ptv* 
mîer,  mais  Ici  la  terre  ne  fui  arrosée  qa'avec  de  Teaa 
Se  citerne. 

~  *  On  arrosa  it  nouveau  les  dem  plants  de  chenevts  le  s4 
jôitlet  suîvântf  le  premier  atec  le  fluide  salin  «  et  Tastre 
d^eslu  de  plaîe'  ordinaire  ,  en  observanl  d'y  répandre  b 
li^uèar  végéiattrè  à  environ  'qnaCre  pouces  du  eoUet  de 
la  'racine  ;  piiis  on  aibandounis  ces  plantés  è  rînfiuenre 
atttioapMffkpie  jusqu'au  ào  septembre,  où  ce  chauvre  avait 
àeqitik  son  dernier  Aigaé  d'aocroisseipént-ct  de  maturité. 
Le  chanvre  chloruré  préseulait  <  dans  son  cnsepiUe, 
fia  tiers  plus  d'accroissement  et  de  li^ce  que  n'en  avait 
le'méme  chanvre  excru  dans  le  même  a^  ,  mais  saoi 
influence  étrangère. 

'  Hais  voulant .  vérijfier  de  plus  enr.pfaia  Teffel  élecin- 
çfffBnu/ue  dh  eUurnre  à^  caidumitVéfflF^  dç  Faccroîi^e** 
merii  du  chanwe ,  j'ai»  en  conséquence  f  répété  ces  deux 
9SS4Î{^.  en  i8a6,  dans  un  fonds  plus  argileux  que  le  pre- 
mier^ <|uoiqqc  de  médîcM:re  qualité  ;  à  cet  effet ,  le  17 
avril ,  j'en  emlilavai  dei|x  carrés  avec  de.  belle  graioe 
çfQ%f^^Qi  d'.ua  des  plus.  Torts  brins,  de  chanvre  excni 
ii'ap^éç  prudente. daois  de  la  terre  arrosée  de  la  liqueur 
végélatire. 

_,  JL'un  des  carrés  fut  traité  deux  fois  avec  le  chlorure 
liquide  ;,  l'antre,  fut  arrosé  simplement  aussi'  deux  fois 
^avec  de  l'eau  de  pluie. 

'    .      '  .  ,  ♦*  »     •  ' 

marquer  à  peu  près  un  àt^i  et  demi  ao  pèse-sel.  C'est  ce  mëbnge 

que  i*appelle  li'çueur  végélaiiçe ,  et  dont  je  me  sois  tAojoars  serti 

pour  faire  mes  essais  agricoles,  en  l'employaiitaïusîtAt  qu'il  est  fift. 

J'enunds  ÎMircblorû^kr  de  ckinx  U  combinaisoa^  jiis<|«*à>tr6itc 

«•tôrtiioa,  de  IVidc  murialique  et  de  U  crsîe,  pois  Wlrée  et  «▼«- 

^l^oilïe  jusqu'à  fticelU  par  «ne  forte  chakar»  afin  q«e  ce  stl  se  ircoTt 

.«^•inpIètttUcift  fnvê  d*cai|.  ..' 
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(  47  ) 
•  Xe  charnue  soomîs,  à  raction  Aa  chlorure  6l/âe§ 
progrès  rapides  ,  el  se  monfra  toujoars  plu)  fonc^  ^ 
coaieur  et  plos  vigoureax  dans  son  ensemble  que  le  chan?  ^ 
vre  callivé  par  la  inélkode  ordinaire ,  el  donna  en  on-* 
tre  une  quanlité  énorme  de  grosse  el  belle .  graine  que 
nous  regardons  comme  supérieure  an  chenevis  commun 
ponr  la  reproduction  de  Tespèce. 

Je  crois  faire  plaisir  à  TAcadémie  en  exposant  à  ses 
regards  quelques  pieds  de  chanvre  tels  que  j^rlesai 
récollés  dans. mes  deux  derniers  essais, afin  qu^elie  juge 
par  comparaison  de  la  différence  notable  qui  existe*  en- 
tre eux ,  quoique  excrus  sur  on  sol  de  mime  nature. 

Il  devient  inutile,  je  crois ^  d'entrer  dans  les  n^inn^ 
tieux  détails  qu'exige  la  culture  du  chanvre ,  mais  cette 
plante,  comme  le  lin,  veut  un  lerrein  bien  meuble-, 
bien  amendé^  et  surtoitt  privé  des  plantes  insolites  qui 
nuisent  à  son  accroissement  et  rempédient  de  laier ,  etc. 

Il  résulte  donc  de  ces  essais  : 

1**  Que  le  chanvre  ordinaire,  semé  dans  un  terrein 
arrosé  seulement  deux  fois  de  chlorure  de  chaux  liquide, 
y  acquiert  plus  d'accroissement  que  cultivé  dans  un  sol 
non  chhmré; 

^^  Que  la  graine  provenant  de  ce  chanvre,  tu  sa 
beauté  et  ses  autres  qualités ,  doit  être  préférée  an  che- 
nevis  ordinaire  pour  la  reproduction  de  l'espèce ,  etc.  (6). 


(à)  Ceux  qui  ciilti?ent  le  chaATre  en  grand,  en  terre  ordinaire , 
ponnaientà  pea  de  frais  m  procurer  de  beia  phenevis  an  moyea 
d*un  Uger  semis  de  cette  graine ,  senlement  dans  nne  perche  de 
terre  chlomréé^  et  en  snivant  le  procéda  indiqua  ans  t$tMi$  pré- 
cédents :  je  suis  convaincn  qn*on  y  récolterait  asses  de  semences 
pour  en  emblaver  nne  acre  de  terre .  (  enTiron  un  arpent  et  demi  ) 
l'année  suivante.  Cette  petite  pépinière   aurait  donc  Tavantage  da 
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Toki  S^v^TtA  €«isidératîonf,géorg^a€s, 
AeQl  sar  le  chlorure  de  chaos  en  agronomie , 
core  sur  diverses  substances  salino-lerreiues 
ployées  aux  champs ,  soit  comme  engnis ,  soit  cohmm 
itimalants  y^éUlîfii  il  Tégafé  de  ceruincs  plantes. 

Et  d'abord  il  est  certain  que  la  chaux  oïdinaîre, 
employée  seole  oa  caustique ,  naît  presqoe  toaioarsan 
véj^anz  qu'elle  touche  :  ce  n'ost  donc  que  dans  no  éiat 
de  combinaison  ,  soit  avec  le  lUore  ^  soit  anc  la 
acides,  oo  encore  avec  rhnmos,  etc.,  qne  lecsldsa 
-(la  chaux  pore  )  agit  sans  danger  réel  ponr  fiivonser  Tac- 
croisscment  et  la  formation  de  telle  on  telle  plaole^i- 
Ici  on  îfpore  et  on  ignorera  prohabieoicnt  toujonn  k 
mode  d'action  des- compositions  calcaires  à  \éff\}n 
végétaux  ;  mais  leur  eiFet  est  certain  en  agronomie  ;  ¥Kk 
X»  qui  est  important  à  savoir  »  laisona-^n  la  meîUe«t 
application  possible  à  Tespèce. 

On  a  dit  encore ,  car  noua  vivons  dans  on  temps  oi 
l'on  vent  tout'  expUqoer,  que  le  chlorore  calcaÎK  tast 
,  van  lé  n'agissait  en  agficnltare  que  comme  toutairireid 
de  natorei hygrométrique  et  non  codanie  engrais;  c'cstr 
i-dire  qu'il  entretenait  les  radicules  ou  le  cbevelo  da 
grosses  racines  d'une -humidité  prolon^  qui  CiTorisaii 
le  développement  et  raccroissement  du  v^étal ,  etc. 

J€  .partageai  d'abord  cette  idée ,  mais  bieotdi  jVn  tt 
vins,  et  9  après  on  mûr  examen  ,  je  restai  convaincaqtf 
l'effet  de  ce  stimulant  salin  sur  certaines  ptanles  était  tt 
à  plusieurs  causes  occultes* 


fovinîr  de  bêta  cheaevis,  «udi  «acMe  et  donatr  méf/m^ 
même  cokîvé  à  r«rdin4Sre ,  pltts  fort  dans  aoa  M^nUf  ^  ^ 
ciiariTft  prodttit  p^  une  giâiM  mollis  Mb  ai  9«ttipf«p«^^ 
teprodoctidu  ée  Tespèf^. 
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(4s) 
Lés  «xpérienoes  sotvanteâ  ^$ûbt  Mffmyéft  «loo  oplnioii 
à  eet  égard. 

A'  cet  effet,  f  aï  mis  \  sëcbef ,  par  une  chalear  de  qaa» 
tSLnié  k  cinquante  degrés,  de  la  Cerre  végétale  prise  an  pied 
dfu  chanvre,  arrosée  de  chloruré  depuis  ao  jours.  La  même 
opération  eut  lieu  avec  la  terre  voisine  non  chlorurée. 
Ces  deux  échantillons  d^uh  sol  de  même  nature  et  oikvégé- 
taft'fe  chénévis ,  renfermaient  exacleménl  le  même  poids 
d^hamidité...  Ensuite  on  les  exposa  au  grand  air  pendant 
âéux  iHièb,  Wus  Un  hangar,  pour  observer  leur  degré 
d^hygrométriiité  i*éciproque. 

Le  résultat. de  ces  essais  fpl  ^ue  ces  deux  terre» 
avaîfi^  absorbé  la  même  qi|antiié  d'ean  atmosphérique. 
Honç  ^  ici ,  le  chlorure  de  chaux  avait  été  détruit 
dans  Tactioà  végétative  ;  car ,  s'il  en  était,  autrement  f 
la  terré  fgiken  fut  primitivement  arrosée  aurait  retenoî 
plus  d'humidité  que  celle  non  chlorurée.  Nous  croyons 
cet  allument  san«  réplique  ;  mais  une  antre  expérience 
▼a  encore  confirmer  cette  assertion. 

Je  lavai  ^  Teau  distillée  les  deux  terres  desséchées 
dont  je  viens  de  parler  ;  le  fluide  en  sortit  presque  in-* 
colore  et  sans  goût  sensible.  Essayé  avec  le  nitrate  d'ar*^ 
gent ,  il  ne  donna  q^e  ,de  faiJxlçs  traces  de  sel  à  bas^ 
mnriatiqne  ;  b  baryte  v(y  décéifl  non  plfu^  aucun  se^ 
sulfuriqué.  Ainsi  >  i^ynés^  r^ult^ts.f^tre  ces  terres  )  paiç 
conséquent  poipt  de  dii^érj^qf  ei^tfe.  elles^  considérée^ 
cpmnPNç  terre»  végétative  4W  ^  ôrçonstances  que  «of^^ 
avpiis  rayp^rté^s*  .,»,/. 

-  Ut  réttike  :émt  c^oetO'  da  ées  derniers  esiak  qae  !• 
elihinire!)  dtf  iAÊns.^  daos-soa  f^fSct  agime  ^  n^^c  -pa» 
ai0ipltBlan»:c<atBne  4igait  h^i^iaiilriqoe  à  fégarA  év 
QbMnfe;>mMitfu'tlféstt  éàMWfpasé  et' absorbé- pau^  oetl« 
fèmk»  àhM  l'ahUe  4e  i»  ^é^gi^atàm^fOskmM  le  fjfpm 
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«5b> 
'esl  absorbe  par  Jea  pbiilea  dîtas  tnfoUacees  oa  1  toih- 
rage ,  dont  il  aagmenU  évidemment  le  prodmh  par  «a 
surcrott  d'accroissement  quMI  leur  .procure.  Enfin  à  le 
muriale  de  chaux  calcine  n'agissait  que  mécaniquement 
ou  comme  pot  leur  dUau  ,  k  T  égard  du  chanvre  et  aairct 
plantes  soumises  à  son  action  depuis  long-tea\ps  ^  soa 
emploi  alors  deviendrait  inutile  en  agriculture  dans  les 
années  linmides  ;  mais  le  contraire  est  prouvé  par  f  ex- 
périence. 

,  Vouloir  expliquer  le  motle  d'absoiptioB  et  d'asnmSa- 
lion ,  par  les  plantes  ^  du  chlorure  de  chaux ,  du  pIAtre, 
de  la  marne  ,  etc. ,  c'est  vouloir  égaler  en  vain  le  créa- 
teur de  toutes  choses.  Contenions-nous  donc  de  bien 
observer  les  efTeis  agraires  des  ^lauîlanls  v^iatib; 
employons  utilement  ces  maiières  pour  augmenter  k 
produit  des  récoltes ,  mais  ne  âicrchons  pas  trop  de 
hxmiéres ,  de  peur  d^en  rencontrer  ^e  aeniblables  à  ces 
feux  follets  qui  conduisent  le  voyageur  dan»  des  préci- 
pices au  lieu  de  les  faire  surgir  au  pou. 

Je  continue  mes  observations. 

Si  Ton  en  juge  par  analogie ,  toul  porte  \  croire  que 
les  sels  nitriques  à  base  calcaire  et  le  chlorure  de  chaox 
conviennent  aussi  à  la  culture  du  lin  et  des  plantes  di- 
tes'oléracées  ,  telles  que  le  colza ,  les  synapis ,  etc.  ;  ce 
qui  milite  en  &vèur  de  cette  opinion ,  c'est  qu'en  gé- 
néral les  végétaux  à  Reur  cruciforme  prêùnent  plus  d'ac- 
croissement vers  le  iHtond  des  mers  et  dans  des  terres 
en  pea  nitreuses  que  parto'tft  lâlleurs.  Les  cultin- 
leurs  zélandais ,  les  normands,  etc. ,  voisina  de  POcéan, 
•Dt  £nt  cette  remarque  depuis  long«4eaips  ;  anssi  font- 
3s  un  gran^  oaage  des  goëttona  «  des  varecks  et  âotres 
plantes  miarines  empreintes  île  morîate  de  diMs.  al 
de  matière  animale  pour  amender  les  terret  destinées 
apédalement  à  laxultBseJesiplatttea  •textiles  el  à  , 
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kniTeases  (c).  On  a  ob^erré  aassl  que  les  devrais  f es. 
caves,  des  écories  ,  elc,  ëpârpîilés' sarWcbenevièfes» 
&vorisaîeQt  encore  racctoissemeni  àa  chantre  ,  cCFel  que- 
je  o^hésite  pas-  d*altribcrer ,  dans  cette  circonstance ,  aar; 
sels,  terreux  nitriques  et  muriatîques  dont  ces'  déblius  sont, 
loojpurs  plus  ou  moins  charges.      ' 

Mais  la  meilleure  méthode  àfi  faire  osafre  dachlbrore^ 
de  chaax  et  autres  sels  analogues  à  la  fiimore  des  terres  ,. 
ou  pour  Ites  amender,  n^est  rien  moins  que  déterminée; 
c'est  one>  matière  neave  en.  agriculture  qn'il  faut  étudier 
afin  d'en  régler  Temploi  suivant  les  circonstances.. 

Par  exetnpiè  :-  ' 

Quelle  est  la  quantité  en  poids  de  chlorure  de  chaux 
sec  quUl  faut  mettresm*  un  arpent  de  terre  à  fonds  ar- 
gileux ,  destiné  à  la- culture  du  lin  ,  du  chanvre  ,  etc.? 

Les  terres  où*  le-  oakaire  domine  poorraientrelles  s'ar- 
ranger de  cet  engrais  salin  ? 

Les  terres  dites  d^alluvion ,  on  celles  qui  sont  pérîodi-^ 
qaement  submergées  par  le  débordement  des  fleuves  « 
'  des  rivières  ,  etc. ,  en  ont-elles  besoin  ? 

-  Fant-il  employer  le  chlorure  de  chaux  sec,  en  le  mêlant 

aux  fumiers  ordinaires,  ou  dansTétat  liquide  ?'ou  doit-oa. 

'  -varier  son  usage  ^elonlescirconstances  et  la  nature  des  sols  T'- 

Quels  sont  les  végétaux,  soit  If^eux  ,  soit;  herbacés  V. 
sur  lesquels  le  chlorure  de  chaux  et  les  nitrates  terreux. 
'  ont  spécialement  d&  Faction  comme  favorisant,  leur  ac« 
croissement  ? 

(c)Dm»  le  Gvanil-Gauxv  vers  le  littoral  d•ia■le^),Qll<.Mllendé;, 
de  temps  immtfmonal -,  les  terres  desttnëes.irJa  cakote  Aavlin^et  int 
chanvre,  tvec  «■  compost- résnltmit  (l'algae^  et  deiaaier  onliauiey^ 
bien  haebe't  ensemble.  Ce  mélange  est'  encow  regasdi^^vî^Hcd'lHaî  ^ 
dans  cette  contr^'e,  comme  le  plus  pnbsant  a§eot»  végéiatir  <}iC6oii» 
poisse  employer  pour  favoûscK  raccroissement  de  ces.dQaxcpoécteii<^ 
«es  plantea  textiles. 

7* 
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EofiQ  ^  et  4aB8  tous  les  cas,  ^elle  seniit  la  fliélliodc  ta 
plus  simple  comme  la  plus  éconpmique  de  répmràre 
le  chlorure  de  çhs^z  sar  des  terres  arables? 

Toutes  ces  qaestions  sont  à  résoudre  ;  leur  fohitiou» 
n^en  doutons  p^  ^  doit  rendre  de  noayeaox  serrioes  à 
la  science  agricole ,  et  en  étendre  les  progrès. 

Moi,  j^ai  employé  k  mes  pe:ites  expériences  ee  sti- 
mulant salin  (le  chlorure  de  caiciam'^  dans  Fétat  li- 
quide ou  nouyellement  fondu  dan^  Vtèjn  :  mais  je  tomr 
viens  que  cett<  méthode  est  peu  praticable  dans- un  ff^oà 
faire  valoir.  «Tai  poiirtai|t  lu  derpièrement^  dans  on 
journal  du  royaume  des  Pays- Bas ,  contrée  aà 
Tagronomie  excelle ,  qu'un  cultivateur  belge  en  avait 
.  fait  usage ,  en  i8a6 1  avec  luccès ,  sur  plusieurs  arpents 
de  terre;  mais  on. n'y  dit  pas  quel  moyen  ce  cnltiva- 
leur,  employa  pour  répandre  ce  sel  en  terre»  ni  les 
plantes  qui  firent  le  sujet  des  essais. 

XJn  autre  agronome  ,  habitant  du  Périgord  »  BL  A.B., 
m*^  écrit  .qu'encouragé  par  des  essM  précédettls^  il 
pliait  faire  Temploi  en  grand ,  en  1^27  ^  da  chlorure  de 
(^^^  sQus  la  forme  sèche  »  à  Tinstar  du  pUttrev  wm  te 
plantes  printannières  ,  en  le  mêlant,  avant  etiispernoD 
sur  le  sol ,  avec  ope  luatière  sèche.  11  doit  en  metire 
hnii  kilogrammes  par  arpept  de  tçrre.  Ce  ottltivalenr, 
ancien  médecin  principal  des  armées,  paraît  très  aélé 
.  pour  les  progrès  de  Tagricultnre ,  et  a  promis  de  me 
faire  connaître  les  résuluts  de  êts  essais, 
.  Ici  y  Messieurs  ,  je  crois  pouvoir  assurer  que  Us  au- 
.  tières  les  plus  convenables  pour  beiUtur  la  dispersion 
da  chlomre  de  ditux  et  du  nitrate  calcaire  anr  les 
terres  I  vu  fhygrométrtcîté  naturelle  de  ces  aek , 
sont  la  tannée,  la  charrée,  le  chaiimn  ,  la  scinre  de 
bois,  les  vieux  plâtras ,  le  sable  ,  ou  tontes  autres  saha- 
lapcçs  pulvérulentes  qu'on  peot  se  procurer  paiioat, 
h^$  proportions  seront  d'une  de  ^el ,  et  dc  dmt  à  trois 
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â^uè  «a  4e  ploBieiavs  4es  juatijbres  qa'op  neçl  4e  ciliar. 
Ce  mélaage  4oit  avoir  lien  ^  Tin^j^ini  n^ême  4js  s^  4);»- 
p<»w>ii  «ur  le  sol,  : 

L'on  fn'a  aussi  ohjecUE  qs'il  n'élit  pas  4Qq|i(HM;p  fa- 
cile en  se  pracurer  du  cbl^ntfe  de  chaiix'-poiir  eo  faire 
un  u^agt  élepia  eo  agQi|||t)|siie  i^^e.*...  Je  crois  cç|)e 
objection  plus  spéciepse  que  réelle  4aos  soo  appliçatipp, 
car  ai  jamais  remploi  de  xet  ei^rais  chioiiqae  se  ftop^gs 
aia  cl»aivi|is,  on  verra  bientôt  s^établû*  partout ,  et  parti-- 
culièrement  cbez  les  pharmaciens  «  des  ateliers  pour  y 
iabrtqœr  ea  grand  le  cblorvre  de  chaux  et  le  livrer  à 
pris  modelée  adz  agricMlteiirs  ei  à  cpax  qoi  se  livrent  à 
riiorticiillure.  J'ajoute  qu'une  f^rique  de  ce  sel ,  même 
en  lui  donnant  une  extension  s^rfÇsante  po^r  en  fabri- 
quer Soo  kilc)g^Da«Di|ies  par  jpur ,  ne  coûterait  pas  6oa 
francs  à  monter,  soii  dans  une  ferme,  soit  partout  ail- 
leurs ,  où  elle  ne  formerait  qu'ufie  a^P^  d'un  antre 
tfiablissenient  (d). 

Ainsi ,  jamais  un  p^ail  établissement ,  dont  il  n'<i- 
mane  d'ailleurs  aucune  odeur  ni  fioides  élastiques  dan- 
gereux ,  ne  peut  con^ronettre  ni  la  vie ,  ni  la  santé  » 
ni  la  fortune  de  celui  ou  de  ceux  qui  le  formeront  : 
«vanlsige  précieux  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans 
les  inventioi^  nnodemes. 

On  peut  apprendre  en  deux  heures  k  faire  du  chlo- 
rure de  chaux,  et  ce  sel  préparé  en  grand  refient  an 
plus  à  3o  BOUS  le  kîlogram;ne«  Suj^osons  donc  qu'il  en 
faille  1 5  kilogrammes  pour  amender  une  acre  de  terre  (  un 
arpent  et  demi  )  destinée  à  la  culture  du  chanvre  ou  àa 


M  rAcidémM  àt  Msnetlle,  éaSs  ss  Sësncc  du  3i  Aoàt  iSa;^ 
«  propoié  en  prix  pour  le  meilleur  owri^e  qsi  loi  pirtiendia  svor 
IVnpIoi  en  Agricnltare  éa  sinriste  de  chaux,  tq  qu*OD  obtient  ce 
m1  en  quantité  énorme  dass  les  fsbriqnss  de  soudes  artificiellei,  etc. 
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'Un,  Ta  dépense  sera  ici  de  aa-fir.  5o  c.  ;  mais  i 
en  résultait  le  cnltîvateor  récolte  dans  son  cliainp  ses- 
lement  on  cinquième  plus  de  ces  plantes  que  d^asapt 
ne  sera-t-il  pas  bien  dédommagé  de  celte  ùiUe  dé* 
pense  ?  D'ailleurs ,  qui  sait  encore  si  h  terre  cMorurée 
ne  conservera  pas  au-delà  d'une  année  rinfloeoce  Tëgé- 
'  tative  de  cet  autre  fumier  T  Cest  une  noureHe  qocstimi 
à  résoudre  et  k  ajouter  à  celles  dont  j'ai  parlé  an- 
térieurement ,  concernant  l'emploi  agricole  des  sais  dé- 
liquescents à  bases  terreuses. 

Ne  fit-on  pas  aussi  toutes  sortes  d^objections  y  il  7  a 
cinquante  à  soixante  ans  9  contre  l'emploi  du  plâtre  ca 
agriculture  ?  Les  uns  disaient  que  celle  matière  suMiitée 
brûlerait  ou  effriterait  les  terres  araUes*  D'autres,  qp'îl 
enrichirait  le  père  pour  miner  i^es  enfanls ,  parce  que 
la  terre ,  après  des  recettes  forcées ,  cesserait  de  pnH 
dttire.  D'autres  enfin  croyaient  que  les  fourrages  gff^U 
étaient  mal-sains  pour  les  ruminans ,  et  rendnieat 
poussifs  les  cfaevanz  qui  en  seraient  nourris ,  etc. ,  etc. 
Mais  malgré  tous  ces  fScheux  pronostics ,  le  pUtre  cm 
on  calciné  est  maintenant  un  des  composts  te  plus  ul3e 
et  le  plus  employé  en  agronomie. 

En  définitif,  tout  fait  espérer  que  Pemplot  agraire 
du  chlorure  de  chaux  étant  une  fois  régularisé  par 
suite  d'essais  et  d'expériences  faites  avec  inteUigeoce  ei 
sans  partialité  ,  aura  des  résultats  non  moins  avsntageia 
pour  l'agncnlture  que  ceux  obtenus  du  plifre,  doot 
l'usage  â  au  moins  tiercé  les  récoltes  des  plantes  à 
fourrages  ou  trifoliacées  dans  nos  campagnes. 

Je  termine  ces  abservations  agronomiques  par  expri- 
mer k  TAcadémic  mon  regret  de  n'avoir  pu  moi-même 
donner  plus  d'extension  k  une  découverte  dbnt  je  sub> 
je  crois ,  le  principal  auteur.  Né  à  la  campagne ,  ce 
genre  d'expériences  était  tont*à-faIt  dans  mes  geéis  ; 
mais»  comme  je  l'ai^éjà  dit  ailleurs ,  Tige  et  ma  pouùon 
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privent  pour  toojoon  de  cette  autre  occasion  d'être 
«itiLe  à  mon  pays.  Néanmoins  je  prends  ici  l'engage* 
«nenl  de  fournir,  à  ceux  qui  me  le  demanderaient  ^ 
tons  les  renseignements  qoi  sont  en  mon  poayoiry 
concernant  la  fabrication  da  chlorure  de  chaos  ^  el 
moue  son   emploi  appliqué  k  l'agriculture* 
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SUR  l'oXIDE  ROUèE  OS  VUÎMB\  ou  MÎMlUM  t 
Par  M.  HouTOu-LABOLABBini. 

Messieurs  9 

Les  oxîdes  métalliques  «  dont  le  nom  seul  tndiqoe  la 
compositioo ,  ne  paraissent  cependant  pas  tons  formés 
par  la  combinaison  directe  de  l'ozigéne  avec  les  mé- 
taux.  Quelques  uns  semblent  Tétre  par  la  combinaison 
de  deux  oxîdes  da  même  métal  ;  aussi  ces  sortes  d'on- 
des n-* existent-ils  que  podriiTmétaux  qui  ferment  an 
moins  trois  oxides.  Cette  manière  de  considérer  ainsi 
certains  oxides,  vient  de  ce  qu'ils  ne  se  combinent  point 
avec  les  oxacides  ;  qu'an  contraire ,  par  leur  action  ,  ib 
se  décomposent  en  deux  autres  oxides  qui  se  compor* 
tent  k  l'égard  des  acides  selon  leurs  propriétés.  L'oxide 
rouge  de  plomb  on  minium ,  le  dentoxide  de  fer ,  le 
dentoxide  et  le  tritoxide  de  manganèse  se  comportent 
ainsi  avec  les  acides ,  et  leur  composition  peut  être  ex- 
primée non  seulement  par  la  quantité  réelle  d'oxigène 
qui  en  (ait  partie ,  mais  encore  par  le  rapport  entre  les 
oxides  qui  les  composent  on  que  l'on  peut  isoler  par 
l'action  des  acides. 

L'oxide  rouge  de  plomb ,  qui  lait  le  sujet  de  cette  no> 
tire,  est  formé,  d'après  BL  Bersélius  ,  de  loo  de  plooab 
et  de  11,587  d'oxigène,  ou  de  protoxide  de  plomb 
partie  ,  et  d'oxide  puce  partie  ,  qui ,  en  somme , 
contiennent  la  même  quantité  d'oxigène  et  de  mélaL 
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es?) 

M.  Longchamp  ,  toat  récemment ,  a  pablté  (  Aanâlet 
de  chtaiie  et  de  physique  ,  tome  3^9  page  ioS)qael- 
qaes  obserTaiions  sar  le  nombre  des  ozides  de  plomb 
et  sur  la  composition  du  minium ,  qu'il  a  trouvée  très- 
différente  de  celle  que  M.  Berzélius  a  indiquée  (  An- 
nales de  cbimie ,  tome  78  ).  M.  Longchamp  re- 
garde le  minium  comme  formé  de  cinq  parties  de  pro- 
loxîde  de  plomb  et  une  partie  d'oxide  piuce.  Le  talent 
de  ces  deux  célèbres  chimistes  ne  permet  pas  d'élever  de 
doute  sur  le  résultat  de  leur  analyse  ;  cependant  il  existe 
une  différence  si  grande  dans  les  résultats,  qu^il  n'est 
possible  de  s'en  rendre  compte ,  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  que  comme  l'a  (ait  M.  le  rédacteur  Aes  An- 
nales de  chimie ,  en  observant  que  le  minium  est  tou- 
jours un  mélange  de  protoxide  de  plomb  et  de  minium 
en  proportion  friable ,  et  qu'à  cette  cause  on  peut  at- 
tribuer la  grande  différence  entre  l'analyse  de  M.  Long- 
champ  et  celle  de  M.  Berzélius. 

Je  suis  loin  de  vouloir  attaquer  en  aucune  manière 
les  analyses  de  ces  Messieurs ,  mais  je  puis  peut-être 
concilier  cette  énorme  différence  qui  existe  entre  ces 
deux  analyses  ;  le  hasard  m'a  fourni  le  moyen  d'y  par- 
yenir ,  en  me  procurant  de  l'oxide  rouge  de  plomb  cris- 
tallisé en  petites  paillettes ,  qui,  dans  cet  eut ,  ne  laisse 
aacim  doute  sur  sa  pureté ,  et  formé  très-lentement  dans 
les  cavités  d'un  four  qui  servait  il  cette  préparation. 
Cet  oxide ,  analysé  par  l'acide  nitrique ,  donne  sensible^ 
ment  un  quart  de  son  poids  d'oxide  puce  de  plomb  et 
trois  quarts  de  protoxide  ;  ce  résultat ,  qui  ne  coïncide 
pas  avec  ceux  de  ces  Messieurs ,  se  rapproche  cepen- 
dant plus  de  celui  de  M.  Longchamp  que  do  résultat 
de  M.  Berzélius  ;  mais  »  en  comparant  le  rapport  qui 
existe  entre  les  oxides  de  plomb  formant  le  minium, 
d'après  M.  Beraélius»  qui  est  de  un  de  protoxide  et  un 
d'oxide  puce,  on  voit  que,  dans  l'oxide  rouge  cristallisé 
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(58) 
que  î^a!  analysé,  il  y  a  prërJsëmeDt  la  moîfîéi 
d'ozîde  puce  que  dans  celui  de  M.  Beraélras,  d^où  )( 
pais  couclure  qu  il  existe  deat  osides  ronges  de  plombi 
Tun  formé,  d'après  le  célèbre  diimiste  suédois,  de 
proliiide  de  plomb,  i  )         C  plomb,  loo 

ozide  puce i  i         \  osig^ne   n  58; 

et  Fantre ,  le  minium  cristallisé ,  de 

'    protoxide  de  plomb.  3  1         C  plomb,  lOo 

ozide  poce i  )         \  ozigène    9  6SS* 

ce  qui  porte  le  nombre  des  oxtdes  de  plomb  à  qvslft, 
sans  y  comprendre  Toxide  gris  admis  par  M.  Bené- 
lius  comme  un  véritable  oxide;  dans  lesquels  ToxigèneK 
trQuye  dans  les  rapports  de  1,  i  i/4>»  i  i/a  et  a  poir 
ces  quatre  oxides ,  et  que  si  ces  deux  oxides  rouges  oit 
été  confondus  jusqu'à  présent ,  cela  tient  à  lear  cou- 
leur analogue  et  à  la  difficulté  de  les  isoler. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(59) 

OBSERVATIONS 

CHIMICO  -  COMMERCIALES  , 

SDR  lA  CÉRUSE,  QC  CAUOKAn  DB  VUOÊMf 

Comwuii^iéea  à  rActdteit  par  M.  Doscc , 

Xé  6  JaUUi  i8»7. 

Messieurs  , 

Une  matière  objet  d'an  grand  commerce  ,  connue 
dans  les  aris  soos  le  nom  de  céruse»  et  des  chimistes 
sons  le  celui  de  carbonate  de  plomb ,  va  faire  Tobjet 
de  la  courte  notice  que  je  vais  communiquer  à  FAca- 
hernie. 

Appelé  le  1 6  du  mois  dernier  par  le  juri  départemental  f 
pour  Taider  dans  l'eiamen  et  l'appréciation  de  quelques 
produits  de  T  industrie  destinés  il  figurer  il  Pexposition 
publique  à  Paris ,  je  fiiai  particulièrement  mon  atten- 
tion sur  plusieurs  pains  d'une  céruse  fabriquée  il  Rouen 
cl  présentée  à  ce  juri  sous  le  nom  de  carbonate  de 
plomb  ou  de  céruse  façon  dHoUande. 

Hais  à  l'égard  de  cet  ingrédient,  il  faut  se  rappeler ^ 
afin  de  mieux  entendre  l'objet  de  cette  Notice ,  que  lar 
Hollande  semble  encore  exclusive  pour  la  fabrication  de 
la  céruse  dite  eommerciaie^  et  qu'eik  en  fournit  pres- 
que de  temps  immémorial  ii  tontes  les  nattons. 

Il  est  bon  de  noter  aussi  que  la  Hollande  fat  occi»*^ 
pée  naguère  militairement  pendant  dix  ii  dooxe  an^ 
par  les  Français.....  Pendant  ce  laps  de  temps  nos  ait^ 

& 
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(6a) 
listes ,  nos  ssyamU  mèmt   ont   dû   visiter  à  loisir  le» 
^omlM'eiix  ateliers  de  ^j^fe   indvstrteose  ooBirée ,  t\  y 
apprendre  h  faire  du  carbonate  de  piomè  tel  que  ks  kol- 
landais  le  livrent  au  cooimerce. 

NéàDmoins ,  la  fabrication  de  la  Gérose  des  pciotm 
en  bitimenis  et  marchands  de  peintore  à  Thnik  est 
restée  indigène  chez  la  nation  batave.  Je  dis  i 
regret  imdigène ,  car  je  ne  sache  pas  qa'aacune  des  &- 
briques  de  ce  genre  établies  en  France  depnis  ao  oe  3o 
ans  livr^pi  an  publie  une  cérose  paiiiulenieat  sinibire 
dans  ses  principes  constituants  avec  celle  que  le  cooh 
snerce  tire  du  roya^ime  des  Pays-Bas  et  parfois  de  Ve- 
nise 9  et  dont  la  consommation  est  énorme  en  France. 

Ici,  Messieurs  ,  on  peut  voir  une  anomalie  assci 
étrange  par  le  temps,  oit  nous  vivons.  Qu'il  ne  foit 
permis  d^en  témoigner  mon  étonnement ,  el  cela  dau 
rintérét  de  la  science ,  de  Tindustrie  et  du  commerce. 

Qipoji!  la  cérusc  marchande  est  une  préparation  f/lo»- 
It'fère  toute  chimique  :  on  peut  donc  la  décomposer 
yi^cç,,  à  pjèce  et  en  examiner  avec  soin  les  différeoto 
p^fties  constituantes  ,  l'état  où  chacune  d'elles  sj 
.trouvecp^ibinée,  et  arriver  enfin,  au  moyen  àt  ces 
^premi^rs  documents  ,  il  faire  de  la  cérose  vraiment  ià- 
,$PP.,4e,  Uoihnde;  et  ^pouflant  les  français,  qoi  pMsè* 
.dent,4î(~on  ,  i^s. premiers  chiir^istes  de  TEurope,  do(> 
frent  pas  encore  aux  arts  de  cérose  d^une. qualité  éçk 
^  ^  celle  que  fabriquent  nos  voisins. 

Mais  f  en  reviens  '  k  'roop  objet  principal  ;  le  jeri  ^ 
parlementai  m*araii  donc. invité  de  lai  -dire  mon  opioioB 
.  sur  la  qualité  .  ei«  sur*  l'importance  de  divers  produits 
chimiques  qui  lui  élacenl  présentés  afin  de  faire  cboîx 
de  cens  dé  orea  ^roluita  qnft  seraient  jugés  dignes  àt 
U  grande  exposition.  La  -  eérase  fabriquée  il  Bwo 
|iar  M.  F.  L.  était  de  x:e  nombre  ;  j'en  fis  fe 
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avec  la  plus  acrapoleiue  attention  ^  etj'aarars  ét^  bien 
dédommagé  des  soins  qae  je  mis  à  en  faire  l^analy#e 
ai  j'avais  reconnu  en  elle  on  composé  parfaitement 
analogue  avec  la  cériise  hollandaise.  Mais  ne  voulant  p4s 
m'oi  rapporter  à  moi  seul  jio|ir  son  oppréciatlon ,  je  la 
fis  essayer  à  plusieurs  peintres  en  bâtiments  ^  qui  la  coa^« 
parèrent  dans  ses  effets  et  à  l'oser  avec  la  céruse  do 
commerce  ou  celle  tirée  de  Hollande. 

Lear  opinion  à  cet  ég^rd  fut  unanime,  et  ils  décla- 
rèrent qoe  la  céruse  préparée  à  Rouen  était  belle ,  fine, 
et  se  travaillait  bien  avec  Thnile»  mais  qu'elle  n'épiait  pas 
encore  en  bonté  et  qu'elle  foisonnait  moins  avec  Thuile , 
c'est-à-dire  qu'elle  faisait  moins  long  à  Poser  que  la  véri- 
table céruse  hollandaise D^ailleors,  dirent-ils  encore, 

la  céruse  de  Rouen  est  moins  lourde  que  la  céruse  bâ- 
ta ve ,  et  ils  enatiribuent  la  cause  k  et  qu^elle  contient 
moins  de  plomb  que  cette  dernière. 

Cette  déclaration  d'artistes  vieillis  dans  l'emploi  de  la 
céruse,  et  *pour  qui. expérience  passe  science ,  explique 
bien  des  choses ,  et  nos  chimistes  fiabricants  pourraient 
en  profiler  pour  établir  une  céruse  égale  en  qualité  à  celle 
qu'on  prépare  en  Hollande. 

On  trouve  bien  dans  les  livres  des  chimistes  andeqs 
et  modernes  plusieurs  procédés  pour  la  fabrication  de  la 
céruse  ;  mais,  malgré  le  mérite  de  ces  procédés,  la  France 
n'offre  pas  encore  aux  arts  ni  aux  marchands  de  couleurs 
broyées  une  céruse  similaire  ep  tout  avec  la  céruse 
hollandaise  et  vénitienne. 

Néanmoins ,  je  conviens  que  la  céruse  préparée  à 
Rooen ,  et  qui  a  fait  l'objet  de  mon  examen ,  appro- 
che beaucoup  de  celte  dernière.....  Comme  celle  de  Ve- 
niae,  elle  est  très-blandie  et  peuê^lre  trop  biancke; 
son  grain  est  serré  et  fin  i  elle  est  bien  homogène  dans 
«on  ensemble ,  et  au  premier  aspect  on  serait  tenté  de 
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'toi  accorder  ,  eldmkpàemtfa  parlant ^  4a  préférelice  sur 
'la  cémse  exotique ,  mais ,  dans  cette  circonslasce  comme 
-d&n^  bien  d'aulreâ,  le  mieta  est  souvent  rennemi  du 
'éan  et  du  bien,  puisque  cetjje  cémse  ne  peut,  uialgré 
'sa  beauté  ,  soutenir  la  concurrence  commerciale  arec  Ici 
cénises  étrangères.  Sans  doute,  an  moins  on  peut  k 
'^ésiiin<>r,  nous  louGhons  au  moment  oà  la  France  ces- 
sera d'cire  tributaire  de  ses  voisins  pour  ce  genre  d*în- 
-^ustrie;  mais'yusqu^à  ce  jour  elle  ne  peut  sonteair  la 
rConcurrence  pour  la  préparation  de  la  céruae  murrfawidr 
•  avec  celle  que  le  commerce  tire  de  la  Hollande  ,  etc.  (a) 


Les  observations  générales  que  je  viens  de  vous 
meltre  sur  la  céruse  et  sur  son  emploi  dans  les  arts» 
m* oui  suggéré  un  projet  que  j^ai  cru  devoir  vous  pré- 
senter; le  voici  :  T Académie  Tappréciera  à  sa  juste 
valeur  y  et  quelque  soit  son  jugement ,  je  la  prie  de  ne 
voir  dans  son  auteur  que  le  désir  d^étre  utile  il  la  France 
il  à  sa  ville. 

Par  les  motifs  ct^essus  exprimés,  rAcadèmîe  ne 
pourrait-elle  pas  proposer  un  grand  prix  pour  le  per- 
fectionnement de  la  céruse?  Ce  sujet  de  récompesse, 
tout  à  la  fois  utile  au  pays  et  k  son  industrie ,  nous  pa« 
r;)tt  digne  d'une  société  établie  dans  une  grande  Tille 
commerciale  et  au  milieu  d*une  contrée  où  se  consomme 
une  énorme  quantité  Be  carbonate  de  plomb  ,  et ,  si  son 
programme  était  couronné  de  succès  ,  la  France  ne  paie- 
rait plus  aux  nations  étrangères  plusieurs  millions  qnil 


{a)  Tai  exposé  à  vos  r^anlt  un  érhantillon  de  cénue  d*Bol- 
laitJê  et  un  de  cérose  préparée  à  Rouen  par  M.  VsUeiy  «  tia  qn*oe 

:  pniste  an  simple  aspect  en  jnger  la  difTéreoce.  Peut-être  qa«  cette 
cëniM  ponrrait  élre  snpérienre,  à  Taser,   dans   qnel^oes    ctrcoms- 

\  tances ,  à  celle  de  EoUande  ;  mais  c*est  ans  peintres  i  ea  juger ,  ett. 
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lai  en  coAle  ànDodlemeiit   pour  se  procarer  la  cérôse' 
oiUe  à  ses  ateliers  ,  eW:.  *< 

Peut-être  dira^t-OD  :  pourquoi  proposer  un  prix  sur 
la  céruse ,  puisque  sa  composition  est  conn«e ,  puisque 
des  fabriques  de  cette  matière  existent  depuis  Jo^^temps* 
en  France  ?  etc. 

Nous  répondrions  :  oui ,  ces  fabriques  existent  cbes 
nous  f  mais  nonobstant  la  cérose  étrangère  est  partout 
préférée  ii  la  vôtre  parce  qu'elle  est  melUenre  à  l'em-^ 
ploi ,  et  souvent  à  un  prix  plus  modéré. 

Je. dirais  encore  :  on  a  aussi  décomposé  le  cinnaire^ 
les  sulfures  d'arsenic ,  etc.  ;  et  cependant  les  fabriques 
françaises  ne  font  pas  le  cinnabre  aussi  beau  ni  aussi  mar^ 
chand  que  celui  qui  vient  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

Toutes  ces  anomalies  scientifiques  résultent  souvent 
d'an  coup  de  main ,  permettez  l'expression  ,  ou  dans  le 
motbis  agendi  que  nous  ignorons  pour  la  préparation  dç 
ces  substances. 

Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  combien ,  dans  les  arts ,  une 
pratique  suivie  contribue  à  leur  perfectionnement^  N'est- 
ce  pas  ainsi  qu'en  Cbine ,  au  Japon ,  même  aux  Go- 
belins  à  Paris ,  où  une  brancbe  d'industrie  quelconque 
passe  héréditairement  de  père  en  fils ,  elle  s'y  perfectionne» 
et  £j  perfectionne  au  point  que  d'autres  nations,  malgré 
leur  habileté  et  leur  industrie ,  font  souvent  des  efforts 
prolongés  avant  de  la  connaître  dans  tous  ats  détails? 

On  peut  donc  dire  à  nos  artistes  ,  en  leur  propo- 
sant pour  siijet  de  prix  le  perfectMnnement  de  la  cause 
en  France  : 

c  Cherchez ,  examinez ,  décomposez  la  céruse  batave , 
m  afin  d'agir  scientifiquement  dans  vos  opérations.  Enfin 
«  donnez  à  la  France  un  procédé  certain  pour  y  faire 
»  de  la  céruse  aussi  bonne  pour  les  arts  et  aussi 
m  commerçable  que  celle  des  hollandais  et  des  vénitiens. 
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»  A  ces  conditions ,  l'Académie  yoos  d^ccncra  un 
9  juste  et  honorable  récompense.  » 

Yoilà,  Messieurs  ^  les  principales  faisons  qsi  n'oot 
engagé  à  vous  présenter  mes  observations  sar  la  cénse, 
objet  d'oQ  intérêt  naimoit  national ,  et  digne,  je  cfois, 
en  tout,  de  votre  sollicitude. 

J'aurais  pn  donner  plus  de  développement  i  nu  pro- 
position, mais,  d'une  part,  j'iti  craint  d'abaser  de vw 
moments  ;  de  Fantre ,  j'ai  pensé  que  ce  sujet  le  itcoo- 
mande  assez  de  lui-même,  et  qu'il  suffisait  d'en  ttgaalcr 
Inutilité  pour  vous  engager  à  le  pendre  en  cossidén- 
tion. 
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KECHERCHES   CHIMIQUES 

SOB  IX  ai»  SB  VSAC, 

ÇortespondMt  £§  VAcmiimie  roymfe  dg  mééâcàiê^  é$  Im  Sotiàié 
dé  ehiade  wédiedU  de  Pétrit,  de  h  Sûeiéii  iimiemu  et  dâi 
Sàieikces  pfysiqmes  et  chieàiqmes  de  Im  mêetg  eiUe ,  de  tm  SeeiM 
meadémifue  de  Nantes  et  de  ftkÊSieun  suites  Seetétés . 


SîJa  CQippositioii  chimique  des  T^ëlaaz  ipédicameii- 
Içnx  ^t  intérea^ante  poar  b  thérapeathiqae ,  la  con-* 
joiMance  des  ^principes  qui  constituent  les  substances 
^uii^naies  alimentaires  ne  doit  pas  être  moins  importante 
J501U.  le  nfpi^prt  de  la  bromatologie.  Peu  de  chimis^ 
leSrS^  400t  occupés  de  cette  partie  importante  de  l'hy* 
g^ne.  Ou  doit  à  Geoffroy  le  jeune  quelques  travaux 
jor  les.aliipepts  tirés  du  règne  animal ;,  mais  de  pa?» 
reilles  eiipériences  sont  surannées  aujourd'hui  que  Tiui»* 
lysfi  ne  .se  borne, plus  k  la  décomposition  des  corps  par 
le  ;Cbu«  Quelques  autres  chimistes  modernes  ont  porté 
j^v  ijavç^tjgation.si^*  plusieurs  substances  animales  ali- 
4nenfaifle3  ^  teOes  que  le  cœur ,  le  foie ,  T^erian  f  etc.  ; 
jiMuLi:l(^  nombre  descelles  qui  restent  encore  à  analyser 
/çsl|ti^i)9ent^grand  I  qu'il  y  a  beaucoup  à  l^ire.  Je  me 
f<ppose;d>otrçpren4re  ce  trarail;  et  je  m'occupOTai 
^'«abocd  ^e  jcell^  qui  ^ont  le  mieux  accwelllies  sur  nos 
tablesi 
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Le  ris  est  un  organe  assez  analogue  an  tbynnis  par 
sa  structure  et  par  son  siège.'  C'est  un  aHaieDl  qa'oa 
trouve  généralçmcnt  d'un  goi^.fort  agrçablc  ^  et  qui  doit 
être  d'une  digestion  (rés-facilë.     "  ' 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie les  résoU^ts  de  'mon  travail ,  '  en  acclamant  la  bien*: 
veillance  qu'elle  a  accordée  à  mes   précédents  travaux. 

Deux  cents  grammes  de  ris  de  v^an/  débarrassé  de 
toutes  les  parties  graisseuses  qui  l'environnaient,  fu- 
rent toupés  par  petits .  morceaux  et  enfermés  dans  ua 
nouet  de  linge  poiir  être  malaxés  dans  l'eau. pure.  Il 
en  résulta  un.  liquide  trouble  qm  n$,  pi$sa  que  très-4^f- 
lîaikaient.  à  travers  le  filii'e  s^ns  acquérir  ip  tranaga- 
rence.  On  continua  de  malaxer ,  jusqu'à  ce  que  la  na* 
tière  ne  parât  rien  céder  à  l'eau.  Par  ce  traitement,  le 
ris  de  veau  fui  réduit  en  une  matière  puhacë^  qu'on 
$Qumit  à  l'action  de  Talcool  froid.  La  liqueur  aipense 
portée  ^  ébullîtioo  fafssà  apparaître  des  flocons  îlâtict 
qu'on  eût  soiq  ie  séparer  au  fur  et  à  mesure  qi?ili  se 
déposaient.  On  les  recueîlllj  -3uf  ira  fiUrk  et  on  [t$  %va 
abondamment  ^vec  de  FèAuTioiae  *,  leur  poids,  âjprès 
la  dessiccation  ,  était  de  2^.  grammes.  Ils  avâaenl  line  ctiu* 
leur  j;risâtre ,.  et  se  dissolv^ien^faciUment  ^ans  b  soin- 
tion  de  potasse  caustique  ;  là  teinture  aqueuse  'de  nois 
de  ^fUes ,  versée  dans  la  liqueur ,  occasionna  un'pfécijitlé 
ijpsoluble  dans  l'eau.  L'acide  hydrocKIonque  produisît  des 
flocons  blancs  c|[ui  se  redissolvaieht  dans  un  excès  S'a- 
cide.  Ces  caractères  établissent  Vèxisteiice  de  IVSbaaiine. 
Exposés  à  l'action  du  calorique  dans  nn  creuset  de  fiià^ 
^ne,  :1s  devinrent  pâteux  ,  et'  brûlèrent  en  eihalant  âne 
pdpiir,  fétjde.  I^e  cbarboq  qu'i^  ont  fourni  était  volnmi* 
lieux  et  très-diflicile  ^  incinérer  ;^  en  soutenant  PadicMi 
^i;i  feUi  on  obtint  o,  65  grammes  d^un  résida 'biaûcqoi 
ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  jar  un 
acide. 
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On  k  traka  {Mir  Peau  qui  a  dlssoos  qn  sel  alcalin  i 
faisant  efifervescence  avec  les  acides.  Sa  dîssoliiiion 
concentra  ne  pr«cîpîtait .  point  par  T  hydrochlorate  de 
platine  ;  ce  sel  éfait  du  sous*carbonale  de  soude.  Le  ré- 
sida, insoluble  dans  Teau  ,  se  dissoUaîl  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique;  L'eau  de  chaux  versée  dans  la  so- 
lution^ donna  naissaujce  à  on  pncipuë  gélaiineox,  et  Toxa-. 
late  d^aoïRionîaqne  à  un,précipîté  grenu.  A  ces  caractères».. 
on  recoonatt  le  phospbaie  de  chaux.  * 

La  liqueur  qui  avait  fourni  les  flocons  qu^on  vient 
d^xatniner  fut  réduite  en  consistance  de  miel  épais.  On 
soumit  Textrait  obtenu  M  Taction  de  Talcool  ii  36o  jus- 
qu^à  ce  qu'il  n'agît  plus.  Le  liquide  alcoolique  évaporé 
presqu!à  sicçité  à  donné  36  gramme^  d'uu  résidu  brunâ- 
tre àtuk  gtAt  agréable  de  bouillon ,  rougissant  le  tour- 
nesol ètprécipilable  par  la  teinture  de  noix  de  galles.  Cal- 
ciné dans  un  creuset  de  platine  ^  cet  extrait  laissa  des 
c^ndrea  du  poids  de  o^  G  grammes.  £n  les  traitant  par 
Talcool  à  36o ,  à  diverses  reprises ,  on  en  isola  o ,  a 
d'hydrochloratfi  de  potasse  »  car  ce  sel  donnait,  avec  le  ni- 
tfalc  d'argent  9  un  précipité  caséïforme  insoluble  dans 
Tacide  nitrique.  Sa  dissoUition  concentrée  ,  mâiée  à  Thy- 
drochiorate  de  platine i  produisit  un  précipité  grenu  solu- 
ble  dans  une  certaine  quantilé  d'eau.  Le  résidu  que  l'al- 
cool n'avait  pu  d.issoudre  verdissait  les  couleurs  bleues 
végétales.  11  s'élevait  à  o  ,  ^gràounes^  SatUIré  par  Tacide 
acétique,  il  a  fait  une  vive  efiervescence  et  a  fourni  par  le 
traitement  alcoolique  et  Tévaporation  o  ^  3  d'acétate  de 
potasse  qui  représente  un  poids  égal  de  lactate  de  po* 
tasse  que  je  présume  exister  dans  le  ris  de  veau  (i). 
L'alcool  laissa  indissous  environ  o,  2  grara.   de  phos^ 


"      j  •         »  '       '       .      ■ 

(a)  Il  est  inotile  de  noter  que  le   lactate  de  (Olisse  e$t  r?^ar(Ié 

9- 
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pbftte  à€  pàtusse  ,  etr  ce  se(  iritoré  JMe  ttf  ^pitfvit 
no  aspeet  goriiineifz.  Il  priécîprtait  2*311160»  to  fldc«M 
l'eaa  de  chaax  et  l'hydrôcUorale  de  cette  bases  ngHévnc 
une  diasdluiîon  de  solfirte  d'atumtae,  il  labiar  dépoitr 
dés  criitaïuc  d'attin. 

L'extrait  aqueux  qui  avait  subi  Paetion  de  Mooek, 
repris  par  Peau ,  s'y  est  dissous  à  l*e«tepl90ii  d»  qatIfMs 
ffocons  d'alfaoRiine ,  qai ,  sécbés  et  pesés  «  s^éievMl 
à  o ,  4  grammes  ;  en  ëraporant  le  liquide  «q^iavt  oa 
obtint  la  grammes  d'une  matière  etlnctiite  qui  joatwt 
des  propriétés  soivantes  :  mise  eH  contaei  Éiftc  !'«■ 
froide ,  elle  s*y  est  dissoute  sans  s^y  gonfler ,  eomine  k 
bit  la  gélatine  desséchée.  La  dissolatioii ,  émporéecio- 
▼enabfement  et  abanbonnée  an  rerroidis#e«en»f  9^ 
convertie  en  une  masse  gélatineoiie  qn*ii  éiak  tékk 
rompre  par  one  légère  agitation.*  Diasonte  dans  l^ess , 
elle  est  précipitée  en  blanc  par  le  soblimë  eorfaait  Si 
Ton  verse  de  Tacide  hydrocUoriqoe  dans  la  dissoktîoa, 
if  se  forme  nn  précipité  blanc  qni  se  reJKssêiit  tel 
on  excès  d'acide.  L'infusam  aqaemc  de  noix  de  pHcs 
produisit  nn  précipité  blancbitre  insolvbie  dans  TeH 
froide  f  et  qui  ne  se  réduisit  point  en  niasse ,  eommecdi 
arrive  avec  la  gélatine  des  vient  animaia  ;  en  porlttl 
la  liqueur  à  ébnIKtion  ,  le  précipité  s'est  dissous  et  it* 
parut  de  nouveau  par  le  refroidissement ,  quelle  que  fit 
d'ailleurs  la  proportion  de  la  matière  animale. 

Le  sulfate  de  fer  ne  la  précipite  point.  Ht  et  qi 
précède  il  résuhe  que  cette  matière  extractire  dliRie» 
sous  certains  rapporte,  de  la  gélatine  des  vteiix  animaeii 
mais  la  différence  qu'elle  présente  ne  provieni  sans  dart 


f»  M.  Ben^îva  comme  de  i'acéUte  de  cette  base»  comlîo^^ 
nae  msUère  animale. 
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Sbyiwiwrfl  4e  niatiiirq  ^|tf ttÎBWww  fiwpnt  plaofa  daafc 
va  cff^iKft  de  plàlkie  aq  ntUion  dM-  chgrbimiirmfç&l  il|» 
M  réAnsirenl  lrèMiScilMMl&  en  cmdcms.  Po^f  .  «n  )il« 
ttr  l'Mciiiémiiw»»  oa  v^r^a  sur  U  «hasboa  qaelysi^  g(Mil«* 
Uft  d'aoide  mtriqoc  p«f ,  et  on  la  laiaaa  exposé  à  raclioii( 
d'itoe  fwle  clalear  paodaM  «Rok^ue  tampa^  le  c^iîd» 
dtf  la  eakkiaiiQa  pesait  a  giaonmea.  On  )e  traita  par 
Vea«  q«i  a  aaieTé  la  praaqac  totalité  de  la  matière  vt- 
liâe,  k  yeaftepdoo  de  o^  4  gramiMs  de  phosphate  de 
ehavL  Ott  éirapona  jqaqa'h  aiocilé  la  liqooQr»  «t  m  ob- 
tiaft  dD  résida  qa^oa  mki  ta  ooataoi  ancceasiveiaem 
atec  Facide  aeétiqpie  at  Takool  k  i<^  ^  celolrci  »  é?aporé  t 
laîiM  de  Tâicéiate  de  potasse  qui  doona  par  la  oah»* 
aâliOQ  o ,  %  de  soiia<ad>oiiate«.  Le  vésida  insolaUe 
dans  raicool  a'élemt  4  i,  4  gRaianes  v  «'était  da  phoa- 
phate  de  potasse ,  qa*on  reconnut  à  la  propriété  de  prér 
dplter  et  fieeons  géhti^eia  Teaa  de  àum  et  Thydro* 
eÛoreie  de  eette  base  ,  et  de  fermer  aTOc  le  mariate  de 
pkaiae  an  précipité  crisiallio. 

Après  avoir  subi  l'actionde  Vtw^  le  ris  de  Tean  fiit  mif 
ea  eootaet  avec  TalcooL  On  reooavelale  meostme  îna- 
qa*àce  que  raction  parikt  aalle.  L'alcool  séparé  par  fera* 
povaiioQ  an  faaîa-sDarie,  Ussa  ua  résids  d'oae  odeur 
fade  particoUère.  Hédoit  en  consiacance  de  miel  1  soa 
poids  était  de  %  gram.  On  le  traita  par  Tean  froide  ; 
cèllc-ci  en  sépara  o,  .3  gram.  d'ooe  oiatière  jamâtre 
dont  rodeqr  et  la  saveor  rappelaient  l!osmazAme.  L'ea^ 
en  séjoarnaot  sar  la  sobatance  extraite  par  Talcool ,  la 
fit  gonfler  et  «a  opéra  easnite  la  dissolution.  La  teintqre 
de  noix  de  gidlea  versée  dans  la  liqueur  y  produisit  na 
précipité  qui  se  rassembla'  difficilement  En  soumettant 
la  dÎMolntion  à  l'action  da  calorique ,  il  se  déposa  des 
pellicules  qui ,  mises  en  contact  avec  Teau  y  ao^entè- 
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(7*> 
rènt  ie  Totume  et  conserTèreiit  la  propriété  de  se  fe« 
dissoudre  dans  ce  yéhicole.  Cette  matière  noos  pantt 
Are  intermédiaire  entre  la  gélatine  et  l'albiinine.  Son 
^oids  était  de  o ,  3  gram.  L'eau ,  en  agissant  sur  le  ré- 
sidu de  Févaporation  alcooKqne ,  avait  isolé  o,  i  gram. 
d*tine  matière  grasse ,  concrète ,  roagij;sant  les  conlenn 
Ulenes  végétales ,  et  se  combinant  immédiatement  avec  les 
alcalis ,  d'où  il  résultait  de  véritables  savons.  La  petite 
quantité  de  cette  matière  ne  nous  a  pas  permis  de  la 
soumettre  i  un  examen  plus  approfondi  ;  cependant  no» 
n^héisitons  pas  à  la  regarder  comme  de  l'acide  maiigan- 
que.  Petit-'être  nous  objectera-t-on  que  cette  matièie 
grasse  a  été  formée  pal'  la  réaction  de  Talcool  sur  la  ma- 
tière animale,  ainsi  qu'il  résulte  des  expérience  de 
M.  Berzélius  ;  mais  nous  répondrons  que  l'acidiicatioa 
3e  cette  matière  grasse  n'a  pu  être  déterminée  par  l'al- 
cool ,  en  admettant  toutefois  qu'elle  n'y  existât  pas  pri^ 
initivement. 

Par  ces  divers  traitements ,  le  ris  de  veau  (îit  rédint 
au  poids  de  i6  gram.  Cette  matière ,  mise  en  contact 
avec  l'acide  acétique  concentré ,  a  augmenté  de  volume 
et  a'  acquis  un  certain  degré  de  transparence.  Ainsi 
gonOée  par  l'acide  acétique ,  elle  s'est  dissoute  dans  l'eau 
bouillante  d'où  elle  est  précipitée  par  l'acide  solforique. 
La  solution  acétique  de  cette  matière  est  fortement  troublée 
par  le  ferrocyanate  de  potasse.  Du  reste,  cette  substance 
possède  toutes  les  propriétés  qui  caractérisait  la  ibrine. 

Soumise  k  l'action  du  feu ,  elle  se  contracta  d'abord, 
]puis  elle  augmenta  singulièrement  de  volume  ,  en  exha- 
lant une  odeur  de  matière  animale  fétide.  £n  soutenant 
l'action  du  feu ,  on  ne  parvint  pbint  à  l'incinérer  com- 
plètement. En  lessivant  par  Téan  le  féoidn ,  oi>  obtint 
des  traces  de  phosphate  de  ^soude  ;  le  cburbon  traité  par 
l'acide  nitrique  donna  du  phosphate  de  chaux  qa^on  pré- 
cipita par  Faminoniaque.         »  '•• 
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Il  résulte  des  faits  cl-dessas  âioncés  qoe  le  ris  de 
▼eaa  est  composé  de 

gram. 

^n i4o,oo. 

Albumine  desséchée a8,oo. 

OsmazAme  contenant  lactate  et  hydrocUo- 

rate  de  potasse , 3,3o. 

Gélatine  contenant  phosphate  de  potasse.  •     is^oo. 

Matière  animale  particulière o,6o. 

Matière  grasse  acide  (  acide  margariqne  )  •  •      o,  lo. 
Fibrine  contenant  phosphates  de  soude  et 

de  chaux  •  • 16,00; 

»  ■  > 

aoO|Oo« 
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ÇOLORIMÈTRE, 

BISGRIPTION  DUN  COLORIMÈTRE  , 

ET  BU  IlIpYEIf  HE  COSNMTEE  I,A  QU^IT4  I^^M^^^^* 
ms  IlSfilGOS, 

Paf  11.  ^OOTOU^I.AI^I |.  ARI)f ftBf. 

Les  malières  tinctoriales  varient  tellement  de  qaalît^ 
par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  du  principe  colo* 
tant  qu'elles  contiennent»  qu'il  est  très-difficile  pour 
quelque^  unes ,  telles  que  les  indigos ,  les  garances ,  etc.  y 
dont  il  existe  de  nombreuses  variétés,  d'apprécier  exac«o 
tement  leur  valeur  par  la  simple  inspection  et  les  moyens 
ordinairement  employés  pour  chacune  d'elles  ;  les  qua- 
lités apparentes  sont' si  variées  et  les  moyens  pour 
les  reconnaître  si  imparfaits  «  que  depuis  longtemps  oa 
sent  le  besoin  de  moyens  plus  précis  pour  apprécier 
leurs  qualités  ,ct  Ton  a  proposé  à  cet  effet  de  les  essayer 
en  décolorant  les  dissolutions  de  ces  matières  par  le 
chlore ,  et  établissant  une  comparaison  entre  leur  qua« 
lîté  et  la  quantité  de  chlore  employé  pour  en  décolorer 
des  poids  égaux.  Le  chlore  est  loin  de  remplir  le  but, 
par  la  difficulté  de  l'avoir  toujours  dans  le  même  état 
àe  concentratioii  et  de  saisir  avec  précision  le  point  de 
décoloration ,  qui  varie  par  la  rapidité  avec  laquelle  on 
rerse  le  chlore  et  les  nuances  que  prennent  les  liqueui;s 
par  la  décomposition  du  principe  colorant.  Une  autie 

IQ 
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raison  ,  qui  à  elle  seule  ferait  rejeter  ce  moyen ,  est  qae 
presque  toutes  les  matières  colorantes  végétales  sont  ac- 
compagnéesy  dans  leur  dissolution,  de  quelques  autres  prin- 
cipes sur  lesquels  le  chlore  a  de  Tactron ,  et  qui  occa- 
sionnent remploi  d'une  plu^  ou  moins  grande  quantité 
de  chlore  pour  détruire  la  même  quantité  de  matière  co- 
lorante existant  dans  ces  sortes  de  ^PS^lnUooflL 

«Tai  pensé  qu'un  moyen  simple  et  précis  de  recon* 
naître  la  valeur  réelle  de  ces  matières  serait  d^une  im- 
portance majeure ,  et  dans  cette  intention  je  me  sub  li- 
vré à  des  recherches  dont  les  résultats  me  paraissent  déjà 
assez  précis  pour  les  publier ,  et  dans  lesquels  j'ai  suivi 
la  i^iarche  naturelle  qu'on  doit  prendre  pour  apprécier 
la  qualité  de  ces  matières  destinées  k  la  teinture  ,  puis- 
que c'est  en  comparant   rinleqsité  de  couleur   qu'elles 
fournissent  en  les  dissolvant  comparativement ,  intensité 
de  couleur  qu'elles  reproduisent  dans  le  même  rapport 
sur  les  objets  teints  avec  ces  matières.  Quoique  la  chose 
soit  assez  simple  par  elic-méme ,  elle  né  laisse  pas  qoe 
d'exiger  de  nombreuses  recherches  que  je  n^ai  encore  pu 
terminer  complètement  pour  toutes  les  matières  tincto- 
riales, et  pour  mettre  les  essais  par  mon  Instrument, 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  coiorimèîre^    k   Tabri   des 
erreurs  qui  pourraient  résuher  du   mélange  de  matières 
colorantes  étrangères  avec  celles  que  Ton  essaie  en  me- 
surant l'Intensité  de  couleur  que  ces  mélanges  arbitraires 
peuvent  fournir.  Cependant ,  par  quelques  conlre-éprea- 
ves  à    l'aide    du    colorimètre    et  de   quelques  réactifs , 
j'ai  lieu  d'espérer  parvenir  à  reconnaître  non-seolemeot 
la  qualité  de   ces  matières,  mais  encore  leur  mélange 
avec  des  matières  colorantes  étrangères.  Des  expériences 
sur  la  garance  m'autorisent  à  penser  que  ce  que  j'avance 
pourra  se  réaliser  en  continuant  mes  reche^bes  sur  cet 
objet. 
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Description  du  Colarimèire^ 

Cet  iDjtraineQt  se  compose  de  deux  tubes  de*  verre 
bien  c^flladrlques ,  de  14  à  i5  millimètres  de  diamètre 
et  de  33  çeotlmètres  de  longueur  environ,  bouchés  à 
une  extrémité ,  égaux  en  diamètre  el  en  épaisseur  de 
verre  (i),  divisés  dans  les  5/6  de  leur  longueur  ,  à 
partir  de  rexlrémilé  bouchée ,  en  deux  parties  égales 
en  capacité ,  et  la  seconde  portant  une  échelle  ascen-; 
dante  divisée  ea  100  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent 
dans  une  pelite  boîte  de  bois  (a) ,  par  deux  ouverture^ 
pratiquées  l'une  à  côté  de  Taulre  à  la  partie  supérieure 
et  près  d'une  des  extrémités  t  à  laquelle  se  trouvent  deux 
ouvertures  carrées  du  diamètre  des  tubes  ,  pratiquées  en 
regard  de  leur  partie  mférieure^et  à  l'autre  extrénf^ité 
on  trou  par  lequel  on  pent  voir  la  partie  inférieure  des 
tubes . en  plaçant  la  bpttfi.eQtre  son  œil  et  la  lumière, 
et  jiuger  très-^£acilemeot ,  par  cette  disposition  ,  la  diffé- 
rence, ou  r identité  de  nuance  de  deux  liqueurs  colorées 
introdiiites  dans  ces  tubes. 

^  Prinofpe  sur  lequel  repose  le  Colorimèire. 

,  L'appréciation  de  la  qualité  relative  des  matières 
tinctoriales  est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions  ^faites 
comparativement  avec  des  quantités  égales  de  la  même 
matière  colorante  dans  des  quantités  égales  d'eau  (3), 
paraissent  t  dans  les  tubes  colorimétriques  ,  de  la  même 
nuance  t  et  que  des  dissolutions  faites  avec  des  pro-> 
portions  différentes  présentent  des  nuances  dont  l'in* 
tenntè  est  proportionnelle  aux  quantités  de  matière  co- 
lorante employée  ;  ce  qu'il  est  possible  d'apprécier  en  * 
introduisant  dans  les  tubes  colorimétriques  100  parties 
on  josqu'an  aéro  de  l'échelle  de  chaque  dissolution ,  et 

10. 
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C7«) 
en  ajoutant  de  i'eaa  h  la  plus  intense  jusqu'il  ce  qo'die 
se  confonde  par  la  nuante  avec  la  plus  faîbie  ;  le  vo- 
lume de  la  liqueur  affaiblie  indiqué  par  h  graduation 
des  tubes  se  trouve  dans  le  ni6ine  rttpp  >rt  avec  le  votoine 
de  Tautre  que  les  quaniitës  de  tnaiière  colorante  em^ 
ployOe  ;  Tintensilé  de  couleur  d'une  Hqieur  affàiblfe  par 
Teau  cMant  proportionnelle  aux  volumes  des  liqueurs  avant 
et  après  l'addition  de  Feau ,  et  les  matières  lînctoriakft 
tariables  en  qualité,  traitées  convenablement  et  compa- 
rativement ,  fournissant  des  liqueurs  dont  tes  ntuactsani 
des  intensités  proportionnelles  k  la  quâlhé  du  priacipe 
colorant  qu  elles  conriennént. 

Moik'èrê  dé  $è  Étr^êt  du  Cùkirêfl%èH-é. 

Après  avoir  tr^té  otf  diissout  cotllj^arjttiveiitfenl  éaM 
Feau,  on  tout  arotré  li^toide  eofaveMMe ,  des  quantité»  éfà-^ 
Ub  de  matières  tinctoriates  ,  où  introduit  d^  cei  éisatoln- 
tions  danaf  les  tubes  colôrîitiétriqMe^  jùsqii'acÉ  ^ro  de 
l'échelle  f  ce  ^orf  équiva«^  è  làô  paprties^dë  récbellê  su- 
périeure ;  on  les  place  (4)  enfaoité  àÊths  Ut  b«lle  par  les 
deux  ouvertures  pratiquées  à  cet  effet ,  et ,  après  avoir 
comparé  leur  iini^ncè,  si  dû  tfoiftféntié  éifftrence,  on 
ajoute  de  Teau  à  la  plus  foncée  et  Ton  agite  ensuite  k 
tube  (5)  après'  atoir  bouebé  rèxtréifiilé  âtec  te  doigt; 
si  après  cette  addicioin  d'eau  6tf  remiÉrqM  eMOT«  tuiè 
difféf enfce ,  on  cotftinoe  d'en  ajouter  juiMffk  Ce  ^tte  la 
tnbes  paraissent  de  la  même  mianee.  Onr  lit  ensmte  êmt 
le  tube  dans  lequel  on  a>  ajoikfé  Pea^  h  nôaknt  de 
{Mirfîe^  de  liseur  qu'il  confiait;  éénMMbré,  comparé 
atf  volume  de  la-  Kqaeur  cMtetme  dans  Pantre 
(  qui  est  égal  à  loo  >y  indique  te  i*a^port  entre  te  { 
toir  coteraât*  ou  te  ^oaHté  Mbti^e*  àm  àttnt  matières 
tinctok-iales;  et  si,  fait  exemple,  ii  ftM  d^tmeè  k  k 

i«trr  te  pitfs  kflé^e  srS^  j^Mte^  dfeM  f  cMr  PaneMr 
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i77) 
à  la  même  nuance  que  Tautrey  le  rapport  en  volume 
des  liqueurs  contenues  dans  les  tubes  sera  dans  ce  cas 
comme  laS  :  100^  et  la  qualité  relative  des  matières  co- 
lorantes sera  représentée  par  le  même  rapport,  puis- 
que la  qualité  de  ces  matières  esl  proportionnelle  à  leur 
pouvoir  colorant. 

Les  matières  tinctoriales  donnant  des  dissolutions  di-» 
versement  colorées ,  il  est  utile  »  pour  bien  apprécier 
l'identité  de  nuance  avec  cet  instrument ,  de  choisir  une 
liimière  convenable  pour  chaque  couleur  (  les  unes  ei^ 
exigent  une  intense  f  les  autres  une  faible  ou  par  ré- 
flexion sur  un  corps  blanc  )  ,  et  de  se  placer  de  manière 
à  ce  qn^elle  arrive  régulièrement  sur  rexlrémité  de  la 
boîte  vers  laquelle  se  trouvent  les  tubes  ifi).  Pour  les 
liqueurs  bleaes ,  il  faut  se  placer  à  une  fenêtre  ou  de- 
hors et  regarder  les  tubes  au  travers  de  la  boîte ,  en  la 
tenant  sons  un  angle  de  4^. degrés  j  en  se  tournant  du 
côté  opposé  au  soleil  (7).  L'appréciation  se  fait  ains» 
pour  cette  couleur  avec  assez  d'exactitude  pour  ne  pas 
commettre  une  erreur  de  plus  de  deux  centièmes  ;  ce 
dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en  opérant  avec  une 
liqueur  colorée  en  bleu  ,  dont  une  partie  est  alVaiblie 
avec  une  quantité  connue  d'eau  ^  cl  établissant ,  comme 
je  viens  de  Texposer,  Tidentité  de  nuance  entre  ces  deux 
liqueurs  (8)  ;  il  est  même  indispensable  de  répéter  deux 
ou  trois  fois  cet  essai  avant  de  se  livrer  à  ce  genre 
d'épreftvet  afin  de  bien  saisir  Tidentité.  de  nuancé  de 
deiu  liqueurs,  sur  laquelle  repose  ce  moyen  métrique. 

Procédé  pour  essayer  les  indigos. 

On  prend  un  échantillon  m'oyen  de  chaque  espèce 
d'indigo  (g)  qtre  Fotf  vetrr  essayer,  on  le  rédait  en 
pondre  et  on  le  paisse  énttérêâniëàt  an  tamis  fin  (10)  ; 
aprè»^  afoir  peeé  exaciemenron  gramme,  que  l'on  tn- 
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(7«) 
trodaît  dans  an  petit  matras  sec ,  on  y  rtne  30  grain* 
mes  d'acide  snlfurique  de  Saie  (11)  ,  et  quelques  frag- 
nienls  de  Terre  (12)  ,  pour  faciliter  par  l'agitation  le  mé- 
lange et  la  dissolution  de  F  indigo  ;  ensuite  on  chauffe 
au  bain-marie  à  4o  à  5o  degrés  pendant  une  heure , 
en  agitant  (i3)  de  temps  en  temps;  le  matras  étant  re- 
froidi, on  verse  la  dissolution   d'indigo  dans  un  grand 
verre  d>au ,  en  remuant  constamment  avec  un  tube  de 
verre  ;  puis  on  verse  cette  liqueur  dans  un  bocal  (i4) 
de  la  capacité  de  trois  lilres.  On  passe  ensuite  de  leau 
à  plusieurs  reprises  dans  le  matras  1  dans  le  verre  et  sur 
le  tube  9  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  dMndîgo  ;  toutes 
ces  eaux  de  lavage  sont  introduites  dans  le  bocal  (i5),  que 
l'on  remplit  ensuite  d*eau  pour  compléter  les  trois  litres 
de    liqueur   que  le  gramme  d'indigo   doit  fournir.  On 
agite  bien  le  vase  pour  opérer  le  mélange ,  ensuite  on 
verse    de   celte    liqueur   dans    un    aulre    vase    (  d'un 
litre  par  exemple  )    pour  la    laisser    déposer  pendant 
quelques  heures  (16)  ;  le   reste  devenant  inutile  ,  on  le 
jette  pour  recommencer  la  mffme  chose  sur  les  autres 
essais ,  qui  doivent  se  faire  en  même  temps  et  absolu- 
ment de  la    même  manière.   Les   liqueurs  étant  bien 
reposées,  on  compare  leur  nuance  avec  le  colorimètre 
(i  7)  ,^  comme  je  t'ai  exposé   précédemment  ;  la  qualité 
relative  de  chaque  échantillon  s'exprime  par  le  nombre 
de  parties  que  chaque  liqueur  donne  comparativement 
après  les  avoir  amenées  h.  la  même  nuance  dans  les  lu« 
bes  colori métriques ,  et  si  on  opère  sur  un  nombre  de 
plus  de  deux ,  on  compare  les  autres  essais  avec  uo  de 
ceux  qui  ont  servi  dans  la.première  comparaison  ,  dont 
la  qualité  relative  est  déjà  connue  (18). 

Noies  et  observations  sur  U  Colorimètre  et  sur  U  moyen 
d^  essayer  ks  indigos, 

(i)  On  se  procure  fiicilctnent  deux  tobes  de  diamètre 
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(79) 
égaux ,  en  coupant  à  la  lampe  nn  tube  de  longueur  con- 
venable ;et  bouchant  les  deux  extrémités  qui  se  touchaienl; 
vers  ces  parties,  le  diamètre  des  tubes  et  Tépaisseur  du 
verre  sont  sensiblement  égaux  ,  et  cela  suffit ,  puisque 
c^est  dans  ces  parties  que  se  faîl  l'appréciation  de  Tiden*- 
lité  de  nuance  des  liqueurs  colorées. 

(2)  I^  bpile  de  bois  dans  laquelle  on  place  les  tubes 
peut  avoir  i4  pouces  de  longueur ,  5  pouces  de  hauteur 
et  3  pouces  de  largeur  ,  et  ne  laisser  pénétrer  la  lumière 
que  par  les  ouvertures  pratiquées  aux  extrémités;  et,  pour 
la  rendre  plus  convenable ,  il  est  bon  de  la  noircir  i»- 
ténenremenl  ou  d^y  coller  do  papier  noir ,- et  de  donner 
une  épaisseur  de  i  pouce  et  demi  à  la  partie  supérieure  oà 
se.  trouvent  les  trous  par  lesquels  on  introduit  les  tubes , 
pour  éviter  qu^il  ne  pénètre  de  lumière  par  ces  ou- 
vertures. 

(3)  Tontes  les  matières  colorantes  ne  se  dissolvant 
pas  dans  l'eau ,  il  est  nécessaire ,  selon  leurs  propriétés , 
d'employer  les  agents  chimiques  convenables  pour  les  dis- 
soudre ,  tels  que  les  acides ,  les  alcalis ,  Talcool ,  etc. . 

(4)  11  faut  bien  essuyer  les  tubes  avant  de  les  intro- 
duire dans  labofle,  et  les  tenir  par  la  partie  supérieure, 
pour  éviter  que  les  mains  y  déposent  de  Thumidité, 
qui  ternirait  le  tube  et  augmenterait  Tintensité  de  la  li- 
queur dans  les  parties  qui  en  seraient  recouvertes. 

(5)  Pour  éviter  la  mousse  qui  se  formerait  en  agitant 
rapidement  le  tube  pour  mélanger  Feâu  avec  la  liqnear 
colorée,  il  âiut  Tincliner  lentement  et  à  plusieurs  re- 
prises. 

(6)  Si  la  lumière  arrivait  obliquement  sur  Fextrémité 
de  la  botte,  le  tube  opposé  se  trouvant  plus  éclairé,  pa* 
raîtrait  moin»  intense  que  Tautre,  et  avant  de  conclure 
il  faut  Térifier  Tidéntité ,  en  changeant,  les  tobes  de  place. 
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(8o) 
pour  énler  Uê  erreoiv  qae  la  bnùirt 

sîonner. 

(7)  On  peut  apprécier  ridenlUé  de  nuttice  dc9  lî- 
queors  bleues  aussi  bieo  quand  le  ciel  est  coorert  que 
lorsqae  le  soleil  paraît  ;  dans  ce  dernier  cas  »  il  esl  bon, 
s^il  y  a  des  noagt-s  isolés ,  de  s'arranger  de  manière  à 
ce  qne  rextréinilé  de  la  botte  soit  dirigée  vers  nne  par- 
tie dn  ciel  qai  présente  de  runifonnité. 

(8)  Cela  se  fiiit  très-£M:ilement  en  inlrodoisanl  de  h 
même  liqueur  dans  les  tubes  jusqu'au  zéro  de  rédieUe, 
cl  ajoutant  dans  un  des  tubes  une  quantité  quelcoaque 


(9)  Les  caisses  d'indigos  contenant  des  morceani  de 
nuances  différentes  et  de  la  poussière ,  il  est  utile  de 
détacher  des  fragments  de  plusieurs  morceaux  et  de 
prendre  de  la  poussière  à  peu  près  dans  le  même  rap- 
port que  cela  se  trouve.  Les  caisses  d'indigo  étant  tou- 
jours conservées  à  la  cave  ou  dans  des  endroits  humides, 
Findigo  poreux  contient  souvent  une  grande  quantité 
d'buinidité,  qui  se  perd  surtout  dans  l'ét^ ,  si  on  na  pas 
1^  précantion  d'opérer  de  suite  suc  l'échantillon  ou  de  le 
conseryer  d^ns  ui|  vase  bien  bouché  avant  de  l'essajer* 

(10)  Les  indigos,  même  ceux  qui  offrant  une  belle 
nuance ,  contiennent  souvent  du  sable  qui  reste  sur  le 
tamia;  par  cette  raison  il  est  bon ,  pour  obtenir  un  échan- 
iHûo/x  moyen  d'indigo,  de  pulvériser  convenablement  toute 
la  partie ,  de  la  passer  entièrement  au  tamis»  e|  de  bien 
mélanger  ensuite  la  poudre  qui  en  résulte.  On  se  aeit 
à  cet  eflet  d'un  pilpA  ^  porcelaine  qjb  de  Tççrç ,  et  d'un 
t^is  i,e  4pie  de  3  à  4  po<iÇes  de  dia.m^ire. 

0^  e^iplqie  dç4  i^aira^  4e  4  oo!ce5«  desa^lnh  en 
^  <%P4E9tt  tl  X  MuÉm^  4ç  V«Fi  ROfic  iv^  fir 
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que  FlumiUUté  qa^lh  pournûeal  contenir  ne  retienne  de 
rindigo  le  long  du  coL 

.  (il)  La  qnaatlté  diacide  qne  f emploie  pent  parattm 
beancoap  trop  forte  poar  dissoudre  nne  aussi  petite 
quantité  d^indigo  ;  mais  il  est  plus  conrenable  d'en  em* 
ployer  \piogt  fois  le  poids  de  Findigo ,  puisque  la  disso* 
lotion  s^en  fait  beaucoup  mieux  et  plus  exactement  qa^aree 
one  quantité  moindre ,  et  que  les  résultats  sont  les  mé« 
mes ,  pour  Pintenûté  de  couleur ,  qu'avec  de  plos  petites 
quantités  ;  ce  dont  je  me  suis  assuré  par  des  expérten^ 
ces  comparatives ,  ainsi  que  pour  U  température  que 
{^indique. 

On  trouve  dans  le  commerce  nn  acide  sntfuriqne  de 
Saxe  qui  donne  des  dissolutions  violettes  avec  tous  les 
indigos;  il  est  préférable  de  choisir  celui  qui  dissout 
findigo  en  Meu  9  quoique  le  premier  puisse  paiement 
servir. 

(is)  Il  snttt  qoe  les  firagmenU  de  vene  aient  la  gros^ 
é'on  pois» 


(i3)  Il  est  convenable  d^apter  les  matras  en  leur  don* 
fiant  un  mouvement  circulaire  horizontal,  en  les  tenant 
verticalement,  pour  que  la  matière  reste  toujours  dans 
la  moitié  inférieure  de  la  capacité  du  matras. 

(«4)  A  b  place  d'un  bocal  ordinaire ,  il  est  plus  eom»* 
woàe  de  se  servir  d'une  carafe  de-2  litres,  au  ool  do 
laquelle  on  bit  un  tnit  pour  bdiquer  In  capacité.  La 
nonsse  qui  se  forme  en  versant  les  liqueurs  dans  les  va^ 
ses  de  cette  forme ,  se  rassemble  mieux  et  plus  promp- 
tement  à  la  partie  supérieure* 

(tS)  Four  éviter  de  répandre  des  Itqneurs  en  kn  ver- 
sant dans  k  bocal ,  on  se  sert  d'un  grand  entonnoir  el 
on  ffotte  avec  du  snif  le  bord  da  venre^ 

II 
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(i6)  Une  des  choses  les  plus  importantes  poor  Veiàc* 
titude  de  ces  essab  est  de  n^opérer  que  sor  des  li^ 
qaears  bien  claires,  les  corps  en  suspension  angmeniant 
leur  intensité  ;'on  parvient  à  les  avoir  ainsi  en  les  lais- 
sant reposer  du  jour  au  lendemain  ,  mais  ce  temps,  sou- 
vent trop  long,  peut  élre  abrégé  en  filtrant  les  liqueurs 
sur  du  verre  pilé ,  disposé  convenablement  dans  un  en- 
tonnoir de  verre ,  ou  en  se  servant  de  filires  de  papier 
égaux ,  et  en  filtrant  toute  la  liqueur  ou  une  assez  grande 
quantité  égale  ,  pour  chaque  essai.  Ce  moyen  d  obtenir 
les  liqueurs  claires  a  F  inconvénient  ^  par  la  matière  qui 
compose  le  filtre  ^  de  retenir  un  peu  d'indigo  ;  ce  dont 
on  acquiert  facilement  la  preuve  en  filtrant  une  liqueur 
et  comparant  les  portions  qui  passent  les  premières  avec 
celles  4]ui  filtrent  les  dernières.  Néanmoins ,  lorsque  Ii 
matière  du  filtre  est  saturée  de  couleur,. ce  qui  passe 
ensuite  a  sensiblement  là  môme  intensité.  Les  indigos 
de  bonne  qualité  donnent  des  liqueurs  aSsez  limpides  ; 
mais  ceux  qui  sont  inférieurs  contiennent  souvent  lieau- 
coup  de  sable  et  de  madères  terreuses,  et  quelques  uns 
des .  substances  végétales  qui  se  charbonnent  par  Tacide 
sulfurique;  en  laissant" un  'dépôt  brun  que  Ton  serait 
porté  à  regarder  comme  Ae  Vlnâigo  non  dissout ,  si  la 
preuve  du  contraire  n^avaîl  pas  lied. 

Autant  que  possible ,  il  est  bon  de  mettre  les  liqueon 
déposer  dans  dés  -vaim.phi^  kadis  que  Ukges,  'de  pren. 
dire  la  liqueur  avec  une- pipette. ou  «un  tvbe  effilé  poor 
ne  pas  la  troubler ,  et  de  >lav^r.  les  tnbesavec  les  disso- 
lutions sur  lesquelles  oh  doit  opéser. 

(18)  Ca  comparaTson  des  jndTgôs  de  ba^se  qualité 
avec  d^autres  de  très-bonne  ,  exige  souvent ,  pour  arri- 
ver  à  Tidentité  de!  nuance,,  plus  d'eau  q«e  ^e  peut 
en  aontentrle  tube  jusqu'à  l^nréauté  de  la  gradostioo; 
dans  ce  cas ,  on  en  met  îusqu'jb^ccBlièAe  dc^.  ObKt 
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(83) 
tire  de  la  liqaeur  encore  trop  intense  et  on  n'en  laisse 
dans  le  tube  que  jusqu^au  zéro  de  Féchelle  ,  comme  si  on 
commençait  ;  on  continue  d'ajouter  de  Teau  jusqu'à  éga- 
lité de  nuance ,  et  on  double  le  nombre  de  parties  que 
Ton  trouve  en  second  lieu  ;  mais  il  est  préférable  de 
ne  former,  pour  les  essais  de  ces  indigos,  d'ailleurs  fa- 
ciles à  reconnattre ,  qu'un  litre  ou  deux  de  liqueur,  à  la 
place  de  trois  comme  je  l'indique ,  et  de  tenir  compte 
da  volume  de  dissolution  que  l'on  forme  ,  par  rapport 
à  celle  qui  sert  de  comparaison. 

j'ai  recherché  sî  quelques  substances  pouvaient  aug- 
menter l'intensité  de  la  couleur  de  l'indigo  ;  je  n'en  ai 
trouvé  aucune  qui  produise  cet  effet ,  et  qui  puisse  appor- 
^  ter  ,  dans  les  circonstances  ordinaires ,  de  l'incertitudcti 
dans  l'appréciation  de  la  qualité  relative  des  indigos  par 
ce  moyen  métrique. 

La  qualité  relative  des  échantillons  que  j'ai  titrés  par 
ce  moyen,  et  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Acadé- 
'  mie ,  est  exprimée  par  des  centièmes,  supposant  à  l'échan- 
tillon que  j'ai  trouvé  le  meilleur  une  qualité  égale  k 

100.  * 


II. 
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I 

ANTIQUITÉS  ROMAINES. 

CÛMMUNICAIIO»  FAITE  A  L*ACADÉM1£  ROYALE  DEâ 
SCIENCES  « 

BAMS  SA  SÉANCE  DV    11    AOUT    iSaj , 

Fit  m.  Dusuc 

MsSSIEDEft, 

Le  7  de  ce  nms  ^  M.  Langlois ,  Tott  dei  wm  con- 
frères, présenta  à  la  Compagnie  divers  ol^ets  d^anlt* 
^tés  proTcnaot  à'ma  cercneil  métaUIqne  trouvé  par 
M.  Grkl,  arckUecte ,  en  faisant  bîre  «ine  tranchée  ponr 
les  fondements  d'nne  maison  rue  dn  Renanl ,  à  Rouen  ^ 
à  Toncst  de  cette  vttle ,  et  à  bait  pieds  enWroà  de  pro* 
fondenr  sons  terre. 

Parmi  les  ofafets  qne  renfermait  ce  sarcophage,  on 
remarquait  des  os  colorés  d'un  yert  assez  brillant ,  et  k 
ce  siqet  plasienrs  académiciens  penchaient  pour  atlri- 
haer  cette  conleor  verte  an  cuivre  qu^Hs  soupçonnaient 
entrer  en  partie  dans  la  composition  dn  cercneil  où  les 
ossements  trouvés  existaient  depuis  plus  de  quinze  cents 
SOS  (  voir  9  à  cet  égard ,  le  Journal  de  Rouen  du  5  août 
i8a7  ).  £t  en  effet ,  les  oxides  gris,  rouge ,  yerdâtre  et 
blanc  que  présentent  les  débris  de  ce  cercneil ,  sem- 
bbient,  vu  leur  couleur,  autoriser  cette  opinion* 

Pour  éclaircir  ces  doutes ,  f  ai  analysé  la  matière  très- 
•lidée  formant  la  base  de  ce  cercueil ,  afin  d'en  détermi- 
ner la  nature  et  la  composition. 

Ii'ëobaniilhMi  de  oe  métal  revivifié  i  «t  que  je  mets  sons 
les  yeux  de  F  Académie,  m'a  prouvé,  an  moyen  d'en« 
périences  exactes  que  j'ai  faites  ,  que  ce  sarcophage  ne 
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contient  pas  un  atome  de  cuivre  dans  sa  composiiios. 
D'autres   essais  m'ont  aussi  convaincu  que  les  oiides 
qu'on  rencontre  sur  la  surface  rugueuse  de  ce  cercacil 
sont  de  nature  piombifère  et  stanifère. 

Ainsi,  et  d'après  ce  qui  précède  ,  il  reste  ï  cker- 
cher  une  autre  cause  que  celle  de  la  présence  da  caWre 
pour  déterminer  k  quoi  est  due  la  couleur  verte  doot 
sont  empreints  les  ossements  trouvés  dans  le  sarco- 
phage provenant  de  la  fouille  de  la  maison  roe  da  Re 
nard  ,  n®  ao. 

Il  réiBulte  encore  de  cette  analyse  que  le  cercueil  ro- 
main  n'est  pas  de  plomb  pur^  mais  bien  un  all'age 
de  plomb  et  d'étain  ,  mélange  moins  ozidaUe  et  mm 
altérable  par  le  lemps  que  le  plomb  seul ,  motif  qai^ 
termina  probablement  les  anciens  à  faire  cet  alliage  alii 
de  rendre  leurs  tombeaux  plus  durables ,  eo  coostr- 
vant  aussi  plus  long- temps  l'objet  de  leors  affections  (a)* 

Enfin  ces  essais  prouvent  de ,  plus  en  plus  qae  b 
métaux  sont  indestructibles  ;  seulement  plusieurs  ^'entit 
eux  s'ozident  avec  le  temps  ,  soit  à  l'air ,  soit  soos  terre; 
mais,  en  s'oxidant ,  ils  ne  changent  que  décodeur  et  ja- 
mais de  nature;  de  manière  que  ,  par  àt^  procédés  très- 
simples  et  que  la  chimie  indique,  on  peut  toujours le^f 
fendre  leur  éclat  métallique  primitif  et  les  recoDoaiirc 
partout  où  ils  existent. 

J'ai  cru ,  Messieurs  ,  que  cette  courte  Notice  poina^ 
vous  présenter  quelqu' intérêt  ;  ce  motif  seul  m'a  déttf* 
miné  â  vous  la  communiquer.^ 


'  («)  Le  cercueil  en  qnettion  se  compote  à  pei  pib  ^  "" 
parties  de  plomb  et  d'une  d'ëtaio.  Cet  alliage  ^  qui  n'cit  pat  ^ 
toit,  proQTe  que  les  peuples  anciens  avaieiit  d^  de  gnadcs  0»- 
naisAanccs  en  métaliorgie. 
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HISTOIRE 

D'en  HOQUET  SPASHODIQVE  » 

t    ,  .    •  »    *  .  f 

Accompagné  tTuae   espèce    cf  «ara  qui    se   fàisaU   sentit 
dans  di(ferses  parties  »     '  * 

Par  tt.  Hbllu  , 
Médecin,  de  VHàtel-DUu  dé  Rouân. 


Messuurs, 

l.e  nommé  Auzoat  •  né  à  SoUevIUe-sar*-Mer  ,  s^oc' 
cupaît  à  l'âge  de  7  ans  à  remaer  du  fumier  dans  T  écurie 
de  son  père ,  lorsqu'il  éprouva ,  Ters  la  dernière  ver- 
tèbre du  dos,  un  sentiment  de  fatigue  qui  n'alla  paft 
jusqu'à  la  douleur.  BientAt  la  même  sensation  retentit 
à  Tépigastre,  et  il  fut  pris  d'un  hoquet  peu  fréquent, 
et  qui  dura  peu.  Pendant  deux  ans  ce  hoquet  se  renou- 
vela à  des  époques  plus  on  moins  éloignées ,  et  précédé 
de  la  même  sensation ,  qui  alors  se  portait  du  dos  i 
Tépigastre ,  sans  dépasser  ces  deux  points.  Bientôt  après 
ce  sentiment,  que  le  malade  compare  an  passage  d'un 
léger  nuage ,  au  frottement  d'un  tissu  soyeux ,  et  que 
nous  nommerons  désormats  aura^  pour  éviter  toute  pé- 
riphrase, abandonna  l'épigastre  pour  se  faire  sentir,  pen- 
dant les  accès ,  dans,  les  diverses  régions  du  corps.  De 
Tépigastre  elle  se  portait  d'ordinaire  en  remontant  jus- 
qu'à la  partie  supérieure  du  col,  après  quoi  elle  errait 
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ladlstîocleineat  49ns  toates  les  parties ,  «aw  ^«e  fm 
cela  le  hoquet  cessât.  Ce  n'est  toéœe  ^u'à   dater  4e 
.cette  époqae  qui!  acquit  toute  sou  intensilé.  Afcice|h 
tion  de  la  tête  ,  celte  aura  se  hksfit  sentir  à  la  poitrine , 
au  ventre  ,  aux  caisses ,  aux  jambes  ^  mais  elle  semblait 
surtout  se  fixer  itt»  les  eiti^émités  supérieures  ;  le  ma- 
lade la  sentait  descendre  le  long  du  bras,  de  Tafaut- 
bras»  priver  jiisqu'aux^çJglSt  au  il  épr««vait  wi  1^ 
sentiment  de  roicf^or  ;  et,  daiMi  cttUi  position,  ayant 
Quachlnalement  fermé  la  main,  il  ne  fut  pas  peu 
pris  de  voir  le  hoquet  ces^r  i  Finstant^  pour 
inencer  dès  qu'il  la  rouvrit.  On  pense  bien  qu'il  usa 
firéquenmient  de  ce  moyeu  pour  suspendre  des  accès 
qui ,  rares  d*abord ,  se  rapprochaient  au  point  de  venir 
toutes  les  semaines,   et   qui  oe  cessaient  que  lars  ds 
retour  de  cette  aura  au  dos,  point  d'où  elle  était  pri- 
mitivement partie , .  ce  qui  se  faisait  attendre  d'une  deoû- 
heure  à  trois  heures,  loc^que  la  flexioq  des  doigts  ne 
suspendait  point  l'accès.   C'esi  en  vain  qu'il  fermait  k 
main  lorsque  l'aura  n'y  ^tait  point  descendue  ;  le  hoquet 
persistait^   Cette  condition  était  de  rigueur  pour  que  te 
spasme  cessât,  ce  qui  exclut  toute  idée  d'attribuer  s^ 
suspension  au  pouvoir  de  l'imagination  rassurée  par  cette 
précaution.  L'auraf  ainsi  fixée,  le  boquet  ne  i-eparaîs- 
^ît  point  ;  mais   lâ  géhe  qui  rés|iltâit  de  la    privailoo 
d'une  ftiain  fit  qu'il  ne  la  tint  jauyais  fermée  plus  de 
quinze  ]ours.  Péûdant  ce  temps ,  il  entourait  les  doigts 
avec  nii  mouchoir^  p6ur  ne  point  c^der  aux  mouvemeos 
involontaires  ,  et  c'e^t  surtout  aux  approahes  de  la  nuit 
qu'il   péenait  cette  précaution.  Cesi  ainsi'  qu'il  passa 
l'espace  dé  neuf  ans  ,  après  quoi  II  fui  envoyé  à  Rouen 
pour  faire  ses  études»  Le  séjour  de  la  ville  ne  tarda  pas 
â  rendre  ses  accès  plus  longs  et  plus  fréquens.   Il  me 
fut  adressé  par  le  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame, 
dans  le  courant  de  tSsa  ;'  depuis  plusieurs  jours  il  re- 
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^leoall  $tm  tifHffitt  par  lafle^ÛQji  dès  doigts ,  qa^il  eatoir-^ 
roît  d'un  lopochoir.  Je  m'assurai  du  fait,  et^  Tayant 
trou.vé  cqrif ux ,  je  priai'  MM,  Godcfroy ,  Blanche  et 
Tigpé ,  membres  de  rAcadéntxic  royale  de  médecine , 
â^éiudtef  avec  moi  cette  singollère  névrose. 

Cr  ftm^  Homme,  ex^unioé  dans  son  ensemble,  nous 
parût  d'une  bonne  constitution  ;  le  col  court ,  les  épai»^ 
Hs  larges 9  Tappétît  et  le  sommeil  francs;  aucune  ma- 
ladie, aucun  es^nihème,  aucun  accident  n'avait  précédé 
Jl^invaaion  ;  senlenicnt  depuis  deux  ans  il  était  averti  de' 
FapfNTOche  du  boqiiet  par  on  sentiment  de  tension,  de 
^onflemeni  à  la  région  du  dos  ;  celte  partie  e^mminée 
aiienlîvemcnt  nous  offrit  une  cicatrice  ronde  déprimée , 
de  la  largeur  d'un  centime ,  placée  à  gauche  et  k  un 
jpoDce  de  la  ligne  médiane  ;  nous  n'en  pûmes  oonnaitre 
forigine.  Depuis  trois  jours  le  hoquet'  était  suspendu 
par  la  flexion  des  doigta  de  la  main  gauobe ,  qui*  étaient 
Ibrteineni  contractas  sur  la  paume  de  la  main  et  le 
l»once  par  dessus  «   sans  que  cette  roîdepr  Tempéchât 
d'exécuter  les  moovemens  du  poignet,  sous  Tinfluence 
de  la  aeuk  Yolonté.  Il  n'était  pas   besoin  d'ouvrir  la 
main   en  entier   pour  ramener  le  hoquet;    Textensioa 
d'une  seule  pluJange  était  suffisante:  ccile  du  petit  dmgC 
ayant  été  saisie  et  redressée  par  M.  Gbdefroy,  avec 
la  rapidité  de  Fédair  ^  l'aura   retentit  à  Tépigaitre  et 
k  hoquet  reprit  desoiie:  Pénible  kentandre,  autant |wr 
sa  nature  qpe  par  le  «al-aïae  qu'il  causait  au  maUder 
il  ae  répétait  de  cent  à  cent  vingt  foia  par  minute  ; 
si  «a  milieu  de  Taecès  le  mobdihe  obstaeie  embarrasse 
la  respiration ,  soit  le  besoin  de  tousser  9  «ae  tenlatfve 
d'avaler  un  liquide,  alors  surrlenl'une  gterii 
Ue  ;  les  eiforts  de  la  toux  se  réunissent  amt- 
du  Imquet,  le  corps  se  raidit,  la  figurara'aanMt  Ica 
yeux*  deviement  fixea ,  et  Ton  observe  dea  aymptAmea 
fû  jponrraient  promptemeal  devenir  ioqniétl  Led<»- 
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djr  An  calme  et  le  besoin  do  repos  font  qa^3  manqoe 
rarement  de  fléchir  les  doigts  lorsque  Tam^  s'y  porte; 
mais  il  n'y  est  nullement  forcé  :  s'il  les  tient  élcndos, 
elle  remonte  le  long  da  bras  ponr  errer  de  nonveaB 
dans  d'antres  régions.  C'est  ainsi  que  nous  la  vîmes 
parcourir  successivement  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les 
jambes ,  les  caisses  et  les  articles  ;  lorsqu'elle  fbt  dans 
cette  dernière  partie  ,  on  fléchit  fortement  la  jambe 
sur  la  caisse ,  et  le  hoquet  fat  de  suite  arrêté ,  pour 
recommencer  dès  que  la  jambe  se  détendit.  Le  malade 
indiquait  avec  le  doigt  la  marche  que  suivait  celte  aora, 
en  portant  successivement  l'index  vers  chaque  point  oè 
il  la  ressentait. 

La  flexion  des  articulations  suspendant  l'accès  quand 
Taura  séjournait  aux  extrémités ,  il  nous  parut  cuneot 
de  vérifier  si  la  ligature  aurait  le  même  pouvoir;  en 
conséquence  ,  l'aura  étant  dans  un  pied  ,  une  forte  lîp- 
turc  fut  placée  au  tiers  inférieur  du  même  côté ,  sans 
produire  aucun  résultat*  Ce  fut  avec  aussi  peu  de  suc- 
cès que  l'aura  étant  dans  la  main ,  le  garrot  fut  appli- 
qué au  bras  jusqu'à  abolir  le  mouvement  et  le  sen- 
timent. 

Le  hoquet  n'ayant  lien  que  lorsque  cette  atira  cir« 
culatt  -librement ,  et  cessant  dès  qu'elle  était  emprison- 
née ,  je  ne  pus  me  défendre  de  la  regarder  comme 
cause  on  condition  nécessaire  du  spasme ,  quelle  que  fôt 
sa  nature ,  que  je  ne  pouvais  encore  pénétrer.  C'est 
pourquoi  j'engageai  le  mabde  à  la  retenir  captive  dans 
la  main  un  temps  indéfini ,  pour  voir  ce  qui  en  arri- 
verait ;  je  m'oc^pai  aussi  des  moyens  d'agir  sor  Fcn- 
nemi  ainsi  cantonné  |  soit  par  un  vésicatoire  ,  an  moxa« 
ou  de  toute  autre  manière.  Un  nouveau  phénomèoe 
vint  changer  mes  idées  et  me  faire  renoncer  iicefrajet. 
Depuis  quinze  jours  l'accès  était  suspendu  par  la  flexioD 
de   la  main  gauche,  lorsqu'une  nouvelle  sensation,  tt 
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toat  semblable  à  b  première  ,  se  (ait  sentir  k  la  r^ioa 
du  dus  ;  one  seconde  aara  s'en  échappe  et  £aitt  naître 
ie  hoquet  ;  mobile  et  yagabonde  comme  la  première  , 
elle  détermine  les  mêmes  accîdens;  après  de  longues 
courses  elle  descend  dans  la  main  droite  qui  est  libre  : 
le  malade  la  ferme  et  le  calme  renaît  aussitôt.  Par  an 
mouvement  de  curiosité ,  je  l'engageai  à  ouvrir  les  .deux 
niains  ensemble  ;  aussitôt  il  sentit  «leux  aura  isolées , 
distinctes,  parcourir  librement  les  diverses  ramifications 
nerveuses ,  Suivant  leur  caprice  :  elles  paraissaient  s'at- 
tirer, se  fuir,  s'entre-croiser  sans  jamais  se  nuire,  se 
{oindre  ou  se  confandre.  Pendant  ce  temps  le  hoquet 
était  d'une  violence  extrême  ;  chaque  aura  semblait  agir 
séparément ,  en  déterminant  un*  spasme  particulier.  Une 
d'elle  retonma  au  dos  et  disparut  ;  de  suite  le  hoquet 
reprit  son  type  primitif,  et  la  seconde  aura  s'étant 
portée  dans  une  main ,  il  la  ferma  et  recouvra  le  calme 
dont  il  avait  grand  besoin.  Cette  double  aura  s'était 
déjà  fait  sentir  plusieurs  fois,  et  toujours  lorsque  la 
première  avait  été  long-temps  retenue  captive.  En  vain 
donna-t-il ,  en  ouvrant  la  main  ,  la  liberté  k  celle  qui 
restait,  elle  le  tourmentait  sans  relâche,  et^  évitant  le 
dos  ,  elle  retournait  constamment  dans  la  main ,  oe  qui 
mettait  ce  jeune  homme  dans  Talternative  gênante,  eu 
d'être  privé  de  son  usage ,  ou  de  voir  renattre  son 
hoquet.  Il  n*avait  point  encore  éprouvé  d'accès  aussi 
pénible.  Soit  cette  raison,  soit  ennui  de  ne  pouvoir 
se  livrer  aux  études  qui  l'appelaient  à  la  ville ,  il  devint 
morose  ;  il  éprouvait  de  la  douleur  k  l'épigastre ,  des 
vertiges  fréquens  :  alors  je  me  hâtai  de  le  renvoyer  k 
la  charrue  de  son  père  ,  pour  espérer  de  la  nalure  une 
guérison  qu^il  pourrait  trop  attendre  des  secours  de  la 
médecine.  De  retour  chez  loi ,  le  hoquet  ne  cessa  pas 
de  suite  ;  pendant  deux  ans  encore  il  en  fut  tourmenté , 
avec  cetle  différence  que  le  hoquet  était  plus  souvent 
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'dôdUe  q«e  sMpk^  «t  les  Hcks  moios  longs.  Une 
'Wnëe  ciKtière  s'étaBi  passée  sans  ^u'îl  en  resseûiU  les 
atteintes ,  il  cr«t  pouvoir  ea  toule  sécyrilé  venir  rt- 
;prenére  i  b  vîUe  le  tours  de  ses  éiodes.  Il  ?iot  me 
:trosr.;  il  avait  grandi  beaocoap  et  anaooçail  aa  jc«ie 
lionMic  fort  ei  bien  eonatitoé.  Je  croîs  sa  goérissa  9(k 
iidcy  par  la  remanqae  qa*après  la  cessation  dn  hoquet, 
J^artiodatioB  nkoyenne  de  f  index  de  la  main  droîle  esl 
4eveMie  le  siège  d*nn  nodns  comme  arthrîiiqae,  et  qse 
-àe  semUafalcs  déformations  se  sont  Ueni4t  meoUétti 
dem  doigts  de  la  main  gavclM.  Dons  les  ilangcaieai 
et  temps  il  éprouve  des  doofeom  i^ignes  dât  le» 
•nieiolnes,  et  sartoot  dans  les  ariicnlations  déCarnéor 
Celle  terminaison  me  parait  fort  remarqq^Ut  et  Uea 
^propre  à  jeter  du  four  sur  le  camctère  4e  cette  mf 
gdiére  affection ,  ainsi  que  sur  Tafinité  qu'elle  M»' 
Uaît  avoir  ponr  les  «rticulations  »  et  notanuneni  fstf 
celles  des  extrémilés  ei^érienees. 
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NOTE 
Communiquée  ptr  M.  Hss  kttWCBSf  B.-II. 


Arrivé  trop  tard ,  à  la  dernière  Séaoce ,  pour  eA^ 
fendre  M.  HeUts  vous  exposer  Phistoire  de  -la  maladie 
curieuse  dont  il  vous  a  présenté  le  sujet ,  je  ne  de-> 
mandai  point  la  parole  sur  le  champ  pour  citer  na 
fait  qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  obsenré  pêÊ 
M.   Hellis. 

Il  avait  communiqué  cette  même  observation  k  1» 
Société  de  Médecine  de  Rouen ,  il  y  a  plus  de  trois 
ans.  il  avait  désigné  ,  k  cette  époque ,  la  maladie  sous 
le  nom  à^aura  singuliwa.  '  Nulle  réclamation ,  nulle 
remarque  eontradScloire  ne  s*éiéva  dans  k  scfn  de  la 
Société  ;  parce  que  j  âr  défiiut  defeits  qui  leur  (îisseni  pers 
sonoels,  tous  les  membres  se  rappelaient  d^avoir  ht  dant 
les  auteurs  des  exemples  de  maladies  nerveuses  ïniltfgueSf 
guéries  également  par  des  crises  inattendues ,  et  qui 
s'opéraient  sur  des  organes  dont  Panalogte  de  sCnK-^ 
ture  ou  la  correspondance  de  fonctions  avecPl^neépliale 
et  le  système  nerveux  directement,  semblaient  touiw 
à-fait  incompréhensibles.  On  accueillit  donc  l'observa-^ 
lion  de  M.  Hell'is  avec  Tintérét  qu*éUë  mériuit ,  et  je 
sais  que  j^en  demandai    moi-mîme   à  l'archirisle  tmei 
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communication    parlicolîère ,    parce    qa^elle    avait  les 
rapports  directs  avec  quelques  remarques  pratiques  (jne 
je  communiquai  à  un  Journal  de  Médecine  de  Paris» 
auquel  je  travaillais  à  celte  époque. 

Je  n'ai  pas  été  peu  surpris  que  M,  Bertrand ,  dool 
les  principes  médicaux,  puisés  à  une  bonne  source,  ont 
fait  un  médecin  Lippocraliqoe  ,  ait  traité  avec  celle 
légèreté  une  observation  aussi  curieuse  ^  et  ait  sacrifié 
k  la  coutume  ridicule  de  quelques  journalistes  »  en  im- 
molant un  médecin  de  province  à  la  critique  qail 
désirait  faire  d'un  autre  médecin  de  la  capitale,  dont  les 
talens  reconnus  et  la  position  personnelle  commandaieat 
d'ailleurs  des  ménagements.  Il  a  fait  preuve  d'esprit 
en  prenant  ce  moyen  ,  et ,  il  faut  TaTOoer ,  en  écrivant 
SQD  article.  Mais  nous  sommes  déjà  convenus  plas  d'ooe 
fois ,  Messieurs ,  de  regarder  l'esprit  appliqué  esdasi- 
veinent  aux  sciences  »  comme  nn  bora  d'oeuvre ,  et  quel- 
qmefois  même  comme  quelque  cbose  de  plus.  M.  Heliis 
a  répondu  sérieusement  k  la  plaisanterie ,  en  vous  pré- 
^iant  le  malade  9  et  cependant  je  crois  qae  maioteoaat 
il  doit  avoir  les  rieurs  de  son  calé. 

L'observation  que  je  vous  ai  annoncée  ,  est  cdle-d: 

.  Sm*  A*.... ,  âgée,  de  vi|igt-six  ans,  d'one  constitntîoB 
lym^tico-fiervease ,  d'une  sam^  assez  bonne ,  qaoîqoe 
délicate,  d'un  physique  agréable,  avait  éprouvé  ven 
na  dia;^aitième  année  des  peines  vives  ,  par  la  perte 
et  personnes  qui  lai  éiaienl  chères.  Après  une  fièvre 
calhtnale  qui  fut  compliquée  de  quelques  sympttees 
aerveus  fw  pouvaient  simuler  une  fièvre  de  mauvais 
canctère  t  elle  fut  prise  tout-à-coup  ,  lorsque  la  coa- 
valesceace  était  presque  achevée,  d'un  mouvement 
spasQiodique  dans  la  jambe  gauche.  Ce  mouvement  me 
être  de  la  nature  de  cette  névrose   surnommée 
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àan$e  de  Sùâu-^Gui.  La  jâfiibe  se  cmitracuU  avec  une 
vîvadié  très-grande,  et  exerçait  an  ttioovemêni  non 
iatetrotb^a  de  flénbn  d  d'ettensiôn.  Ce  moave- 
uieDi  était  si  rapide  qne  le  talon  de  la  malade ,  lors- 
qu'elle était. couchée  ,  usait  bieniAt  le  drap  du  Ut  dans 
l'endroit  correspondant  au  pied.  Tons  les  moyens  que 
M*  Bertrand  qualifie  plaisamment  du  nom  de  kirielle 
des  antispasmadî^ueâ  furent  employés  «  ainsi  que  les 
bains  chauds  et  froids ,  ceux  de  mer,  les  vésîcatoires,  etc. 
Rien  n'y  fit.  Des  médecins  de  la  capitale,  consultés  t 
échouèrent  dans  leurs  tentatives  de  guérison.  Le  ma* 
riage  fut  conseillé  il  la  malade  ;  elle  ne  voulut  pas  en 
entendre  parler  ;  et ,  je  dois  le  dire ,  il  est  heureux 
qu'une  circonstance  pareille  ne  se  soit  pas  rencontrée 
dans  l'observation  de  M.  Hellîs  :  je  ne  doute  pas  qu'elle 
D'e&t  fourni  il  la  narration  de  M.  Bertrand  quelques 
nouveaux  traits  plaisana.  ^aîqu'il  en  soit,  M^^"  A....« 
était  tourmentée  depuis  trois  ans  de  cette  maladie  in-> 
commode  et  rebelle  ;  elle  avait  renoncé ,  pour  ainsi  dire , 
aux  secours  de  la  médecine  ,  lorsqu'elle  fut  prise  tout- 
à-coup  d'une  ophtalmie  peu  intense.  Les  antiphlogis- 
tiques  furent  employés-  La  douleur  cessa  au  bout  de 
peu  de  jours  ;  mais  le  bord  libre  des  paupières  prit 
oa  aspect  rougefttre  et  poli  et  une  certaine  dureté 
qui  semblaient  caractériser  une  palpébrite  chronique. 
De  ce  même  instant  la  danse  de  Saint-Gui  a  cessé 
complètement  ;  la  malade  n'a  point  eu ,  depuis  plus  de 
trois  ans^  de  rechute;  il  n'a  point  reparu  d'ophtalmie 
aiguë  ;  les  fonctions  se  font  régulièremeQt  £.Ue  a  quitté 
notre  ville  et  s'est  mariée;  la  rongeur  et  Tengoigement 
des  paupières  n'ont  point  cessé  »  et  il  m'est  impossible 
de  ne  pas  regarder  cet  engorgement  comme  la  crise 
directe  et  complète  de  l'affection  nerveuse.  Quant  ao3R 
explications  1^  je  prie  l'Académie  de  «pç  dispenser  de 
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'lai  en  donner  ;  f  avoue  tngénnemenl  que  je  a*en  cmm& 
,pas  Àe    satûfaisantes  ;   mais    c'est    on  fait  curieux  à 
joindre  k  celui  non  moins  curieux  observé  par  noire 
confirère. 
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MMIWWDDXi» 


RAPFOIT  DÉ  LA  CCWMlSSIOir^ 

Par  M.  Aii^.  ïmuvosT», 

BiESSIEUBSy 

•  £a  Compagnie  a  chargé-  ime  eommiBaion  eomposëe- 
^  MM.  Meanne,  Lëvyi  Sch\yilgaé,  de  Libilkrdière , 
et  A*  Leprerost,  de  lui  rendre   compte  doh  concours 
qa'elle  avah  ooverir  concehuiit  la  géologie  de  la  Seine* 
lYifénéare.  Noos  venon»,  an  nom  de  Ja  coimniasion,  nous 
acquitter  de  ce  devoir ,  et  non»  eapérona  qoe  toos  too-  . 
drez  bien  nous  permettre  de  <5oinmencer  par  tous  fé« 
lifciter  de  Vkeoreax  choit  de  k  question  proposée.  Trop 
long-temps  les  concours  de  ce  genre  >  lieorense  inno-^ 
▼ation  de  Ucivilisatîoiiilkbdernei  et  l'un  des  ieriersles  plus 
efficaces  que  les  connaissance»  homaincB  poissent  appe<« 
1er  à  lear  aide ,  Airent  abanèomiëes  à  des  eigoterîes  lit^ 
téraires  phis  propres  è  fausser  l'esprit  «qn^à  le  Certifier ,  k- 
éparpiller  des  clartés  trooppcnsea  qu'à  jeter  on  jonr  franc 
et  vigonreux  sur  lés  objeis  les  plua  vérttriilement  di^ 
ffàts  des  a^dltaâoAS'  en  savant  et  du  philosophe.  C'est 
en  général  «e  ch^ae-diClpile,  plus  difficile'qp'oB  ne  le 
pense ,  que  le'choiit  et  la  rédacUon  d'une  question  acadé^ 
mrque»  II-  faut;  autant-  que  •  peasible  ,  qp^ette  offre  à  la«. 
fois  un  tbtét^  assës  puissant  pour  exciter  ratleulion  gé-. 
nérale*  ei  rémulatioti  dt|s  concurrents- 9  d^  obstaeles  de- 
iraturéà-donnerdu*  prix  à  la-  fietoirf  sans*  «légoilter  du/ 
cotnUit;  une  application  utile -et  appM|pi4é»  aulanl  que* 
p'ossibic  à  quelque  besoin. pl<ésent  et  pressant  d»  la  so-. 
cKté'V  de  la  science  du  de  la  Kttéraytrer  un  cadre-; 
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àtmt  étenènt  proportionnée  à  son  importance  «  «un 
bien  qn'aux  résoltâu  d^honneur  ou  de  pro£t  aiudiés  an 
anccèt  ;  enfin  nne  c|ai#  ift  f  pe.  g^iécisioii  d'ej^reanoo 
qai  ne  permettent  à  aacun  esprit  éclairé  de  se  tromper 
iur  b  direction  et  les  littdcei^  dès  travaux  demandés. 

Le  génie  jp^fOfitfMk  4»^:^  «VÎ^  ^  e^«  poé- 
tique Y  si  difficile  il  conduire  et  è  r^er  dans  ses  son? 
daines  inspiration^ ,  M  siuipU ,  Meirfears  «  être  bien 
il  Taise  dans  les  concours  académiques ,  oè  Ton  a  Tba- 
bitude  non-seulement  de  lui  fournir  ud  sujet  déterminé , 
nftaia  ^More^l  ti|i  4k^  «M^noi*  h  cr^atimr  à  FCMan  : 
s^U  Met*  rt^mi^k  qt^f^lik^.  Aii^i ,  à  f «ycfftiiai  des 
jtuii  ftovap^»,  o<(  l4ft«|attpm  4(1 0#  fi^vqir  09»^  e^.  le>w 
espciA  da  iMstr  itM  illd4i«fi4«AÇft  f^Vip^Ui  4|n  199- 
piraUPi^  d«ft  wisea^   len  tQ9Mo«r«  D94tî«i9Cs  ^*ûii|-4i 

que  ce  qa'w.esl  <awvwitA*4p>^  4^v#fSi  «^linoi^liil» 
C'es(-A-4Nr«  ce  i^'îl  y  a  «^  fl9«  miJie.iH  4»  m>i«^  t«<* 
ti4Mie  ail  mnmdÉ- 

.  Les  qnesti^a  Ki^TMCf  «'^iMipiftv  i  tivtft  cqppiMi^ 
9aBo«  »  prodaî*.  èa  plot  bwfCMUfr  réanh^ta^  H^  fwe^  II» 
acadéfliûe«j[)'aieail.t«]îolNttiMk  prMMiJkoq  4*«Ai«,  l'wi 
rarjbiliîc;  ml  :dectt|ir:nifsoHtîi«lihQ«  MkMi^pkia  iydfifcer, 
les  dépMtanft  ofclospras  d»  ||iAl  ^  jat  'q<M  bnaoqaaf 
&'l0ntiâlM.:îiaè&.nt.  ÉfieM  tmttffie  .i*i«ihl«mMl  49a- 
mts  a  caH^  pitstuplidD;.  nMÎaranjsilrdîM  oH  ^nk  d^ 
gaica:  a»  |parià  «iOU(wrtyc|it .  qii:  .a>#plie.  émt  Viff,e%^ 
prilB^.dtfis:  saaf  acnpdak.^  mâlpio  an  aaift.  drWA  Spim^ 
aaiaÉte^qnefeefA^aatHnAfl^ir  i«iM«  !efs4lJi«9it9  f^i 
M  «r^  pèn  diM  ki  1m«x  wwimi  m  4qiwi  4e  (imh 
t«riié>MàFeflpQit,4e  syaOtaT;;  «IP  MU  4^MPWfMi 
A'élémuniii  ftoiur  la  pil^iin  fuTiW^bVwv  m  iW'Qpl  iir 
r%m  pla»  â4ra»:  fwi  fMid  #Ufis  .t^qteiim^  dnJ'iaipfv^ 
aio«  «itiMelk  im  ceijrm^.  4|.«ilMI  #»Ç  ^  wpwa  •»• 
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on'  lé'  câlttke  et  la  fèMite  am^oiit  Mfefitfii  êtï  ànngbrtift 
prestige  de»  beautés  it  iraAitkHi  et  de  cMveatSofl.  Parmi 
ooe  feoke  d^anires  rrisews ,  nooa  ikh»  contenterons  d'en 
cher  dM  bien  fopte  pottr  ^ftte  left  jugement»'  littérài^elh 
de*  Atêàéiàie»  ne  puisant  jafliMb  être  d^accord  avet 
ftâs  de-  PopinioB  pifiMkfie ,  letto  qll^eMe  eillsl6  dans  nàà  - 
Soetétés-anodemes  :  c^eat  qae  lea  iéiniDes  sont  eichéif' 
des  Aeadénries  ,  et  en  parliébticr  de  ^elle  de^àM' 
laqaeHe  noua  avons  rtoimeiir  de  parleif,  et  qu^ell^ 
etereeM,  an  eMtrftke ,  kors  de  là ,  sur  la  direéfion  des  ails 
àt  Vtêptïi  ^  une  inflneiiee  ioa|oiif  s  ereisasintë  à  ittesoreh 
ip'oiM  édaeatian  seîgnée  développera  dé  plas  «n  plaar 
lai  trësora  de  lear  jaste  4i  htiurtax  înalhict  Ikiérâra» 
L'eMeapie  de  l'Acadéiaîe  fettnçiMie  eatCiI^d'aitteiir»  poar 
inspiMp,  soos  ce  rappoit,  mi  jtMta  effroi 'à  tontes  lea*' 
CoAipagnie  satantai.  Qn-esi-i^  restëy  qao featev»-t4l  siaR^ 
font  de  #e  qa^elle  m  fait  ëit  encourage  kUm ,  ponr  im* 
prîAier  le  seéaé  de  MnmittiabUîlé  à  se^  ddetrînes  Hué-^ 
rtkires ,  po^  les  eooler  in  bvonce  ,  M  Mna  «mom  Mmi* 
exprinaer  aîa»?  Rien,  on  à  pen  prèa  tienr  ai  ttifmt^ 
Pàcensâtfen  trop  flandée  pé«t-4ire  dfav^lir'pria  ané  naia-^ 
sÎM  ^  ne  loi  apj^tvrceoait  poa,  pônr  iiiipa4«r  k  Hbotra 
riêde  iMé  linérature  qdî  li'était  plût  9M  n^arait  jn* 
taais  iNen  iranebèment  été  son  expressions 

11  D*eé  ésî  kenrenseiàenl  pas  ainsi ,  MessiMfs,  4ann 
lé  doikiaine  des  sciences.  Là ,  qaand  on  marche  on  qn'on 
Ùk  maircher  les  antres ,  c'est,  comme  dans  nos  glorienseâ 
jtrmëe»  françaises ,  jamais  de  cAtë  on  à  réenions  9  nuia 
lon)oars  en  arant  ;  là  ;  près  des  apothéoses  résertëea 
anx  gënies  ci^teiirs  et  aux  grands  serriens  9  il  y  a  do 
douces  et  modestes  ilinstrations  secondaires  tonjonm  oP 
ferles  aa  mërite  des  hommes  zëlës  et  laborienx  ;  là»  e« 
peat  demander  et  recevoir  ce  qo^oA  vent  ^  parce  qoe  ton! 
a  nne  mesnre  prëciâe  et  bien  comme  ;  là ,  soit  qn*il 
s'agisse  de  faire  rertrre  de  nobles  et 
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Dirs ,  ou  àe  rechercher  les  bases  de  la  JégîslalioD  et  de- 
là prospérité  publiques ,  de  décrire  les  menFeilles  du 
inonde  que  lious  habitons,  ou  de  soumettre  au  calad 
de  nouveaux  tributaires ,  d'ouvrir  des  chemins  non  en- 
core frayés  h  Tagriculture  ou  à  Tinduslrie  mannbcUi- 
riâre,  il  n'est  point  de  serrices  sans  récompense  ^  parce 
qu'il  a' est  poipt  de  services  sans  utilité  plus  ou  moîas 
iminédlaiement  populaire  et  pratique..  On  ne  veut  plus» 
parani  nous ,  que  de  la  poésie  ou  de  Féloquience  d'ins* 
piralion;  mais  on  y  accueille .  avecj  uo  intérêt  tonjoan. 
croissant,  les  travai»  scientifiques,  à  quelqpe  origme 
qn'i^  appartiennent,  et  surtout. quand  ils  sont  snscep^ 
tibias  d'applications  locales.  Le  mot  de  Cicéroo  :  nssce 
p^Htù^m^  postea  ^ioÉoreris^  est  devenir  la  devise  oni* 
ver^eU«  df  la  génération  qui  nous  entoura*  Anssii&t 
qcie:J'hOinmei  peut,  s'élever  au^Jessus  de  l'atmosphère  des. 
simple»  .trayaux  et  des  grossiers  besoins  dans  laquelle  o» 
si  .gp^ail  :nombre  de  ses  semblahles  sont  condamnés  i 
lynt^. toute  leur  vie.,  c'est,  soc  loi-même  .et  sa  patrie 
qtf.i\t  porte,  ^e»  premiers  et  ses  plus.  cDiuianls  re^gaids. 
OA;j9e.  po<mt  d<ioc  ,  nous  la  répétons  «  faire.m  choii^ 
{riwbe&eeai  que  cel«i  4*mie  question,  d'oo  si  haut  in*, 
térlt  Jocal  i  et  fonr  les  sciences  jphy&iqoes,.  et  ponr  lasu- 
tistiqoe ,  et  pour  l'tnduatrie.  S'il  y  aidait  à  s 'étonner  de 
quelque  diQse ,  ce  ferait,  qu'on  ait  encore  si.  peu  (ût  pour 
cft;gevede  recherches  ;  que  eette  terre- sur  laquelle  tant 
d'hommes  ont  déjà  passé,  qui  a  été  lohjet  oa  le  poîpt 
d'apf  ui  de  laat  d^^  ^culalions  et  de  travaux.,,  soit  encore 
si  mal.  coonne»  A.  voir  ice  que  noo&  ei^savonis»  U  semble,, 
d'une  parl«,  que,!  voyageurs  d'aa  jour  ,  ce  ne  soit  que 
d'hier  que  nous  y  ayons  planté  nos.  tentes ,  et ,  4o  Taotre  ^ 
que  sa  nature  soit  cntièremecU  îodiffi£cente  k  notre 
ngrioilture  et  à  ços  arts.  \l  n'y  a  malheureusement  point 
de  pays  nio;ns  avancé  ,.■  inoins  ver^é  qae  notre  Seiae^ 
Infériffiire  dans  ks.tech^nch^s  g^ci^gfi^s.  Tuidîs qoail- 


Digitized  by  LjOOQIC 


(ICI) 

leurs  èes  hùmmfts ,'  aappléaal  par  le  télé  à  riAdémie 
Imperfedioa  de  la  science ,  ont  fourni  des  maténsaz 
uiiles  à  nos  eontemporains ,  qaand  le  sol  de  la  Basse- 
Normandie  est  scruté  depuis  long-temps  par  d'Jiabiles 
.  el  in&itigables  observateurs  9  nous  ne  possédons  que  quel- 
ques fossiles  recueillis  jadis  par  Fabbé  Bacheley  et  per- 
dus dans  les  greniers  du  collège,  que  quelques  édian- 
tillons  précieux  recueillis  à  d'immenses  profondeurs  par 
M.  Yitalis  9  et  dont  la  Compagnie  paraît  ignorer  com- 
plètement le  prix,  peut-ôtre  mâme  F  existence ,  à  en 
juger  par  le  peu  de  soin  et  d'intérêt  dont  ils  sont  en- 
tourés. C'est  en  vain  qae ,  depuis  quinze  ans ,  nous  cber- 
chons  il  entraîner  quelques  uns  de  nos  compatriotes  vecy 
on  genre  d'études  qui  se  recommande  k  la  fois  par  tant 
d'ntilité  et  tant  d'aitrait ,  qui  nous  révèle  en  quoi  con- 
siste la  terre  que  nous  habitons ,  et  par  quelles  révo- 
lutions elle  a  passé  depuis  l'époque  reculée  où,  a  la 
Toix  de  l'Eternel ,  la  vie  et  le  mouvement  en  em- 
bellirent pour  la  première  fois  la  surface.  La  géologie 
est  donc  une  science  tout-à-(ait  exotique  parmi  nous  9 
€l  il  ne  faudra  rien  moins ,  pour  Vy  naturaliser,  que  le  prix 
que  la  Compagnie  a  doté  avec  une  munifiecoee  toute 
particulière ,  et  dont  nous  avons  â  vous  rendre  compté. 
Nous  commencerons  par  tous  rappder  le  programme 
tel  qu'il  a  été  établi  par  vous  ;  et  cette  lecture  suffira 
pour  vous  faire  apprécier  tous  les  genres  d'intérêt  qui 
se  rattachent  à  la  question  proposée. 

Copie  du  programme. 

«  ^Académie  décernera  nn  Prix  extraordinaire  à  T Au- 
»  teur  qui  lui  aura  présenté  un  Travail  satisCûsant  sur  la 

»  StaiiiUque  minénûofpque  du  Département  de  la  Seine^ 
m  h^érieme* 

9  On  devra  fSure  connaître  les  différentes  coodies  mi- 
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9  ttéfUlei  4aî  MNialEtaMit  k  âol  ds  déptficawiit ,  kiiîfttr 

•  Tordre  dé  s«ferpositiMi  de  cet  ooocbcâ.t,  les  ééme 
a»  sépMéneot  oa  par  gr(rap«ft ,  «•  îaÉ^pMai  lei  ■ûiéiMi 

•  acci4eB4els«t  ie»  rçitet  de  0orf$  c€gmh6êfomtkêfÊ'Ai 
9  rBofermeal  ^  et  (aive  nMBortir  TittAucttce  qoe  la  < 
li  tiuitiotf  îiitétietire  du^Ml  eseroe  «or  sa  cooigei; 
■9  coBi^riettre ^  «ur  h  dislribaiioa'  et  la  natve  des  aau,  ssr 
.9  la  v^éiatioo  cb  général  et  sur  l'^giMilldre. 

9  On  s'attachera  à  (aire  cotmatire  ,  atec  prédsîoo  * 
»  les  gtsemeots  des  substances  utiles  dans  les  aris  <{« 
9  renfierme  ce  département,  k  détrîre  soikunakemest 
jf  les  éiabUssements  qa'ils  alfanentent  cotome  rimièrts 
9  premières  ,  et  à  indiquer  ceox  qui  podrrsieiit  eœore  ; 
9  ttre  introduits  avec  arantagè. 

9  Le  mémoire  sera  accompagné  d'une  caile  en  rapport 
Â  etact  arec  le  teate ,  et  d'un  nombre  de  coupes  de  terreîs 
9  suffisant  po0r  la  parfaite  luteUigeuce  du  traraiL 

i>  Il  serait  bon  qu^oa  indiquât,  arec  précision,  la  ka- 
9  teur  au-dessus  du  niveau  de  I^  mer ,  des  points  qii 
■9  présentent  un  inlérêt  quelconque  pour  la  géologie. 

»  LIAcMémiedésMcecaU  aussi,,  ipaia  sans,  ^piaîre  use 
9  condition  eayncése  ,.qft!po Ht  connue  les.f.m'''^^*'^" 
^  meots^zqpelslçis Qt|sttJCr;^o^coat^w<a  ^Unale  «é- 
^  ^MM  p^^rrai^l^  qunduir^  enice  les  .dîrofn^tcrnçÎQs  fv 
i»  se  .nçffiçqpti^.4ai»a  le  d^p^iriopeat  ^  ctt^  ^  «■« 
9  été  Qbserrés  et'déefîla  4^  A'^ifitres.qpiiÇfé^  * 

Sur  cette  imporlb^iUe.^gQC^tiw  »  il  ,rous  a  élé  adresié 
on  seul  Mémoire  portant  là  deriae  suiranie  : 

«  Qui  de  naturfij  Umptam  de  re  expfomtif  pronm' 
9  (tant  ausi  suit ,  siVs  hoc  e%  animi  fidttcla  ftctrvd  ,  9^ 
»  witbHhsè  et  mto'e  ptù/ks9orh  z  maxbius  SK  fkhm' 
9  phiam  et  scieiUias  detrmmniis  affecere.  Nov;  Org. ,  prsC» 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  IÔ3) 
Ce  MKuMirè  eti  ToDYnge  Sun  natoralisle  biea  au 
conrtutde f éUi  de  la acience ,  et  qui  paratt avoir  mis  on 
soin  partienHer  â  conaattre  h  nloation  des  recherches 
géoiogfiqQes  dam  la  partie  méridionale  de  TAngleterre. 
Noos  ne  saurions  trop  l'en  féliciter  à  caose  de  l'identité 
et  de  la  correspondance  des  terrains ,  beaucoup  pins 
grande  entre  ce  pays  et  le  nAtre  qo^entre  ce  dernier 
et  les  denz  contrées  Toisinesi  telles  que  les  environs  de 
Parisien'  la  Basse *Noraiandie.  Il  noos  a  para  avoir  fait 
des  recherches  partknUèrement  nenves  et  heureuses  sur 
cette  déoudalion  des -couches  inftrieures  qui  constitue 
le  pays  de  Bi«y ,  et  à  laqueNe  on  ne  trouve  d'analogues 
bien  étnSl'és  îfat  dans  le  Bas-Boolonnais ,  et  encore  dans 
quelques,  contrées  d'Angleterre.  La  division  de  son  tra- 
vail nous  à  para  «Wvenahie;  ilest  semé  de  réflenons  judi- 
deoses-qui  appartiennent  souvent  à  l'auteur  en  propriété  t 
,  et  éerft'danr  le  style  ap pvo^ié  k  lamatière«  autant  du  moins 
que  les  hnperfeetioos  de  la  copie  nous  ont  permis  d'en 
juger.  EdAù  tout  y  révèle  im  géologue  hien  en  état  de 
concevoir  et  d^  traiter  la  question  ,  aaais  tout  y  prouve 
amsî  qu'il  Va  fait  que  l'èiBeurer ,  et  c'est  ce  dont  il  ne 
nous-aera  que  trop  fiacile  de  vous  fournir  des  preuves. 
Ainsi,  noua  trouvons ,  déf  le  début ,  l'aveu  suivant  : 

•  Nous  n^avons  pens^  qu^li  présenter  un  tableau  exact 
*  des  {brmations.  I»  Or  il  est  manifeste  que  votre  pro* 
gvampie  deipande  bien  ^u\re  chose. 

tA'k  k  page  saivanic  : 

«  Kous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  ime 
»  carte  spéciale  pour  la  géologie ,  et  nous  nous  bornons 
^  ^  présenter  une  carte  ordinaire  coloriée ,  afin  d'indi- 
»  qoer  l'étçndne  et  snrtout  les  limites  des  difTérents  ter- 
>  rains.,  »  Or»  ce  n^est  point  la  promesse  d'une  carte  géo-- 
«logique  fului:e  et  éventuelle  que  vous  avez  demandée  ^ 
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inttits  bien  celle  cantei  mAme  touJe  Ciiift  e(  ycêliè  ttac 
gravée,  et^  qiidqi^  opnfiafiM  ^  fiuMMBI  «MhiIm 
esgagtaieDts  pvis  pai^  VmiUIiph:  iCMMie.  ilj  ilMl'«a  «i- 
xorc  Inconnu ,  ik  m  doiireiiâ  lom  pfirir  MHliiir  fywtic* 
£b  gëaéral,  c«  a'asl.,  ai:  nous  ospn»  fMrter  ^iiM»; 
qo'aprè»  use  Mrl^  dHnoobaiién  plfl»  «m  inAÎi¥  yrofiP- 
gëe  ,  qtte  f  oa  peut  ponnatlre  la.  toaf t^alîpB  4ll  «oL  4'«| 
pays  aussi  iStanda  -que  le  d^putei^eiit  dft  li  .SMP^^ 
férieiiFe.  Cesl  «elle  ineûhaliiia  9  c'#9t  !•  mV4  9<fi«- 
saîre  po«r  observer  «1  .déerii»,  .90  BigillMlil  9iim 
manqua  priqcîpalemtM  à.  l-aiitear  «  ^t.  «mi.  m.  s$fy« 
peu  sorprie  quaod  voua  «MS)  iappuUçi^^.i^K  Ml<9 
é4r»Ues  dans  ltsqiieileaSlitaiiive«f)mitf  mr  mtor  fica* 
gramme  même,  sous  ftetdAnaii«0|a|4»*r|«£||.#pgf#^ 
comnie  cela  paratt  .paobakUii  ;fiétM  «M-MJfrfqt'iiN^  b 
pab^icaiHH*  de  wlrt.  4|uee*iMa»  q«'4i).«m.  fl^é  4#nhcr 
4^s  reriseignemenu  apëaisNa.  dfûa.fn  pafra.fM  h  «is 
aéDare  a«}e«r4^î  de  im|i ,  Us  jDWB.qv'tit  if^  fi|  $Mr 
sacrer  &  la  récharchi^  ai  à  la.deseriptiqiiido  MK  l^rMC 
n^aaro^t  pià  élra  qae  beca  coqrU  etjkktt  p^ntamtksf^ 
Nom  lie  kii  «a  ferons 'dooc  paidtMi^  iiH>pt»th<  funot- 
nei,  et  tioiis  pcniOfia  qoe'aott'.MémDipr.csè.tfl^^Vi^t- 
vrage  asarez  -eaiiiiftiable  poori  folil,  dom  Éftrtjoirçwilfiff  ' 
1^  lermÎDçc  jpar  la  prorogation  da  terme  précédemmevt 
assigné  a^u  concours,  ^oîïs  ne^perdiliis  point  Pespofar , 
d'ailleurs ,  que  la  nouvelle  piibUcatibit  qt^  Ta  en  être 
faite  ne  réveille  le  désir  d'y  prendre  part  dm  qo^ 
qnes'  uns  des  géologues  que:  ilfn  tlWTijfl  4i  ..i^ÉP^ 
genre, dans  ^*autr^  ,contrj{es ,  on  Tétode  déjà  bite  de 
ooélçue,  portion  de  notr.e  territoire  ,  mettait  à  poilée 
de  traiter  [plus  prqmptement  la  question  propesée.  Di 
que\qu,e  mâ^i^rê  .  enfin  que  ce'  résnilat  soh  obtcnv  «  i 
faut  ^^e  vos  pobles  et  bienfaisantes  intentions  *  ^ 
rem^licji  ;  .ce  n'est  point  ;,  n9,us  oson^  roas  Fa^ 
ce  n'eç^  point  dans  on  s^le  de  lumière  et  de 
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litt  ;  «^taUftV  flkitfl  m  «Riiëa  de^iieinr  foyen  pHndfaor 
é^s  cUnfïtàmêïieêêwbàermes   (  Paris  et  Lohdres  }  (|aè 
^attt  a^él  aa^r  itnis  lie  tt  géologie  odra  releoli  tn  taîo  ; 
M  ne  Arm  (|lieii»t«iif{«  et  de  la  poUkilé  po«r  lui  firire 
jKi^ilÊt  ibmi  ^é^  finlîis. 

CttfjMftè  tf'Mt ,  MtfdÉwiiis,  sur  rantetir  tfc  Mémétre 
weçn  ifoe  doiyent  princi^alenient  porlér  vos  espé*- 
^ÈêticéBi  lihuft  crèycms  devoir  reveirir  à  ce  Mémoire 
l^mtr  VOo^  signaler  qaeftqaes  unes  des  principales  oibb- 
vhns  ^  tMtts  imt  (MM-licalièrement  frappés  dans  soa 
^xafaeto-,  *pËtte  Ijue  iioas  supposons  qu'il  pourrait  pro- 
Utét*  dé  la  puMitiié  qào  vous  jugeriez  à  propos  de  don- 
tiét  à  lees  fpêi(iaipqdes« 

t*  Atieun  départemeDC  nWfre  peut-être  plus  de  fa* 
lâlilé  ifàtè  le  bAlré  pour  l'înVestigalion  de  ses  roches ,  à 
-fâitJse  des  l»searpei«iMits  ^  ptc  qu'elles  préseolent  tout 
le  long  du  bassin  de  la  Seine  et  du  littoral  de  rOcéaa. 
tfn  TOyage  géologique  depuis-  Elbeuf  jusqu'à*  Tréport 
HÈàns  pdsnit  ûh  clÂpiire  iMii<fpeDsable  dans  le  travail  que 
V^ab  avez  detnatidéb 

fl*  Les  foulllbs  Imtiteoses  faites  à  Meolen,  près 
Sieppe,  noéis  oflretit  en  profondeur  (grâce  aux  échan- 
tîDons  recueilEs  par  M.  VitaKs  )  «  lé  foéuic  intérêt  et 
les  ménies  ressoulrces  d-esploration  que  nous  signalions 
toat  k  i'heui^  dabs  Jes  fillaises ,  sous  le  rapport  de  l'é- 
tendue. 

9*  Le  départfemient  vetifenne  plusieurs  sources  d'eaor 
tliidéhales  qui  dfat  foui  jadis  Vont  célébrité  plus  ou 
ttldlns  grand» ,  plds  du  iiioifis  méritée.  Celles  de  Pota- 
ges attirer  encore  de  nos  jtttirs  de  noMbi^na-malates. 
L'auteur  s'est  contenté  de  nonunerces  dernières^ etit'apus 
mèifiae  indiqué  les  autres ,  bien  (oiu  d^eti  fiiire  connaître 
là  natUtre.  C'est  encore  dn  tibapîRre  imporiam  ârrédomer. 

4^  Qu'  a  déinandé  pbét  chttqtie  coodie  de  terram  la^ 
fi^te  -des  principales  espèces  et  sortooi  des  espaces  ca*** 
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nctérlstiquesde  fossiles  qu'il  rtàkanCf  et  non  nne  ng«t 
indication  de  genres,  qui  ne  peut  fonfnir  ancnn  renseî* 
goement  précis.  Parmi  ces  fossiles ,  il  en  esl  quelques 
uns  de  particuliers  an  pays  on  an  moins  de  très-rares 
ailleurs,  tels  que  les  scaphiieSf  les  tnrriUteSf  Fanai»- 
nile  de  la  montagne  Saînle^Calberine,  qui  réclament  des 
eiplicatioDs  de  quelque  étendue. 

5*  La  plupart  des  productions  minérales  de  la  Seine- 
Inférieure  n'ont  point  encore  été  analysées  ;  quelques 
unes  offrent  cependant  un  intérêt  et  des  caractères  par- 
ticulters  qui  semblent  appeler  ce  genre  de  recherches 
d'une  manière  toot-à-iait  spéciale.  L'auteur  ne  pardt 
avoir  rien  fait  et  rien  provoqué  sons  ce  rapport  ;  celte 
négligence  est  d'autant  moins  ezcnsable  qu'il  eût  troufé 
À  Rouen  même  toutes  les  lumières  et  tonte  l'obligeance 
qu'il  pouvait  désirer  pour  suppléer  il  ses  prières  tra- 
vaux chimiques. 

6^  Enfin ,  l'une  des  portions  les  plus  essentielles  de 
ce  grand .  travail ,  celle  des  applications  déjà  bites  oa 
pouvant  être  faites  des  produits  de  notre  sol  aux  arts  et 
à  ragrîcttltore  ,  nous  paràtt  fort  incomplète.  Après  nous 
avoir  lait  ^bien  connatire  la  charpente  et  les  matérîaai 
du  territoire  de  la  Selne-Inférieure ,  il  (allait,  ce  nous 
semble ,  terminer  l'ouvrage  par  une  liste  raisonnée  <ie 
êe»  produits ,  indiquant  ce  qu'on  en  recueille ,  les  pro^ 
cédés  qu'on  suit  et  les  valeurs  obtenues,  puis  ce  qail 
reste  à  créer  ou  à  perfectionner ,  d'après  les  rensei- 
gnements fournis  par  la  science  on  par  l'expérience  de 
ce  qui  se  fait  ailleurs.  Nous  ne  trouvons,  an  lieu  de 
cela  ,  que  des  renseigiBements  épars  et  visiblement  insuf- 
fisants. 

Nous  ne  porterons  point  plus  loin  ,  Messieurs ,  cette 
énumératioiL  Nous  ne  nous  appesantirons  point,  par 
exemple ,  sur  ces  rapports  curieux  qu'on  peut  obserrer 
entre  les  circonstances  géologiques  et  les  races  d^hoia- 
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me^  qai  habdent  diaqne  pajêi  ce«X;4?i?ii«re  j<m  qui 
«^occupent  de  iravanL  médieavz  sa^epl  poartant  bien, 
qa'il  existe  de  grandes  et  notables  ^iCTérences  entre  le 
oaacbois,  l'habitant  ib  pays  de  Sray  et  celai  des  rires 
de  la  Seine.  Mais  nous  ne  doatons  nullement  qn'ea 
ce  point  coiànie  snr  tant  d'aatres  ,  ^  ne  soit  le  temps 
seol  qni  ait  manqué  à  notre  auteur  ,  et  qu'il  ne  juget 
son  travail  beaucoup  plus  séyèrement  .que  nous.  Ce 
sera  donc  à  ses  propres  méditations  que  nous  Taban-^ 
donnerons  «  bien  convaincus  ^e  nous  sommes  qu'elles 
ne  pourront  que  le  conduire  honorablement  et  sûre- 
ment an  terme  de  la  carrière,  dont  il  a  déjà  franchi  une 
partie  d'une  manière  si   dislinguée. 

La  Commission  vous  propose  à  l'unanimité  de  pro- 
roger le  concours  jusqu'au  i5  mars  1829,  et  de  donner 
k  cette  mesure  la  plus  grande  et  la  plus  prompt^  pu-* 
blicité   possible. 


PROORAHMB  0E4  PllIX. 

L'Académie  adoptant  les  conclusions  du  rapport  qui 
précède,  a  prorogé  le  Concours  jusqu'au  i5 mars  iSag. 

I^  Prix  sera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
i5oo  francs ,  et  sera  décerné  dans  la  Séance  publique 
du  mois  d'août  de  la  même  année. 

L'Académie  propose ,  en  outre ,  pour  sujet  d'nn  Prix 
qui  sera  décerné  dans  sa  Séance  publique  de  i8a8,  la 
question  suîvanle  : 

Indiqua^  un  Moyen  simple  ^  peu  dispendieux ,  et  appU* 
cable  h  tous  les  fimrneaux^  pour  brûler  ou  détruire  la  famée 
qui  émane  de  la  houille^  du  charbon  de  terre ^  et  autres 
combustibles  analogues. 

Le  prix  sera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs. 
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Chicttk  tkk  AtotiMi  mtiM  «■  tile  Ile  ita  Omy 
ittè  d^tbè  qtrf  iari  wéftfiée  sur  a  Mkc  éackeié  oà  il 
fèka  êdiiÉiihre  son  nMi  let  la  dcotare.  Le  fciUet  or 
^ètk  oUtiert  qoe  4ads  lé  àb  «à  f  (^fn^  Mu<aûi  oklcM 
IteFrix. 

IM   àcâdteMeift  nlKUteti  Mit  «aris   ads»  a* 

CUl^OttfS* 

Le»  bttviii($«fe  aè»  iSiAMttfréMi  dewoirt  Are  adressct, 
fiflncà  de  ^ttrt^  à  M.  MAâQVlS,  Seeréimre  papéùtd  ^ 
fAeùêéhiie  pmêt  la  îOèbsè  êts  SekitM^  tttmt  le  i*'  jtiM 
iSiB,  pbût  te  I^rix  «frdh^re ,  ei  avahl  le  i5  mars  1899^ 
ifttHt  Vt  Prik  «Mltraérèiàlil^.  Oesicmies  beroirt  dcrigaiv^ 
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CLASSE 

DES  BELLE»-LETTRES  ET  ARTS. 

RAPPORT 

Fait  par  M.  Bignon  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  ClasM 
des  Belles-Lettres. 

MsssiEimsy 

Le  compte  qoe  je  vas  avoir  Thoiinear  de  toos  rendre 
n'est  pas  moins  satis&isant  par  la  qualité  qae  par  le 
nombre  des  sajets  qqi  en  font  la  matière. 

Les  Mémoires  des  Sociétés  d'émulation  de  Rouen ,  de 
Cambray  et  de  Valenciennes ,  et  ceux  des  Académies  de 
Dijon  et  de  Besançon ,  analysés  par  MAI.  Dupuiei ,  Guîtin" 
guer^  Delaquérière  eiBallM,  ont  fait,  plus  que  jamais,  sentir 
à  TAcadémie  tout  le  prix  de  ces  utiles  communîcalions. 

=s  Vous  ave*  reçu. 

De  M.  Dnpias ,  percepteur  des  contributions  dans 
cet  arrondissement ,  un  Recueil  de  MessénknMS ,  auquel 
notre  confrère  M.  GuUinguer  a  donné  des  éloges ,  tant 
pour  le  choix  des  sujets,  tiré^  des  événements  remar- 
quables de  notre  histoire ,  que  pour  les  espérances  que 
permet  de  concevoir  la  supériorité  de  la  dernière  pièce 
sur  toutes  les  autres  productions  de  Fauteur  ; 

De  MvDndooit^  aroeatà-j^aria,  an  Essai  sur  Paccea-- 
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tuation,  où  l'on  peat  trouver  dès  aujourd'hui  des  iDlni- 
lions  louables  ,  sans  qu'il  soît  facile  de  fixer  cocore  Ftpo- 
que  du  succès  ; 

De  M.  Thuret  atné ,  membre  de  rAcadëmic  de  Cacn , 
un  exlrait  manuscrit  4e  ses  litudes  poéiiquts ,  où  la  douce 
philosophie  de  ce  vieil  Horace  parle  égalemcnl  4  l'esprit 
et  au  cœur  de  l'homme  d'un*  goût  raisonnable,  sa» 
mettre  la  pensée  à  la  torture  ; 

De  M.  Lcdoux,  însliluleur  ii  Elbeuf,  un  Traité ua- 
nuscrit  de  i'érrUure  métrique  ^  dont  MM.  Meaume  et  i/? 
ont  trouve  les  principes  cxlrômemeol  compliqués  dsos 
la  théorie  et  d'une  application  très-difficile  dans  la  pra- 
tique ,  quoiqu'ils  se  soient  fait  un  devoir,  discol-ilS} 
de  redonnaîire  ,  dans  les  exemples  de  tous  les  gcorcS} 
la  main  d'un  matlre  capable  de  former  de  boiis  élèves; 

De  M.  le  docteur  Vhiglriwer ,  médecîo  des  priffoos 
de  la  ville  ,  une  Notice  st^r  létiit  de  ces  établissements ,  dans 
laquelle  on  voit  toutes  les  améliorations  exécutées  oa 
espérées  en  faveur  de  ces  asiles  du  délit ,  du  crime) 
souvent  aussi  du  malheur ,  et  qui  honore  l'auleur  par 
les  sentiments  d'humanité  qu'il  y  développe ,  par  la  sa- 
gesse des  observations  'médicales  >  et  par  la  noI>le  ^vt- 
plicllé  d'un  style  qui  piîiut  une  ame. sensible  crcomp' 
tissante.  .  :.       . 

Membres  roiresfipndants* 

=:  Plusieurs  pièces  de  vers  d'une  poésie  légère  et 
facile,  par  M.  le .  comte  Blanchard  de  la  Musse,  ont 
plus  d'une  fois  excité  parmi  vous  le  doux  sourire ,  et 
confirmé  à  Tauteur  toute  la  considération  due  à  « 
auctcik  «la^^rait  .qui ,  s^i^  jifi-  k  ptfoible  carrière  ài 
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Thcmi.<; ,   a  sa  se  faire  une  relratle   honorable  dans  le 
paisible  sein  des  muses. 

=  En  vons  offrant  an  exemplaire  de  la  riche  édîlion 
des  pariUions  de  sa  Dame  blanche ,  notre  célèbre  com«- 
palriole  et  confrère  vous  a  fait  ;ai]ooter  Tidée  d'une 
munificence  rare  au  sentiment  d^une  admiration  profonde 
pour  un  talent  sans  rival ,  et  vous  avez  renvoyé  ce  bel 
ouvrage  au  jugement  de  TEurope  avec  Tapplaudisse- 
ment  de  la  France.  / 

=  Une  Notice  sur  le  R.  P.  de  Colonia ,  auteur  de 
la  Religion  chrétienne  aulorisée  par  le  témoignage  des  au- 
teurs payens ,  soivîe  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage; 
le  livre  de  Rutb,  traduit  en  patois  auvergnat  sur 
Forigioal  hébreu  ;  la  parabole  de  TEnfant  prodigue , 
traduite  en  patois  nabrte  auvergnat ,  sur  la  version  sy- 
riaque ;  une  édition  soignée  et  plus  exacte  du  célèbre 
sermon  t3e  Michel  Ménot ,  sur  cette  même  parabole , 
avec  des  notes  curieuses  tirées  du  sermon  de  F.  01i-> 
vier  Maillard  sur  le  môme  sujet  :  tel  est ,  pour  cette 
année ,  le  contingent  académique  de  1M.  Tabbé  Labou^ 
deric  ,  dont  la  plumé,  féconde  en  productions  religieuses 
de  tous  genres ,  semble  avoir  pour  objet  de  rendre  les 
écritures  sacrées  plus  popufaires,  en  gravant  dans  les 
esprits  ce  complément  sublime  de  la  loi  naturelle  gra^ 
vée  par  Dieu  dans  le  cœur  de  tous  Tes  hommes. 

='  M.  François  Rêver ,  qui  poursnft  toujoui^  arvet 
autant  de  succès  que  de  constance  la  découverte  de  nos 
aotîqmtés ,  a  communiqué  un  Mémoire  sur  le  oéritabk 
emphetmenl  de  la  station  romaine  nommée  Vggaàe^  ert* 
tre  Ramen  et  Evreux, 

7  Une  lettre   du  savant  a»ijcpialra  à  W  Spciété  Ai6r 
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cette  dernière  TiUe ,  dont  il  nous  a  (ail  offrir  on 
plaire ,  contient  l'explication  et  la  lithographie  de  treize 
figorines  troarées  dans  Tenclave  de  la  forêl  d'Evren , 
et  des  conjectures  pleines  de  sagacité  et  d^éradition  snr 
quelques  antres  objets  du  moyen  ige,  dont  il  place 
Forigine  entre  le  7*  siècle  et  le  lo^ 

=  Les  poésies  de  M.  Victor  Hugo  ;  le  Passage  des 
Alpes  par  Annibal ,  de  M.  Deluc  ;  rflîstoire  des  juils, 
depuis  leur  premier  établissement  jusqn^à  l'époque  de 
Napoléon,  par  M.  Charles  Malo  ,  sont  des  ouvrages 
bien  connus  de  tous  les  amateurs  d^histoîre  et  de  poé- 
sie ;  et  le  seul  hommage  que  nos  Annales  puissent  au- 
jourd'hui rendre  h  leurs  auteurs ,  doit  se  borner  k  dire 
que ,  sur  les  rapports  de  MM.  Guttinguer  et  Blanche^ 
l'Académie  a  cm  digne  d'elle  de  s'associer  à  levs  suc- 
cès, en  les  associant  elle-même  à  ses  traTanz. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  de  M.  Deluc  y  conune 
les  observations  consignées  à  fin  du  rapport  de  M.  Blan* 
che  ,  au  nom  de  la  commission  dont  il  était  Toi^gane , 
peuvent  élre  de  quelque  importance  pour  la  solution 
définitive  du  problème ,  si  toutefois  il  n'est  pas  résolu  ; 
comme  une  explication  ultérieure  de  la  part  de 
M.  Deluc  pourrait  tourner  au  profit  de  son  honnear 
et  ^e  l'instruction  du  public ,  dont  il  a  promis  de  dis- 
siper tous  les  doutes,  l'intérêt  de  la  vérité  nous  fait 
un  devoir  de  le  mettre  »  autant  qu'il  est  en  nous, 
à  pÀrtée   de  compléter  l'exécution  de  sa  promesse. 

«  M.  Deluc ,  dit  M.  Blanche ,  aal^îl  parvenu  à 
»  prouver  que  la  marche  d' Annibal  ait  été  en  effet 
»  telle  qu'il  le  pense  f  Nous  n'oserions  l'assurer.  Le 
»  plus  léger  examen  de  la  carte  dressée  pour  aervir  à 
»  Tbistoire  du  passage  des  Alpes  par  Farmée  carlhsgt- 
»  noise ,  est  bien  propre  à  dire  naître  des  doutes  à  cet 
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»  égard.  On  y  ro\l,  en  effet,  qa^aprèâ  le  pasaaigt  du 
»  Rhôoe ,  entre  Oraoge  el  Avignoo ,  circonstance  sur 
»  laquelle  les  historiens  sont  d'accord,  elle  ne  pouvait 
»  arriver  au  petit  Saint- Bernard  qu^après  de  lopgs  et 
n  nombreux  détours  ;  tandis  qu^il  s'ofîrait  à  elle  moins 
»  d* espace  à  parcourir ,  moins  de  résistance  k  sprmon- 
»  ter  en  se  dirigeant  vers  le  mont  Genèvre.  Des  objections 
»  pressantes  ont  été  faites  à  M.  Deluc ,  auxquelles  il 
»  n'a  pas  répondu.  Ainsi  le  chevalier  de  Folard ,  d^An- 
»  ville ,  le  marqub  de  Saint-Simon  ,  le  comte  de  For- 
»  tia  d'Urban ,  et  plus  récemment  M.  Letronne  ,  nous 
j»  semblent  avoir  démontré ,  conformément  à  Thistorien 
j»  latin ,  que  Tarmée  carthaginoise  ne  franchit  point  les 
n  Alpes  au  petit  Saint-Bernard ,  mais  bien  au  mont 
J»  Genèvre.  M.  Letronne  surtout  ^  dans  un  Mémoire 
»  inséré  au  Journal  des  savants^  pour  janvier  1819, 
»  nous  semble  avoir  victorieusement  réfuté  M.  De- 
»  lue ,  et  avoir  porté  au  plus  haut  degré  de  vraisem- 
»  blance  la  démonstration  que  la  marche  d'Annibal  a 
3»  été  en  tout  conforme  à  ce  qu'en  a  écrit  Tite-Live.  Noos 
V  regrettons  que  M.  Delac ,  qui  a  connu  cette  réfuta- 
»  lion  ,  n^ait  pas  voulu  y  répondre ,  et  nous  regardons 
»  comme  indécise  encore  la  question  qui  a  été  Tobjet 
»  de  ses  travaux.  Quoique  nous  ne  partagions  pas  son 
»  opinion,  c'est  on  devoir  pour  nous  de  vous  dire» 
J»  Messieurs ,  que  ,  comme  écrivain  ,  comme  émdit , 
»  M.  Deluc  s'est  montré ,  dans  le  livre  dont  il  vous  a 
»  fait  hommage ,  digne  des  suffrages  de  l'Académie  ,  et 
»  capable  de  concourir  à  son  illustration.  » 

Membres  résidants^ 

M.  Fandeupre ,  procureur  général  da  Roi ,  a  signalé 
son  entrée  en  exercice  de  la  présidence  de  cette  an- 
née ,  par  le  discours  suivant  : 
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«  Je  suis  trop   flallë  du    cboîx    qui   m^appelle  à  b 

s»  présidence  de   cette  illustre 'X^ompagnie^    pour  nca 

»  pas  accepter  Thotinear  avec  ùnc^profonde  reconnais- 

n  sance.  Que  ne  m'est->il  pemiiâr^e  répondre   comme 

3»  je    le    devrais    à   ce    tétnoignage  de    votre   estime  î 

»  L'exemple  des  académiciens  qne  faî   vos  assis  à  ce 

»  fauteuil  m'a    montré    k   quelles   conditions    on  peai 

»  jastifier  une  pareille  faveur;  et,  sans  ambitionner  U 

»  gloire  de  me   placer  k  cAté  de  ces  modèles ,  j'aor^is 

»  voulu ,  an  moins ,  me  donner  le  mérite  de  conserver 

»  à  la    Compagnie  les  traditions  de  zèle  et  d'assiduité 

»  qu'ils  nous  ont  transmises.  Je  sens  que  ce  n^eûl  p^ 

»  été  trop  de  tous  mes  efîorls  et  de  tous  mes  tnstaou 

>•  pour  obtenir  ce  mérite.  Malheureusement,  il  est  dans 

»  ma  position  de  ne  pouvoir  y  aspirer.  Vous  connaissez, 

M  Messieurs ,  les  nécessités  de  celte  position  :  elles  bor- 

n  nent  à  de  bien  courts  intervalles  mon  séjour  dans  uoe 

»  résidence   k  laquelle  je   tiens  par  tant    de   liens,  et 

»  que  vos  bontés  nie  rendent  encore  plus  chère;  et  ces 

'  »  intervalles  se    trouvent    absorbés  par  les  soins  d'un 

n  ministère  aussi  laborieux  dans  ses  détails  qne  scvèrr 

•  V  dans  SCS  exigeances.  Voos  le  saviez  lorsque  vous  m'a- 

n  vez  honoré  de  vos   suffrages  ;    il   nt'est  donc  pcnnts 

»  d'espérer  en   votre  indulgence.  J'en  ai  déjii  reço  une 

»  preuve  dans  le  choix   dii  coopérâleur  que  vous  mV 

»  vez  donné  ;  et  je  ne  crains  pas  de  votis  avouer ,  Me*- 

»  sieurs ,  que  mon  respect  pour  le  vœu  de  la  Compa- 

»  gnie  et   le  prix   infini  que  j'y  attache    ne  m'aoraicBi 

»  pas  déterminé  k  souscrire  il  voire  choix    sans  Tappo» 

j»  que  je  trouve  dans  le  zèle ,  dans  les  loraières ,  et  dans 

»  la  bienveillance  de  ce  digne  collaborateur,  et  des  bo- 

»  norables  membres  qui  siègent  k  votre  bureau.  Sorf- 

»  frez  donc ,    Messieurs  ,  que  je  reporte  sur  ces  colîè- 

»  gijcs  bienveillants ,  une   bonne  pari  de  la  rcconnai»- 

»  sance  qne  je  vous  dois.  J'aime  à  reconnaître  que  ieiir 
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»  mérlle  seul  a  pa  motiver  le  choix  de  votre  président, 
»  cl  je  sens  trop  que  tout  mon  dëvouemenl  ne  suffirait^ 
»  pas  pour  le  justifier.  » 

=  Les  Ouvrages  imprimés  offerts  par  les  membres 
résidants ,  sont  :  quelques  Réflexions  sur  ta  langue  fran^ 
çaise,  et  un  pelii  Traité  de  prosodie  normande,  par  M. 
Dclaquérière  ; 

Nouveau  Recueil  de  poésies ,  par  M.  GuUingutr  ; 

Examen  sur  le  caractère  disthictif  de  la  poésie  ;  cl  Con- 
sidérations sur  l'art  d'écrire,  par  M.  Marquis; 

Précis  de  l'histoire  de  Rouen  y  son  commerce  et  son 
industrie  ,  par  M.  Théodore  Licquet  ;  Recherches  sur  Vhis^ 
toire  religieuse  ,  morale  et  littéraire  de  Rouen ,  ouvrage 
couronné  au  concours  de  notre  Société  d^ émulation , 
Tannée  précédente,  par  le  même  auteur; 

Essai  historique  sur  Vahbaye  de  Saint-  TTandrille ,  par 
M.   Hyacinthe  Langlois  ; 

Nouvelle  traduction  despseaumesj  par  M.  Gosseaume  ; 

Grammaire  italienne  de  Vincent  Perettij  perfectionnée 
par  M.  Ballin ,  seconde  édition. 

Tous  ouvrages  placés ,  par  leur  publication ,  dans  le 
domaine  de  l'opinion  des  lecteurs ,  et  que  l'Académie 
a  accueillis  avec  tous  les  témoignages  de  satisfaction 
qu'elle  se  plaît  à  décerner  à  des  talents  et  à  des  pro- 
ductions qui  l'honorent. 

Les  deux  derniers  ouvrages  ont  été  chacun  l'objet 
d'un  rapport  ;  le  premier  par  M.  l'abbé  Gossier ,  et  le 
second  par  M.  Aug.   Lepreoost. 

Suivant  la  conclusion  du  savant  théologien ,  malgré 
quelques  anomalies,  etc.,  «  la  traduction  des  pseaumes 
1»  sera  consultée  avec  fruit  par  ceux  qui  chercheront  à 
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»  résoudre  cerlatoes difficuilés ,  ou  h  trouver  la  conncnoD 
»  des  idées,  qui  oe  se  découvre  pas  loujours  ai^éiocDt 
»  daos  la  plupart  des  pseaumes  ».  Quant  à  la  grammaire 
»  perfectionne ,  ouvrage  élémentaire ,  et  d^une  utilité 
générale  ,  après  un  préambule  qui  a  pour  objet  au 
considérations  critiques  sur  Tusurpaieur  du  nom  de 
Vénéroni;  la  défaveur  actuelle  de  la  langue  italienoc, 
frappée  de  deux  préventions  également  injustes  ;  quelques 
plaintes  sur  la  longueur  et  le  sujet  des  études  de  col- 
lège ;  et  la  prédiction  d^  études  plus  fortes ,  ainsi  que 
d'un  avenir  prochain  plus  heureux  pour  la  culture  des 
langues  étrangères ,  M.  le  rapporteur  entre  ainsi  daos 
sa  matière  :  «  En  même  temps  que  la  grammaire  de 
»  M.  Ballin  offrira ,  aux  personnes  non  encore  familia- 
>t  risées  avec  TilalSen ,  le  meilleur  guide  à  suivre  dans 
m  cette  étude  ,  elle  sera  toujours  feuilletée  avec  intérêt 
»  et  avec  fruit  par  celles  qui  en  ont  le  plus  d^habitude, 
»  et  leur  fournira  des  renseignements  plus  sûrs  et  pins 
M  complets  que  ceux  qu^ elles  pourraient  péiiiUlemcot  se 
»  procurer  par  leurs  propres  recherches.  En  effet ,  ce  n*est 
»  pas  seulement  le  résultat  des  travaux  d  un  homme  auss 
M  profondément  versé  que  M.  B^ia  daos  les  études  graoï- 
»  maticales,  qu'il  faut  s'attendre  k  rencontrer  ici ,  mais 
»  encore  la  substance  ,  le  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  iait 
»  de  plus  satisfaisant  sur  cette  matière ,  tant  en  France 
»  qu'en  Italie.  Chez  nous  ,  à  la  vérité ,  les  travaux  oitics  et 
«  consciencieux  de  ce  genre  ne  datent  pas  de  loîn,  et 
»  ce  n'est  qu'à  notre  contemporain  Vincent  Peretli  q«e 
9  M.  Ballin  les  fait  remonter.  Nous  profiterons  de  cette 
»  circonstance  pour  vous  faire  remarquer  que  loin  àt 
»  suivre  l'usage  aujourd'hui  si  répandu  d'attacher  soa 
»  nom  à  des  ouvrages  dont  on  est  souvent  pbis  oo  uioîas 
»  complètement  innocent ,  notre  confrère  proclame  arec 
»  une  loyauté  devenue  bien  rare  tout  ce  qu'il  a  en»- 
»  prunté  à  ses  devanciers  et  collaborateurs,  et  ne*'""'  * 
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•  même  sa  grammaire  que  comme  ooe  révision  de  celU 

•  de  Pereltî ,  dont  le  nom  se  trouve  en  première  ligne 
»  dans  son  titre.  Cependant  une  marche  beaucoup  plus 
»  méthodique  et  plus  analytique,  un  remaniement  com" 
»  plet  dans  lequel  on  a  pris  un  juste  milieu  entre  la 
j»  langue  de  la  i^rnmmaîre  scolastiquo  ef  celle  de  la 
j»  grammaire  philosophique  ;  un  tableau  synoptique  des 
»  conjugaisons,  cette  partie  si  irrcgulière  de  la  langue 
»  italienne 4  deux  traités  complets,  Tun  des  pronon-- 
»  ciation  et  l'autre  de  poésie  ;  enfin  une  excellente  table 
»  des  matières  ;  un  volume  presque  double  malgré  le 
J*  retranchement  de  plusieurs  développements  superflus, 
»  étaient  des  titres  bien  suffisants  pour  lever  les  scru- 

•  pules  de  M.  Ballin  à  cet  égard  ,  et  donnent  un  nou- 
J»  veau  prix  à  sa  modestie.  La  complaisance  qu'a  eue 
J»  notre  confrère  de  nous  prêter  la  grammaire  de  Peretli| 
»  et  le  rapprochement  que  nous  en  avons  fait  avec  la 
7»  sienne ,  nous  ont  mis  à  portée  de  savoir  de  la  ma- 
»  nière  la  plus  précise  à  quoi  nous  en  tenir  là-dessus. 
»  Que  Ton  compare ,  par  exemple ,  le  texte  des  deux 
»  ouvrages  dans  le  chapitre  si  important  en  italien  des 
»  diminutifs  et  des  augmentatifs ,  et  Ton  verra  que  plu* 
H  sieurs  explications  intéressantes  qui  sont  oini:»ci  ou 
»  n'existent  qu'en  germe  dans  le  livre  de  Porctti  ,  ont 
»  été  ou  ajoutées  ou  heureusement  développées  dans 
»  celui  de  son  successeur,  de  manière  à  lui  donner  une 
»  physionomie  toute  nouvelle.  Nous  voudrions  pouvoir 
M  vous  citer  ces  deux  chapitres  l'on  après  l'autre ,  mais 
»  cette  lecture  serait  malheureusement  trop  fatigante 
»  pour  les  personnes  étrangères  à  la  connaissance  de  Tila- 
j*  lien  pour  que  nous  osions  nous  la  permettre  ;  nous 
»  nous  contenterons  de  citer  une  remarque  bien  impor- 
»  tante  de  quelques  lignes  ,  qui  appartient  en  entier  à 
^»  M.  Ballin ,  et  dont  l'omission  ,  dans  les  écrits  même 
»  de  ses  meilleurs  devanciers ,  vous' prouvera  mieux  que 
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»  nos  obstrvn lions  :ï\'cc  qucWti  iicj»lii;ence  Tilalien  a  clé 
»  enseigne^  cri  France  jusqu'à  nos  jiîî;rs. 
"^M  Nous  ftilîcîlcroris  M.  Ballin  d'avoîr  exclu  ih  $03 
»  ouvrnge  ces  «dialogues,  IjisioricUes  el  apologues  qai 
»  onl  (ail  jusqu^à  nos  jours  l'ornement  obligé  desj^ram- 
Â  maires  de  langues  vivaîîl-s,  p(îur  les  rrmplarer  psr 
>»  deux  Irallcs  soignes  ,  Tnii  de  ffrononciatinn  el  r.-îiiîre 
»  de  poésie  ilaliennes.  Jji  prononcîalîon  de  cel'c  lan- 
»  gue ,  qu'on  n*garde  ordmairornent comme  Irès-aisëe,  ne 
«  peut  ^  ail  conlroîrc  ,  dit-il  avec  raison,  s'acquérir  que 
À  par  une  altenlion  soutenue ,  el  il  faut  on  long  exrr- 
j»  cîce  poiir  surmonter  les  nombreuses  difBcuités  qu'elle 
»  présiînU*.  Dôjà,(]ans  un  chapitre  préliminaire  sar^cc 
»  sujet  ,  et  bien  supérieur  à  r:!«i  de  Peretti ,  il  ar.iit 
»  fort  babilenïent  distinc^ué  l'accent  ,  la  qualité  el  I  in* 
»  tonation.  Il  achève  ici  de  traiter  celte  matière,  sur  la- 
»  quelle  nous  n'avior.s  jamais  rien  vu  de  si  conipIcL 

»  Nous  en  dirons  autant  de  la  portion  de  son  ou- 
M  vrage  consacrée  à  la  poésie  italienne.  Après  aoe  oo- 
»  menclalure  courte  mais  judicieuse  des  principaux  poc- 
»  les  italiens ,  il  expose  le  mécanisme  des  diverses  sor- 
»  tes  de  vers ,  la  manière  âv  placer  Taccenl ,  de  complet 
n  les  syilaMes  ,  les  règles  relatives  à  la  césure  ,  à  la 
»  rime,  à  renjambcment ,  aux  licences  poétiques  de 
>>  toute  espèce  ,  au  style  et  h  la  phrase  poétique  ,  tm. 
»  Jrpures  de  mots  et  de  pensées,  Nr.us  croyr.ns  qu'on 
»  pourrait  supprimer  sans  inconvénient  ce  d'^m'er  cb*- 
-M  pitre,  et  qu'il  serait  mieux  h  sa  placé  dans  an  traité 
»  de  rhétorique  générale  que  dans  une  gi:ammairc  îla- 
w  lienne  ,  où  il  ne  doit  eutrer  que  des  spécialités  relati- 
»  ves  à  celle  langue  ,  tan  dis  que  la  synecdoque  et  la 
»  métonymie  sont  les  mêmes  dans  tous  les  îdiènies  de 
n  la  terre;  mais  le  chapitre  VI  el  dernier,  sur  les 
M  diverses  sories  de  compositions  en  vers*,  est  au  con- 
»  braire  de  l'intérêt  le  plus  vif  el  le  plus  local.  C'cii 
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»  là  qu'on  Irouve  les  règles  el  des  exemples  choisis 
»  Ue  ces  «liverses  formrs  poétiques  nées  en  llalic  , 
»  el  ilonl  quelques  unes,  lelles  que  le  sonnet  ,  Toc- 
>»  Uive  ,  la  terza  rima,  ont  passé  dans  la  plupart  <îes 
»>  langues  de  l'Kuropc  ,  tnndis  qu?  la  ranume  ,  la 
»  ranwnetfa  ,  la  sestina  »  etc.  ,  croaijons  plus  frOlcs 
net  pluiT  délicates ,  u'ont  porté  de  (leurs  que  sons  le 
»  beau  ciel  de  Tllalie.  Nous  scameiirons  encore  îoî 
y  une  observation  à  M.  JBaliin  :  c'est  que  Tapologue 
»  et  le  madrigal  ne  sont  pas  des  formes  poétiques  ^ 
»  mais    des    compositions    sur   un    sujet    particulier  » 

>»  comme  J'idylle,  Tcpîtrc,  clc Nous  aurions  mieux 

»  aimé   trouver   quelque    exemple    remarquable    d'odes 

»  italiennes.   Nous   conviendrons  aussi  que  ,  malgré    la 

'»  célébrité   de    1  horrible  récit  d'Ugolin,  nous  aurions 

»  désiré    rencontrer     ici    quelque    passage    d'un    genre 

»  moios  rcpoa  sant ,    par    exemple   le   doux    récit   de 

»  Françoise  de  Rimini ,  que  tous  les  amis  de  la  poésie 

»  devraient  savoir  par  cœur  en  France  ,  comme   ils    le 

»  sdvent  en    Italie  et  ailleurs*  A  cela  près  ,   nous  n'a- 

»  vons  que    des  éloges  à  donner   h  cet  important  cha- 

»  pitre  comme  au  reste  de  l'ouvrage  ;  nous  y  joindrons 

»  même  nos  remercîments  parlicniicrs  pour  avoir  trans- 

»  crit  tout  le  début  si  frais  el  si  pur  du  septième  cUan^ 

»  de  la  Jérusalem   délivrée  ,  où   nous    voyons    la  fuite 

»  d'£rminie  et  l'asile  qu^clte  trouve  chez  on   solitaire^ 

»  "Vous  vous    rappelez , .  Messieurs ,   ce  caractère  ravis- 

»  sant  d'!^*minie  ^   alliance    céleste  de    tout  ce    qrie  la 

»  grâce   et   Taurour ,    la   pudeur   et  la  faiblesse  peuvent 

»  offrir  de  plus  enchanteur;  et    sans  douie    vous  trou- 

»  verez  comme  nous  que  le  jugement   dî!    Coih'au    sur 

'   le    poèfc  qui  a   créé  un  tel  caractère  est  lune  de  ces 

to justices  gfOs$ièn*s  et  maladroites  qui  ne  fout  de  (ort 

qîi'à  roux  qui  on!  îc  inaihrur  de  s'<»n  :\*u  \ç{\  coupahlrs, 

ou  celui  de  jurer  trop  lc^^èi'e:iient  lu  xerba  mag:ifri. 
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i>  Quant  h  nous  ^  Messieurs,  qtie  îc  souvenir  Je  celft 
M  adini;  ihir  poésie  endahiait  déj^  bien  loin  du  monde 
j>  granunnlicaî  j  nous  nous  baierons  d'y  revenir  pour 
»  vous  dirc!  o'ic  !*?  livre  de  M.  I>a)lin  est  le  nieillfur  ^ùàt 
»  qu  u:i  îioimne  jtuh'cicnt  puisse  cbolsir  pour  prendre 
»  Une  coiinoi«is:\ncc  apljrofondic  du  doux  el  bri'bul  lan- 
»  ^^'^c  de  la  moderne  Iialle,  el  que  fa  Ciimpaji^nie 
»  iloil  à  la  fois  des  retnercfnienls  el  des  fei:ci(ations  à 
»  Tauleur  qui  en  eurichit  sa  bibliodièque.  » 

=  Dans  Fanatysc  qu'î!'  a  présentée  de  la  Séance  pu* 
blique,  pour  i8?6  ,  de  la  Société  d'émulation  de  Roaeit, 
M.  Dufmiel  a  trouvé  Toccasinn  de  rappeler  TaUenlioi 
de  rAcaîlciniesur  inie  question  de  date  relative  an  jour 
de  la  naissrtiicé  de  Pierre  Corneille.  Comme  loal  ce  «pi 
regarde  les  f*rands  bommes  acquiert  par  cela  mètnc  wi 
plus  haut  dc,;rc  d'importance  ,  la  Compagnie  a  nommé 
Une  rom  miss  ion  de  cinq  membres  i  qui ,  par  Forgme 
de  jM.  lioiiel  y  a  fait  un  rapport  dont  les  principes  el  U 
conclusion  en  faveur  du  6  juin  ont  été  approuvés.  Celte 
dccfaration  fonnelle  d'un  sentiment  depuis  long-temps 
manifesté  daus  nos  séances  ,  et  même  dans  nos  né* 
moites,  a  eié  adressée  à4'aulorité  compétente  avec  noc 
înviliiion  respectueuse  de  faire  réformer  Tiascriptioa 
gravée  à  la  façade  de  la  maison  qui  fat  dans  nos  mors 
le  berceau  de  F  illustré  poète  ;  si  toutefois  Tadministrattoa 
trouvait  la  réforme  convenable. 

=  Le  môme  M.  Dupulelk  la  un  Mémoire,  où  ,  d^abord, 
il  passe  en  revue  tous  les  établissements  et  édifices  pu- 
blics exécutés  ,  commencés  ou  projelës  depuis  oo  petil 
nombre  d'années  dans  la  ville  de  Rouen.  Eosaile  «  '  ^ 
«r  une  époque  ,  dit  il  ,  où  tout  le  monde ,  avec  ou  saas 
•>  voration,  semble  s'êlre  donné  ic  mol  pour  ne  rêver 
»  que  d'autiquités,  »    notre  confrère  invite  rAcadëmi* 
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k  prendre  riniliatîve  pour  recaeîUir  les  antiquités  qai  peu* 
vent  et  doivent  se  rencontrer  dans  Tétat  actuel  de  notre 
ancienne  église  de  Saint-Paal ,  ainsi  que  dans  la  démo- 
lition de  quelques  parties  de  cet  édifice ,  que  Tadoiinis' 
tratioD  municipale  paratt  avoir  irrévocablement  arrêtée» 
II' Académie ,  prenant  en  considération  l*avis  de  M.  Du- 
patel ,  a  nommé  une  commission  ad  hocj  à  laquelle 
M.  le  marquis  de  Martaioville  ,  maire ,  a  donné  toutes 
les  assurances  d'une  protection  spéciale  pour  fovoriser 
des  recherches  dont  sts  lumières  le  mettent  à  portée 
d'en  connaître  tout  le  pris» 

s  C*esl:  edcore  à  M.  Duputei  que  FAcadémie  doit 
an  autre  Mémoire  qui,  sous  le  titre  de  Notices  6i6iUh- 
graphiques ,  parait  bien  propre  à  rendre  les  érudils  plus' 
attentifs  sur  les  incertitudes ,  ks  erreurs  et  les  omissions 
des  bibliographes ,  auxquels  on  s'en  rapporte  trop  com- 
munément sur  parole. 

(  Ce  Mémoire  se  trouve  imprimé  à  la  suite  de  ce 
Rapport.  ) 

=s  Parmi  toutes  ces  utiles  remarques ,  qaî  sont  pins 
particulièrement  le  propre  de  l'âge  mur,  M.  Vupuiei 
a  aussi ,  dans  un  apologue  intitulé  :  i' Enfant  et  tOiseau\ 
donné  y  avec  une  leçon  de  juste  méfiance  à  Tégard  des 
serments  des  hommes,  un  témoignage  de  fidélité  el  de 
bon  souvenir  aux  muses ,  pour  lea  faveurs  qu  il  en  a  ob- 
tenues dans  sa  jeunesse. 

s  M.  Mar/fuù  a  donné  lecture  d^one  dissertation  oh 
il  traite  de  la  délicatesse  dans  les  arts*  L'auteur  ne  défi- 
nit point  la  délicatesse  dans  son  essence  propre ,  mais 
il  en  tire  la  notion  de  its  rapports  avec  d'autres  idées. 
«  C'est  la  grâce  qui  ajoute  à  la  beauté,  qui  s'allie  au 
»  joli ,  etc.  La  simple  délicatesse  dans  les  petites  choses 
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i>  pourrait  être  du  sublime  daas  les  grandes »  Df  là 

AI.  Matijuh  passe  à  rapplîcalion  de  ses  principes  daas 
des  considr^raTions  d'un  grand  détail  s^r  la  langue  fraiH 
çaîsc,  sur  la  IrUcratnrc  en   général,  sor  la  poésie,  le 

théâtre,  la  peinture,  la  sctilpture ,  el  il  appuie  suc- 

cessivemctli  ses  tiiéorîcs  diverses  d'exemples.  Des  aper- 
çus  fins  ei  rlélîcats,  des  nuances  de  aentîment ,  de  style 
c(  de  goût ,  habilement  'saisies ,  prouvent  partool  la  ton- 
pt^ience  de  Fauteur  en  semblaUc  matière, 

ss  Dans  une  Notice  snr  les  vues  At  Ronen,  gravées 
par  Bachelet ,  M.  Delaqttérière  a  paye  on  tribol  à  ia 
mémoire  d'un  (aient  estimé  des  bons  artistes. 

=r  A  la  suite  de  quelques  observations  rar  la  manière 
de  conduire  la  pin  me  ,  M.  Lévy  ^  signalé  des  iocoiiré- 
dlens  assez  graves  dans  le  nlode  d'^meignement  de  récri- 
ture anglaise ,  depuis  quelque  4emps  k  la  mode  en 
ï'rance  ;  et  /  %n  même  temps  ,  tlafeil  l'apologie  de  la 
méthode  brevetée  de  M.  Bcrnardet ,  dont  il  a  expliqué 
ringénieux  procédé  ,  après  en  avoir  fait ,  dit-il  ,  Tex- 
pcricnce  sur  Un  grand  nombre  de  ses  élèves^et  sur  loi- 
môme. 

=r  M.  Ptevoify  pépiméristfe ,  a  exposé,  dnoff  m»  Mé- 
moire ,  qu^ayant  visité  ^  k  '  Sainte** Siargncrite  proche 
Dieppe  et  k  Pourvtlfè ,  'deux  des  tèmbeaox  troovcB 
sur  le  bord  de  la  mer  en  i8ao  »  ainsi  que  les  restes  des 
deux  squelettes  humains  qu'ils  renfermaient ,  il  a  jagé 
incomplets  et'inexâcts'les  détails  jusqu'à  présent  com- 
muniqués a  r Académie. 

Eu' conséquence  ,  il  a  donné* d'abord  la  description  et 
le  dcî^sln  linéaire  iîes  deux  tbmbeairx  ,*  et ,  n^avanl  trouvé 
de  loiijj'irur  que  5  pieds  9  poncés- 2'  lîgàes?  dans  Ton 
el  dans  Taulrc^'il  en*  a'  conclu  qnils  n'ont  pn  contenir 
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des  squelelles  que  Vou  a  dit  avoir  élé  d'une  taille  co- 
lossale. 

Quant  ans  squelettes  en  particulier,  aprùs  un  exa- 
men anatomique  des  dimensions  des  parties  qui  en 
restent ,  notre  confrère  a  présumé  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  appartenu  qu'à  des  corps  de  5  pieds  3  ou  4  pou^ 
ces.  Ainsi  voilà  encore  une  merveille  de  rauliquilé  ré- 
duite à  la  mesure  oomamne  :  moins  d  admiration  et 
plus  de  vérité. 

=  Un  travail  immense  dans  ses  détails  ,  inapprécia- 
hie  sous  le  rapport  de  l'utilité ,  fruit  pénible  et  souvent 
fastidieux  d'un  grand  nombre  d'années  de.  soins  et  de 
veilles ,  capable  d'effrayer  la  constance  d'un  courage  et 
d'un  zèle  plus  qu'ordinaires  ,  c'est  h  Tableau  biUtogra" 
phîque  général  et  dit^isionnaire  de  toutes  les'  nmtières  Irai" 
iéesy  analysées  ou  simplement  annoncées  dans  Us  Mémoi- 
res de  r Académie  ^  avec  indication  des  volumes  ,  des 
pages  et  des  auteurs  y  depuis  1744  jusqu'à  l'année  iSsS. 

Or,  ce  complément  essentiel  des  travaux  de  la  Com* 
pagnie ,  lequel  a  pour  but  de  faciliter  les  recherches 
dans  cette  collection  de  matériaux  épars  de  tous  les 
genres,  ouvrage  de  notre  confrère  hl,  Periaux  ^  a  été 
présenté  sur  la  fin  de  cette  année ,  et  reçu  avec  toutes 
les  marques  d'une  satisfaction  bien  légitime  :  il  n'a 
manqué  que  du  temps  pour  prendre  à  cet  égard  une 
délibération  définitive  qui  assure  le  succès  du  travail  el 
la  gloire  de  son  auteur.  En  attendant ,  on  doit  tenir 
compte  à  M.  Ballin  ,  rapporteur  ,  du  témoignage  que 
lui  rend  M.  Periaux  de  l'avoir  beaucoup  aidé  dans  les 
détails  de  son  entreprise. 

==  M.*  DeifiUe ,  l'une  des  conquêtes  de  l'Académie 
pour  cette  année,  a  iait  présenter  une  collection  de 
gravures  lithographiées  faisant  partie  d'un  ouvrage  qu'il  se 
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»  pourrait  être  du  sublime  dans  les  grâodeSi^ 
M.  Matquh  passe  à  l'application  de  «es  /   '^ 
des  considérations  d'un  grand  défait  s«f^ 
çaîso,  sur  la  Irnératnrc  en   général,  0^  % 
théâlre,  la  peinture,  la  5ralplure...«^     c^.   ^ 
cessivemeni  ses  théories  diverses  rff.    **    %    ^^ 
çus  fins  el  délicats,  des  nuances*^  %^   %  *^  '^ 
et  de  goât ,  habilement 'saisies  4o    ^    ^ 
potence  de  Fauteur  en  semU^         "^     '^ 


^ 


%. 


^ 


ss  Dans  une  Notice  sil 
par  Barhelet,    M.   Deii-ç^ 


^  ^  '^ 


^^^    ^^ 


*2> 


c^;    *^* 


'5, 


'mémoire  d'un  talent  c^  «^  ^ 


=  A  lasnitedct^'^. 


dr  conduire  la  p»  %   r^  ^  «^  %. 
Dif  ns  as^ez  grav^  \  "€-%   ^  %  ^ 

r.^nce;  et,^%  1  %.* 
méthode  bi^r  ^  '^\  ^ 

rin<;ênieu]^  *»  ^  ^ 


^-     ';,.   ^^        %     " 
^     ^    '4     ^^ 


pcncncc/  "^ 
même.  ^  ' 

moi 

9 


\''  ,  a  retrouver 

.«.  ces  cheb  iotré- 
conquête  d'un  rojaaoe 
.  guerrière  »  el  à  deriner,  dans 
^ue^  oa  TOUS  Usez  si  bsbilcment , 
.Ait-Menll  on  d^on  TancarvîUe  :  f  aînt- 
.  à  éYOqocr,  sous  les  arceaux  de  Saiat* 
j^  ces  Doms  éclatants  el  terribles  des  GuA- 
^e  et  des  Richard  ,  de  ces  fiers  coaqnéfants  à  f^ 
.Js  provÙKes  ne  ponvaienl  snflîre  ,  el  qui  se  IrouTcat 
,'  au  lar^ge  dans  on  tombeao  ;  de  ces  princes  magaift- 
»  qaes  dont  fe^lise  a  recncilli  les  dons  nuis  déploré  les 
»  Ylces ,  et  dont  les  peuples  «Mil  si  cbèrcaaent  payé  b 
»  gloire  et  ospié  ranbitHHi.  Considérés  sobs  ce  poial 
»  de  vue  p!ùta>opbjqae  ,  les  maonmctf^ ^èm  WÊOjtn  %e 
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\\$  pas  aosÂ  qfiehpiMnt^rA  >  Md!s  il  sefâit  h 

Kç^  <e  jour  donteiBX  ne  jetât  ane  teînle  trop 

y^  t  taUcMu,    et  je  ne   me  pardonne-* 

>^      ^ ^^^^  ni  perdre  à  rAicadémie,  ni  d'avoir 

y^^        «^^  "^j  in«wdPe  partie  dti  plaisir  qu'elle  | 


^^.tV. 


«5..  46^        0,- 


„  V  '^^  ^<î/.      '^'^  '-est  pas  sealement  nn  an- 


^-  'i  ^  V^  *'on  ^o**  voir  dans 


^     'X  "^  ^*    <>.  ^.        < 


'n  la  communication 


^^.  >^  ^^  %.  "' ^  v>  -irofiîsseur  de  rhé-  j 

'^K  ^""^   ^S  ^-'  %       '  vage  en  Grèce. 


\  '^  'i'  ^^  *w  «n  celle 

j^                 ^^  '  -ard  ,  n»  20 , 

^'^'^r;:,  ,*^«i  ofl'fc  »  entre 

%,  '^^  -  esoodre  sur  quelques 

-^^  ^^  d'une    teinte   verte  qui 

.nce. 

Vîgnè  a  communiqué   une  Notice 
lit  la  lectare  dans  cette  séance  sera  le 
^ique  si  légitio(iement  dû  à  la  mémoire  de 
.iérablê  archiviste,  M.  le  docteur  Gosseaume. 

^  .JU»  éku»  ff^iiU^  e'esi  le  sajel  d'un  apologue  de 
M.  le  docteur  Des  Alleura  fils ,  dont  la  première^  eipo- 
siiion  est  copçue  en  ces.  termes  : 

¥  ÂQ  TempU,  €•  vaste  Biur, 
»  Oft  1*011  peut  acheter  du  luie  de  hazard, 
•>  Bfès  d'oM  rokfft  de  mar^pîse, 
»»  V'vm  viciKantBGheB ,  d'U  casque  Ae  pottpMr , 


Fîfiimtvt  di«ft  hfthîta.4ckcenlèK.  diiéMts^» 
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dispose  11  publier  snr  les  andqattés  de  l'abbaye  4e  Sa'mW 
Georf;es.  C'est  celle  ancienne  basilique  qui  a  fouroi 
aussi  il  notre  nouveau  confrère  le  sujet  de  son  discours 
de  réception  :  il  se  compose  de  quefques  uns  des  (aiu 
qui  se  rattachent  à  la  fondation  et  à  Tbistoire  de  ce  bd 
édifice  ;  de  la  description  de  quelques  unes  de  ses  par* 
lies  et  de  plusieurs  découverles  nouvelles  que  laQicor 
iDi-niéaie  a  faites  ei  babileinent  interprétées.  Celle  dou- 
ble épreuve  du  crayon  et  de  la  plume  n'a  pu  que  doo* 
ner  un  augure  favorable  au  succès  de  la  publication  dV 
Recueil  historique  et  monumental  sur  celle  abbaye, 
célèbre  non  moins  par  elle-même  que  par  le  nom  de 
Bts  illustres  fondateurs. 

— -  Dans  sa  réponse  au  récipiendaire ,  M.  le  proca- 
reur-génêral  Vandeui^re  ^  président  ,  a  embrassé  toute 
retendue  du  sujet  dans  un  cadre  resserré  d^une  élo- 
quence compacte  ,  sous  un  point  de  vue  moral ,  et  avec 
la  noble  gravité  d'un*  magistrat  à  qui  la  dignité  des  per- 
sonnes ne  fait  pas  illusion  sur  la  qualité  des  faits. 

N  Je  me  plairais,  dit  en  finissant  M.  Vandeuvre,  à 
»  franchir  avec  vous  la  distance  des  siècles ,  à  retrouver 
»  sons  la  pierre  sépulcrale  les  écus  de  ces  chefs  iolré- 
»  pides  qui  marchaient  à  la  conquête  d'un  royaume 
»  comme  on  va  à  une  fête  guerrière  »  et  i  deviner,  dans 
»  ces  images  symboliques  où  vous  lisez  si  babilcmeai , 
»  i'ame  d'un  Grent-Menli  ou  d'un  TancarviUe  :  j^ajoie- 
»  rais  surtout  à  évoquer ,  sous  les  arceaux  de  Saint- 
»  Georges,  ces  noms  éclatants  et  terribles  des  Gnil- 
«  laume  et  des  Richard  ,  de  ces  fiers  conquérants  à  qui 
n  des  provinces  ne  pouvaient  suffire  ,  et  qui  se  trouvent 
»  au  large  dans  un  tombeau;  de  ces  princes  magnîfi- 
»  qnes  dont  Téglise  a  recueilli  les  dons  mais  déploré  les 
»  vices ,  et  dont  les  peuples  ont  si  chèrement  payé  la 
»  gloire  et  expié  Tambilioii.  Considérés  sous  ce  point 
»  de  vue  philosophique ,  les  monuments  du  moyen  %e 
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•  n^anraîcnl-n»  pas  ao»t  quekp'înt^rft  ?  Mâîs  11  se^it  h 
»  craindre  que  ce  jour  douteux  ne  jelit  une  teinte  trop 
»  sombre  sur  vos  tablrau,  et  je  oe  me  pardoooc- 
»  rais  pas  d'avoir  fait  perdre  à  lAcadémie ,  ni  d'avoir 
»  perdu  iMi-.aiéfiie  la.  inoiodre  partio  du  plaisir  qu'elle 
»  y  a  trouvé » 

=:  Mais. ,.  Messieurs ,  ce  n'est  pas  seulement  un  an- 
tiquaire, et  un  écrivain  élevant  que  l'on  doii  voir  dans 
M-  Dcifi//e;  il  s'est  encore  initié  dans  l'art  des  vers, 
cl  même  de  bonne  heure  :  témoin  la  communication 
d'une  Ephre  imprimée ,  dédiée  à  son  proftîsseur  de  rhé- 
torique au  retour  de  ce  dernier  d'un  voyage  en  Grèce. 

SB  T5nt  collecfioa  d-antîques ,  découvertes  en  cette 
TÎlle  parmi  des  décombres  rue  du  Renard  ,  n»  20 , 
préséntéef  par- noire  confrère  M.  Langhis  ^  offre,  entre 
MCres  cdrié^ilés ,  un  problème  à  résoudre  sur  quelques 
ossetoents'  humains  empreints  d'une  teinte  verte  qui 
paratt  inhérente  à  la  substance. 

=  M:  le  docteur  Vîgnê  a  communiqué  une  Notice 
biografiiiqne  djant  la  leôUire  dans  cette  séance  sera  le 
tribut  académique  si  légitio(iement  dû  à  la  mémoire  de 
notre  vénérable  archiviste ,  M.  le  docteur  Gosseaume, 

s=  ie*.  ifucf  H^Uh;  e'esji  le  sujet  d'un  apologue  de 
M.  le  docteur  Des  Alleurs  fils ,  dont  la  première  eipo«- 
sillon  est  copçue  en  ces.  termes  : 

»  An  Temple,  ce  vaste  Biur, 
^  Oft  Ton  peut  acheter  du  luxe  de  hazard, 
»'  Blés  d'4Ki«  rob»  de  mntfmt^ 
^•B'an  vicaïaiMichoB»  d'u  casque  âe  pompiar, 

•  Fi|ofami  diOA  hftbHi>4ftCMkBftdiiéffttt», 
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*  Cnn  ,  cliamaiTtf  àt  broilérîei , 
»  D'un  be«B  dnp  ro«fee  de  Sedan, 
»  Afâit  trou  mois  soi  Tnileries 
«  HabîU  ftnr  on  Gkambtfhn , 
»  L*âatre  ,  d*nne  conteur  vert  sombvt 
»  Et  et  Mmples  galons  orné,    . 


C^éUit  à  Pëpoque  des  revers  de  Napoléon.  Le  cour- 
tisan, par  économie,  mais  voulant  conserver  la  beSk 
apparence  ,  avait  substitué  le  paillon  à  l'or  fin.  Uhabit 
rouge ,  qui  ne  soupçonnait  pas  Timpostare ,  conserve 
son  insolent  orgueil  au  milieu  de  la  friperie.  Arrive  na 
acheteur  pour  les  valets  d'un  nouveau  roinislre  :  legt- 
Ion  part,  Toripeau  reste.  L'habit  vert  repraad  son  rdUàla 
cour  ;  le  rouge ,  après  avoir  pâli  s^r  Télalage  |  passe  pour 
un  louis  sur  le  dos  d'un  pauvre  comédien  ;  pour  6  fr. 
en  gage ,  puis  pour  moins  dans  la  garde*robe  d'na  ba- 
teleur ;  enfin , 

Ch»  un  danscnr  de  corde  il  faisait  la  fai^dc ,  • 

quand  Tbabit  vert  le  rencontra  ;  et  il  conviot  aiom  que 

ToQt  ce  qui  briOe  nVst  pas  or. 

Telle  est  la  moralité  de  cet  apologue ,  dont  les  applica- 
tions sont  Irès-commones  et  léf^  nonibreiit  dëGiih  ûa 
piquanU. 

=  Dans  une  ode  sur  la  défaite  des  Sarrasins  par 
Charles  Martel ,  M.  P"  Dumesnil  suit  poétiquement  b 
marche  de  cetle  expédition  glorieuse ,  et  débute  ainsi: 

**  Les  Sarrasins  ont  dit,  dans  leur  avide  rage  : 
<»  La  Ffance  à  an  vainqnenis  offi«d'henrenz  cfiaais; 
»  Condoils  par  Abderame  tnx  tenibles  combats, 
*•  Dans  UM  cbaaps  portons  la  Hivage. 
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■  Dëj4  U  fière  Eipagnc  a  plie  soiib  dob  cQops  i 
»  Que  la  France  k  son  tour  dcTiennc  notre  esclave  ; 

»  Qu'en  tombant  ,  un  peuple  si  brave 
»  Force  toute  TEurope  à  trembler  sons  nos  coups. 

Cette  première  strophe  est  suivie  de  douze  autres  oà 
fauteur  soulleoi  sa  verve  patriotique  avec  autant  de 
noblesse  dans  Texpression  que  de  chaleur  dans  les  idées* 

.  =  Une  autre  ode  de  M.  Dumesnîl^  sur  le  fameux  Com- 
bat des  trente ,  est  un  second  hommage  que  Tauteur  de 
Jeanne-d'Arc  a  rendu  celte  année  à  la  valeur  française. 
(  Celle  pièce  est  imprimée  à  la  suite  de  ce  Rapport  )  • 

s:  La  Soirée  d'automne  j  par  M.  GuUinguer  j  est  un 
petit  drame  de  salon  bourgeois  en  vers ,  dans  lequel  i 
sous  des  couleurs  légères  et  pourtant  demi-sérieuses» 
Tauleur  met  successivement  en  scène  quelques  unes  des 
variétés  de  Fcsprit  du  temps ,  sans  épargner  le  sien.  Nos 
Annales  perdront  ici  on  grand  nombre  de  jolis  vers 
que  nous  aurions  pu  transcrire ,  si  notre  confrère  n^avait 
pas  borné  les  jouissances  de  TAcadémie  à  la  simple  lec- 
ture qu^il  en  a  donnée.  Son  Epîlreh  un  jeune  ami  de  iSans; 
sa  fable  des  Deux  Nids ,  et  une  de  M.  Lejilieuldes  Guerrots , 
la  Fermière  et  la  Volaille  ,  seront  lues  dans  cette  séance. 

Ainsi»  Messieurs,  malgré  le  système  général  de  divi- 
sion qui  s^est  propagé  jusque  dans  la  paisible  république 
des  lettres  ,  ne  quid  incorruptum  rtlinquerent  ^  suivant 
Texpression  d'un  grand  peintre  des  mœurs  ;  malgré  le 
prosélytisme  des  modernes  doctrines ,  ou  même  avec  elles, 
(  car  le  goût  aussi  a  ses  réactions,  et  Fart  souvent 
tire  un  grand  parti  même  de  l'exaltation  des  faux  sys- 
tèmes ;  )  vous  voyez  que  la  littérature  prospère ,  par  les 
efforts  communs  de  tous  ceux  qui  la  cultivent.  Oui ,  Mes- 
sieurs, il  en  est  de  la  littérature  comme  de  la  science 

»7- 
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agricole ,  avec  laquelle  die  a  plus  de  Vessêmblaiiee  qu'un 
ne  paraît  coRMrMinéaicfit  se  rîmagiiier.  L^aoe  est  le  pre- 
mier besoin  du  corps ,  Tastre  «  dans  la  cÎYÎIisaûoit,  le 
premier  Wseio  de  1  esprit  ;  car  penser  ,  pour  TespHl  col* 
tivé  ,  c'est  encore  yi\re  :  foules  deux  dans  leur  niarrbe 
suivent  des  lignes  parallèles.  Egalement  sajetces  aux  ca- 
prices du  temps  et  à  fintempéiie  des  saisons  ,  des  deux 
c&lés  la  nature  est  ià  p(>^or  vaincre  tes  obstacles  et  ré- 
parer les  perles  :  indestructibles  p^ir  leur  essence ,  il  n'y 
a  qu'un  fieau  universel  et  c^mtinu  qui  puisse  suspendre 
leurs  progrès.  Le  sol  devient  ingrat?  findustrie  nafo- 
reile  ttre  des  sid>sislances  du  sein  même  des  rochcTs; 
ime  ombre  jajoase  intercepte  les  rayons  du  soleil  des 
arts?  à  la  clarté  intuitive  de  son  propre  flambeau,  le 
génie  ,  qui  s'alimente  de  sa  substance  ,  enfante  des  cke(5- 
d'œuvres  sous  les  nu;)ges ,  attendant  en  silence  et  avtc 
sécurité  rinfaillible  retour  de  la  Itimîère. 

Quelles  espérances  doue  ,  Mes.'^iours  »  ne  sont  pas 
permises  à  tous  les  amis  de  la  littérature,  avec  celle 
garantie  de  la  force  des  choses  ,  sous  les  auspices  sacres 
d'un  monarque  jaloux  de  tout  ce  qui  peut  accroître  Técbt 
d'un  trône  illustré  par  tant  de  beaux  rè^^nes  et  tant  de 
si  rares  vertus  P  £t  que  peut  désirer  T Académie  pour  le 
«accès  de  ses  travaux ,  sous  la  tutelle  protectrice  de  deox 
administrations  principales  aus^i  éclairées  que  bienvell' 
lantes,  qui  donnent  sans  cesse  de  nouveaux  gages  de 
leur  amour  pour  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts , 
ainsi  que  d'intérêt  en  faveur  des  hommes  laborieux  qoi 
ne  cherchent,  dans  lenrs  études  ,  après  r^filité  publiqae, 
que  d'innocentes  et  paisibles  jouissances! 
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MÉMOIRES 

bA^S  SIS  AtTES. 


RAPPORT 

Fait    pir    M.   Hotnt. 


.^  jftm  ^tfR0  Commission  nommée  par  F  Académie  pour, 
JmBsurer  du  Jour  de  la  nuisance  de  Pierre  ComeiUcé 

Messieurs  , 

Rechercher  et  const^êr  la  date  de  la  Da'ssance  d^im 
grand  homme  n^est  pas  uae  chose  stérile.  11  y  a  pres- 
que autaol  d'utilité  k  bien  fixer  cette  époque  qu  à  savoir 
le  liea  où  il  est  né. 

L'anniversaire  de  la  naissance,  plus  souvent  que  toute, 
autre  éphéméride ,  a  occasionné  un  iriomplie,  uuegrâce^. 
on  noble  dévoùment  ;  et  les  célèbres  de  la  terre  ont 
mis  un  soin  particaUer  à  consacrer  la  mémoire  du  jour 
natal. 

L'Académie ,  pénétrée  de  ces  vérités ,  en  regrettant  qne 
Pierre  Corneille  n'eût  laissé  aucun  document  sur  le  jour 
où  il  est  venu  au  monde  ,  avait  déjà ,  il  y  a  qiu  Iques 
années,  fait  des  démarches  pour  en  fixer  rannivcrsairc  ; 
mais  des  doutes  sérieux  ayaot  été  élevés  depuis  quelque  . 
temps  ,  elle  a  nommé  line  commission  pour  faire  dis*  ^ 
paraître  ,  s'il  est  possible  »  toute  incertitude.  Je  vais 
T90US  rendre  compte  do  travail  de  cette  commission. 

La  première  pensée  qui  nons  a  dirigés  a  é(é  de  nous 
a«sorer  s'il  existe  une  date  suivie  habitaellcment ,  des  do- 
cnmenis  de  famille,  et,  pour  ainsi  dire ,  une  possession 
d'étgt.  Nous  avons  procédé  comme  s'il  s'agissait  d'enle- 
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yfet  À  Pierre  Corneille  ou  de  rendre  doufeosecelle  pot- 
session  ;  mais  nous  avons  compris  qn^il  ne  iallaît  négli- 
ger aucun  des  ai^gomeots  contraires  à  la  fixation  habi- 
tuelle ,  bien  persuadés  que  les  choses  qui  ont  été  craes 
long-temps  ne  sont  pas  ponr  cela  la  yérilé. 

L'acte  de  Fétat  civil  que  Ton  trouve  sur  les  regbtres 
de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur ,  pour  Tan  1606  «  ^^ 
laiif ,  non  pas  h  la  naissance ,  mais  an  bapléme  de  Cor- 
neille ,  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  neuvième  jour  de  juin  1606,  Pierre^  fils  de 
ff  M.  Pierre  Corneille  ,  a  été  baptisé  ;  le  parrain ,  Moo- 
»  sieur  Pierre  Lepczant ,  secrétaire  du  roi ,  et  Barbe 
»  Houel  ». 

On  ne  trouve  pas ,  comme  vous  venez  de  le  remar- 
quer ,  l'énoDcialion  né  d'aQonl-hier ,  né  d'hier  ,  né  d'im- 
jourd'hui ,  comme  cela  aurait  dû  être  si  Ton  se  fût  con- 
formé à  r ordonnance  de  iSSg  alors  existante. 

Mais  il  faut  dire  que  celte  inobservation  d'une  chose 
aussi  essentielle  a  duré  jusqu'à  l'ordonnance  de  1688, 
et  que  l'habitude  de  baptiser  quelques  jours  après  Is 
naissance  était  autorisée  par  un  concile  de  Rouen  ,  rap- 
porté dans  Durand  de  Maillane,  Dictionnaire  de  droit 
canonique ,  édition  de  1787  ,  1*'  vol.,  page  46a. 

Ainsi  la  même  chose  est  arrivée  pour  Thomas  Cor. 
neille  dont  nous  avons  l'acte  de  baptême.  On  trouve, 
sur  les  registres  de  la  paroisse ,  qu'il  a  été  baptisé  le 
a4  août  X62S  ;  on  ne  voit  pas  la  date  de  la  naissance, 
et  cependant  on  sait  bien  certainement  qu'il  est  né  le  20 
août  1625.  Cette  date  nous  est  transmise  par  lui-même. 

Ainsi  Fontenelle  est  baptbé  le  i4  février  ifôj,  et 
il  est  irrécusable  qu^il  est  né  le  ii. 

Mous  avons  vérifié  que  tous  les  actes  de  baptême  de 
cette  époque  sont  faits  sans  relation  du  jour  de  la  nais- 
sance. 

Il  ne  faut  donc  pas  conclure  de  ce  que  la  date  de 
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la  oaissance  n^est  pas  énoncée,  que  Cotae!lfe*ait  élé 
baptisé  le  jour  où  il  est  né.  On  doit  même  croire  que , 
selon  Tusage,  et  à  cause  des  préparatifs  du  baptime, 
ce  sacrement  a  été  .donné  à  Corneille  quelques  jours 
après  sa  naissance. 

11  existe  un  autre  document  :  c'est  un  ouvrage  de  Tho- 
mas Corneille  ;  nous  voulons  parier  de  son  Dictionnaire 
géographique  in-folio. 

Cet  ouvra^  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  ;  en 
effet ,  on  trouve  dans  l'histoire  de.  l'Académie  royale 
des  inscriplbns  et  belles-lettres  i  tome  .  i  ,  page  892  , 
ce    qui  suit  : 

«  M.  Thomas: Corneille,  tout  aveugle  qu'il  était,  et 
s»  accablé  sous  le  poids  des  années ,  ne  laissa  pas  de  (aire 
a»  encore  d'heureux  efforts  en  bveor  du  public  :  il  mit 
»  sons  la  presse  son  grand  dictionnaire  *  etc.  Il  en  corrigea 
j»  lui-même  toutes  les  épreuves;  il  avait  dressé  exprès 
»  an  lecteur  dont  il  s'était  rendu  la  prononciation  si  fa- 
M  miltère  qu'à  l'entendre  lire  il  jugeait  parfaitement 
»  des  moindres  fautes  qui  s'étaient  glissées  dans  la  ponc- 
»  tuafion 'OU. dans  l'orthographe*  n 

Sans  ce  Dictionnaire ,  au  mot  Rouen ,  nous  lisons  : 
«  La  mime  ville  a  été  la  patrie  du  fameux  Pierre  Cor- 
M  neiUe  ,  qu'on  homme  ordinairement  le  Grand  Corr 
»  neille,  né  le  6  de  juin  i6o6. 

n  II  mourut  le  dimanche  i*' jour  d'octobre  1684.*  » 

Voilà  donc  un  acte  de  &mille  pour  ainsi,  dire,  fé- 
digé  par  un  homme  instruit ,  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, par  l'antenr  d'un  dictionnaire,  genre  de  travail 
qui  deiliaïkde  de  l'exactitude  ,  par  un  frère  qui  fesail 
consister  une  partie  de  sa  gloire  à  chérir  son  atné,  et, 
sans  doute,  par  suite,  à  recueillir  les  faits  qui  concernaient 
cet  ami  de  tolite  sa  vie. 

On  connaît  de  nombreux  actes  qui  ont  suivi  celui-ci , 
et  qui  l'ont  peut-être  copié. 
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Cest  le  IMcUoimutre  èe  iOorëfi,  éàlûmm  et  vjù!^^ 
lySa  et  1789  :  au  mot  ConMilfe,  nous,  tvoavooft  q«c 
Pierre  esi  né  le  &  yam  160& 

C'est  r£ncyclapédàe  mëftbodiqae,  toaie^  a  ,  page  ^ 

C'est  la  Biographie  universelle ,  volume  9^  p9ge  608. 
L'article  est  de  M.  Yietorîa  Fabre. 

C'est  le  Dictionnaire  dje  Chaudon  e»  DeUiidia«. 

C'est  rinscription  qui  se  voit  au  pied  de  la  sUNe 
dans  le  musée  de  Rouen-,  qui  accuM  le  6;.ceal  le  hoàU 
du  foyer  de  b  Comédie  française;  c'est  le  pqrtnii 
gravé  en  ijdo,  parDupi»,  c'eatla»  yawineéo  Lqeaac, 
en  1780. 

Ces  deux  eslaolpes^  sont  k  la  bibnotliàqoe  rojale. 
{Voyez  lettre   de  M.  Duohesne,  cMiservateuD  des  c»- 
lampes,  k  M.  tiùM.) 

C'est  l'épîtaphamiseen  iS%t  oonloe  1»  d»  fHkn 
de  r église  Saint^Rockà  Paria,  par  le*  sm»  date 
d^Orléaos;  on  y  Ut  ce»  mo4s  :  Pierre  Gomeillo,  né  à 
Rouen,  le  6  juin  i$q6^,  mort  à  Paria.,  rae.d>A 
b  i«f  octobre  1684. 

Après  ces  autorités*,  plliaîenra  éorimna 
la  date  du  jour,  ftê  sont.  cootenlëadS'  donner  aoUt  k 
Fannée. 
•C'est  Fonteaelle  kû'^méme,  dana  l'éloge  du  CooMiDa 

C'est  Voltaire,  siècle  de.  Louis. XI Y. 

C'estiBalissot,  HëaHnres<a»rla.Uiléoit«r«,  ela,  t<(- 
-  Enfii»  laitnédailk  d»  la  Galerte  mélaUîqoe  110  p^« 
atitr^  chose  que  Fannéa 

Mais^,  loin  de.  eaMnaner.  iaidnte  fiaeQeîl|îe|ier.  IVoas 
GomeiUe»  cela  signifie^  s^olemeni  que-  si  eca 
biographiquet  ont  mit  moins .  d^impûrtaoce  h 
die  la  dfttedo  yopir,  ilsi^en  ontnsé  pooic  GomeiUei 
pour  beaucoup  d'antres,  et  cela  ne  veoli  pas  dire  fui^ 
aient'  regardé'la*date4î«lto>peo  libfuoas  <iomiiMfrfW^ 
douteuse. 
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Pour  noiu  ,  Messîears  ,  noas  arons  découvert  an 
docament  qui  noas  paratt  très-grave ,  et  nous  nous 
ëtofinons  qa'il  ait  été  omis  jusqa^icî  ;  il  est  antérieur 
à  lotiles  lés  biographies  qife  noasr  venons  de  parcourir , 
antérieur  k  l'ouvrage  de  Thomas  Corneille ,  antérieur  à, 
tooles  les  inscriptions. 

Pierre  Corneille  venait  de  mourir  ;  les  journaux  du 
femps  annonçaient  au  monde  littéraire  la  perte  qu'il 
venait  de  faire  ;  ils  avaient  sans  dbiile  \  comme  cela  s'est 
toujours  pratiqué  ,  demandé  des  notes  h  la  famille  et  aur 
amis  de  riilustre  décédé  ;  Thomas  Corneille ,  son  frère , 
ti'avait  que  Sg  ans  ;  Fontenelie  ,  son  neveu ,  n'en  avait 
que  37  ;  le  père  Delarue ,  son  ami ,  était  jeune  encore  ; 
Us  étaient  tous  dans  la-  force  de  bur  mémoire  ;  et  on 
fit ,  dans  la  Notice  nécrologique  du  Mercure  galant  d'oc- 
toère  1684  f  que  Corneille  était  né  à  Rouen  le  6  juin 
1606.  On  assure  même  que  Thomas  Corneille  travaillait 
an  Mercure.  ' 

Nous  ne  pensons  pas  que  Pou  puisse  rien  trouver  de 
ftius  concluant  que  cette  Notice. 

Voyons  cependant  les  autorités  qui  portent  au  jour 
du  baptême  la  date  de  la  naissance ,  et  qui  tendent  à 
•détruire  ce  que  nous  avons  appelé  la  possession  de  Pierre 
Corneille  ;  ce  sont  : 

I®  L'inscription  en  marbre  qui  est  placée  sur  la  maisoik 
hie  de  la  Pie  ; 

a<»  La  Société  d'émulation  de  Rouen ,  qui ,  ayant  ea 
Pheureuse  pensée  de  fixer  sa  Séance  publique  an  jour 
anniversaire  de  la  naissance  du  plus  illustre  de  nos 
èoncitoyens ,  couronne  son  buste  le  9  juin  de  chaque 
année. 

Quant  à  Finscriptidn  ,  en  voici  l'historique. 

m!  Legendre ,  aujourd'hui  employé  dans  les  bureaux 
dé  l'administration  des  domaines,  et  tfès-versé  dans  les 
antiquités  de  Rouen ,  avait  découvert  ^  en  Tair  10 ,  h:  lieu 
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où  ëuU  né  i'antear  de  Rodogmt  ;  il  en  avait  Eût  part 
à  M.  Chaptal ,  alors  ministre  de  rintérieiir ,  et  celnî-ci 
lui  en  avait  adressé  at&  remerdinenls  dans  une  autre  let- 
tre du  9  thermidor  an  lo»  que  M.  Legendre  nous 
a  coofii^e. 

Ce  bon  citoyen,  zélé  pour  la  mémoire  du  grand  homme, 
ne  s* é lait  pas  borné  là.  Il  avait  proposé  d'élever  un 
momument  sur  la  maison  même  dans  laquelle  Corneille 
avait  reçu  le  joiir ,  et  le  m£me  ministre  lui  avait  écrit  » 
le  17  frimaire  an  11  ,  qu'il  avait  invité  le  préfet  da 
département  à  se  concerter  avec  lui  pour  rezécnlioa 
du  monument  dont  le  premier  il  avait  conçu  la  pensée. 

L'année  suivante  enfin  ,  le  conseil  général,prit  une  dé- 
libération en  date  du  g  juin  iSoi,  P^^  lagoelle  il  déciida; 

Qu'il  serait  placé  sur  la  n^iison  une  inscription  en 
lettres  d'or ,  sur  un  marbre  blanc;  laquelle  serait  conçue 
en  ces  termes  :  Ici  est  né^  k. ..,  16069  Pierre  ComeiUe. 

Mais  qui  fournit  alors  la  date  ?  ce  fat  encore  H.  Le- 
gendre :  et  comme  il  savait  que  les  anciens  conciles  vou- 
laient que  le  baptâme  eût  lien  le  jour  de  la  naissance , 
comme  il  trouvait  sur  les  registres  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  le  baptême  fixé  au  9  «  il  ne  yit  pas  de 
raison  de  reporter  la  date  de  la  naissance  à  quelques 
jours  au-deU.  Au  surplus,  il  a  déclaré  au  rapporteur 
de  votre  commission  qu'il  n'avait  pas  fait  les  recher- 
ches auxquelles  cette  commission  s'est  livrée  ^  et  qu'elles 
lui  paraissent  concluantes. 

C'est  donc  de  cette  façon  que  l'on  avait  été  déter- 
miné S  placer  le  chiffre  9  sur  le  marbre  monnmenul, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  autorité  ne  saurait 
balancer  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis. 

Quant  à.  la  société  d'Emulation  ,  noos  devons  entrer 
aussi  dans  quelques  détails. 

Cette  Société ,  au  sein  de  laquelle  nous  voyons  plu- 
sieurs de  nos  Confrères ,  et  à  laquelle  personnellement 
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e  rapporieur  de  TOtre  Cdimnission  doit  des  souvenirs 
emplis  de  recoonaissance ,  Voalat  se  placer  pour  aiosi 
îre  soos  Je  patronage  de  Corneille.  Elle  adopta ,  il 
a  que!<}ues  'années  y  le  g  Juin  pour  le  jour  de  sa 
•éanbe  solennelle.  Elle  ne  Et  pas  faire  de  recherches 
ritiquef»  sur  la  difTérence  de  la  naissance  au  baptême  ; 
Ile  prit  la  date  de  l'acte  déposé  aux  archives.  Elle  apprit 
année  passée  que  des  dootes  éiaient  élevés  sur  cet 
anÎTersàtre  ;  elle'  eut  le  désir  d'obtenir  des  documents 
;ru*ns  ;  elle  Bomma  aussi  une  Commission  ^  et  le 
apportenr  fol  M.  Carnciile ,  professeur  d'histoire. 
La  Commission  obtkil  une  jpârtie  des  &its  que  nous 
lus  offrons  9  et  elle  raisonnait  ainsi  : 
«  Thomas  Corneille  ,  qui  avait  dix-neuf  ans  moins 
que  .son  frère ,  ne  se  maria  que  longtemps  après  lui. 
Léa  deux,  frères  épouserait  les  deux  sœurs  ;  ils  ha- 
bitèrent ensemble  la  même  maison,  et  il  n'y  eut  de 
séparation  qu'à  la  mort  de  Pierre  Corneille,  en  1684. 
Pendant  plus  de.  vingt  ans  que  l'es  deux  iamilles  res- 
tèrent ensemble,,  elles  durent  fréquemment  célébrer 
Tanniversaire  de  la  naissance  de  ratné.  Quoique  Taete 
de  baptême  portât  le  9  jum ,  toute  .la  faÉfiille  devait 
savoir. que  la  naissance  était  antérieure  de  trois  jours^ 
et  ces  anniversaires  sduveAt  répétés  ont  dû  gcaver 
cette  ciroonstanee  dans  la  mémoire  de  Thomas  Cor- 
neille ;  qui ,  le:  preroiei*  ,*  a  donné  ,!dans  aon  DicUonr- 
naire  hmtof^uf^  l'époque  du'  &juin  pour  .1» naissance 
de  son  firèns.. 

n  Vûtre.;  CiMAm«58ton  'pense  que .  toutes,  lea  proba- 
bilités' font  préspmef  q«é!  Piepre  Cerneille  est  né  le 
6  jmA  a6o6.  »:•  . 

Apjèa  cette'etpUcailiûn^i»  woki  pourtant  sa  conclusion  : 
t€  Quoique  votre  Gommsaaioti  Jëit  M  Sanà  persuadée 
que  la  naissance  rée/ie  est  le  6  juin ,  néanmoins  elle 
ne   pense  pas  que  les  motifs  énoncés  ci-dessus  soient 
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^'fdfismU  ^oifr'Y^ii»  Imposer  ^qvès 
t^  dans  vos  «sages  »  ai  poot  tous  eogager  à  co  proftH^Êt» 
n  aaprés  de  rÂdntioislration  dans  les  iofcrîplîoiii  <\m 
»  peoveoi'SQ  iFoaver  dafls  ootre  yUle«  et  qui  pocioii 
»  la  seuU  date  appuyée  sUr  «n  acte  aothentîqtte.  » 

En  soru  qu'il  rëâullerait  de  cette  cMclosion,  nou 
i:onforiiie  à  l'acte  autheatâque  ,  qui  ne  |»arle  que  àk 
baptême,  et  coolraire  à  tant  de  doeuments,  uu  eut 
^'incertitude  ;  i(  Jetterait  des  nuag^u  pour  aîmi  dûciur 
le  berçoau  du  père  de  la  tragédie  fraoçaÎM. 

Ma«a  lt%  autorités  citées  par  rhetuonbke  Rapporifor, 
0t  qui  avaient  persuadé  la  CoivunisMOB  que  la  oatstface 
réelle  est  da  6  jain ,  devaîent^lee  donc  prodaire  as 
l^areil  réaulfiit  ?  Nous  avouerons  qu'il  ae  no»  parait  pai 
aaiis&îsaot.  Noos  adnunes  portés  à  croire  que  ia  Sodéié 
4' Emulation  a  partagé  nom  avis,  puisque  depuis  « 
Bapporl^  malgré  qu'elle  oominue  àt  tenir  la  Séaaœ 
publique  Je  9 ,  elle  n'annonce  pins  que  c'est  à  came 
At  V mniverâaire ,  mais  en  mémoite  du  Grand  Coniella 

Tiroas  de  là  celte  mcpuwaisaânce,  c'est  qu'aux  ym 
de  loos  désormais ,  mm  yeax  uséoie  de  eanx  qoi  avaicrt 
fait  oallre  k  donte,  la  vniie  date  du  fonr  à  jannii  ^M 
«ùComeîlle  est  «é  ici ,  esi  le  6  juin  i«o6.  Tel  etf 
dtt  o^ins  te  seniiinent  «navime  de  vos  ConiMiiûrfi. 
•  Ge  luppô^t,  et  croire  opiofUM ,  Messîenro^  doi«r^ 
«voir  doua  ^résultats^  c'est  d^easpèc]wr«qur  déseyw 
l'erfuur  se^réfèlf ,  êtdu  lURacqr  ^«Uu  ensue. 

Noos  TOUS  proposons  donc  d'adresser  ia  décMMiqat 
voûu  deM  psendÉ-e  pur  suiia  ide  eê  rapport  k  fAutoriié 
adnîaislrative*,  pour  qvêi  l'eipenri  qui  aufastdie  not«K 
ment  sur  le  oiarbre  de  la  maison  de  Cameille,  soit 
incessammem  #eefUWet  ^^ê/êa  leicâs  ciè  f  Aalurilé 
Igeiuîl  lu  convîflllM  de  \\ 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES, 

Lues  dans  la  Séance  du  3o  Jtfiai» 
Par  H.  DuPDTEL. 


Robert  A19G0T.  —  Loms  PETIT. 


SI  la  découverte  de  Timprimerie  n^a  pas,  à  propre- 
nent  parler ,  donné  seule  naissance  k  la  bibliographie , 
l  est  du  moins  incontestable  qu'elle  en  a  consldérable- 
nent  étendu  le  domaine.  Aussi  cette  science ,  k  peine 
:onnue  des  anciens,  est-elle  une  de  celles  qui,  par  le 
nombre  et  la  variété  des  objets  dont  elle  s'occupCj 
jrésente  aujourd'hui  le  plus  de  difficultés  à  celui  qui 
roudrait  en  embrasser  tous  les  détails. 

Del^  vient  sans  doute  que  »  quoique  beaucoup  d'écri- 
rains^  également  savans  et  laborieux,  aient  enrichi  notre 
itlérature  de  plusieurs  bibliographies^  nous  n'en  possé^ 
Ions  pas  encore  d'absolument  complète  9  et  que  dans 
outes ,  sans  en  excepter  la  plus  parfaite ,  il  est  facile 
le  trouver  plus  ou  moins  d'erreurs.  Il  y  aurait  peut- 
lire  plus  que  de  la  témérité  k  préieodre ,  je  ne  dis 
>as  corriger  ,  mais  seulement  signaler  toutes  ces  erreurs. 
Ela  effet  «pour  le  Caire  avec  succès,  il  faudrait  vérifier 
haque  article  en  comparant  les  notices  avec  les  livre* 
[u'clles  ont  pour  objet.  Et  certes  Us  recherches  im- 
Denses  qu'exigerait  un  pareil  travail  ne  pourraient  ae 
irconscrire  dans  le  cercle  étroit  de  la  vie  d'un  seul 
lomme ,  quand  toutes  les  heures  en  seraient  consacrées 
i  l'étude.  Il  existe  d'ailleurs  une  foule  d^ouvrages  que 
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ton  ne  pourrait  mentionner  que  sur  la  loi  des  aatcurt 
qui  en  ont  parlé ,  en  se  copiant  les  ans  les  antres  i 
puisqu'ils  manquent  aux  bibliothèques  les  mienx  four- 
nies de  ces  sortes  de.  raretés.  On  en  peut  même  citer 
dont  Tezisieiicef  tour  il  toor  attestée  et  contestée,  est 
encore  un  problème  presqu' impossible  à  résoudre. 

Mais  si  Tentreprise  d'une  bibliographie  aussi  com- 
plète qu'exempte  de  fautes  r  surpasse  et  de  beancoop 
l'étendue  des  forces  et  la  durée  de  l'existence  d'un  seul 
homme  9  du  moins  peut-il  être  permis  k  ceux  qui  se 
sont  engagés»  plus  ou  moins  avant,  dans  la  carrîèfe 
épineuse  de  cette  science,  de  pbnter  ça  et  là  lor  leor 
route  quelques  jalons  propres  k  diriger  ceux  qui  Tien- 
dront essayer,  après  eux,  d'en  fixer  on  d^en  reculer  ks 
limites.        ^ 

Ayant  conçu ,  Messieurs ,  dès  ma  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  le  plan  d'un  grand  ouvrage  que  des  occopatioos 
d'un  ^autre  genre  m'ont  forcé  depuis  d'abandonner, 
après  y  avoir  consacré  plus  de  dix  années,  et  dont 
une  petite  partie  àes  matériaux  a  trouyé  place  dans  la 
neuvième  édition  du  Dictionnaire  universel 9  hfstun^^ 
critique  et  h^iiugraphîtpie ,  j'ai  eu  occasion  de  consulter 
une  immense  quantité  de  volumes,  et  je  ne  l'ai  jamais 
fait  sans  prendre  des  notes  propres  à  rectifier  les  idées 
que  je  m'en  'étais  formées ,  d'après  l'opinion  ,  souvent 
erronée  ,  des  auteurs  qui  en  avaient  fait  mention ,  ou 
à  remplir  les  lacunes  que  j'avais  remarquées  dans  les 
ouvrages  des  bibliographes  aux  recherches  desquels  ils 
avaient  échappé. 

Je  me  propose  d'avoir  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer ,  de  temps  en  temps ,  qoelques>unes  de  ces  notes 
dont  il  ne  m'est  plus  permis  d'espérer  faire  aajonr- 
d'huî  l'usage  auquel  je  les  avais  d'abord  destinées.  Je 
ne  me  dissimule  pas  toute  leur  insuffisance  pour  m'ac* 
quitter  dû  tribut  Jànoîicl  que  vos  rcgtemens  imposent  à 
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chacun  des  membres  de  cette  Compagnie;  mais  Toni 
savez ,  Messieurs ,  que  Ton  supplée  quelquefois  au  nu- 
mërâure  par  des  signes  de  conTenlion  qui  d^ont  de 
▼aient  qu'autant  que  veulent  bien  leur  en  attribuer  cens 
qui  les  reçoivent.  Mon  paiement ,  sans  être  réc^l ,  n'en 
sera  donc  pas  moins  libératoire  si  vous  daignez  Tac- 
caeillir  avec  cette  indulgence  dont.  )'ai  tant  de  fois 
éprouvé  les  heureux  effets ,  et  qui  pourra  seule  m^en«- 
gager  k  le  continuer. 

Je  vais  commencer  à  vous  entretenir  d'un  Recueil  de 
vers  de  Robert  ^ngot^  sièur'  de  Léperonnière  j  échappé 
aux  recherdies  de  tous  les  bibliographes  qui  ont  fait 
xoenlion  de  cet  aatenr.- 

Robert  Angot  ,  dont  les  poésies  ne  sont  pas  infé- 
rieures à  celles  de  plusieurs  de  8t&  contemporains ,  plus 
connus  que  lui  aujourd'hui ,  teb  que  Bertaut ,  Despor- 
tes 9  "Vauquelin  de  Lafrenaye  ,  etc.  ^  ayant  appartenu  à  la 
province  de  Normandie,  peut  £tre  regardé  comme  un 
de  nos  compatriotes,  et  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru 
devoir  lui  consacrer  ma  première  observation. 

L'illustre  évéqne d'Âvrancfaes  (Pierre-Daniel  Huet), 
dans  ses  Origines  de  Caen ,  a*  édition ,  pages  35;  et 
358  ^  ne  fait  guères  que  constater  en  passant  l'existence 
de  Robert  Angot,  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  sa 
personne  ou  ses  ouvrages,  et  se  borne  k  dire  qu'il  a 
fait  plus  d'honneur  k  Caen,  sa  patrie,  pàï*  ses  vers, 
que  cette  ville  ne  lui  en  a  fait  par  son  souvenir;  car, 
ajoute-t-il,  son  nom  y  est  presqu^inconun.  M.  l'abbé 
G  ou  jet  en  parle  un  peu  plus  longuement  dans  sa  Bi« 
bliothèque  française  ,  tome  i4,  page  3i3  ;  mais  il  ne 
cite  de  lui  que  le  Prélude  poétique ,  recueil  de  poésies 
diverses,  telles  que  sonnets»  élégies,  odes,  épigram- 
mes  ,  etc.,  imprimé  k  Paris  en  i6o3,  et  k  la  tête 
duquel  se  trouve  un  portrait  de  l'auteur ,  gravé  k  l'âge 
de  vingt-deux  ans.  M.  Weiss  ,  qui  s'est  chargé  de  la 
rédaction  de  l'article  qui  le  concerne  dans  la  Biographie 
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pâratl  n'svoir  consulté  à  sod  ëgaid  diantre  goide  qM 
M.  Tibbé  Goujel.  Ubiâ  il  ne  se  contente  pas  de  et 
citer,  à  son  exemple ,  qae  le  Préiode  poél^oe;  il  ft 
^us  loin ,  et  affirme  qoe  c'est  ie  seul  auçrage  que  Tob 
connaisse  de  Robert  Angot.  11  ajoute  vaèm^  qu'il  mtcnfi 
He  bonme  heure  à  la  peêsie^  sans  qu'on  sache  par  qocb 
motifs ,  et  finît  par  coqcinre  qu'î/  a  dé  mowit  fatt  jemm 
En  mettant  un  peu  plus  de  soin  dans  ses  recheftlKSi 
M.  Weiss  eût  pn  éviter  les  erreurs  dont  eel  article 
fourmille.  En  efiel ,  il  existe ,  et  j'ai  en  ma  possessioi 
nn  Tolume  in^ia,  imprimé  à  Rooen,  ches  MîcM 
Lallemand,  en  1637,  sous  le  litre  èe  NëmaemÊOg  soiàm 
et  exercices  gaiUard$  de  ce  tempi ,  diinaés  en  neuf  Ikns , 
ùuxqueb  est  adjouté  fUronie  ou  AAise  céiesie ,  dédié  à 
M,  Deshameaux ,  etc. ,  par  Robert  Angot ,  sieur  de  Lêpe^ 
ronnière ,  etc.  Or,  l'existence  de  ce  volume  prouve ,  i*  qoe 
le  Prélude  poétique  n'est  pas  le  seul  ouvrage  publié  par 
Kôbert  Angot  ;  2*'  que  cet  auteur  n*a  pas  renoncé  de 
bonne  heure  à  la  poésie^  puisqu'il  a  donné  au  public 
^on  second  Recueil  trente-quatre  ans  après  le  premier; 
3°  enfin  y  qu'il  n*a  pas  dd  mourir  fort  jeune  :  car  en  sup- 
posant qu'il  n'eût  que  vingt-deux  ans  lorsqu'il  fit  pa- 
raître son  Prélude  poétique,  il  en  avait  cinquante-sâ 
il  cinquante-sept  au  moment  où  II  publia  ses  Satyres 
nouveaux  et  exercices  gaillards,  et  rien  ne  prouve  qu'il 
n'a  pas  survécu,  plus  ou  moins  long-temps ,  à  cette 
publication. 

Ce  serait  peut-être  ici ,  Messieurs ,  l'occasion  de  vovi 
donner  une  analyse  oiî  des  extratU  du  Recueil  asscs 
curieux  dont  je  viens  de  vous  révéler  en  quelque  sorte 
Texistence.  Mais  je  craindrais  que  cela  ne  me  condoîsft 
trop  loin  ,  et  que  les  citations  que  je  serais  obligé  de 
multiplier  ne  parussent  trop  peu  intéressantes  a  -ceiu 
des  membres  de  cette  Compagnie  qui  ne  s'occupent  pas 
particulièrement  de  notre  littérature,  surtout  de   ceDe 
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à  briller  de  tout  son  écbt. 

.  Je  me  hâte  donc  de  passi^r  à  une  seconde  obser^ 
^tioo.  L'aateur  qu'elle  doit  avoir  pour  objet  nous  ap- 
partient encore  plus  'directement  que  Robert  Angot  | 
puisque,  né  dans  nos  ikiurs,  il  fat  le  contemporain^ 
Tami  de  notre  grand  Corneille  ^  et  le  premier  éditeur 
àç  ses  ckefs-^'œnvres. 

Il  parut  en  1713,  en  Hollande,  sons  rindicaiîon  de 
Paris,  un  volume  in-ia,  intitulé  (ËUQres  dhel^ses  duaîet^ 
JD***.  Ces  mêmes  œuvres  furent  réimprimées  Tannée 
soivante ,  chez  Frisch  et  Bohn ,  à  Amsterdam ,  en  deux 
▼olumes  du  même  format ,  augmentées  de  Rome ,  Paris 
et  Madrid  ridicuies ,  aœc  des  remanpies  historiques  et  tui 
RecueU  de  poésies  choisies ,  par  M.  de  B***. 

Le  premier  de  ces  volumes  se  compose  de  satires  V 
épttres ,  stances  et  diverses  imitations  d^Horace ,  Martial 
et  autres  poëtes  latins.  Le  second  contient  une  traduc-^ 
t^on  en  vers  de  Part  d^aimer  et  du  remède  d'amour 
d'Ovide ,  et  de  fables  et  contes  que  l'on  reconnatt  aisé* 
ment  pour  être  de  la  même  main  que  les  pièces  du 
premier  volume  ;  viennent  ensuite  les  autres  opuscules 
indiqués  sur  le  tkre. 

Ce  recueil  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  recherches  ^ 
toutes  infructueuses»  pour  découvrir  le  véritable  auteur 
des  poésies  renfermées  dans  le  premier  volume  et  une 
grande  partie  du  second.  M.  Barbier  lui'-méme,  au:ir 
laborieuses  investigations  duquel  on  doit  tant  et  de 
si  précieuses  découvertes  en  ce  genre,  après  avoir, 
d;9PS  la  première  édition  de  son  Dictionnaire  des  ano- 
nymes, sous  le  n<>  5164,  relevé  l'erreur  de  M«  l'abbé 
G,oujet,  qui  attribua  d'abord  ces  poésies  à  M.  de 
Monehesnay  ,  erreur  qu'il  ne  tarda  pas  lui-même  à 
rétracter  ,  et  démontré  le  peu  de  fondement  des  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  France  ,  pour  les  supposer 
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composées  par  M.  de  Blainvitle  ,  s^aulorlsant  du  sitencede 
l'habile  bibliographe  Barrois ,  dans  le  Catalogue  de  Gi- 
raud  de  MoncyV  ^Q'^  P^r  avouer  qu'il  est  porté  à  croire 
que  le  nom  de  fauteur  des  Œut^res  ditferses  esi  inconnu, 
11  est  vrai  que,  dans  la  seconde  éditîoo  de  son  dic- 
tionnaire, cet  infatigable  scrutateur  des. anonymes,  sooi 
le  numéro  1.3^76 ,  oubliant  les  raisons  qu^il  avait  eues 
de  combatlne^d'abord  Topinion  à\ts  auteurs  de  T Histoire 
littéraire  de;;Trance ,  se  détermine  à  l'adopter  sur  la 
foi  d'une  note  que  contenait  un  exemplaire  ayant  ap- 
partenu à  M.  Maccarlhy-Reag ,  et  indicalive  -que  cet 
exemplaire  lui  avait  été  donné  par  il/,  de  Blaint^Uie^  à  ta 
Haye^ 

Je  vous  avoue  que  cette  raison  ne  m*a  pas  semblé 
bien  concluante ,  surtout  lorsqu'un  examen  attentif  da 
recueil  qui  fait  robjjet  de  cette  observation  m'eut 
prouvé  que  M.  4c  BLiinville ,  qui  est  désigné  par  la 
lettre  initiale  de  son  noui  et  sa  qualité  de  cinlevant 
secrétaire  d'ambassade  en  Espagne,  nVtait  réellement 
Fauteur  que  du  poë'me  de  Madrid  ridicule  et  de  la 
plupart  des  .poésies  qui  terminent  le  second  volume, 
à  partir  de  la  page  333  seulement. 

L'inutilité  des  recherches  de  ceux  qui  m^avalent  pré- 
cédé ne  me  découragea  pas ,  et ,  bien  convaincu  qu'ao^ 
cun  d'eux  n'avait  découvert  la  vérité ,  je  tentai  de  nou- 
veaux effort^,  pour  déchirer  le  voile  qui  l'avait  cons- 
tamment dérobée  à  leurs  yeux.  Je  n'eus  pas  à  me  re- 
pentir de  cette  espèce  de  témérité. 

En  lisant  les  satires,  épîtres  et  stances  qa!  compo- 
sent Je  premier  volume  du  recueil  dont  11  s'agit ,  je 
ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'elles  n'étaient  pas 
tout-À -fait,  nouvelles  pour  moi,  et  que  la  ploplkrt  au- 
raient, comme  on  dit,  usé  le^cKapeau  de  Piron.  J^o- 
terrogeal  donc  ma  mémoire  qui ,  en  général  assez  fidèle , 
me  rappela  ^bientôt  que  ces  pièces,  malgré  des  chaa- 
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gements  <^t  corrections  assez  considérables,  n^étaîent 
que  les  mêmes  que  celles  que  j^avais  précédemment 
lues  dans  un  pelit  volume  in-ia,  assez  rare  aujourd'hui, 
imprimé  à  Rouen,  chez  Richard  Lallemand  ,  en  iG36, 
S011S  le  titre  de  Discours  satlritfues  et  moraux  y  ou  Satires 
généra/es. 

Je  m'occupai  alors  de  la  comparaison  des  deux  re- 
cueils ,  el  elle  acheva  dé  me  convaincre  que  celui  pu- 
blié en  Hollande  n'était  en  quelque  sorte  que  la 
réimpression  de  Tantre.  11  ne  me  resta  plus ,  dès  ce 
moment,  aucun  doute  sur  le  nom  de  son  véritable 
auteur ,  qui  est  Louis  Petit  ,  ancien  receveur  de» 
domaines  et  bois  du  Roi ,  mort  à  Rouen ,  sa  patrie , 
en  1693,  âgé  d'environ  79  ans.  Il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  ,  ainsi  que  Font  fait  Ml\I.  Titon-Dutillet 
et  Ladvocat,  ce  Louis  Petite  qui  fut,  comme  je  Faî 
déjà  remarqué  ,  intime  ami  de  Pierre  Corneille  et  le 
premier  qui  donna  au  public  une  édition  de  son  théâtre, 
avec  Pierre  Petit,  docteur  en  médecine,  connu  par  plu- 
sieurs dissertations  savantes  et  des  poésies  latines  géné- 
ralement estimées ,  et  encore  moins  avec  un  autre  Pié>rre 
Petit ,  avocat  h  Paris ,  sa  patrie ,  où  il  fut  brûlé  vif  en 
place  de  Grève  pour  avoV  composé  un  poëme  abomi- 
nable dont  je  ne  pourrais  sans  rougir  vous  citer 
ici  même  le.  titre. 

Les  vers  de  Louis  Petit  ne  sont  guères  plus  connus 
aujourd'hui  que  ceux  de  Robert  Aogot.  Ils  m'ont 
semblé  cependant  de  nature  à  ne  pas  mériter  un  pareil 
oubli,  qu'ils  ne  doivent  sans  doute  qu'à  ce  caprice  da 
sort  qui  a  fait  dire  ,  avec  tant  de  vérité  :  hahent  sua 
fata  libelU.  Pour  justifier  mon  sentiment  à  cet  égard 
et  venger  la  mémoire  de  notre  compatriote  ,  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous  rappeler ,  en  ter- 
nninant  l'observation  qui  fe  concerne,  le  jugement  qu'en 
a  porté    un   critique    aussi  judicieux    que  sévère.  «  Ses 
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»  poésies ,  dit ,  en  parlant  de  Lools  Petit ,  H.  VAhé 
»  Sabatîer  de  Castres ,  consistent  en  des  satires  doal 
»  le  sujet  est  moral  et  critique,  en  plusieurs  ëpîgramaies , 
»  madrigaux  ,  sfances  ,  ballades,  parmi  lesquelles  on 
>  trouve  plusieurs  pièces  d'un  très-bon  goût,  si  Ton 
»  fait  grâce  k  quelques  expressions  surannées.  >  Puis  » 
après  avoir  cité  en  entier  une  de  ces  pièces ,  pleine  de 
grâce  et  de  sentiment ,  il  ajoute  :  «  Ceux  qui  se  soot 
y  occupés  à  compiler  des  vers  médiocres  ou  frivoles , 
»  sons  les  titres  à^EliU  de  Pùésîes^  du  plus  joli  des  Rt- 
»  cueib ,  du  Porte-Feuille  d'un  homme  de  godi ,  compila- 
9  tions  qui  toutes  démentent  leurs  titres ,  auraient  M 
»  s'attacher  k  faire  revivre  les  premiers  firnits  de  notre 
»  bonne  littérature.  Par  là  ils  auraient  rendu  un  véri- 
»  table  service  aux  lettres  et  aux  auteurs  ignorés  qm 
9  valent  quelquefois  mietax  que  bien  des  antears  connos.  » 
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ÉLOGE. 

DB   M.    GoSSEikUMB, 

tm  à  tM  Sééucf  ^aSlifut  de  VAcadéwniê  éês  Seintês^  Bêttêt^ 
M^ttres  et  Arts  de  Ramem  ^  k  \o  moàt   1837  , 

Par  M.  ywKk,  D.-M. 

Organe  de  tos  acatimeiiU  9  je  viens  honorer  la  nié- 
noire  d*na  savant  qui  toujoor»  parut  mettre  son  bon- 
lenr  à  vons  témoigner  son  estime ,  à  mériter  la  vAtre. 

Ainsi ,  Messieors ,  se  rendent  justice  les  amis  des 
ciencesi  et  du  noble  désir  d'être  utiles ,  résultent ,  pour 
a  société ,  le  plus  heureux  effet ,  et  pour  eux ,  la  douce 
atisfaclion  de  Tavoir  obtenu  »  l'occasion  toujours  nou? 
elle  de  se  rechercher  davantage. 

Combien  donc  est  douloureux  Tiostant  qui  les  sépare 
rréyocableraent  I  et  pourrais-je  ici  ^  Messieurs,  expri- 
ner  toute  Tamertume  de  vos  regrets  P 

Payer  le  tribut  que  f  on  doit  an  talent ,  est  U09 
Iche  encore  plus  difficile  à  remplir  ;  mais  en  vous  obéis* 
int,  j'ai  compté  sur  votn  indulgence  qui  m'est  aujour« 
^hai  si  nécessaire. 

Pierre-Laurent-Guillaume  Gosseaume  naqoit  &  Fer* 
^re-Saint-Hilaire  9  département  de  TËure,  le  aS 
ctobre  1738. 

Dans  ses  premières  années»  la  mon  lui  ravit  la^ 
Blears  4e  $^  jours. 
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Alors  il  devînt  Tobjet  des  soifBS  particnlîers  d'im 
Oficle,  ecclésiastique  d*une  grande  piété,  d'uo  profood 
savoir. 

L'enfance  qui,  poar  la  plupart  des  hommes,  est  on 
temps  perdu  sans  ressource,  ne  pouvait  Têlre  poar  son 
pupille.  . 

Chez  lui ,  l'avenir  semblait  se  confondre  avec  le 
pa$sé,  le  présent,   tant  ses  progrès  étaient  rapides. 

Confié  h  Tun  des  meilleurs  collèges  de  Paris,  M.  Gos- 
seanmc ,  dans  son  entière  soumission  k  la  règle  f""  donna 
b  mesure  de  ses  obligations  à  son  premier  instituteur. 

Regardant  Thomme  oisif  comme  n^ existant  pins,  le 
travail  et  le  plaisir  comme  nne  seule  et  même  chose, 
il  menait  il  profil  tous  les  instants ,  et  ne  croyait  pas 
faire  un  sacrifice  en  utilisant  ses  loisirs, 

T>s  hîMoriens ,  les  poètes,  les  orateors  anciens  et 
modernes  roccnpèrent  tovr  à  tour,. pois  il  st  livra  sans 
réserve  à  Tétude  dos  livres  saints,  de  leurs  divins  in- 
terprètes ,  et  tout  portait  à  croire  qne  bientôt  il  serait 
promu  aux  ordres  sacrés;  mais  la  main  invisible  qnit 
pai*  des  voies  secrètes ,  nous  conduit  à  son  bol ,  le  dé- 
tonma  de  celle-ci  dans  Thitérét  de  Tart  médical. 

Cet  art ,  qui  n'a  d'autres  limites  qne  criies  du  temps, 
el  ^ni ,  ne  se  révélant  qu'à  ses  zélés  snctateurs,  par 
eax  senis  fait  éclater  ses  miraoles ,  devièt  pour  M.  Go»- 
seaome  nn  sujet  perpétuel  de  travaux,  de  méditations 
et  de  veilles. 

I^  besoin  de  connaître  la  stmchire  du  corps  humain, 
ponr  apprendre  à  le  traiter ,  à  le.  guérir ,  lui  fit  vaincre 
rhorreur  que  naturellement  on  éprouve  à  la  vue  de 
son  semblable  privé  de  la  W. 

*  P«.«95ant  ensuite  à  la  recherche  des  phénomènes  par 
lesquels  celle-ci  se  manifeste ,  il  fut  ravi  d'admiration 
en  Ab<iervant  te  jen  varié  ,  la  force  et  la  dnclililé  des 
ressorts  dont  la  rdnnion   nous  cooatitttc  ,  doal  l'aclion 
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nous  multiplie  ,  dont  le  repos  absolu  est  le  terme  d« 
noire  existence. 

Puis,  dans  Taslle  de  la  charité  chrêtieone  où  ^ont 
réunis  tous  les  talents ,  toutes  les  ressources  de  la  bien- 
faisance ,  il  vit  le  grand  art  se  partager  en  deux  castes 
domaines,  la  chirurgie ,  la  médecine  proprement  dite, 
et  la  difficulté  de  les  cultiver  à  la  fois  avec  avantage 
'  pour  elles  et  pour  nous  mêmes.  Obligé  donc  de  choisir 
entre  Tune  et  Tautre ,  également  honorables  parce 
qu'elles  sont  également  utiles,  M.  Gosseanme  préféra 
la  seconde ,  et  trouva  dans  Hippoci*ate  tous  les  moyens 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ces  nombreuses  sectes 
qui,  se  disputant  Tempire  médical,  auraient  causé  sa 
perte  si  Toracle  de  Cos  ne  l'eût  à  jamais  défendu  conf- 
ire ses  redoutables  ennemis,  l'incertUade  et  Terreur» 

Quelle  différence  de  sa  doctrine  ayec  •  cette  théorie 
corpusculaire  dont  à  peine  oserait-on  citer  les  auteurs  l 
et  quelle  pénétration ,  quelle  sagesse  on  découvre  ,  oo 
admire  dans  cet  homme  extraordinaire ,  réunissant  les 
principes  de  la  médecine  et  de  la  philosophie,  parles 
seuls  points  de  vue  qui  leur  soient  réellement  communs  i 

Habile  à  profiter  de  Taide  que  se  prêtent  mutuel- 
lement Tart  déraisonner,  Tartde  guérir,  M.  Gosseanme 
jugeait  chaque  affection  par  ses  causes,  par  TefFet  de 
ces  mêmes  causes  sur  nos ,  humeurs  ,  nos  tissus ,  nos 
organes,  par  TefTet  du  traitement,  et  d'one  puissance 
qu'Hippocrate  appelait  la  nature. 

Or,  cette  puissance  est  la  force  vitale  qui,  sails 
cesse,  tend  à  maintenir  Tharmonie  de  nos  .fonctions; 
et  nier  son  influence  sur  la  marche  et  la  terminaison 
des  maladies,  c'est  fermer  les  yeux'âi  la  lumière,  s'en- 
gager dans  une  fausse  médication  ,  et  s'exposer  à  ne 
faire  que   des  victimes. 

Donc  le  médecin  doit  suivre  avec  une  scrupaleose 
exactitude  les  Indications  qu'elle  lui  donne  à  rém|>lir. 
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«I  telle  ëtah  ropinioÉ  de  M.  G08seaame^|  Aéjjk  llpê 
d^éire  proposé  poor  modèle ,  car  apprendre  et  soi- 
même  enseigner,  être  en  mén|e  temps  élève  et  malin, 
fut  son  heoreuz  parlage^ 

Aossi  la  Facollé  àt  médecine  de  CaeBi  après  U 
avoir  déféré  le  tUre  de  doetenr ,  s'empressa-t-ellf  de 
l'associer  k  ses  travaux  ^  k  sa  gloire,  qui ,  dans  ses  sao- 
cessears ,  brille  encore  anjourd'hui  de  son  premier  écbl. 
Toutes  les  «ciences  sont  tributaires  de  la  médecine, 
«naiS|  en  considérant  le  parti  qa^elle  peut  en  tirer,  os 
voit  combien  sont  exagérées,  sont  ridicules  les  iilées 
de  certains  enthousiastes,  par  conséquent  k  quoi  se 
réduisent  celles  des  pneumatiques,  des  alriiiqnîstes  ,  de 
quelques  médecins  géomètres ,  physiciens,  mécaniciens; 
de  quelle  nécessité ,  pour  l'explication  de  tons  les  acies 
de  la  rit ,  il  est  d^avoir  égard  k  leur  unique  source  ; 
et ,  dans  ses  examens ,  M.  Gosseaome  discuta  ce  graie 
«njet  de  la  manière  la  plus  lumineuse. 

Ensuite,  parcourant  cbacon  des  règnes  de  U  nature, 
il  en  avait  bit  TappUcaiton  la  pl|is  juste  k  la  thérapeu- 
tique ,  l'espérance ,  le  but ,  le  complément  de  la  mé- 
decine* 

Avec  tous  ces  avantages»  M.  Gosseaume  fut  établir 
sa  résidence  à,  £vr«nx ,  où  il  s'est  acquis  Festime  gé- 
nérale. 

Puis  il  vint  sf  fiur  k  Roue^  ;  et  c'est  Foccaskm 
de  faire  observer  que  nptre  ville,  i  cette  époque  ,  parai 
les  pratitieak  les  plus  recommandaUes ,  en  possédait 
deux  qui,  sans  contredit,  avaient  un  droit  égal  à  ss 
vénération ,  à  sa  rejEonnaîssance. 

Recevez  dénc  tuasi  mon  humble  hommage,  vous 
modeste  Pinard,  qu^  les  médecins  et  les  naturalistes 
les  plus  renommés  désiraient  de  connaître,  s'empres- 
^sMeni  de  visiter  ;  et  vou^  Lepecq  de  la  Clôture ,  doot 
les  observations  sur  les  maladies  et  constitutions  épide- 
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mîqaes  serom  toujours  chères  k  ma  patrie  ,  à  la  science 
médicale,  à  rhumanité. 

Tels  étaient  les  hommes  avec  lesquels  M.  Goâseaume 
détail  rivaliser  d^érudilion ,  de  zèle  et  de  talent. 

A  peine  agrégé  an  collège  de  médecine  ,  il  fut  nommé 
Fadjoint  de  M.  Pinard ,  professeur  au  jardin  des  plan- 
tes, se  montra  digne  de  cet  excellent  boiaiiistey  et,  de- 
venu membre  titulaire  de  l'Académie,  voulut  Tadopter 
au  point  de  lui  rapporter  tous  ses  travaux ,  de  l'en 
établir  Tunique  dépositaire. 

La  première  pensée  de  M.  Gosseaume,  archiviste 
de  cette  Académie ,  fut  de  faire  connaître  les  moyens, 
les  motifs  de  son  institution ,  et  comment  elle  a  su 
.contribuer  à  la  prospérité  publique. 

L* entreprise  était  difficile ,  mais  avec  une  extrême 
patience,  de  rares  talents,  et  le  désir  de  bien  faire, 
pouvait-il  douter  du  succès  ? 

£n  possession  d^une  grande  quantité  de  mémoires  , 
observations,  éloges  faits  par TAcadémie, depuis  i744ff 
année  de  sa  création ,  jusqu'en  j  793 ,  M.  Gosseaiime 
les  parcourt,  les  met  en  ordre  ,  leur  donn^  une  atten- 
.tion  toute  particulière  ,  fait  Textrait  de  la  plupart  d'entre 
eux ,  et.,  de  tous  ces  travaux,  devenus  ,  par  tant  de  soins, 
en  quelque  sorte  son  propre  ouvrage ,  il  compose  cinq 
volumes  précieux  aux  sciences  et  aux  lettres  9  précieux 
à  TAcadémie  dont  elief  «ont  les  délices. 

Le  premier  de  ces  volumes  contient  Thistoire  exacte 
.de  la  compagnie  reconnaissante  à  jamais  envers  M.  Fabbé 
Legendre,  son  généreux  bienfaiteur,  et,  dès  son  ber- 
ceaut  tant  illustrée,  par  Fontenelle,  Cideville,  Lecat^, 
Delaroche,  de  Prémagny ,  Guérin,  Descamps,  Pinard, 
Delaisenient,  tous  vainqueurs  de  la  faux  du  temps,  car 
les.  grands  hommes  ne  meurent  jamais  :  ils  sont  la, 
propriété  t  l'exemple ,  romemenl  de  la  postérité. 

ao 
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En  litant  les  anciennes   prod  actions  de  VAaJiâmiët 
on  voit ,  Messieurs ,  toute    Tétendue  de  b  "perte  qde 
M.   Gosseannie  a  su  voas  épargner. 

Aussi,  dans  plusieurs  de  tos  séances  ^  iai  aves-vods 
adressé  par  MM.  Gourdin,  Vitalis,  Botta,  Heaume  et 
Marquis  ,  vos  honorables  eonfi  ères ,  tes  éloges ,  les 
remerctnienls  les  plus  mérité j ,   le^  plus  flaiieurr.' 

Mais,  pour  me  servir  des  expressions  du  célèbre  Lé- 
cat ,  relativement' à  Fontenetle ,  qui  lui-même  avait 
rendu  à  l'Académie  des  sciences  le  service  iàiporiaoi 
d'aaalyser  et  réunir  toutes  les  proddcllons  de  celle  iflus- 
ire  compagnie  depuis  son  élai>lis^efnent ,  )e  dirai  de 
M.  Gosseaume  :  <«  il  a  voulu  contribuer  h  la  collection 
»  par  ses  ouvrages,  et  n'élré  |)a^^cciisé  d^âvoir  unî^e- 
»  ment  arrangé  les  ouvrées  des  autres.  » 

En  eflct',  six  ôbservaltofïs  médicales;  dès  rtflétim» 
sur  quelques  unes  des  cauSeè  de  la  pbthisie  pdlmonaire, 
isur  quelques  améliorations  h  faire  dâu!^  tes  prison^;  des 
mémoires  sur  la  boianique  el  sbr  le  liesohi  d^one  Sitséjé 
méthodique  des  %égélaox;  les  éloges  de  Bernard  8t 
Jussieu  et  d'AngacvilIe, offerts i rAcadémiepar  M.  G^ 
seaume,  entrent  dans  la  cômpt)s'ition  du  précis  qiik 
vous  devez  à  cet  infaiigâblfe'  et  v<^nérë  collège.    ' 

Mais,  depuis  %8o4,  H  ênricHIt'Vos  alnnales- d«  f>ro- 
dnctions  bien  plus  nombreuse.^    ^      -  * 

Celles  qu'il  ,a  intitulées  VBisfcburs  3kir  les  ^È^èiidts, 
sur  le  langage  français,  snr  f dtîliTé  et  lés  tbakkn^de 
Tétude  ,  sur  les  convenances  ;  Btsèoors  dViWértnft  ifc 
srezamen  pouf  ^admission  à  PEéoie  polyteduiîque-;  Va- 
stations  sur  h  douleur  et  fe "pbRsir;  Ofyse rations  stir 
deux  manuscrits  du  eélèbre^iifbâf^/^i^  la'dilRr»ce 
qu'il  y  ^  entre  les  tùùià  pMits'èi  dti/afyiê  ^  %tir  ti  pti&îe 
des  Hébrei^  ,  sur  le  voyagé  des  fsi^éTrtes  ,  de]pnb  tour 
sortie  d'Egypie  jusqu'à   Tèur    enArëe  dani*lâ 'feirt  * 
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Clianaan  ,  sur  Torigine  des  aociens  empires  ;  Mémoire 
pour  servir  à  l'histoire  des  connaissaoces  des  anciens  t 
en  physique  et  en  histoire  naiureite  ;  Essai  et  recher- 
ches sur  Milhras  ;  recherches  sur  Torigine  Hes  Philistins» 
et  la  siiaatioo  de  l'île  de  Caphtor;  dissertations  sar 
rHécalonibe  de  Pithagoret  sur  le  passage  des  Alpes 
par  Aonibal  ;  mémoire  sur  l'orlbographe  du  mot  Ra- 
ihomagus  ;  Recherches  étymologiques  sur  quelques  lo- 
calités voisines  de  Rouen ^  foriaent  la  première  classe  ; 

A  la  seconde  appartiennent  on  mémoire  explicatif 
d'uB  monument  de  Doyévert ,  près  Nimcgue  ;  un  rap« 
port  sur  une  notice  faite  par  M.  Gourdin  des  ouvrages 
imprimés  dans  le  i5®  siècle;  et  des  recherches  sur  la 
topographie  de  Rouen  ; 
.  La  troisième  se  compose  d^an  mémoire  sur  les  poids 
et  mesures,  d'un  autre  sur  la  couleur  noire  ;  de  notices 
biographiques  sur  MM^  Ballière  ,  Lepecq ,  Thouret , 
de  Sepman ville;  d'observations  sur  le  catarrhe  épidé-, 
ipique  qui  a  régné  en  i8o3  ,  et  de  rapports  sur  l'ana- 
lyse des  eaux  thermales  de  Borcelte,  sur  deux  mémoires 
relatifs  à  l'aliénation  mentale,  et  sur  le  précis  des  utiles 
travaux  de  la  Société  de  médecine  do  déparlement  de 
rEure, 

De  tous  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer ,  et  qui , 
dans  M.  Gosseaume ,  attestent  un  grand  savoir ,  une 
manière  aisée  de  le  produire,  je  ferai  surtout  remar- 
quer  ses  réflexions ,  ob^rvations  et  dissertations  médi- 
cales, où  r exactitude  des  faits  répond  k  la  maturité  de 
r expérience  ,  à  la  sagesse  du  raisonnement  ;  son  di.scours 
sur  les  sciences ,  dans  lequel  on  voit  qu'aucune  d'elles 
ne  lui  était  étrangère  ;  son  mémoire  sur  les  connais^ 
sances  des  anciens;  ses  observations  relatives  au  voyage 
des  Israéliles,  et  ses  recherches  sur  Tclrigine  des  Phi- 
listius,  sur  Mi;hras,  qi|i  le  metteiU  au  rang  àes  meil- 

ÎO. 
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\èvirs  antiquaires,  sans  en  excepter  le  plus  ëmdil  pcat^ 
éire ,  «1  que  je  plains  amèrement  parce  qn*il  a  (ait 
dn  latenl  le  plus  brillant,  le  pins  rare,  l'usage  le  plus 
înconccv;:b!e  ',  le  plus  malheureux ,  le  pins  ÎDcooipad- 
Lie  avec  son  génie ,  avec  la  douceur  de   son   caractère. 

A  ce  j<i5le  sentiment  pour  l'un  de  mes  première 
maftrcs,  succèdent  tous  ceux  que  )e  dois  à  vos  mânes 
révérés  ,  illustre  Corvisart ,  ilhistre  Pinel  ,  professenn, 
praticiens  supérieurs  à  tous  mes  éloges ,  dont  la  voix 
me  semble  cncor  agréablement  frapper  mon  oreille 
aileniive,  c^  dont  les  leçons  cliniques  m'ont  été  dophu 
grand  scrours. 

En  incarne  temps ,  pour  ainsi  dire ,  et  après  avoir 
insiilué  à  l'hospice  général  de  Rouen  l'enseignement 
de  i'analomte  ,  h  laquelle  m'avaient  initié  moi-même 
I^nmoniier ,  Billard  et  Durel ,  je  l'étudiais  de  recbef  avec 
Chaiissicr  ,  Desault ,  Portai  et  Boyer  ;  j'étudiais  b 
chimie  nvcc  I>éyeux,  la  physique  avec  Tliillaye,  la  physio- 
logie a  ver  Leclerc ,  l'hygiène  avec  Halle  »  la  botanique 
et  la  mrtiièrc  médicale  avec  M.  Gosseaume ,  qui  pre- 
nait aussi  le  soin  de  me  faciliter  Tintelligence  èts  prio- 
ces  de  la  médecine  ,  et  des  auteurs  qui  après  eox 
Ton!  illustrée  le  plus  ,  notamment  depuis  le  17'  siècle. 

Mais  surtout ,  parmi  ces  derniers ,  j'admirais  Syden- 
ham  écrivant  sous  la  dictée  de  la  nature;  Stable  dont 
In  Théorie  générale  est  aussi  l'une  de  ses  plus  belles 
îr)5|)irntiorts  ;  Boerbaave  faisant  consister  l'honneur  do 
Tnc<lecin  h  ne  consulter  qu'elle  ,  et  recommandapt ,  avec 
wne  snlïîirne  éloquence ,  d'cltidier  et  de  suivre  la  doc- 
trine d'Hîpporrate  ;  et  plus  était  profonde  ma  véoë- 
rafîon  pour  ces  h eurecx  génies,  plus  était  sincère  moo 
at(ach«uncrri  pour  M.  Gossefaume ,  plus  était  vive  nu 
rcconnnissoncc   que    j'ose  dire  avoir    été  sans    bornes. 

J'apprenais ,  k  leur  école ,  à  ■  le  juger  lui-même. 
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Une  extrême  rëseîrve ,  une  grande  sagacité,  pr&i<^ 
ftsiieht  à  ses  explieatîons ,  à  ses  commentaires,  et  de 
oombreoses  citations  dèéehient  tontes  les  ressources  f 
toutes  les  richesses  de  sa' mémoire. 

Son  langage  était  simple,  clair  et  précis  ,  en  un  mot 
:onforine  aux  règles  do  beau»  si  bien  exposées  par 
Barthès ,  qni  ^  dans  tous  ses  ouyrageis ,  en  est  le  mo-« 
lèle,  comme  il.  est  et  sera  toujours  Thonneur  de  Fan-* 
ique- et  célèbre  Facnlié  de  Montpellier* 

Mais,  s'il  est  indispensable  an  médecin  de  bien  con^ 
lattre  ses  auteurs  ;  s'il  est  encor  agréable  pour  lui  de 
ouvoîr  avec  facilité ,  de  pouvoir  avec  grâce  parler  do 
el  art  de  guérir,  îl  est  d^une  autre  importance  de 
exercer  au  plus  grand  avantage  de  l'humanité  sonf-^ 
anle ,  et  je  prends  tous  mes  concitoyens ,  tons  mes 
)llègoes  pour  juges  des  traits  aoos  lesquels ,  ii  cet 
^ard,  je  vais  essayer  de  peindre  M.  Gosseaume. 
Donner  la  plus  grande  attention  aux  signes  que  Ton 
?ul  tirer  de  toutes  les  fonctions  du  corps  et  des  divers 
ouvemenls  de  l'âme,  aux  causes  et  au  caractère  de 
Il  les  les  maladies;  distinguer  les  symptômes  essen- 
^Is  d'avec  <!eux  qui  n'en  sont  que  les  accessoires; 
rtni  les  remèdes ,  choisir  en  général  les  plus  sîm- 
es,  les  appliquer  selon  les  indications,  les  circon^ 
2 ces,  par  conséquent  selon  le  vœu  de  la  nature  pro- 
ttiiée  par  l'inimitable  Pope^  la  source,  la  fin  et  la 
'le  de  tous  les  arts,  telle  est  la  conduite  du  vrai 
^decin  ,  et  telle  a  toujours  été  celle  de  B|.  Gosseaume , 
irchant  à  travers  les  théories,  les  erreurs  systéma- 
urs  de  tous  les  siècles,  comme  un  pilote  habile  au 
lieu  des  écueils,  et  par  une  pratique  heureuse  parce 
elle  fut  toujours  éclairée,  toujours  sage,  vengeant  le 
^Titicr,  le  pins  grand  des  médecins,  de  l'aveugle- 
nt,   de  Tinjustice  de  ses  détracteurs. 
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*  Il  fe^rânik»  MdkaUoBs  hardies  cemtfie  auiiotdc 
•èiaaiil^tt  aaUDl  dc«80«rces  A'kMililes  regfdsr  «né* 
(ah  de»  ÛRioyiiUoiM  ^  ettcore  bièD  ^oè  loote  esfk^èt 
recherches  hii  parikt  néoesflire  m  progrès  ilo  serai'» 
«es  9  TBprocbait  à  carialat  aalears  TéliBage  iHacne  de 
tiMl  hUmer,  sans  resfect  fmr  leurs  mattres,  ao^ssM 
des^ak^  saoi  Tatsocif  îk  croyaient  s^élevcr;  poar  h 
snéîlècitie  ello^mélne  ému  ih  mâkûi  nier  Taiisienoef 
dans  Tespoir  de  parâttrè  faVoIr  tirde  do  aéaiit;  et, 
aanpawim  Tëiat  actatl  de  cMe  science  avec  celai  dans 
lequel  nous  l*a  transmise  BUppacrale,  tlat!  taivil  ^aakt 
nëihbde  qae  celle  da  divm  vieillard. 

Or«  cette  mélhade  eaclat  toiite  «aine  prétemîon, 
Mate  pensée  pins  lirHbnfte  que  aoKde,  tonte  doctrist 
éfridenneot  sohTersive ,  et  repnse  nnîqneniènt  sur  Tob* 
aei^allop  des  Mis  y  anr  tea  coaëéqneneea  qne  Tna  doit 
en  tirer. 

Le»  faits  appartiennent  ii  la  natore^  les  coneéfaeoco 
i  la  raison* 

Vnîf  et  présenter  les  faits  ainM  que  Ifcs  offre  la  ns- 
tnre ,  les  fofcr ,  les  ^zpliqoer  selon  les  Innières  de  k 
ffdtfion,  roilà  donc,  en  peu  de  mois,  tonte  la  mé* 
deeine;  voilà  donc  de  tons  les  arts  le  pins  ceriabi 
paisqtie  ses  principes  sont  (jonslànls,  sont  imnHiaUes; 
le  pfiis  ««ilc,  poisqo'il  a  pour  bol  la  conservaiion  de 
la  sanlé,  de  la  vie  des   hommes. 

Le  public  est  ton  jours  pste,  et,  malpé  tons  les 
pîiges  que  la  copiditë,  la  jactance,  la  nonveanté,  tes* 
dent  b  sa  confiance ,  il  finit  par  J^aecorder ,  et  la  coa* 
serve  à  ceux  qui  la  méritent. 

A  ce  Uire ,  ML  Gosseanme  devait  l'obtenir ,  et  lors- 
ftc  «  de  loulas  parts,  on  invoquait  son  expérience, 
plusieurs  5)ociéiés  savantes  de  Paris,  d'Evr^ox  cl  et 
Caen,  se  Fatiachaient  de  U  manière  la  pkis  hoooraUc 
'«lies  et  pour  lui. 
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Chargé  pstr  iViifonlé  supérieure  Ah  missions  felàtll- 
Tes  ji  1^  salubrité  publique ,  appelé  p^  $<*3  collègnt^s 
Il  toutes  fenrs  jco h,s û1  talions ,  p:ir  tous  !és  cor|)S  médi- 
caux, sciebiiÎQqa^s  et  linéraîres  de  celte  vifle ,  À  rfaotf- 
iieur  àhles  présider,  U  a  toujours  reiiijiti  leur  attente '| 
et,  dans  nos  clédx  principaux  liôspiéés ,' oïl  f^i  itft^à^ 
quitter  y  avec  la  même  distinction ,  de  ses  devoirs 
comme  médecin  en  chef  et  premier  serviteur  des  mal- 
heureux. 

Chaque  jour,  an  moins  pendant  une  heure,  sa  mai- 
son restait  ouverte  à  d'autres  indigents  qui  venaient  ré- 
clamer ses  conseils  et  toujours  le  quittaient  avec  le 
doux  espoir  d'une  promplt  fuérbon. 

Sa  vie  fut  consacrée  toute  entière  à  l'étude,  et  la 
Version  nouvelle  des  Pseaumes  qu'il  a  publiée  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  année  prouve  que  le  temps  il 
qui  Ton  accorde  le  fatal  privilège  de  tout  détruire ,  vou- 
drait en  vain  l'exercer  sur  les  facultés  de  notre  ame, 
sur  l'amour  du  travail ,  sur  l'amour  de  la  gloire. 

Cette  version  ,  soumise  à  l'examen  de  M,  l'abbé 
Goasier,  ne  pouvait  avoir  un  juge  plus  savant,  plus 
intègre,  et  je  me  fa»  un  devoir  de  rappeler  ici  la 
conclusion  de  son  rapport  :  «  M.  <TOsseaume ,  dit  ce  vé- 
»  nérable  collègue ,  a  rempli  religieusement  et  heureuse- 
»  ment  sa  tâche.  Sa  traduction  sera  consultée  avec  fruit 
»  par  ceux  qui  chercheront  à  résoudre  certaines  difficul- 
M  tés,  OU  à  trouver  une  connexion  d'idées  qui  ne  se  àé^ 
»  couvre  pas  aisément  dans  la  plupart  des  psçaumes.  • 

L'espèce  d'impatience  avec  laquelle  M.  Gosse aume 
surveillait  l'impression  de  cet  ouvrage,  était  de  mau- 
vais augure. 

En  effet,  à  peine  fut-elle  achevée  que  ses  forces 
parurent  décliner  ,  les  jambes  commencèrent  à  s  enfler, 
ce   gonflement    fit   des  progrès,  la   respiration  devint 
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laborieuse  i  intennittente,  plaintÎTe^  et  le  danger  floi 
immioent. 

Alors,  M.  Gosseaame  reçut  toutes  les  consolatîoDS, 
tous  les  secours  de  la  religion,  et,  le  aS  ayril  dernier, 
six  ans  après  la  mort  de  son  estimable  épouse,  il  ot 
piia^  comme  ell^,  dans  les  bras  de  Tamitié. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(iSg) 


CONSEILS  A  €N  JEUNE  AMI  DE   QUINZE 

ANS. 

Sur  tes  qomze  ans  supporte  un  sermon  romantique ,  ^ 

Lauréat  eocor  frais  des  rives  dii  classique  ; 

Il  ne  sera  pas  long  :  je  Tespére  du  moins; 

lïons  n*avons  pas  le  droit  d'endormir  en  trois,  points. 

Bannissant  du  discours  Tantique  périphrase , 

la  forme  aux  pas  rëgle's ,  nous  voulons  un  pégase 

Sans  frein ,  sans  martingale ,  et  d*un  rapide  essor. 

Quinse  ans  !  On  te  dira  que  cVst  là  Tâge  d^or  ; 

«  Le  tems  libre  de  soins ,  paré  d'insouciance , 

^  Où  IVtude  et  les  jeux  charment  Tadolescence  ; 

»  Que  tu  regretteras  plus  tard  de  si  beaux  jours  !  — •  * 

Je  te  vois  remuer  la  tête  k  ce  discours , 

£t  quand  le  souvenir  du  thème  grec  m*assiège , 

L'âge  d'or,  dis- je  aussi ,  ne  va  point  au  collégt. 

C'est ,  comme  i'out  le  reste ,  une  éprcuTe  à  subir , 

Des  jours  entremêlés  de  peine  et  de  plaisir; 

Mais  à  qui  sort  vainqueur  de  ces  premières  chaînes» 

Un  avenir  plus  grand,  des  faveurs  plus  certaines  » 

Ami ,  sont  réservés  pour  prix  de  nos  travaux. 

Ils  s*avancent  ces  jours  où  àts  plaisirs  novTeaux» 

On  de  nouveaux  besoins  vont  poursuivre  ton  ame  ! 

Qu'ils  viennent ,  réponds-tu  !  Jeune  coeur  plein  de  ibinme  j 

Ib  viendront ,  ib  Tiendront  !  Sur  ton  destin  changé  f 

Tremble  de  nous  répondre ,  un  jour  interrogé  : 

Quoi ,  le  devoir  partout  !  Bes  peines  à  tout  lige  ! 

Il'avons-nous  fait ,  hélas ,  que  changer  d'esclavage  ? 

Quel  fardeau  que  la  vie  !  et  comment  le  porter  t 

Des  faux  pas  d'un  ami  tâche  de  profiter; 

Ecoute  :  ce  fardeau ,  j'en  ai  l'expérience  ; 

Ce  qu'il  lui  faut  surtout ,  c'est  de  la  patienct. 
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Si  la  veni  avec  lai  marcher  trop  lestement. 
Tu  tomberas  bientôt,   tu  tomberas  souvent; 
Si  ta  marche  est  trop  lente  ,  il  se  peut  qii*il  tVciasc  ; 
Trop  de  tiédeur  éteint,  trop  d^ardeur  nous  embrase  ; 
Entre  ces  deux  excès  choisis  bien  ton  chemiu. 
Veux-tu  pour  un  instant  me  confier  ta  main  ? 
Lf  guide  n^e&t  pas  sûr  !  Tu  te  trompes  peut-^tre  ; 
J*ai  tombé  tant  de  fois  que  je  dois  m*j  connaître. 

(rends  garde  !  Sous  tes  pas  un  abjme  est  ouTcrt 

SitAt  ?  —  Au  premier  pas  !  CVst  là  que  tout  se  perd  ! 

Autour  du  gouffre  ,  vois  quel  Dieu  charmant  fcUtre, 

Suivi  dans  toua  ses  jeux  d*nne  foule  idoUtre  : 

Pe  la  voix ,  du  regard ,  il  1rs  caresse  toua. 

Son  nom  est  le  Plai&ir  «  Que  ces  regards  sent  doux! 

•  Comme  son  pied  léger  vole  autour  de  Tabyme  l.. 
»  Us  vont  bien  près  do  bord!  O  ciel!  une  victime! 

*  Puis  deux ,  puis  vingt ,  pais  mille  !  11  les  a  tous  ponsscs! 
»  Le  traître!  il  vient  à  nous,  fuyons  ipas  pressés!  — • 
Non  pas ,  non  pas  «enfant  !  Le  monstre  est  fort  aimable , 
Tachons  de  l'éloigner  de  Tantre  redoutable; 

Comme  de  tant  de  gens,  je  crois  qu*il  faut  de  lui 

Faire  une  connaissance  et  jamais  un  ami. 

Avec  une  ame  pure  aborde-le  sans  crainte. 

Très-bien  !  Ne  souffre  pas  une  trop  vive  étreinte , 

Si  tu  veux  ne  pas  voir  naître  de  longs  regrets  ; 

Qu'il  te  suive  toujours ,  et  ne  le  suis  jamais. 

Poursuivons  notre  marche,  et  laissons  ce  perfide.  I 

Le  grand  monde  parait  !  Son  aspect  t*intimidc , 

Peut-être  ?  £h  bien  ,  tant  mieux!  Vois-tn  les  PassionsL  l 

Voilà  le  Jeu,  TAmour  et  ses  illusions I  : 

Evite-les  toujours...  La  chose  est  bonne  à  dire  , 

Mais  un  pareil  avis  m'a  souvent  fait  sourire. 

Il  semble  entendre  encor  je  ne  sais  quel  docteur 

Qui ,  voyant  un  malade  en  proie  à  la  donlcor, 
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Dont  le  brùlaot  frÎMon  faiait  trembler  la  Uvre  » 
Lui  disait  :  Mon  ami ,  n*ayez  donc  pas  la  fièvre. 
Les  passions  !  Il  faut ,  malgré  les  beaux  discours , 
Les  ressentir  par  fois  pour  les  dompter  toujours; 
De  cf  combat  Tissue  est  beureuse  ou  funeste  : 
Sois  bonnéte  homme,  et  puis  le  sort  fera  le  reste. 
Pourtant ,  regarde ,  vois  !  Parmi  ces  ennen^is 
Du  repos  des  mortels ,  un  Bien  prudeut  a  mis 
Un  0uide  aux  pas  certains ,  soutien  de  la  faiblesse , 
Refuge  des  périls ,  ami  de  la  jeunesse. 
Lts  traits  été  passions ,  ou  perdus  ou  brisis  » 
Sur  son  robuste  corps  se  sont  tous  ëmousse's  ; 
Reconnais  le  Travail  :  c'est  à  Iqi  dt  t*apprendre 
Comment ,  partout ,  toujours  tu  pourras  te  défendre 
Du  chagrin ,  des  revers  et  même  du  bonheur  ! 
Le  travail  !  Je  Tai  fui  comme  un  persécuteur,^ 
Je  me  promettais  bien  d*en  affranchir  ma  vie  ; 

A  ce  tyran  cruel  la  voir  un  )our  raviie 

Etait  de  mes  quinze  ans  le  séduisant  espoir  ! 

Il  se  réalisa  !  Que  n'as- tu  pu  me  voir  ! 

Dans  mon  oisiveté  que  de  fautes  commises  ! 

De  projets  dangereux ,  de  vaincs  entreprises  ! 

Par  Tespoîr  du  bonheor  de  jour  en  jour  trompé. 

Je  marchais  le  cœur  plein ,  Tcsprit  inoccupé  ; 

Aux  jeux  des  passions  livré  comme  une  proie, 

Afin  d'alimenter  leur  déplorable  joie  , 

Du  trouble ,  du  désir ,  je  cherchais  les  tourmenta  ! 

Dans  ces  longs  jours  perdus  il  était  des  moments 

On ,  portant  sur  moi-même  un  œil  triste  et  sévère  | 

J'enviais  le  maçon  attaché  sur  sa  pierre  ; 

Hais  j'admirais  surtout ,  passant  autour  de  moi , 

L'intègre  magistrat ,  organe  de  la  loi  ; 

L'avocat  entouré  de  clients  honorables, 

£t  protégeant  encor  l'honnfor  des  misérables  ; 

21. 
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L*artiste ,  le  gnerrler  ;  jusqu'à  rbomble  commit , 
Calme  ,  exact,  atleotif,  k  la  règle  soumis, 
Du  dëbit  y  du  crédit  kllant  remplir  les  pages. 
VoîUé  tes  Trais  heureux ,  les  véritables  sages  , 
Disais- je;  ils  ont  un  but,  un  deToîr,  un  emploi  f 
Avec  douleur  alors  me  repliant  sur  moi , 
De  Timposant  Hecfeur  regrettant  les  journées, 
Les  heures  d'autrefois  me  semblaient  fortunées, 
Près  do  vague  tourment  où  languissait  «ion  cœur  | 
Tinplorais  du  àevoir  Tinflexible  rigueur....^ 
Mais  il  nVtalt  plus  temps  1  hicertain ,  inhabile , 
9'embrassai  tristement  Fêtât  d*homme  inutile  ; 
J'inventai  le  travail  qu'on  ne  m'imposait  pas , 
Le  travail  de  mes  jours  adoucit  les  combats  ; 
Je  séchai  sur  un  vers,  je  pâlis  sur  la  rime: 
Semblable  à  l'écrivain  que  le  besoin  opprime  » 
A  la  tâche  du  jour  je  sus  me  condamner. 
Comme  si  du  succès  dépendait  mou  diner^ 

Quoiqu'un  peu  consolé,  Je  stns  toujonrs  le  vidfc} 
Et  veux  que  de  mon  sort  l'exemple  t'intimide  | 
Du  monde  si  tu  veux  fuir  l'écueil  dangereux, 
5i  tu  veux  être  bon  ,  si  tu  veux  être  heureux  « 
Choisis  vite  'un  état  ;  arrive  par  l'étude 
A  prendre  *du  travail  une  douce  habitude. 
Le  conseil  est  vnl^lre  ,  il  a  ses  embarras  h- 
Il  n'est  point  de  parti  qui  n'en  ait  ici -bas  ; 
ïlais  crois  d'un  paresseux  le  conseil  salutaire: 
Le  phis  pesant  de  tons,  encore  ,  est  le  riea--fairew 

Par  M,  GurmiGUsa 
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ODE 

SUR  lE  €OMBÂT  DES  TRENTE. 

«  Quelle  aveugle  et  lâche  TeQ^eance 
»  Tarme ,  cruel  Berabro ,  contre  des  Tiliageois  f 
»  BorneA-tu  désorniaift  U  gloire  et  tes  exploits 
»  A  répandre  le  sang  de  pâtres  sans  défense , 

»  A  ravager  lears  champs  déserts  , 
»  A  brûler  en  brigand  leurs  asiles  rustiques  T 

'    »  L'objet  de  tes  regrets  perrers 
»  £«t-il  mort  sons  les  coups  de  lei|rs  mains  pacifiques  ? 

*  De  si  sanguinaires  excès  , 

*  Chevalier  déloyal ,  déshonorent  tes  armes. 
»  Agerworte  (i)  a  péri  dans  les  nobles  alarmes  î 
»  Si  tu  veux  le  venger  dans  le  sang  des  français , 

»  Que  ce  soit  aux  champs  de  la  gloire. 
»  Je  t'offre  le  combat.  Terrible  aux  laboureurs , 

*  Ose  disputer  la  victoire 

»  A  de  vaillants  guerriers  qui  bravent  tes  fureurs.  * 

De  Beaumanoir  le  fier  langage 
Ainsi  lui  reprochait  sa  noire  cruauté. 
Le  défi  menaçant  est  soudain  accepté. 
Guidant  de  vingt-neuf  preux  le  superbe  courage , 

Chacun  de  ces  braves  guerriers 
Doit,  au  jour  convenu,  près  du  chêne  mi-voye  (a) 

DispuUnt  d'illustres  lauriers  , 
Combattre  dans  le  champ  que  ce  lien  leur  déploie. 

(i)  Agerwortt,  frtre  d'armes  de  Bembro  ,  ar^it  iU  ta<  dans  an  combat,  M 
erlui-ci  ,  rendu  inhumain  par  la  douleur  que  loi  causait  la  perte  de  son  ami , 
avait  commis  tontes  sortes  de  brigandages  dans  les  campagnes  voisines  de  la  plaeo 
pii  il  commandait. 

(a)  Ce  chéoc  avait  M  ainsi  appelé  ,  parce  «pi'U  se  troarait  à  mnûâ  chevia  da 
^ossclin  à  Plpermel. 
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Soudaki  accoart ,  pleine  d*ardevr , 
De  chevaliers  bretons  ont  ëltto  guerrière , 
Qai  d*entrer  avec  lai  dans  la  noble  carrière 
Auprès  de  Bc««iiiMiQÎr  brigue  riiisignt  hoanev  * 

Leur  foule  en  son  choix  Fembrr. asse  ; 
Mais  il  de'signe  enfin  le  nombre  de  héros  ; 

Et  leur  impaViente  audace 
Soupire  après  le  jour  des  pÀ-illeux  travaux. 

Chassant  au  loin  la  nuSt  obscure , 
Le  soleil  vient  ouvrir  un  jour  si  glorieux. 
Charmés  de  son  aspect ,  Beauraanoir  et  ses  pitn 
Se  couvrent  k  Penvî  de  leur  brillante  armure. 

Revêtus  d'un  terrible  éclat, 
Sar  leurs  fougueux  coursiers  tous  ces  héros  s*élanccttp 

£t,  vers  la  lice  du  combat , 
Des  murs  de  los^lin  i  U  hâte  s*avanceQL 

Bembro  nç  fAt  point  parvenu 
A  compléter  des  siens  le  nombre  nécessaire , 
S*il  n*eût  tiré  des  rangs  de  sa  troupe  insulaire 
Un  simple  combattant,  breve ,  mais  hiconna. 

Rempli  d*un  aioîstre  présa^. 
Enfin  de  Ploermel  il  ^Ut  U  reaipart. 

Et  rient,  ditts  le  champ  dn  cemage  v 
Déployer  le  dcrniev  aoQ  superbe  éUmiuà. 

Pour  voir  cette  lutte  prochaine 
Décider  de  Fhonneur  de  deux  peuples  rivaux, 
De  nombreux  chevaliers  ,  désertant  leurs  chiteaux, 
Déjà  s'étaient  placés  prè»  de  la  noble  arène. 

Des  combats  Pappareîl  ftital 
Tout-4~coqp  vient  s'offrir  k  leur  impatience  ; 

Et ,  prêts  au  belliqueux  signal , 
Les  deux  partis I  rangés,  s*obseivcnt  en  silence. 
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Tandis  qu'àai  ëclauou  «xploitf 
Bembro  de  ff s  gar rriers  eDCoufif eaît  le  cèle , 
Beaumanoir  aux  transporta  de  sa  troupe  fidella 
Avec  peine  imposait  de  salutaires  lois. 

Par  son  ordre  la  char|;e  sonne  : 
Soudain  ces  fiers  lions  sVIancent  furieax  ; 

Des  spectateurs  le  sein  frissonne 
A  Teffroyable  aspect  du  choc  inpéluenx. 

Il  semble  que  le  sort  contrairt 
En  ce  premier  aasant  trahisse  les  Bretons  ; 
Deux  sont  pris ,  deux  percés  de  coups  sArs  et  profonds , 
Vn  cia^aièttie,  expirani,  se  débat  snr  la  terre; 

Les  Anglais  frëmîsaeBt  d'espoir  : 
Mais  y  loin  i|ae  cet  échec  ébranle  le  couage 

De  TinTÎncible  Beaumaaoir , 
11  le  rend  plus  terrible  ea  redo«btam  sa  ragt. 

Ce  chaf  fluatre  des  FrtBçiia 
Sait  réparer  sa  perte  à  force  de  Tailiaace; 
Et  ses  pren  cfacTaliers ,  toujours  pleins  d^assuvance , 
Par  d*iosignea  efforts  secondent  us  haots  faits. 

Enfin ,  s*écariant  dans  la  plaine , 
Les  deux  partis,  lassés  de  si  rodes  travanx  , 

Sont  contraints  y  pow  reprendre  haleine  ,  -^ 

De  suspendra  an  moment  leurs  tcrriblea  assauts. 

Mais  déjÀ  lear  vigaenr  première , 
A  pris  nn  court  repos  ,  se  ranime  en  leurs  corps  ; 
Déjà ,  pour  s'illostrer  par  de  noureaax  efforts , 
Je  les  vois ,  plus  fongueux ,  rentrer  dans  la  carrière  : 

S*entrechoqoant  avec  fracas  y 
Les  casques,  les  pavois  ,  les  armures  mugissant  ; 

La  terre  tremble  sons  les  pas 
Des  ittpcrbcs  coursieis  qni  dans  ica  airs'  hennissent 
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Contre  U  beros  des  Bretoiu  , 
«  Bembro  ,  pour  le  frapper,  plein  de  foreur  s^avancc  : 
KéranneiK  le  pre'vient  ^  et  Tabat  sous  sa  Un  ce  ; 
Bembro  tombe  eipiranL  Pour  ses  fiers  compagnoos 

Quel  présage  plein  de  menace  ! 
Mais ,  quoique  son  trépas  trouble  en  secret  leur  sein , 

Ils  montrent  une  ferme  audace  , 
Et  le  sort  du  combat  flotte  encore  incertain. 

Tout-à-coQp  des  ranp  de  la  France 
Montauban  se  retire  ;  il  semble  s'éloigner  : 
Beaomanoir  l'aperçoit,  et,  prompt  à  s'indigner, 
Lui  crie  :  «  Où  Tenfuis-U?  Qœ  devient  U  «aiUance? 

»  Cbevalier  sans  csnr  et  sans  foi  , 
»  Au  moment  dn  péril  ta  nous  es  infidelk  ! 

»  Ta  fuite  imprimera  sur  toi 
»  £t  sur  tonte  ta  lacc  ane  Ucbe  immortelle.  • 


—  •  Combats  TaiUamnent, 
Lui  répond  le  gnerrier  insensible  à  l'ontrage  , 
»  Tu  Terras  i  l'instant  si ,  fidelle  an  courage , 
•  Je  sais  de  mon  cAlé  faire  aossi  mon  deYOÎr.  * 

A  ces  mots',  il  s'éloigne  encore  » 
Tourne  bride ,  et ,  pressant  son  coursier  vigoaiens 

.  Qu'une  bouillante  ardeur  dé? ore , 
Sur  le  flanc  des  Anglais  dirige  on  choc  admi. 

Surpris  par  ce  choc  redoutable  , 
Sept  guerriers  d'Albion  vident  les  étricrs; 
Leurs  rangs  sont  confondus  ;  nos  braves  clicTalieD  , 
Ardents  à  profiter  d'un  trouble  favorable  , 

Entre  eni  fondent  avec  fareor , 
Et  de  se  rallier  leur  Àtent  l'espérance  : 

Bientôt  sous  le  glaive  vainqueur 
Les  Ab^ûs  eli  désordre  expirent  sans  défense 
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0  Fmce  !  que  tea  crii  joyeu 
A  h  fière  Albion  qn^abÛMert  ta  gloira  ^ 
AillcAt  f  tu  lein  îles  iloU ,  annoncer  ta  fictoiit 
Et  le  MDglant  rerert  de  set  fib  belliqneoi  1 

De  ce  joar  la  palme  honorable 
Décide  pour  jamais  qne  d'aocnns  cbeYaliers 

La  YaiUance  ,  aiUenrs  fonnidable , 
Ne  saurait  égaler  celle  de  tes  gnerriers. 


^  Par  if.  P"  DuuiaviL. 


ft« 
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VENFANT  ET  l.'Ol$]BAU, 

«  Va  ,  tie  crains  rien  :  jamais  dans  one  ca^e 
»  Je  ne  Renfermerai.  Vive  la  liberté  ! 
»  Elle  fait  ton  bo»hcur.....  Je  jure  y  en  lénU , 
»  De  t*eD  laisser  jouir.  » 

Tel  e'tait  le  bngage 

Que  tenait  à  certain  oiseaa 
Un  enfant  qui  ,  charme  de  son  brillant  plumage  , 
Cherchait  à  Tattirer  dans  an  fatal  réseau. 
L^improdent ,  qne  rassure  nne  telle  promesse , 

Se  laissa  prendre  un  bean  matin; 

Mais  dès  qu*il  le  vit  sons  sa  main 
(  Escobar  n*aarait  pas  employé  plus  d^adressc  ) 
T^oirt  espiègle ,  d'un  ton  bien  patelin ,  bien  (au , 
Lui  dit  :  »  A  mes  serments  je  veux  être  fidèle  : 
»  Sois  donc  libre  !  » 

Et  soudain  s^armant  de  longs  dsesu 

Tonr-à-tonr  lui  rogne  chaque  aile. 

Je  ne  sais  trop  pourquoi ,  mais  an  de  mes  amis , 
Qui  rédige  on  journal ,  voudrait  me  faire  accroire 
Qu'on  peut  prendre  (  sans  doute  à  Maroc  ou  Tunis) 
Cette  Fable  pour  une  Histoire. 

/Vr  Jf.  Ddpdtel. 
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LA  ï*êkmièré  êt  Là  tolulle, 


^.a6f<. 


L*ALOUETTB  »   M  cbant  matinal  , 
Des  rasliques  travaux  redoiiDait  le  signal , 

£t ,  dans  leur  étroite  demeure  , 

Un  coq  ei  son  cortëge  aflë        ' 
Après  la  ménagère  attendaient  sons  la  clé. 
«  Que  devient  donc  Thérèse  ?  A-t'elle  oublié  Theure  ? 
»  Jamais  de  m$  lenteurs  nous  n'avons  tant  soufTerl ,  » 
Dit  bientôt  un  chapon  peu  patient ,  pour  cause  ; 
Chez  ces  gens-là  souvent  Tappétit  est  ouvert 

Que  Taurore  n*est  pas  éclose. 
La  rosée  avait  fui  devant  l'astre  au  front  d'or, 
Et  pour  nos  prisonniers  point  de  Thérèse  encor. 
De  ce  peuple  affamé  figurez-Toos  la  rage. 
«  Morbleu  !  disait  le  coq ,  hérissant  son  plumage  , 

*  Qu'elle  vienne  à  présent ,  qu'elle  approche  du  seuil  ; 

*  Soudain  je  lui  saute  au  TÎsage , 
»  Et  je  lui  crève  au  moins  un  œil.  • 
Vn  poulet ,  furieux ,  tenait  pareil  langage. 
«  Et  moi  y  pour  la  faire  enrager , 

*  S'écriait  un  dindon ,  je  ne  veux  plus  manger , 

»  Je  veux  mourir  de  faim »  Sur  ce  parait  Thérèse , 

La  corbeille  à  la  main  :  ceci  change  la  ihèse. 

Coq  y  poules  ,  chapons ,  tous ,  avec  des  cris  joyeux , 

Se  précipitent  sur  ses  traces  , 

Et ,  loin  d'eu  vouloir  à  ses  yeux  , 
Viennent  en  caquetant  briguer  ses  bonnes  grâces. 

22. 
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Tn  TU  m^t  tihmé  de  richesie» ,   nomcwt  , 
Maudire  y  en  on  MYert,  oa  koader  li  fortone. 
Mais  reptniiiait-elie  apportant  des  lareiirs? 
Oh  !  }t  n*ai  jamais  tu  ^n'on  loi  gardât  i 


Par  M.  Lb  Faum  ms  Gobbois. 
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L'OISEAU  PHILOSOPHE, 


J'estimb  ]a  la^esse  aoUnt  que  chose  ta  monde , 
MaU  Tondrais  <)u*on  U  prit  par  choix , 

Non  par  ntfcessiU ,  comme  on  voit  à  la  ronde , 
Tant  de  gens  qn*on  dit  d*un  grand  poids. 

Il  nVuit  brait ,  dans  la  forêt  prochaine  , 
Que  dVn  sage ,  habitant  dans  le  crenx  d*nn  vienx  chêne  : 
Il  avait  tont  appris ,  il  avait  tout  prëva. 
C'était  un  oiseau  rare ,  admirable  en  sagesse , 
Sans  passions ,  sans  erreur ,  sans  faiblesse  , 

Mais  que  personne  n'avait  tu 
Grand  ennemi  de  l'intrigue  et  des  belles. 

Personnage  superbe  et  vain , 

11  avait  tons  pris  en  de'dain  ; 
C'était  de  ces  Tertos  qui  font  tant  parler  d'elles  , 
Qu'on  leur  croit  quelque  chose  au-dessus  de  l'humain. 
Il  en  fut  tant  parlé,  tant  redit  à  la  ronde , 
Que  le  peuple  chanteur ,  comme  un  autre  empaumé 
Décida  qu'on  irait  troubler  la  paix  protonde 

De  ce  misantrope  emplnmé. 

Ce  n'était  en  chemin  que  récits  admirablrs  : 
Il  avait  fui  la  gloire ,  il  aTait  fui  la  cour  ; 

Ses  façons  étaient  adorables. 

Il  était  beau  comme  l'amour  ! 
On  arrive  ,  et  le  jour,  qui  commençait  à  peine  , 

Laisse  Toir  au  fond  du  virox  chêne, 

Triste  ,  immobile ,  dans  son  trou  y 
Un  hibou  ! 
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La  foule  éclate  en  rires  i  en 
Si  ce  ii*est  certaines  fi^rea  ^ 
Qai  9  pour  bonne  raison  , 
Soatenaient  le  parti  de  Tadmiration. 
Lors  f  nn  chardonneret  an  pacieax  plnma^* 

Lui  chanta  ce  petit  sermon  : 
c  A  toutes  vos  vertos,  Seigneur,  je  rends  honns^, 

•  Mais  n*en  soyes  point  faafrron  ; 
»  Vous  n*éte8 ,  je  ie  uis ,  ni  tronpcnr ,  n  vohge, 

»  Je  n'en  rtfjonb  avec  yovs  ; 
»  Mais  de  Tons  admirer  ne  serrons^nons  pas  fois  ? 
>  Que  diable  series-f  oos  si  tous  nVties  pas  lage  ?  • 

Par  M.  Gommun. 
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LES  DEUX  FAUVETfES , 


Au  Umpf  où  rit  le  Ciel,  où  la  terre  est  en  fleurs» 
Où  Ton  voit  les  gazons  pare's  de  primevères  ; 
Dcai  faovettes ,  tout  près  du  J>onheur  d*étre  mères  , 
Cherchaient  pour  leurs  petits  des  abris  protecteurs. 

Â  leurs  yeux  s'offrent  deux  asiles. 
L'an  est  un  buisson  noir,  aux  abords  difficiles. 

Au  front  d'e'pinc  conronn^, 

Et  du  passant  abandonné. 
L'autre  est  un  blanc  rosier ,  tout  fier  de  9t$  guirlandes , 

Qui  parfume  à  l'entonr  les  airs  , 
Où  l'amant  vient  cueillir  ses  plus  douces  ofTrandes , 

L'amante  ses  dons  les  plus  chers. 
La  plus  jeune  fauvette  avec  ardeur  s'élance 

Au  sein   du  riant  arbrisseau  , 
Qui ,  sous  son  poids  léger  ,   s'agite ,  se  balance  , 
Et  cache  dans  les  fleurs  le  nid  du  tendre  oiseau. 
Sa  compagne  prudente  au  buisson  solitaire 
Confia  son  trésor,  non  sans  quelque  dépit, 

Mais  en  voyant  le  calme  et  le  mystère 
Régner  dans  son  asile  ,  elle  s'en  applaudît. 
Tandis  que  toi ,  faurette,  au  milieu  de  tes  roses, 

Ni  jour,  ni  nuit  tu  ne  reposes. 
A  chaque  instant  râdant  autour  de  toi, 
Des  bonnes ,  des  enfants  les  bandes  curieuses , 

Avançant  leurs  mains  envieuses , 

Viennent  glacer  ton  cœur  d'effroi. 
Le  maître  plus  humain  en  vain  t'a  préservée , 
En  vain  il  ordonnait  que  l'on  te  laisse  en  paix  ; 
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Le  chat  de  la  maison  ,  connu  par  s»i  forfaiu , 
Un  matin  se  glissa  sur  les  pas  des  valets  , 

£t  sons  tes  yeax  dévora  ta  couvée. 
Un  hasard  te  sauva ,  car  tu  voulais  mourir  ! 
\ers  le  soir,  lu  pleurais ,  errante  et  désolée, 
Quaud  tu  vis  dans  les  airs  fraîchement  euvolée 

Une  autre  Emilie  accourir. 

De  ta  compagne  plus  heureuse , 

C'éUient  tous  les  enfants  joyeux  , 

Troupe  sautillante  et  nombreuse , 

Chantant  le  printemps  et  les  cieux. 
On  avait  du  buisson  craint  les  dards  redoutables , 
(  Les  gens  armés  sont  toujours  respectables.  ) 
Pour  Téviler  chacun  avait  fait  un  détour  , 

£t  des  mains  et  des  dents  coupables 
Son  seul  aspect  sauva  le  maternel  amour. 

Témoin  de  cette  scène  et  de  chanU  et  de  larmes, 
Je  révais  sur  le  sort  de  ces  êtres  légers. 
Pour  mes  enfants  mon  cœur  était  tout  en  akimu , 
D*nn  sort  trop  doux  pour  eia  je  craignais  les  dangers  ; 
Par  de  funestes  coups  trop  de  joie  est  suivie  ; 
Le  malheur  va  toujours  vers  la  pku  belle  vie. 

Ah  !  pour  les  défendre  dtà  pleurs  » 

Pour  que  le  méchant  les  ignore , 

Pour  mille  autres  rabons  encore  , 

ITélevons  pas  nos  enfants  dans  les  fleurs. 
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Pbix  peoposé  pour  i8a8. 

L^Acadëmie  royale  des  Sciences,  Belles  Lettres  et 
Aris  de  Roaen ,  propose,  pour  le  concours  d*nn  Prix 
qnî  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  de  i8a8 ,  le 
sujet  suivant  : 

Examen  critique  des  Ecrivains  •  normands  ,  depuis  k 
commencement  du  iV  siècle  jusqu^  à  la  fin  du  i3*. 

Le  prix  sera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs. 

Chacun  des  anienrs  mettra  en  tête  de  son  outrage  une 
devise ,  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  oà  il 
fera  connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  oà  l'ouvrage  aurait  obtena 
le  prix. 

Les  Académiciens  résidants  sont  seals  exclus  du  concours* 

Les  ouvrages  devront  être  adressés ,  francs  de  port,  à 
H.  N.  BiGNON  ,  Secrétaire  perpétuel  de  P Académie  ,  pour 
la  classe  des  Belle^Lettres ,  avant  le  i*'  juillet  i8a8.  Ce 
terme  sera  de  rigueur. 
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SIGNES  POUR  US  DÉCORATIOHl 

^    Onfrr  de  Stiimi-Mtehel 
iff,   Ordn  royai  et  mH^aire  de  Smini^Loms» 
^    Ordre  royal  de  la  Légion  d^kommemr 
^    Ordre  de  rK^rom  d'or  de  Maau. 
O.'ûpiSt  Ojlj/hier, 

C       Commandeur, 

G.       Grand-OjgStîèr, 

G.  C.  —  Grmd-Croix. 
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TABLEAU 

DE  L'ACADÉMIE  ROYAI.E  DES  SCIENCES 

belles-lettres"  et  arts  de  ROUEN , 
K>ua  l'année  1827—1828. 

OFFICIERS  EN  EXERCICE. 

M.  LiC^UST  (Thëod.),  Président. 
H.  Leprevost  y  D.  m.  y  Vice- Président 
SI    Mabqois  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  classe  des  Sciences. 
Jl.  BiGNOM  (  N.  )  y  Secrétaire  perpétuel  pour  k   classe  des  Belles- 
Lettres  et  des  Arts. 
||.  DuBUCy  Bibliothécai^e-Archifiste, 
1^.  Pavu  (Benjamin),  Trésorier. 

ACADÉMICIENS  VÉTÉRANS,  MM. 

àwmim 

d'adrai»* 

■ion  à  la 

Viiéraii- 

ee. 

i8o3.   Le  Comte  Bsitckot  (G  C.  i}f(  )  ,   Miuislre  d'état ,   1806. 
ancien  Préfet  du  département  de  laSeine-Ioférieure, 
à  Paria  ,  rue  meuve  du  Luxembourg ,  n»  3i. 

176a.  D'Ornat  (Jean-François-Gabriel) ,  dojen des  Acadé-   1807. 
miciens ,  membre  de  T Académie  de  Lyon  ,  de  celles 
des  Arcades  de  Rome  et  des  Georgifiles  de  Florence , 
à  St-Martin-de-Bocherrille.^ 

1811.  Le  Baron  Amcuh  de  Villiqucer  (  O.  !)((),  premier   1819. 
Président  de  la  Coar  royale  ^  rue  de  la  SeiHe,  n»  10. 

i8o3.  Vit ALis  iK( ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de  r Académie   1829  • 
ponr  la  classe  des  sciences;  Docteur  es  sciences  de 
rUniverslté;   Prufesseur  émérite   des  sciences  phy- 
siques au  Collège  royal  de  Rouen  ;  ancien  Professtnr 
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ie  cfclmîe  appliquée  lax  arts  ;   membre  de  pîosieor^ 

Acadt^mîes  et  Sociétés  savantes  ^  à    ParU ,   rse  de 

Paradis -Pot  s iùm  n  ie  rê  ^  l|o  il. 
i8i5.   BiiiiiE  ^^  Conseiller  à  la  Coor   de   câssatloft,   \  iSn. 

Paris ,  fue  de  Éondy  •  n»  4^- 
1808.   Le    Baron  LKZUBfEft  de  la    Mabtu.  (  O.  ^  ) ,  \  183I 

Hautot. 
1775.  Dbscamps  (  Jean-Baptiste  ) ,  Consenratenr  do  Mos^  iSa^ 

de  Rouen ,  membre  de   TAcadëmie    à!t%  Arcades  de 

Borne,  ru€  Beaut^ûisine ,  n^^  3f . 

ACADÉMICIENS  RÉSIDANTS,  MM. 

i8o3.   Pavic  (  Benjamin  ) ,  Mannfarct. ,  faubomrg  St-ffitmift,  wfi  ;S. 
VfGNK  (  Jean-Baptiste  ) ,  D.-M  ,  correspondanl  de  b  S»- 

cielé  de  médecine  de  Paris,  rue  de  la  SeiHe ^  n*  ^. 
Lbteluer,  Inspecteur  de  TAcadémie   wiiversîtairef  ne  ie 
Satteçittey  n»  7 ,  à  St-Sever. 
1S04.   GoDEFROY  ,  D.-M. ,  rue  des  Champs-Maittets^  xfi  11. 

BtfiNON  {  N.  y,  Docteur    is-letttres ,   Professeur  e'méritc  k. 
rhétorique  an  Collège  rojal  de  Rouen  et  à  la   facuké  ki 
lettres  ,  officier  de  TUniTersite'de  France,  r.  Sémécams^^^^ 
i8o5.   Le    Baron  Chapais  de  Maiuvaux  ^  ,  Conseiller  à  la  C4Mr 
royale ,  ne  St~Jacfuesf^  R»  10; 
Periaux  (  Pierre } ,  antieo  Imprimeur  dv  Rei ,  membre  k 
TAcademie  de  Caen    et  des    Sociâéa  d*agricnlt«re    et  de 
commerce  de  Rooen  et  de  Caen  y  AomL  Beasspoisiue^  ■*  ;>• 
Meauhe  (  Jean- Jacqoes-Gcrmain)^  Prolessenr  de  math^w- 
tiques  spéciales  ao  CoUe'^  royal  ^rme  Poissoa  ,  n*  3t. 
1808.   DuRuc  Talné,  Apothicaire-^himisle,  membre  dn  Juri  m- 
dical  du   département  de  la  Seine-Inftfrienre ,  corre^»- 
dant  de  la  Société  de  médecine  du  département  de  TEerc , 
de  celle  de  pharnucie  de  Parts,  membre  correspoadaat  k 
la  Société  royale  de  médecine  ,  et  de  plusieurs  mires  Socictô 
saTanteSy  ruePercière^  n*  ao. 
i8of).  .DuPUTEi.  (  Pierre}.,  ruâ  de  Im  Prisom^  n'^  ai. 
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i8i3b  Mai^oiS)  ProIcMeur  de  boUniqae  ,  Membre  de  pkâîevr» 
Sociëlës  saTantes,  rue  de  V Amitié  ^  n»  37. 

Lb  PfiitvosT  (Aapaie)y  de  k  SociéU  des  antiqoaires  de 
Londres  ;  de  la  Socîe'të  royale  des  antiquaires  de  France  ; 
des  SociëUs  d*acricaUore  de  Rouen ,  Caen ,  £? reiix  et 
Bemay  ;  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  rue  de  Buffon^  n<>  ai. 

LcCQUET  (Théodore),  Bibliothécaire,  à  V Héiel-de-V ilh. 

GvmiiGUBR  fiU ,  rue  de  Fomtenette. 

1814.  L'Abbé  Lbturquieb  de  Longchamp,  à  V Hôpital  ginérah 
iSi5.  Flaubsiit,  Docteor-Médecin ,  Chirurgien  en  chef  de  rH6- 

tel^Dien,  rme  de  Lecat  ^  n^  7. 
LBPftBV087  ,  Vétérinaire ,  rue  St-Laurent,  n*  3. 

1815.  Lbvieux,  Commissaire  du  Roi  près  la  Monnaie  de  Rouen  , 

à  VHâtel  des  Monnaies, 
RiBiLBD  (  Prosper  )  ^ ,  membre  de  la  Chambre  des  Députés , 
rue  de  la  Vicomte,  n»  34. 
1817.  Adam   ^,   Président  du   Tribunal    de   première  instance  , 
place  St^uen ,  n«  a3. 
DvBOUZEAu  ^  ^  ,  Conseiller  à  la  Cour  royale ,  place  St- 

Ehi  ,  no  & 
LiPEBVOST  ,  Docteur-Médecin  ,  rue  Malpalu ,  n»  la. 
t8i8.  LcFiLLSui,  DES  GvBBBOTS  'l' ,  rue  de  Florence ,  n»  i«'. 

Blakcbe  ,  D.-M. ,  rue  Bourgerue ,  vis-irris  l* Hospice généraL 
Thil  y  Avocat ,  rue  Dinanderie  y  n»  i5. 
181g.  Destight,  Horloger,  place  de  la  Cathédrale, 
i8ao.  Huus  fila,  D.-M. ,  Médecin  adjoint  \  THôtel-Dieu;  bow 
Uvart  Cauchoise  ^  n»  69. 
LeComt«DBRivAuD-LA  RArnmHmx(C.  2^)  (G.  O.  !X(), 
lietttenant-Général  commandant  la  i5«  division  militaire  , 
houtêvatl  Cauchoise  ^  n»  49* 
Le  Baron  db  Vakssat  (  C.  ^  ),  Conseiller  dVut»  Préfet 

de  la  Seine-lnférienre ,  en  son  HàteL 
Lt  Marqnis   ds  MARTAirvuLB    ^  ,    Gentilhomme    de  la 
chambre  do  Roi,  membre  de.  la  Chambre  des  Dépotés  ,* 
Maire  de  Rouen,  rë€  du  Mealinci^  n«  11, 
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(  r«ï  ) 
tftis.  l>ELàQiTBBtBBB  (  £.  )  »  V^ocMt,  m€  dm  Fmféemm  ^  ••  a^, 
i8a3.   Houn.  «  Avocr  ^  ne  Séniemmx  ,  o»  lo. 

CaialUi  ProCeMear  de^ictences  pbyMqoes  n  Cdl^  rtjnl, 

//tfr«  ^<r  /«  Bougemafê^  n»  29. 
Léyr,  ProfeMcur  4it  natliteatîipies  ctCc  ■^caaiqac;  fa 

Académicft  de  Dijon  et  Bordant  des  Sociëléf  Hadéaîqwi 

de  Strtsbouify  MeU,  Mante«^ct  LiUe;  Maitic  de  pcuio*, 

nt  Saimt'Ptttriee ,  »«  36. 
Le  PASQum  ^,  Chef  de   dîvî«o«   à  la   Prtffectvty  nr 

Porte-aux-M^ts, 
DBS-AfXKons  fili,  D.-M. ,  aitocië  de  h  SocWitf  ivfik  e»- 

de'miqae  dft  scieocef  de  Paru ,  ruê  des  Ckmrmtits,  i*  121. 
Vandkovib  (O.  ^),  ttfmbre  de  la  Cbambfc  det  Dépelé, 

Procureur  ^udral,  me  de  ia  Chaîne^  n^  ix 
i8a4-   t*Abbë  Gossiin,  Chanoine  hoooruire  à  hCatliddfuli,/irih 

NordjU^x. 
MAiLLkT-DuBOcuATy  ArcUtecle  en  chef  de  b  ViBe,fBat 

de  ia  Romaine ,  n»  7a. 
Prévost  fila,  Pëpiniëriste,  an  Boîa^mUanno,  (  ton  adran 

à  Rouen  y  ne  dm  Ckump^es-OUemmx  ^  n*  €S  ). 
DunsuiL ,  Direclcur  du  Jardin  dea  pUnlea ,  mm  Jmrim  ia 

^mmtes. 
LAvoftOis  ( E.-H.  ) y  Peintre,  wme  CmigmeU/i ,  n»  6^ 
S.  A.  S.  Mer  le  Cardinal  Prince  ra  Cm»  ,  sinnd  Aasliiff 

et  Pair  de  France,  Coaunndeur  de  Térdre  du  St-Es^cit, 

Archevêque  de  Rouen,  en  sem  Pmigie^  mtekiipiuefal 
Lb  Tslubu  ^,  Ingâiicnr  en  cheC  de*  Ponta^t-Chaotsêcs , 

nt  dm  Gmmjr^Tromim. 
Rbisbt  ^ ,  ReceTturgéndral  dea£nanoeft,fMir^'A0rwf^ 
ScBwnoui ,  Infënleur,  éeaiemrt  Bêémpmisime^  «•  72. 
HouTOU-LABiiXAuniAB,  Prdfeiaenr  deohiAÎaaffliqBéciii 

arta,  Mr#  BemmeMsitu.  n«  198.  i 

i8a5    Ballik  ,  Chef  de  diviaion  à  k  Prtffoetuie  ^neieCmm,  a»&      | 

DnHEsmL  (  Pierre )t  ne  de  Im  CkmSme ,  n«  at .  | 

1827.  MoRiN  ,    Pharmacien  ,  comtpiNidaiil  de  fkuàÈeàf  ny^     \ 

de  mëdecine ,  de  la  Société  de  chiflM  «ëdkil»^  P«». 
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et  U  Socîëië  lîonëeone  et  des  science»  physiques  et  cbi« 
■iiqaes  àt  la  même  ville;  de  la  Société  académique  de 
liantes,  et  de  plosSeurs  aatres  Sociétés  safaotes,  r^e  Bott^ 
preuil  i  p»  17. 
ila^.  Deville  (  ÂchîIIe  ) ,  membre  de  la  Commission  des  antl^ 
qnités  dn  département  de  U  Seine-Inférieure,  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie  ,  et  de  la  Société  d*ésiii- 
lalion  de  Aouen ,  ne  de  Fonteneiie,  n»  a  bis. 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS ,  MM. 

r^' La  Colonel  Vicomte  Tou5TMH   de  Richebodbo  sfc',  à  St-* 
Martin-dn-^Manoir ,  près  Iffônttvilliers. 
Le  Comte  Blakchaad  ds  ia  Hussb,  ancien  Conseiller  an 
'    IMeaenrde  Bretagne,  à  Montfort ,  dép*  d'Ille-et^iliaine. 

1787.  LsvAVAasEDft  k  jeune  y  Officier  d'artillerie. 

1788.  Le  Baron  DssosKBTTtt  (  C.  ^)y  Médecin ,  à  Paiis  ,  ^mmi 

1789.  MomiKT ,  ancien  Inspecteur  des  mines ,  à  Paris ,  rue  de  rUui» 

9enHè^  n»  61. 
Le  Ckeftliér  Tteftt  ^  %  ,  membre  de  rinstltiit,  Inspec- 
teur sénérai   des    Bergeries   royales  ,  à  Paris ,  'ne  dee 

Pttits-^Amgustins  y  tfl  ^ 
Vâsrk ,  «ncieti  Mrectenr  de  la  Soeiété  académique  ,   à 

Cherbourg. 
s8o3;  eamsan  ,  Docteu-Mëdcciit ,  à  Paris ,  ne  du  Bundie^ 

»•  16 ,  «tf  Hmnis, 
LaosTB  y  à  SartiUj,  près  Ammchesy  départ^  da  la  Manche, 
LBnoutt.«Hfttii  ^ ,  Ingénienr  en  dief  des  po«U  et  cUaussécs, 

à  Melnn  ,  département  de  Seine-^t-Mv»c. 
Ia  Comte  Chakai  41  (  0.  iK^)»  Pair  de  France  ,  membre 

de  rinstitut ,  à  Paris,  ne  de  GnBeBe ,  n»  88. 
'  MoucvAircY  (CL.),  coircspondaat  de  Plnstitnt,  à  Issy , 

près  Paris 
Bb  la  Bub  y  membro  d«  fAcftdémt  de  Cncn ,  c om^ pondant 

dt  riaititat,  è  CâmL 

b4 
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Ao3.   Le  ÏJaron  èc^^ER  (\;.  ^  ),  Conseiller    dT'at ,  5ecrél«ii« 
perpétuel  de  T Institut,  h  Paris  ,  tfii  Jardin  du  J7«r* 
te  Marquis  d'Aewioi} ville   (C.  îjfc),    Pair    h  France,  4 
St-Jean-da-CardoDoay  ,  département  dria  Seinelaférirtrc. 
1B04.    BoiTTViLUERS >  correspondant  deTInstitoi,  à  Versailles. 

B'eglano,  D.  m.,  Professeur  d*histoirt  naturelle,  à  Renoes. 
1*804.   Le  Baron  ÔemadiÈres  ^ ,  \  Paris  ,  rue  des  Fassès-MoÊii- 

martre, 
i8o5.   BoucBBR ,  correapondantde  rioititiii,  Direclenr des  DoiaBes. 

à  Ab'beville. 
iBoQl   U  Baran  de  GitiuvDajC  C  ife  )  vÇ^««&l|lV  ^Elai,;  »c*hv 
de  l'Institut,  4  P^ri* i  i>vf  JJ<  -^«e/WB ,  n«  7.     ' 
.  p£i:.%B0iu3Si( ,.  Homvc  4e  M^rc^  >  à  Paris. 
B0Ï£EMEU,  Avocat  >,;à;P*r»»  IL  ;f«^,  ^f.^/WjT"***^.   «•   »9j 
aii Luxeifihikv^,'     n.>- •'^'  ,         ;  •: 
1S08.  J.KBOVMER  DES  MoET^BjS^,  ancka  Ma^iatra^  à  RaiRiej^ 

Serain,  cncien   Officier   de  sauté , ,  à  Ça^pit»  pl^   Crois- 
-,  .   ;  sawrille.   .    .     ^./-n.:.;  ~u      .     .!   :  :i        - 

Lair  (  Pierre-Aimé),   Conseiller  de,  Préfc^liir^,.SccréuiR 
de  la  Soqidté  d'Agrk^lUiift  jK.  de  CMOHurp^,  k  $^- 
^  pE^AKOr  y  Chef  .d^  division.. «ft  Uhiistàn.^c  riv^ériew,  1 

Paris  ,  rue  de  GnucUe-S^uial-rGerauti^ ^yfk9  \pt.. 
^■809.  r&ANCcBua  ^'i  P^ob^sear  à.kr  facaltë.  de»  aoOices  ,  » 
Paris  ,  rue  Cherche-Midi  ^  n»  aS.  .      .; 

HEiK|A2|iikEZ ,  Professeur,  à  llfeoU.  de  .méd^cipa  detlaMs* 

rine ,  à  Toulon.  

1  AjfOOfiEux.  { jJu&liw)  ]  à  ^Inoejlcs.  ^ 

Gasx^4«B:  *  X  Médedp,,>  Pari*^  fM  4»  Fodft^ai^ 
Germain  ,  a®  iji^.       '•..••"       •     -, 
1810.   Ko&N.i¥  DE  Viufiis  i  Birq^tei^  4vi  Dépdi  4»  m^i^V^^i  ^ 
Aniieas.  v    «va  ,. 

.1^  CheyalieE  VAutVSUS  ^^  ijj^.  minbff^.  de.  XXwflfA,  a 
Jardin  du  Roi» 

n«  333.  .       -    ..    k«  :  .  -îi 
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ijjtio^  .DpMVSy^I.V.fiQïlfByXf  I  Hommç^  de  Ulttes,  à  l?ârî»f  rue  de 

Vau^iford  ^  H»  36. 
Dknis,  D.-M,,  àXiUy-sur-Seulle  ,  département  daCalrâdos. 
I^  i^Uri|Qi»  DR  BoNARDX-DuMSSML  y  ancien  Oflicîer  de  ca- 
^  ^rabijM;:i:s,  aqt  Mesnjl-^i^ubjpny,  canton  d'Argueil,  arron- 
dissement de  Nenfcbàtel. 
■  l^iLAfiuK ,  Pharmacien ,  ^f cre'taire  de  b  Socie'U  mëf^cale  , 
à  Evreux. 
.      Le  Comte  de  Sbsh^AI$P^Â'(  D,ooafieo  )  ^(  O.   ^)y  Gen- 
iilliorame  de  la  chambre  dfi  Bo^,  à  Paris,  rut  d^  Vaugi- 
rard-^  n«  21  bis- 
Lbscalluh  ,  ancien  Préfet  maritime ,  au  Havre. 
Saissy  ,  Docteur- Médecin,  à  Lyoïv 
Balr^^,  sccrëtaire  de  la  Société  de  médecine,  i  Lyon. 
Leroux  des  Thois-Pikrreâ ,  Propriétaire,  aui(Trois-Pierres, 
- .  .nP/!r*St-^ow*-»n"de-Colb«sc, 
1811.   L*Abbé  Lepbiol,  ex-Recteur  de   rAcadémIe  de    Rouen,  à 

De  LAPOETB-LALAmiB  ^  ,  CoDaeiller  d*£tat,  à  Paris ,  rue 
,  ^  »  .-  4*  P'Ohd^-^F^Sj^ulpice ^  ii«>  ao. 

LE3AUVAGE ,  D^-]^-  »    ^  ^^n* 

,  Lafis^b  ,  p.-M. ,  4   P«^i* ,  rue  ^eui^e-dcs^Peiits-Ckamps  , 

1^8,12.    Hellotç  îÎ^,  à  Pari»,  rue  d^Asiorg ^  n«  17. 

BouLLAY  ^,  Pharmacien ,  à  Paris,  r^»^  ^/  Fossés-Mont- 

L'AlbéLA  R^YiÈAÇ,  inspecteur  de  rVi\jversité,  à  Strasbourg. 
Briqcf.t,  Professeur  df  ^ellçs-Letlres ,  à  Niort. 
i9,i3«   Labjand^  ^,  Inspecteur  divisionnaij^  à^^  P^iita  et  Cbaus* 
„  séesy  il  P^ls  ,  rue  du  Hegard  ,  n?  i,. 
GofS  fila,  S.culpicnr,  à  ^aris,  ^tftf/  ^Vf/f  9  n?  ^3. 
^'jLAUGjKRGUES ,  Astronomq  ,  çorrespqi^di^i^t .  4^  Hastitut  ,  à 
Viviers. 
iSi  {.   T^N^  o^^  SABi^o^fi  j^ ,  Clyf  4^  division  \  rAdiiM(V.|tration 
des  Douanes ,  à  Paris ,  rue  du  Qr^nd-Çl^a^tief^  ***,*»• 
Pàc^yx^  Pçiulfç,  à  Pvis,  r:if  Sl-Fior^i/f^,  B«!  ui 

2/|. 
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tSt4.  1biIa^5  vt  SAnCT'ÂKAitD ,  àiKjeii   Pz^fti  èu  éé^lrmré 
de  l'Eure,  à  Anfr^Ule-tur-Iton  ,  par  et  à  Loofiers,  éi- 
paKettent  <le  l'Eart. 
i8i5    Le   Manfcbàl   Comte    JocrûAW  ifc  (G.C.  ik),  Air  ^ 
France  V  Gdatenteiir  àt  h  7*  DiTisîotf  vi'iUxûtt ,  iw  ir 
Bourion ,  n*  Si. 
F  EBCELAt,  aDCten  Rêcteor  à(t  rtiilitersittf  <!e  Roven ,  ï  Paris. 
Gkoppiiot  ,  Avocat,  à  Yalognea. 

Jabib  ,  cdrrespofidant  de  rinatitiit ,  IngMeat  eii  c&ef  en 
Ponts  et  Chaass^a ,  à  Brignolea. 
t8i6.  RcvcB,  correspondam  de  riostitnr,  à  Contcville ,  prêt  11 
Pont-Andenef. 
BoiTiv,  Médecin  en  t\kti  dei  Hotpîcrs,  à  Sont^ta- 

loiSBLCUR  DES    LokGCHAHPS    |f(  ,  D.~M. ,  è    Parfa ,  fÊÊ  é$ 

•foujr,  n*  la 
DoTjtocHET  ,  D.-M. ,   &  Châreaat ,   prèa  Qltém^lMaalt 
(  Indre-et-Loire  ). 

1817.  Pa^in,  Consarfâtcnr  de  lâ  Bibliotlièqiie   àâ  Sc-lMa ,  â 

Par?s ,  rué  Cassette ,  ii«  i5. 
Desormbaux  ,    Dô€te«ir-il^d^dft   à  U  Facalid  et  IMt- 

fine,  à  Paris,  rue  Je  VAtbafe\  n»  16. 
MiRAt ,  Médecin ,  à  Paris ,  faé  deî  Petits^ A a^êstmJ ^  ■•  il 
HcRTiiEL  n'ÀRBOTAt ,  Vélérioaire ,  à  Montreiiil-^ar-lfcr. 
MoREAu  DB  Jomiàs  ^  ^  ,  Chef  de  LaiilUoft ,  ëorreapoadiBt 

de  rinstîtot  »  à  Paris  ,  me  de  rOMîpersiié,  »•  -A, 

1818.  Le  Comte  François  db  KBinrcHATSAu  (  G.  {Re  ) ,  aernlit      | 

de  rinsfitnt,  à  Paria  ,  rae  Sf^-Mfsft,  »•  i(. 
Db  Gouhrat  ,  AToctt ,  è  Caen 

pAtTÛ  ,  Ingénlfvr  en  chef  des  ^otita  M  Chavaséei ,  I  Cic».      I 
Botta  ,  Homme  de  letUvs ,  à  Paria ,  pteiee  Sf^'mJj^ ,  ■•  1        | 
Le  Comte  db  Ibbgarioo  (  O.  ^),  aorieii  Fr^fet    de  êè 
\    parlement  de  la  Seioe-lnfi^rieiire ,  ConaeiOer   d*Elat ,  h 

Paria,  rue  du  PHit-Vmugirmrd,  »•  5. 
Le  ChcvaUer  Aussam  I»  Csabbt  (  O.  Hit  ) ,  Bomme  k 

Lettrée,  à  Paria,  tue  Gùdéf^  tfl  3;. 
le  OmteDiMoHTADT  ^yàl^dîatoty  pttrcUBpftèb 
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%Èk$,  te  Marquis  £di>ss  db  MmvnxB.sjfCy    ttaln,  à  Gomner* 

▼ille  ,  par  el  à  Si-Romain. 
1B19.  BcwcbablAt  ,  membre  dck  Société  philotechniqoe ,  k  Parb^ 

^nmi  du  Augustins  y  n»  it. 
le  Baron  Maloubt  (  C.  ^  ) ,  ancien    Préfet  de    la  Seines 

Inférieure  ,  à  Paris,  ne  Goéot^  n<>  5.  ' 

l)ePAOLXS ,  Graveur ,  à  Paris ,  /»#  des  Cmâds'AagtuiùiS ,  n»  t« 
"•SaOb    Gajllon,  Naturaliste,  à  Dieppe. 

Le  Baron  Cachin  >!|^  (  0.  ^  )  ,  Inspecteur  général  àtê  Ponta 

et  Chaussées ,  à  Paris ,  hàtei  de  tm  lÊoamme^ 
aSai.  VivK,  CapiUine  de  génie,  i  Gitèt 

fifiRTHiER,  Professeur  de   doiSmaaie  à   l'Ecole  royale   Aê» 

Mines ,  à  Paris,  rue  d'Enfer^  n«  a3. 
L'Abbé  Javst  ,  Accteur-lnstiiatenr  des  sourds  et  noets ,  à 

CaeU.  ^ 

iSaa.   Ghavbrt,  Inspecteur  des  l^onts  et  Cbauss^s  en  retiuite  ,  à 

Paris. 
L^Abbé  Laboudèbib  ,   Cbanoine  bonoraire  de    St-Flour ,  è 

Paris  ,  cloiint  Notrt-Dame ,  n»  20. 
Le  Mokmer  ( Kippolyte] ,  Avocat ,  à  Paris,  ruê  dé  Vatt* 

gîmrd  y  n»  9. 
MAULio5 1  Rédacteur  Jes  Annales  des  arts,  etc ,  à  Paris. 
TiiijILbAut  db  Ëerneaud  ,  Secrétaire  de  la  Société  linnéenne , 

h  Paris  y  ne  des  SaUtts-Pères^  n»  4B. 
Beugnot  (  Arthur  ),  Afocat,  à  Paris,  rjt  Jouhert ^  n*  ^\, 
1)estoubt,  B.-M.,  à  Paris,  /wtf  Ste-Margueriie^  n©  34- 
iSaS.  CnAtJMETtB  DES  PossBs ,  ancien  Consul  de  France  en  Suède, 

à  Paris,  çuaides  Augustins  ^  n^  17  bis. 
t8a4-  S0U.1COFFAB  y  Inspecteur  des  Douanes,  en  Corse. 

Estafcelib,  Inspecteur  des  forêts  de  S.  A.  R.  Mg'  le  Duc 

d'Orléans,  à  ta  riHe  d*£tt 
FoNTAiaBR ,  Humme  de  lettres ,  à  St-Flonr ,  départenent 

du  CanUL 
Mauet  ^  ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaosa^s  »  à 

Paris ,  ne  du  Megard^  n»  i4- 
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VSi4*   JoniwAH  ^  y  D.-M. ,  &  P«ris ,  me  de  9pmrg^m^,  nfi,  4. 

MovFAtGON ,  B.-M. ,  à  fyon. 

Bourgeois  (  Chç*  ) ,    Peintrf  en  portraits ,  à  Paris ,  flM^t 
Dauphifte,  n^  a4. 

Jaryicr»  Horloger  ordin^|«  da  Roi ,  à  I^vîs  ,  f«tf/  C^r/p^, 
ûo  al 

Delaqucsheiub  y   propri^Uire-^icaltear  ,  î  St-Ând^sar- 
ailly.' 
i8a5.  Desçramps,  Bîblioth^cMre-Archiviste  des  Conseil/^  de  |uent, 
'  '  '  *     à  Paris  ,  rue  Ckerche-Midi ^  tfi  3^ 

Salgues»  Médecin  y  à  Dijon. 

Le  Baron,  Boulleugkr  ^  ,  Procureur  ge'n^ral  à  i|  Coo 
rsyale  de  D— ■!. 

PfKEL  ^  ,  Juge  de  paix ,  an  llaTre. 

b*ANGLEMONT  (  Edooard)  ,  à  Paris,  rue  ffaufâfemUie^wfil. 

Le  Clievalier  Chaussier  sJ^  ^.,  D.-M.  »  i^embre  de  ria^t- 
*     '        tut,  à  Paris,  cul-^e-sac  St-Domim^ue-^^ Enfer ^  n»  6t 

1)ësmarest  ,  Professeur  à  TÇcole  royale  d*\lfoit ,  à  P^rii , 
^   '         rue  S f -Jacques  ,  ■<>  161 

Bei«oist  ,  Lieutenant  an  corps  royal  d,*Çtat-Majof  t  ^  Piris. 

JuLÎA-FoKTENELtB ,  D.-M.  ,    Chimiste ,  à    ?aris ,   ne  et 

VEcoh-de-Méiecine .  n»  13. 
^    .  ,       ,>      .      ^ 

Civf  AIE ,  D.-M.  ,  à  Paris ,    rue  Godot-de-Mauroj ,  tfl  3c 
Feret,  Antiquaire,  à  Dieppe. 

Payen,  Manufacturier,  à  Paris,  rue  des  Jeànemrs  ^  q^  {. 
i8att.    MoREAu  (  C^sar  )  ,  Vice-Consul  de  France,  à  Londres. 

MoisTEMOKT  (Albert),  Homme  de  lettres,  à  Paris,  /sf  ^ 
'  Four-Si-Germain  ^  ii9  1"^. 

Ladbvbzb,  D.-M'.,  a  Bordeaux. 
Savin,  p.-1St.  i  à  Montmorillon. 
'    '  'Leivormakd,  Rëffacleor  des  Annal^^s  de  flndustrie  patioMlc, 
à  V^i\%.  rue  Percée^ t-Audré^es- Arts ^  vfl  \\. 
'  'IJjÏELDtEU   ^  ,   m'eAlre  de   Tlnstitut ,  à   Paris  ,  boelefmt 
Montmartre  ,  n*  10. 
*     BERG.^SàSy'Procureurge'nëral  prés  la  Cour  royale  de  Montpellier. 
1817.   Germain,  Pharmacien,  i  Fécanip. 


Digitized  by  LjOOQIC 


1837.  Hugo  (Victor),  Litiërateur,  à  Paris 

De  Blossbvillb  (Ernest),  à  Âmfreville,  àé^^  de  TEare. 
Bb  BtoSSeviUR  (  Jales) ,  à  Ptris,  ne  de  Richelieu  ^  n?  71. 
Demasièrk  y  Botaniste ,  à  Lille ,  rue  des  Fossés. 
Maio  (Charles),  Littérateur , i  Belleville  ,  près  Paris. 

CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS,  MM. 

1783.   Le  Chevalier  ds  Tuki«»v  ttenthre  de  la  Société  déi  Anti^ 
qMires«  à  Loodrt«. 
Miss  AnqA  Vœu,  à  Londres. 
1785.   Anqllok,  Pasteur  de  TEsUsc  fiançaise ,  à  Berlin. 
i8o3.   Le  Comte  De  Volt  A ,  ProfetHur  de  physique  >  associé   41 
riDstitut,  à  Paviè. 
Dbmoll  ,  Directeur  de  b  Chambre  des  .finances ,  «t  corrU<)> 

pondait  do"€<|nseii  des  miiies  de  Paris,  à  SnUbourg, 
Debeay  ,  Ministre  do  Aoi  de  Bavière ,  à  Berlin. 
Gwrnor  ,  Profbssieiir  d'nnatomie  à  l'Université  de  Glascow. 
Engblstoft  ,  Docteur  en  philosophie  ,   Professeur  kdjoini 

d*Hi&toire  à  rUniveraité  de  Cop^nha^e. 
CAYAmLLB ,  Botaniste ,  à  Madrid.) 
John   SiHCLAiR,   Pmldent    du    Bureau    d*a(^cttUure  ,    | 

£4luibovrg; 
Fabboni,   Mathématicien  t  DirecUfiv  dû  Cabinet  d'histoiit 
naturelle,  correspoaduAt  de  TlnstUnt,  à  Florence* 
181a.   V06EL  ,  ProfeâseUrde  chimie  4  TAtadén^e  de  Munich. 

1816.  Caupbbll,  Prof,  de  poésie  à  Tlastitution  royale  de  Lopdrel. 

1817.  Kbbckhoffs,  MédieûD  militaire ,  à  Buremonde. 

1818.  Dawsotc  Tur«ee  ,  Botaniste»  i  Londres* 

1a  a.  Tk  F40GKAUI.  DamN  y  Antiquaire ,  i  Londres. 
i8a5.  Le  Comte  Vikcekzo  de  Abbjitb,  Anliqoâre  ,  à  Alb«. 
•827.  DBLOCyXUléftteur,  à  Genève. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

L*Institut  y  à  Paris ,  uu  Palais  des  Qualre-Nations. 
I.* Athénée  des  Arts  ,  4  Paris ,  rue  des  B^ns-Enfanis . 
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La  SociéU  médicale  d'ErnnUtioii ,  à  Vêtu. 

La  SocUtë  de#  Scifncei  pbyM«|iies,  à  Pkfl»i 

Li  Société  des  Pkaripaciens ,  à  Pifis. 

L* Académie  des  Sciriicc«  ,  etc.,  à  AmîcQ». 

La  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arta»  à  Abtci». 

rAeadémie  des  Sciences  ,  à  Besapç^ 

La  Société  drs  Sciences,  etc.,  à  Bordeaor 

.Ls  Société  àé»  Sciences ,  etc. ,  à  Boalogne-sai^Mcr. 

L*A  adrmie  des  Sci'^ncea    ArU  el  Bellet-Lellis*,  à  < 

La  Société  d'Africul'arc  et  de  Comneree ,  à  ^ 

La  Société  académique ,  à  CharlMocf. 

La  Sociéié  médicale ,  à  Evitte. 

La  Société  des  Scic'C^s  ,  etc.  ^  à  GranoUa. 

L* Académie  àtà  Sciences,  etc.,  à  Dt)uB^ 

La  Société  des  Sciences  ,  lettres  et  Arts  ,  à 

La  Soc  irté  des  Sciences  et  Arts  i  à  Hioit 

la  Socîéié  des  Sciences  phyaiqnea  el  médicales  »  à  * 

L* Académie  des  Sciencea,  etc. ,  à  Maraeîlil. 

L'Acaiién^ie  des  Si iencea  ,  etc.,  à  Reaiea. 

La  Sotiélé  des  Sciences  et  Afts ,  à  Stnibimfk 

L'Atadémie  des  Jena  forani ,  à  Toalonaa. 

La  Sniicté  d*AcricnUure,  des  Sci  ncea  et  dea  Aita»  à  Tm» 

ls  Société  d*A«:i icoltare ,.  k  Versaittra.  ^ 

L'Acatiémie  des  ^^fliicea,  etc.,  à  Lyoa. 

La  Société  àts  Lctt  es,  Sciencea  et  Artti  à  Do«f» 

Xa  Société  de  Médecine,  à  Lyon. 

La  Société  ÔPê  Sciencea  et  des  Afta^  à  Manlca. 

L*AcadémiF  dn  Card,  à  llîsmea. 

La  So<:iété  libre  a*£miilatiott  et  d*E«cowaeemtiil  fov  Itsi 

et  les  ArU ,  à  I.ie>a. 
la  Socitté  d*Agricttltiiie  ,  Soeocea  tl  ArU  de  k  BmêirTmm,  à 

limoges, 
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